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R  E  C  H  ER  C  H  E  S  : 

SUR  LA  FORCE  DE  L'IMAGINATION  DfiS  FEM^ 

,     MSS  EKCEINTEa  SUR    L£    FOETUS»    ji    If'oCCASIQN   d'uN 

CHIEN  MON'STRüEVX. 

PAR     M.    E  L  L  E  R. 


es  Caches  y  les  tSifTormit^s,  Sc  quelquefbls  la 
ftru£lure  inonftrueufe  des  enfans  noüvellememt 
n^s  j  fonc  des  chofes  trop  coiuiues  pour  qu^oi^ 
en  puifle  douter.  Les  Phyficiens^  &  furtouc 
les  Medecins  de  tout  temps,  fe  fönt  fatigiiisp 
&  chacun  felon  la  port^e  de  fes  lumieres  ou  de 
fes  pr^jugfe,  i  d^veloper  rorigine,  ou  les  v^ritables  caufes  de  ces  d^- 
fauts.     Hipppfrate  dijiy  (*)  t^chant  de  rendre  raifon  de  ces  difFor- 
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nut^s,  nousflpprendqü'un  enfant,  dans  k  matrice)  peut  6n  mot« 
par  les  coops  que  ta  M^re  re^oit,  ou  par  lea  chütes  qu'elle  fait.  ll 
ajoute  dans  la  fuite,  que  Tenfänt  dans  la  macrice  fera  eftropii,  ä'il  ifk 
pas  alTez  d^efpace  pour  y  demeurer  &  fon  aifc ,  ä  Pexemple  d*un  v^flS* 
table  >  qui  trouvaot  une  pterre,  ou  autre  chofe^  qui  le  gine  dans  toa 
accroiflement,  devient  peu  i  peu  tortu  &  de  travers>  mince  d'un 
c6c6  &  £pais  de  l'autre,  &c.  Et  pat  rapport  flux  taches  que  les  en- 
hns  montrent  quelquefois  i  la  peau  extirieure^  Mppocrate  nous  eti 
*  Libr.  df  fend  pour  raifon ;.  *  que  Tenvie  des  FMunes  grol&s  e(l  capable  d'io^ 
SHfirfif$4$.  primer,  für  la  peau  du  tendre  enÄ'nt^ .  la  forme  (äe  ce  qu'elles  ont 
defir6. 

II  eft  fort  probable,  que  les  Phyüciens  dans  la  fuite  ont  pris  de 
ce  dernier  ip9£bi^^Hippaerate^Xo6Q2&ovL  dlaccu&r  la.force  de  Tima- 
gination  d*un^  feitime  encefaite,  connne  la  cauTe  unique  &  fuififante  de 
toutes  les  taches  &  difIbrimciB  avec  lesquelles  les  enfans  nouvetlement 
n(s5  viennent  fouv^nt  au  monde.  Cette  opinion  a  tellement  pr4vftlu, 
funout  dans  les  deux  dermei^  Siecles,  que  peribnne  n'ofoit  doucer  de 
la  r6alit6  de  cette  fuppofition.  MSme  le  peuple  favant  de  ce  tems-Ii 
fe  faifoit  un  m^ite  flt  vcjulgir  /endre  raifon  de  ces  contes  &  fiAions 
fabuleufes,  fond^es^  icequ'ils  fe  perfuadoient,  dans  1%  forc^  de  cet- 
te pr6tendue  Imagination.  C'eft  ce  que  nous  prouveijft  les  Ecxits  de 
Medecins  d'une  r^putation  difHnguee,  comme  ceux  de  lüldan^  de 
Fienus^  de  HorßiuSy  de  Thomas  Bartholin;^  i^AmkroifeParf^  &  d*aü- 
tres.encor;.  E(;ce  uq  furegt  pas  les  Medecins  feuls,  qui  adopterent 
rette  h>'pothere  de  k  dif!brmir6  cauße  par  Timagination  aux  enfans 
pendant  leur  ßjour  dans  la  matrice ;  les  Philofophes  du  premier  ordre 
lencore  ne  refiifefent  pas  leur  fuffi-dge  pour  rafFermiirementde  la  m£me 
hypothefe  j  t^mom  leP^re  Malebranche ^  (*)  fi  cflibre  d'aillcurs 
täans  les  d^coiivertes  de  la  vöritf  dont  Tentendement  humain  eft  fufcef)* 
tible.  Ce  grand  Philofophe^ .  pour  rendre  railbn  de  quelques  disloca- 
tions  des  os  des  brasS;  desjambes,  avec  lesquelles  an  enfant  näquit 
en  France  /&  dorn  on  -attribuoit  le  pr^etidq  fracas  i  rimprudencc  de 
.    ^  la 
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ift^^i  <(ii«{toiitAiiii(mpneJ^  ofi  i  ün  Grimindt  paidflbt  qu^elle 
4totf  groCfe  4^nMttifmt^  il  ^es{>Uque  de  cttte  %on :  ,^  Le$  ei%fi»iS 
„  voyent  ce  que  leurs  MSres  voyent,  ils  entendent  les  meines  cris, 
jy  ils  re9öivem  les  m^es  imprefltons  des  objets^  &;  Us  fönt  agir^s  des 
iy  trAmes  paflions ...  Tous  les  coops  qu^on  donna  a  ce  mißrable^ 
yy  ftiipperetft'avec  Förc6  rimagination  de  cette  mire>  ^  par  üne  efpe* 
,^  c*  de  cottrteceup  le  <:erveau^tendre  &  däicat  de  fon  ehfänt,  Let 
^  fihres  du  cerveau  ife  cettö'femme  furent  ftrangcment  ^branl^s,  6t 
„  peut-tore  rompufe  eti  quelques  endroits  par  le  cours  violent  des 
^  efprits  produir  i  la  vuS  d'une  aAipn  fi  terrible,  mais  elles  eurent  as* 
„  fez  de  confiftance  pour  «ftipßcher  leur  bouleverlement  enrier.  Lei 
^  fibreä  an  coritraire  du  cerveau  de  Fenfant,  ne  pouvant  r^fifterau  1tot^ 
j,  reotdectfs  efprjts,  furem  entierement  diflip^s,  &  k  ravage  fuc 
„  aflez  grand  pour  lui  faire  perdre  Tefprit  pour  toujours.  C  eft  Hl  fk 
5,-raifon  pour  laquelle  11  vint  au  monde  priv6  defens. ,,  Je  crois 
f^hm  haUIe  Medecin,  ou  Chirurgien  Anatomiite^  auroient  trouv4 
tme  toute  autre  caijfe  par  rapport  i  forigiöe  du  mal  en  queftioivy  &  oft 
les  avoit  eraploy^  a  examiner  rafiäire  a  fbnd.  Gar,  fi  la  l^on  des  oS 
Bvoit  €ii  teile  qu'on  kfuppofe,  'la  forte  atrache  des  mufclesf  plac^ 
MOL  tktrimkis  de  ces  os,  auroit  &ns  doute  teHement  fldchi  &  tiraiHi 
thaqueponiöndesosfrafhir^^  que  leur  firuation  droite  auroit  6ti 
forc^e  ä  montrer  autant  de  bofles,  oü  angles  dev^s,  qu'il  y  avoit  d* 
fraftiires  acut  br«s  &  aux  jambes ;  ce  qu'on  n'a  pounant  pas  remarqui 
dans  te  rtot.  Mais  la  recberche  de  ce  cas,  &  de  bien  d'autres  encore 
delamdme  trempe,  oiH^lon  trouve  toujours  une  r^lation  peu  fidele^ 
oci  d^ffcoeufe,  des  timoins  fufpeAs,  &  des  juges  incomp6cens^  m*^* 
carteroit  trop  de  tnonbot ;  qui  eftfeukment  dVxaminer^  s'il  y  a  quet 
que  pöflibilirS,  quedän^unefemme  enceinte,  la  fbrce  de  nihaginaf 
ti(Mi5  '^branl^e  par  mt»  frayeur  extraordinaire-,  puifle  eftropier  ou  mur 
tSer  fonienfiultdansla  matrice,  chaiig^  la  figure  faumaine  en  quelques 
tndroiisde  fon  corps,  lui  faire  croitre  des  pattes,  des  grififes,  des 
comes,  &c  oo  ly^nque  cette  femme  puille  par  un  deiir  exceflif,  aa* 
:quel  elfefi^a pafiuisfiiire)  lui  atfacher  fijr  la  pegu -csi^eors  des^em^ 
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|)Mii«es^^  <^fes  qtfeHe  «"a  po  obt«nir,  «jmmeid«  Cerifts,  des 
Fraifes,  deft  gwppes  de  «ifin ,'  des  Soüris^  des  Poidbos,  &c 

•  Or,  comme  tousccs  phlnoinehes,  &  d*fl|tt«s  feniblable»,  önt  &I 
^Mtf a>U|6s  |B  U  force  de  rimagLnation  des  femmes  ^rofZes ,  ü  fäut  exam-; 
«ec  dp  pris,  ^  ,q«e  c'eft  qu'imaginer.,  &  d^  queUe.nigniere  cettc 


id^esdes  objexs  abfens,  introduks  auparavanf  par  Ics  organes  de  dq| 
i^.  .Mais  cette  repr^fentarion  d^s  c>bjets  abfen»,  ou  cette  itti^lnl^ 
OOBj.doitn^ceffairjementagirenooas  par  quelques  moyens  capables 
dfe  fiure  «öeimpreffion,  ou  changemeiit,i»Teiidroit  de  notre  corps  o^ 
les  pMißes  exiftent ;  &  ces  mo>'ens  fönt  fans  contredit  les  nerfe,  puis-  ■ 

queladeftruftiondeces^mifläiresducerveau,  d^truit  en  mSmc  tems  ^ 

japer^eption  des  id^es  qo'on  appeUefenfuelles,  parce  qu'elles.pous  , 

jifipQpi^at  par  les  -fens.     Par  coni^qt^eat  la  16^on  ^  aerf  optique.  nous  ^ 

^e  iaperceptfoa  des  id^es  que  nous  recevoosT  par  la  vu€ ;  lobfiruc- 
lioa  du  nerf  acoufiique,  celles  que  noas  laUiilbns par  le  Ion,  &  ainfi 
des  autres:  de  forte  que  lesnerfs,  ayant  fourni  les  id^es  fenfuelles  * 

lu  cerveau ,  itabliüeoc  eoiuke  cetce  Operation  de  Tarne  ea  nous,  qu*on 

«ppeUe  inwginatio''»  , 

1.:  D'aüleurs,  rexp^rience  nous  apprend,  qoe  ces  id^  {enfoelies 
ibnt  capafaks  d'exciter  des  paifions  tr^  violeates,  furtout  dans  le  j 

feke,  lorsqu'il  fe  crouve  en  grand  danger,  d'un  incendie  pu:  exem-  , 

plc,  ou  i  la  vug  d'un  afliäfinat,  a  l'afped  d'un  «ütnal  «ffireux,  an 
t6at  d'uri  gr^d  malheur  arrh'€  k  quelques  uns  de  leiurs  prodM^,  ou 
quand  bn  fe  ax>uve  fubicement  en  daiiger  de  It  vie,  ,&c.  Quelle 
^nK>iion.ekcei£vedanstputelaiDaflede&[^,  &  quelle  violente  cons* 
triflion  fpasmodiqu«  de  töus  les  nerft,  ne  voyons-nouspasarriver  | 

ilors,  furtout  dans.  les  fenunes  enceintes  ?  Au^  les  firayeurs  de  cette 
nature,  daias  oeS.  fortes  des  perlbnnes,  ne  kÜTent  pas  que  d'^ore  träs  \ 
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fett»  eft  trop  £trAite  pour  q^'une  a|^tk>&  fi  vvAeoiene  (e  oomtnuk 
Bique  pfls  jk  h  matrice,  &  y  cavife  des  defordres  mx  parties  d^licates 
do  SoaxOy  fortout  dans  les  prcmicn  moisdefon  accroifleraanr.  Der 
H  vienneoc  qnriqtiefois  des  bottfeyerfeme»9i&  ht  nwrice  ^  qui  fe  moo^ 
treot  par  de  gtai^es  pertes  de  feng  ^  &  par  des  avonemens  fti^& ;  de 
lorsqne  de  pareiltes  comoiodons  excraordiMires  da  &ng  &  des  eff^rit? 
arrivent  ks  premiers  jomrs,  ou  femaineSy  apris  la  conceprion^  la 
firudure  d61ica{edu  pecit  embryon  court  grand  wque  d'ecre  endonir 
nagte  quaiic  i  &  loraiatioB  ^  c'eft  i  difc  qlie  ]a>  conßri^lioB  fpasmodit 
^e  de  la  laatrice  pe ut  erapkhsx ,  #u  meitc^  uti  tel:  obflsacle  y  fttrcoat 
dans  les  extrimit6a  du  petit  einl^osi>  que  teäe^  ou  teile  branche 
d'artire  ie  trouve  embam^Ke,  ou  bouch^e>  de  forte  qis^elle  perde  & 
£9n£hoa  de  pooflei  Ie  fang  pouv  d^velopev  la  parrie  4  laquelle  (b  rap- 
pone  &  lifefttnationi.  Une  teile  obftrR^on  jurrivant^  pv  exempfo^^ 
9  l'aitire  brachiale,,  ou  i  celle  du:poigxier>  ^  bvas  ou  lamain  tcouveir 
TO{if  obikcle  ^  fe  d6veloper  ^  de  lorsque  l'enAnt  vkndra  4  fon  term^ 
au  Hionde,  ä  lui  manqueraune  portion  dc^bra»,  ou  du  poigner,  &c. 
&  de  cetce  oianiere  pettvent  &  foraier  &  naitce  ce  qu*Qn  appelle  ks 
aonßres  fax  dif^ut^^ 

«  -'  .  . 

En  adbptanr  cetre  tMom,  ff  ne  {era  pas  plus  diffioite  de  coi» 
prendsey  comment,  &  pavqaelmoyen,  fe  peuvent  former  les  difib- 
TCntes  tacbes,  ou  marques  imjMihi^es  k  la>  peau  exterieuve  de  l'en£inr; 
car  les^  meines  compriin6es  dan»  quelques  endroi^du  corps  de  Ten^rj 
ibia  par  une  polition  forc^e  dnialä.iiBttrioe,  on.par  une  violence 
re^uS  de  dehor9>  ®u  pai*  Fentortilletnem  du«  conlon  umbilical  auoeur 
du  eott^  ou  eofm  par  TbabiRement  trop  ferr6  de  la*  mere,  toute^  ces 
caufes  &  d'&utses  femblables^  dis  je^  peuvent  fans  doute  troübl^r  la 
circulatien  igale,  qui>dok  naturellefflent  fubfüler  entre  les  arceres  qus 
pouflent  Ie  feng  du  cceur  aux  extsemitifot  &  les  veines  qui  Ie  rame* 
nent  au  cosur.  Suppofons  donc  une  petite  branche  des  veines, i^ 
ferr^e  par  une  caufe  qabkonque  ^  Ih  brauche  de  Tarc^e  a  laquelle 
cecte  vciaeia^oQd^.  pouileca.  k  fioig  q)a'ellejir^9u.ßav  kconffaridioa 
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cto  cceisr,  ^gtilefnehr  vef s  le$  branches  de  la  vdiiebotidi^;  frais  1ä 
i^fiftance  que  le  (ang  y  rencodtrc,  fbrcera  le  diamtoe  des  petites  ar- 
töres  laterales  lymphariques  d'admeccre,  oo  de  recevoir,  au  lieu  de 
la  lymphe  d^Uiedttranfparmce,  les  ptdts  globales ronges  dafimg; 
&  la  caufe  de  cene  dilarirtioq  des  vai^eaux  a]mQC  fiibfift^  trop  long* 
tems,  les  artires  Iyitiphari(}ae8  (61ai^es  fe  convertironc  en  vaifleaux  (an- 
güinS)  lesqoels  itant  ptocfo,  comme  ön  l^aic,  en  trisgraod  nombre 
en  forme  d'un  tifla  6troit  fous  P6pideniie  tranfparent  de  It  peau, 
ce  riilb  des  vaiileGfiix  faiigtdns  y  momreraf  niccffiimnent  not  rottgeuc 
pTus  ou  inoins  forte  ,^  Öt  plm  ou  moitts  6tetadii6,  fdon  qoe  les  caufe» 
de  fon  exiftenöe  >onr  it6  pivs  ou  moins  grandes.  Aüffi  les  cactus  rou«» 
ges  formies  de  cette  %on  j  &  qui  ont  retenduS  d'uo  ou  de  plufieur» 
(Polices ,  fiMicappelU^  en  AUefiumd,  Fetar^  ou  Mutter  •  Aiäbier  ^ 
NtBvi  mMerm  eii  Latin.  Lm  a«rres  plus  pbtires  Caches  ^h^riqnesr 
d\in  roujgie  (okot^  on  quelqßiefi)fe  dW  roiige  pAle,  ou  bieii  un  maß% 
de  ces  petites  tacbes  roug^s  cobfonduCs  <i^enble, '  fönt  des  emprtin* 
t^y  que  pendant  la  grofleüe  d'une  femme,  un  defir  manqu^  de  Ce« 
rifes,  de  Fraifes.,  de  grappes  de  Raifin  &c.  doii:  woir  deffini  fiir  la 
tendre  peau  des  enfans,  felon  la  devote  cr6duiiti  des  femmelcctet« 
Enfuite  les  taches  un  peü  larges  &  äev^es,  &  que  les  racines  des 
pNoits  dilat^es  &  poufKes  om.  rendti  vdn£s,  caofies  apparament  par 
on  fang  6pais  &  bHieux,  d£riv6  de  la  mere  vers  la  matrice,  fönt  «tri-> 
bu6es  a  Töpouvante  de  rapparition  d'one  Souris  que  la  mdre  s'inv^ine 
d'ävoiir  chaiSto  une  fois  de  fes  habhs  pendant  ia  groflefle.  Mais  qm 
fer^t  aflfez  ftupkie  pour  ne  pas  d^couvrir  ici  des  fidion^  fiKies,  fouse^ 
iiues  des  pr^jug^s  vu^^aireS)  que  ia  tradxtion  du  fexe  crddule  a  täch6 
de  perp^tuer  depuis  tant  de  g^&ations  ?  Aufli  pour  d6couvrir  dans 
les  taches  fusdites,  des  images  de  Cerifes,  de  Fraifes,  de  Souris,  &c. 
a  faudroit  avoir  rimagination  bten  plus  forte,  que  ces  bonnes  Meres 
ne  l*ont  efie,  lorsqu'elles  onc  crA  barbouiller  ces  empreintes  für  k 
peäu  de  leurs  enfens. 

Mais^  pour  mettre  enfin  des  boroes  a  la  pr^tendtle  im^nation 
formatrice  des  taches,  des  fruks»  6l  des  bötes  txAmt^  qoe  les  enfiuos 
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ftfoivent  qnelquefois  dans  leur  premiere  demcore,  il  fmt  coctibef  dW 
cord,  qae  T^pouvante,  ou  la  frayeur,  qu'on  prend  pour  )a  (burce 
de  ces  fortes  d'itnagtnations ,  ne  peut  op6rer  aucre  chofe^  fi  ce  n'eft 
de  produire  une  aU^raricMi  dans  la  circulation  du  läng  de  la  Mdi^^ 
c*eft  i  dire,  de  la  pouller  trop,  ou«de  la  trop  ra(lemir,  &  de  caufw 
feoventi  en  mSine  tems,  üne  conflri£lion  fpasmodique  dans  la  ma« 
trice ;  circonftanceS)  qui  d^pendent  touces  deux  d'une  comnxvioa 
violente  des  efprits  des  lierfs  du  cerveau  de  la  Mire.  La  ßru£hire 
du  Corps  huaiaui)  6c  les  fonflions  de  fes  parries,  ^bUilenr  cetce 
diefe,  &  prouvenr  encore,  que  les  nerfs  de  la  Mdre  n'oor  poim  dt 
liaifon  avec  ceux  de  renfänc,  puisque  la  conaexion  encre  le  corps  de 
la  M^ie  &  celui  de  IVpfänt  fubfifte  uvquemem  par  le  nioyen  de  Tar- 
ri^e  faix  9  qui  ne  rieht  point  i  la  macrice  par  une  continukfy  tarn 
feulement  par  une  cofitiguitfdt  vai(Ebaux>  qu'on  nedichire  pas  lors* 
qu'on  d6gage  Paniere  •  feixtle  la  matrice.  On  voir,  que  fes  vaifleaux 
innombrables  dans  leurs  plus  petites  fubdivifions,  Ibnr  diftribufe  par 
parcelles,  &  touc  a  fäit  miks  avec  ceux  de.  la  macrice ;  dans  cet 
ordre  &  cet  arrangenoent  n^anmoins,  que  les  pecires  veines  de  Tar* 
riire-faix^^  k  rimicarion  des  ractnes  des  v%^caixx>  peuvenr  fiicer  le 
fiing  qui  fuinte  des  txctktvkks  des  artires  de  la  matrice ,  &  d*un  autre 
c6ci^  que  1^' petites  veines  de  la  matrice  peuvent  i  leur  rour  r^lbrber 
fe  fang  que  ks  artdres  da  cordoa  umbilical  de  Tarrtöf«  •  fiiix  ramenent 
de  Fenfant  vers  la  matrice ;  lequel  lang  enfin  >  de  retour  de  la  fon^oa 
nutritive,  6tant  re^u  par  les  veines  de  lauutricej  rentre  dans  It  maiß 
du  fiuig  de  la  M^. 

H  n*y  a  donc  point  dt  cMtinuitf^  ou  ^^maftomofiy  entn  les 
vail&ux  fai^;uins  de  la  Mdre  &  ceux  du  fbetus ;  &  par  conftquent 
point  de  circulation  de  lang  commune  i  la  Märe  &  i  TenAnt :  ce  qui 
tSi  prouv^  encore  par  la  grende  difF^rence  qu'on  remarque  entre  les 
banemens  des  andres  de  la  Märe  &  de  Celles  du  fcetus,  quand  on  t 
Topporranit^  de  tftter  d*une  main  le  pouls  de  la  Mire,  &  6it  1  autre  lee 
pulfiirions  des  artires  du  cordon  umbilical^  qui  s'avanbe  quelquefois 
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hors  de  la  matricc ,  pcndant  que  Tcnfimt  y  rcfte  eneore.  iyaaicurs  Ici 
nerfs  de  la  M^re  n*ont  pas  la  moindre  connexion  avec  ceox  du  foetüs^ 
&  les  diflcftions  anarorniques  tes  plus  fcrupuleufes  n'ont  pü  jusqn'icf 
d6c6uvrir  feufement  le  plus  petit  filament  nerveux  qui  fe  rendit  de  ht 
marrice  dans  l'arridre  -  faix  de  Ten^nr.  Cela  prouve  que  te  fbcus  efl: 
un  individtt  diftin£t  de  celui  de  fa  M&re,  '&  qui  agit  par  fes  propreä 
hörfs,  ind^pendamment  de  ceux  de  la  M^re.  Les  nerfir  donc^  qui 
fönt  leS'inftrumens  par  lesquels  Timagination  de  ta  MSre  peut  unrque-' 
inent  opörer  cct  effet,  ou  produire  ce  pouvoir  de  changer  quelquö 
thofeau  corps  de  Tenfanty  n^^ranc  capables  dy  contriboer  ei>  rien^ 
c^rte  Imagination  ne  fauroit  avoir  lieu,  d'autant  plus  que  les  nerfs  de 
la  Mdre,  n'ayant  pas  la  moindre  connexion  avec  ceux  du  fcetus,  fe 
trouvent  hors  de  la  iphire  de  leur  aAivit^. 

Ce  que  j'ai  avanci  jusqu'ici,  prouve  aflcz  cfeiremeWi  je  crois^ 
que  les  taches  &  les  empreintes  de.diverfes  chofes  ^rangeres,  qui 
f^arpiflent  (ur  la  peau  de  quelques  enfims  nouvellement  niSy  Sc  möme 
Us  Monßres  par  dsfaut^  ne  peuvent  pas  proceder  d'une  pr^tenduS 
Imagination  dela  Mire ;  mais  qn'Hs  fönt  plucoti  felon  la  demonffara« 
ftration  pr6c6dente,  l'effet  d'une  Emotion  exttaordiMire  6c  tr^  forte 
desefprits  des  nerß,  &de  la  mafle  d'un  mauvais  (ai^,  occafionn^ 
par  des  paffions  tr^.violentes,  qui  arrivent  feuvent  aux  femmeä 
enceintes. 

Mais  on  reocontre  quelquefois  certains  fcetus  pretematürels,  qui 
femblent  demander  une  toute  autre  raifon  de  leur  exifttnce  ;  &  ce  föne 
principalement  ces  fortes  d'enfans  difFormes ,  qu'on  appelle  Monflres 
pärjtxcisy  qui  fobt  voir  une  öü  plufieurs  parties  eflentielles  de'trop  i 
leur  corps )  ou  bien  ceux  qui  montrent  un  membre,  ou  partie  prin- 
cipale,  tout  i  fait  ^trangere  ä  ieur  efpece ;  comme>  par  exemple^  \t 
t^te  d'un  animal  attach^  au  tronc  d'un  enAnt,  que  quelques  Auteurs^* 
comme  HUdanus^  Thomas  Bartholin  y  &c.  pr^tendent  avoir  ytu 
Ajoutons  encore  plufieurs  autres  comblnaifons  monftrueufes  de  cette 
näture^  dqntle.jQr.  Turner y  Medecin  Angtois^  dans  fon  trair6  de 
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Mjrürcmtmmf^  t£ut:ufier  ColloA&n  impi^nte'?  mm  cet  Audnir, 
m  cmA  de  ia  trop  gnade  cridolkiy  a  äii^bien  fXHini6  eof.  nficufe  por 
Je  DoäteQT  ^aques  Blondd  fon  Compatriote. 

Qpoiqu'U  «a  foir^  oa  q  ea  bi  fimsftftiohy  3  y  «  qnelquee 
ihois,  de  rair  siaiire  ici,  aBerlin ,  nonpas-  tm  «lÄnt  mooftc^ 
MX,  avec  «Dc  cftie  einpntitie.  d'une  amre'  e^^ece  d'ammal,  maia 
oo  pcüK  Chien  «ais  au  nonde,  ^nt  la  üSte  ^oe  >efleibblott  pas  mal 
i  oelk  d'm  Coq  •  d'Iode.  Le  Bourgeois  qiii  a  vu  saitre  cette  pecite  r 
bSce  monfiraede,  Pa  donii6e  i  ud  Chiruigieotie  ma  <OQtK>ii&fM% 
de  qui  je  la  dens ;  il  lui  a  racont^i  ^e  la  chienae  mkxftj  .de  M  pkif 
perite  race,  lorsqu'elle  ^roit  pleine)  avoic  eu  la  counime  de  fe  pro- 
jiieoer  fobvem  dans  la  baOe  cour  ^  od  ce  Böui^roi^'mnirriifoit^  pdrcni 
%k  volaiHe  un  Coq  -  d'inde^  le  quel  >  ne  pouvant  ibijU&ir  la  chiebhe^  f  d^ 
voic  toi^ours  chäflSe  en  la  becquetant,  &  la  for^ht  de'fe  retirer  dani$  tt  . 
maifon.  Ce  bon  bomme  a  <:r&  au  refte ,  que  la  pauvre  chienne,  ef- 
ftay^e  ronjoürs  de  cene  fajon  j  avoit  imprimÄ^  \  fon  petic  f inwge  tW 
fnnes  fi  redoiitobles  de  fon  ennetni  le  Coq.  Apr^  ayoir  tywtsfr 
vk  avec  foin  ce  petit  monftre ,  expi^  d'abörd  apr^  b  naiffioce ,  on  A 
remarqui,  queladiflbnrnr^fobfifltiirunlqueiliencala  rtte  &  au  cof, 
le  refte  du  corps  &  les  ekcremit^  ne  montrant  que  la  ftruAure  ordi!> 
nalFe  d^  Chien.  ^  Pour  ce  (fui  tegatde  la  t£te  moolftreufe,  eile  £roit 
ibi  pett'ovtieVdijpöutvtie  de  fo  gueule^  du  hez,  &  par  confi^üent 
ks  madioffCs  jaülöng^  d'un  cfaiä  y  manqtroient  emieremtnc ;  mais  i 
lenr  place  il  ie  prifentoic  une  efpece  de  penddoque  ronde  >  d'une  chaif  . 
rougefttre  '^  äpprdcfaattfe^,  par  rapport  i  fii  figure  &a  fa  longueur,  du 
.  couvrebaic  Sah  Coq^iHade.  Le  diamdtrt  de  cetc^  exCrefcerice  char-' 
nue  vers  fa  bafe,  ^toic  de  8*  d  9.  lignes^  mais  eile  itoit  creufe  en  de-' 
dflospOur  re^sfif^qtr  &J«ger  uteeQfece  de  boc;  bn  pktdc  ua  <ifochec 
pffeuxi.  topt  a  f^  foUdf  §^  ianaouvertu^ 

yffon,  ^ d0i  \%.  de  longlvvr  oo  d'^tenduSw  Ce  crodiet  ne  ie  nou» 
,vqit;po}iK«ndb^ill'ovfo>^  une  efpece  de  ib^ 

ture.aiix.0«;  doattnjiple»,  \  P«idroii:0&.QC6!d^  os  fe  joignoientvers 
b  baf$,dtt.  pf$it;j3nuiit>..tol  l&qmeUjni jrefte^  oaoe;  noovAit  paa. Ja 
t>  Ö  2  moin* 
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fmmätt  -marqae  des  dtbites ;  de  forte  que  les  ytusr  y  ittflDqabienc 
nmti  fätt.  On  d^ooavrcnt  ökluite  les  deux  orfeiHes  i  la  bafe  de  It  töce^ 
oü  le  col  commence ;  elles  iooient  entour^  d  une  cfpecc  de  mencon 
4ifibnne|  ikvi  eaboarrelet,  &  tont  parfem^  de  petitt  boutocüs  rou* 
fpefttrcSy  i  rimitatioQ  de  ceux  d'un  Coq*  d'Ipde  y  les  pedccs  areiUes  dt 
£k  möoiecocrietir  ^co^t  chauves,  £c  leots  conduto  per^oiem  l^SM 
des  cnnples  i  h  bafe  du  crane ;  kquel  enfia  6t<nt  foutenu  de  buk  pe^ 
tkes  VertftreS)  au  lien  de  fix  qui  compofenc  i  Pordinaire  k  gou  dVin 
fbkxL  La  premien,  qui^pone  le  ccauey  itok  une  £ra  plus  krge  ^ 
fdus  jpaifle  que  les  i 


Teile  itoit  la  ftruAui^e  de  oene  petite  tötje  monftraeufe,  dost  je 
jpins  ici  la  figure«  Les  femmes  ne  doivenc  doiK  p«s  fe  glorifierde 
pofleder  leules  k  pr^rogadve  de  faire  des  monftres  par  la  £oKe  de  leur 
imflgioation  ^  nous  ibmoies  convaiocus,  par  k  r^krion  pr£c&lente| 
ique  k$  birea  en  peuvefit  fiure  autaoc.  Mais^  cqinme  j'ai  prouy6  aupar 
ravam  qu^  nous  nfl^pouvons  rien  imag^er  que  par  le  nnoyen  des  kns^ 
&  que  les  fens  demandeot  couiom  ^ne  liaUon  Arrake  entre  les.  necft 
&  fe  cervera ;  vü  qu*il  n'y  a>  pas  la  aK>indre  coh£fion  entre  ke 
oer^  d^un  ftetus  &  le  cerveau  de  fii  mere,  parcoi^ßqueat  l'imagifii«- 
tion  de  la  niere,  quelque  forte  qu'elle  puUIe  lo-e^  ne  pjrat  ri^  opjir 
'Ter  ni  cbaogjer,  au,  corpS(  du  fo^us ,  que  ce  que  j'ai  avanc^  auparavanl^ 
Cell  pour  cette  railpn ,  ,qa*il  £uit  cfa^cher  d'gutres  caufes  d^un  chanr 
gemenc  fi  fra{q;>ant,  qui  coaverdt  reqihryon  bien  fbrm^  $n  uo  A/onßre 
pßr  excis^  pourvü  de  quelques  nMsmbres  de  q^op^  ou  bk^n  ^  qui  arte- 
che  au  corps  d'un  tel  embr>XMi  des  partim  tt^t  ifw,4^^ac^|e(e8i4a 
figure  de  ibn  efpece.        .    .  .v>  .       ;  ^     .. 

Pour  oftcfaer  d'ikkifdr  dei^  diflicull^  de  cec  ordSfe,  Ü-Alidrok 
defcendre  jusqu'i  la  foiiroe  de  k  gend^atiön }  mais  quelle  öbfcuric^  ne 
rencontre^  t-  on  pas  dans  cer  abisme  ?  II  ttt  blen  huiTiilianr ,  cb  me 
femble>  pour  Te^rir  humaki^  de  ne'pöUVöir  pAfi^t^/  cötnnie  ^ 
hm  y  jusqu'i  i'origine  de  fotPexiOttnce  <^porMfe  {  Oh  a  bkiir  mvent6 
fiiGodfivenienr  piofieur«  Syftdmes  quidevofittenr^kircir  toptes  ces  obs* 
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cnrkls ;  (*)  k pbm anckn  eft  le plusfimpte^ & ne  reqtriert)  feloA 

Itfpocrgte^  que  le  milaoge  des  deux  liqueurs  feminaks  du  mftle  & 

de  Ja  iemelle  dans  TaAe  chimel ,  la  porrion  la  phis  forte  produi&nt  les 

miles,  &  Ja  f^os  foible  les  femeiles.     Arißote  (**)  au  conrraire  pr^ 

tend  que  le  fttig  ntenficuel  fournic  bien  la  mariere,  mats  le  fperme  de 

rixmiiDe  k  foraie  du  fberas,  &  que-tf  facult^  g6afoitiice  acheve  le 

reile.    Hanej  enfin,  qui  per  bdicooverte  de  la  circulaticMi  du  lang 

a  rendu  Ion  nom  immorrel)  fut  le  premier  qui  entreprit  une  recber* 

che  ezade  dans  les  matrices  des  Biches>  &  de  plufieurs  autres  ani« 

Riflux  rout  rtcemment  couverts^  pour  en  former  un  nonveau  SylHme 

de  g&i^tion ;  mais  les  grands  defordres  caufös  en  Angleterre  par  les 

guerres  civifes  fous  Charles  f.  eh  enit>£cherent  apparenmient  Tex^cu* 

tum.     Dans  plufieurs  de  fesDiflertarions,  (***)  il  nereconnoicapris  la 

Goncepcion  que  des  caroncules  allong^es  dans  la  man^ce ,  &  enfuice 

tm  tiffii  formte  peu  I  peu  en  petite  poche,  qui  conrienc  bientöt  aprds 

une  enveJöpe  fphdrique ,  rempUe  d'une  lyrriphe  cranfparente  avec  foil 

point  vivant,  {^pm&umJhUens^')  pQurlecommencementdupedt  fteras^ 

&c-     Dans  cn-aurre  cndroit'  (*•**)  il  pärbit  rapportcr  com  cet  appih 

reit  i  ta  fabriqne  des  oeufs ,  nifl^äms  de  cette  ft(on  dans  le  creux  de 

la  macrice  apr^Ia  concepnon. 

Mais  de  nouveües  recherches  dans  TAnaromie  de  ce  tenrps^II 
«voienr  d6ji  dicouverc  i  chaqiie  cöti  de  la  matrice  nn  corps  blanchlnre^ 
parfemö  de  glandes^  ou  veficules  tranfporenres,  qui  contienneot  une 
Kquetur  femblable  i  du  btanc  d'oeuf.  Cetre  analogie  avec  les  oifeaux 
fit  dotier  i  ces  deux  corps  le  nom  d'ovaire.  Fallape^  fämeux  Me^ 
deeio  halien,  apercQt  deux  tuyaux,  du  rrompes  infi^^es  däns  la  ma^ 
ttice,  *  dorn  les  ektremit^s  flomintes,  &  rermin^  en  fraages^  peo» 
HtOi  eflitiraflkr  rovaire>  recevoh:  ces  veficules  cranfparentes^  ou  ces 

B  3  pe- 

f  )    Vii  Hij^  Ar.  ili,6i9itMfs^f$f.  iij.  Edit.  Lngd.  Bat 

(•  •)  D*  g9tfträt.  Mmmdl.  Üb.  I.  capl  ao.  Äc.  , 
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petlts  oetrfs>  &  les  tranfporter  flu  fond  de  k  nätrke.  Regn^  ii 
^Grnftf^  habile  Anatocmfte  Holl&ndois^  ^ablit  pur  des  exp^encis 
iilt^rieurcs  (*)  ce  nouveau  fyftÄme^  pr6tendant  avcc  fes  Scöatears, 
Mnlpfghi  &  Valisnieri^  qu'ua  tel  oeuf  dettchi  de  Tovaire  conmioic 
dejft  le  petic  fbetus  com  form6 ,  &  que  le  fperme  viril  penda«  le  coSc 
le  ficovAovi  feulement  par  une  exhaiailbn,  ou.elprk  ipermatiqpie) 
qu'il  nomme  aurafennmtis^  contenue  dans  ce  liquide» 

Btent6t  apris,  deuxfameuxPhyüciens.HolIandois^  Hartßecker 
^  Löwenhak ,  s'aviferent  d'^examiaer  cene  liqueur  fecondante  des  mft- 
les  par  de  meilleurs  microfcopes,  &  ils  trouverem^  i  leur  grande  Jlzr: 
prife,  une  qaanrix6  prodigieufe  de  vermilleaux  viväns,  rdpacdus 
roujours  dans  cetce  liqueur.  A  ce  ph^nomene  £  frappant,  on  oe 
balan^a  gn^res  l  prendre  ces  vers  pour  les  Bauches  con^lectes  des 
peties  anioianx^  de  Tefpece  de  laquelle  on  avoic  pris  &  examtn^  le 
fperoie*  Auifi  rien  n'^oic  plus  fimple,  que  de  s'imaginer^  que  ces 
petits  vers  fi  agiles,  pouvoienc  tr^  facilement  enuser  ^s  la  matrice^ 
s'atcacher  4  fa  fiirface^  y  trouver  Jeur  nournnire,  &  leur  nccroüle* 
menc,  &  fordr  de  \k  k  leur  terne  fous  la  forme  d'un  animal  coti^L 
Voili  donc  un  nouveau  SyflÄmc  de  gfei6ration,  nnis  qui  faitd^dbeoir 
les  femeltss  de  la  prirogative  de  former  Te^ryon,  &;  larend^aux 
mäles*  •  • 

Cependant  on  poiirroic  demander  ici ;  d'oik  viem  donc  fltt«nv 
fans  Irar  reiTemblance  « la  m^re^  fi  le  petit  vec  fpemuicique  contenoit 
d^i  la  ftrudure  complece  du  foetus?  &  d'ou  vienaem  la  queQe  &  Jes 
oreilles  d'ane  i  la  male,  fi  le  potic  poul&in  exifted^  tout  formd  dant 
fovaire  de  la jumenc  ?  Apparement  qu'on ne  ibngeoicpas i  ces  ibrces 
d'objeSions  dans  ce  tems-U  ;  on  soccupoit  plutdtA  loetcre  d'afCMil 
les  contiraiik^.appaffefites  de,  ces  djeox.Syftdsies.  :  Les.  {rfns.fonfiS^ 
itoient  convaincus,  que  la  Nature  ne  produifaoc  rien  de  fuperflu, 
rOvaire  &  les  trompes  de  Fallope  ^toient  abfolument  inutiles,  fi  le 
fyftime  des  vermifleaux  Ipermatiques  |>r€valöit  ^    c'eft  pourquoi^ils 
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tkherent  de  fbirmer  an  Sfßime  mixte  des  deux  pr^c^hSj  en  enva- 
yÜEH  ks  vers  fpertnariques  i  k  recherche  des  Oeu&,  foit  dans  Tovaire, 
oa  d6cacfa&  de  M  dans  la  troinpe^  oü  biea  dans  la  oiamce  m^e^ 
ponr  s'en  emparer  &  pour  y  trouver  leur  premiere  nourrifure. 

Ceiden&r  Sjrft^e,  pour  recourner  k  mon  propos,  paroit  favo- 
nfer  la  produ Aion  des  Monßres  nomm^  par  excis.  En  fappofanr, 
que  deux  OQ  plufieurs  de  ces  petits  vers  prolUiqttes  entraflent  ä  la  foiis 
dans  k  dcatricole,  ou  petite  ouvernire  de  Toeuf^  le  plus  robufte  s'y 
mwidendroit  lans  doute  ;  &  par  rapport  aux  autres  y  il  pourroit  arrh 
ver,  que  quelques  unesde  leur  parries  fuilent  d^ru&es,  &  que  d^aa« 
tres  reftanc  dans  leur  encier  fe  joigniflent  au  premier,  lui  acrachalSenc 
.  des  membres  fiirnumeraires ;  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  fcetus 
ä  deux  c£teSy  ou  ä  deux  corps,  ou  bien  ä  plufieurs  bras  ou  jambes  &c. 
oü  Ion  apper^oit  les  reftes  d'un  deuxidme  fcecus  an^n  en  parde. 

Mais,  ni  ce  fyftdme  mixte,  que  je  viens  de  confiüfrer,  ni  les 
pr&edens,  ne  nous  pretent  aflez  de  lumiere,.  pour  que  nous  puis- 
ilons  comprendre  TexiAence,    ou  la  produ^tion  d'un  monftre,    qui . 
pr^fente  des  membres,  ou  des  partids  tout i  fair  6rrangeres  i  fon  in» 
dividu,    comme  par  exemple  notre  chien  monflreux^    dont  la  töte 
rient  plus  de  la  ftruflure  de  celle  d'un  Coq-dlnde  que  de  edle  d'un 
chien«     Je  con viens  cependant,  que  ces  fcrtes  des  monfires  fönt  ex* 
trememenc  rares  parmi  les  fcetus  db  la  race  faumaine,   de  que  la  pld- 
partdesAuteurball^gu^,  qui  nous  en  parlent,  ont  ^tf  tromp^s^  ou 
par  de  faux  rapports,  ou  par  Fa  reflemblance  trop  legirement  ima^ 
gia6e  de  quelques  difFormit^s  des  trairs.     Suppofons  en  attendant  qu'il 
en  ait  exi(l6,  la  grande  difficuk^  ne  paroitra  pas  non  plus  Icv^e  par  un 
autre  nouveau  fyft^me  de  quelques  Phyflciens  modernes,  qui  s'efibr- 
Cent  de  prouver,  qu'i  l'exemple  des  V^g^taux,  tous^  \ts  ftetus  pr^** 
exiftens  ont  d6ji  renferm6  les  races  paflSes,  pr^fentes,  &  futures,  dans 
leur  Corps,  &  qu'il  ne  fä^t  qu'un  fimple  d^vdopement  pour  lapro^ 
dudion  fucceiEve  de  tous  les  anifpaux.     Cette  hypothefe,    comme 
je  Tai  dit>  n'^lairck  point  le  cas  en  queftion  i  &  quand  m&ne  oü 
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Voudroit  attribuer  k  la  loure-  ptüflance  divine ,  (felon  U  fentiment  du 
cä6bre  Mr.  tVinslow^ )  U  cr£acton  des  foetus  monftreux  entremel^ 
dans  ce  diveloppement  fiicceffif ,  on  ne  crouveroit  pas  une  raifoa  fuffi- 
(ante  du  delfein  de  nocre  tris  fiige  Criateur. 

Toutcs  CCS  difl&cult6s,  6c  bien  d'aurrcs  encore^  qui  obfcorciflcnt 
fi  fort  la  veritable  origine  de  notre  exiftence ,  onr  port6  le  favanc  Mr. 
deBuffon^  (*)  i  publier^  il  y.a  quelques  ann^es,  un  fyftöme  tout 
nouveau  für  la  gini^ration  &  reprodu£lion  des  animaux  en  ginr^ral. 
Anaxagore^  Philolbphe  Grec  de  TEcole  Jonique,  lui  en  a  fbumi  peut- 
£cre  la  premiere  id^e  par  fon  pr6cendu  arrangenient  des  plus  perites 
parties  corporelies,  homogenes  ou  finiilaires,  qu'il  appeIleX)|iAO<0|(Af^f»a$^ 
ÄfurlcsquellesPA^^/iTi^Äf,  Ciceron  (**)  &  Lucrece  (*•*)  nousdon* 
nent  quelques  iclairciflements.  Mais  Fidie  la  plus  convaincante  pa- 
roit  lui  avoir  iii  fournie  par  Tilluftre  Auteur  de  la  Fenus  phyßque^  qui, 
a  roccafion  de  fes  conje£lures  (ur  la  Formation  du  fotus ,  r^flechiflanc 
für  certains  rapporrs»  difpoütions,  pu  Forces  dans  la  nature,  entre  les 
fubftances  corporelles  homogenes,  lesquelles  on  voit  fe  rapprocher, 
ou  fe  joindre  enfemble,  comme  plufieurs  ph^nomenes  dans  la  Chymie 
le  prouvem>  fait  i  la  fin  cette  demande :  ,,  Si  certe  Force  exifte  dans  It 
,,  Nacure,  n'auroic-ellepas  lieu  dansla  Formation  des  corps^des  ani- 
,,  maux?  Qu*il  y  ait,  pourfuitil,  dans  chacune  des  femences  deü 
,,  deux  fexes  des  panies  de(tinies  i  Former  la  t£te,  le  cceur^  les  entrail- 
I)  les,  les  bras,  les  jambes,  &  que  ces  parties  ayent  chacune  un  plus 
^,  gratid  rapport  d'unionavec  celle  qui,  pour  la  Formation  de  i'ani- 
^,  mal,  doir  Screfa  voifine,  qu'avec  tout  autre,  le  Fcetus  fe  Formera;  & 
„  fot-il  encore  mille  Fois  plus  organiß,  il  fe  Formeroit,  &c,  „  II 
ajoute  a  cela  une  obfervation  bien  convainquante  pour  faire  valoir  cette 
hypothefe ;  favoir,  que  dans  les  Monßrespar  excis,  oü  il  y  a  quel- 
ques membres  de  trop,  les  parties  fuperflues  du  mSlange  fpermatique 
des  deux  fexes,  trouvencn£anmoinsleur  place,  &s'uniirent  aux  par- 
ties 

C)    Voy.  Hißare  Ndtunlli  Tqok  Ih 
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des  dont  fvofqa  &oit  ij^jä  foffi&nte.    ;  AU»^  ^m*  ^oigt  4c  tt9p^ «« 
voa  d*autire  place  qtfij«  maifl  ou  «w  pied  \  «»  bras  fuperflu  «'$«»  ^ 

Rwjog«  place  i  cdt4  de  It  prenUa)^.  ^  \cs  verU^res  dar col  ;  ce     *V*y 
ootre  kvmt  Acwianicieo,  &  tc^  habiV«  A>natoiniftc,   Mr.  AT^^^^^» 
qui  a  eu  Toccafion  de  fe  procnrcr  un  tel  Mooftee  ,  U  y  a  qariqa«s 
attines,  va  «aomir^r  a  rAd%^nJbl4e.. 

d'approfoadir  ksf  v&kaWes  caü(es  pHyCvyKes  pftr  ^«*  **P*'^'~^lif; 
taOta,  «'cß  attat^  ä  enaminer   a«   «ouv.««» J»*««^ ;^*'''J]*5^,^. 
qui  dotcfournv:!^  coauneoctmeoc   Äorpot«^  ^  *****-      irii  c«t  mö 
ezp6rience$j(^qr^  nyec  Ics  n*l*Ucsw».Nti«WwS«P^' i  ^^  avii»  » 
les  pr6tendus  vers  fpermatiqnes ,      t«ls  qu«  Leewenha  faflillt= 

^peints :  Jl  »(6t«  pius  loin ,  6C  a  a^oow«n  Vc  preiwer^    ^^ 
otdelbaamy,  te  cä%e  NanawiUQ».  Mt.Nlff^*«*^^^^  pr6t 
moavans,  toijti &it femblable»  i^  <5«ax •^^''^^^ftBaw» forw»^  ^ 
oeu&,  ooy#&9il^lyroph«iäq[o«av^l9>.Vx>v«ff^^*r^  14 ,j. tt  «  <^- 
les,  dansie;«pis'de  !#ur  .c^MleAr^  .  ^^*-»'*"*52^!ß^^  «nobÜ« 
encoce  ila.grand«  %prif«  ,  Xftß  tat^fnm»  <*'^P5*^td«ofi  le»  MOfto 
ks  iofoQpBs  des  ^<iiöoac«s  -.  ^^S    V<6gE^«»»'»;*''Vij-^^j6s  ^c  taute  c 
M&nelesmorcM^i^d^  vlan<ie  »nf«t!6e  ,?&  WeP  f^.   ^  l«MiaBolc4 
nioaicatioa,^Vfft:iViir  «atf^xH^w^  %^i.  oftt  to  *^j,\äfl6air^niirqa^ 

ragttaiioiid««;ei:pÄi|S«fc>rps  ^^oia;  P«?*5"™'^-rt<ffl«s,  qui  refteat: 
■rbkraire,  d«»  tous  cos  aifiT^retFis  Uq«wdfis  *P««^Tp^S»«maÄe  aottar 

nique  dont  fe  fcrt  la  I^«f^\  ^^  ßg„re  ext^ri«"^»  «»•»  aofli  i^^ 
ooofeölemencparrappo«^  *  '^•"  o  ^ 


par  rapf«-^*-  — "    ^ 

mK.JtFJeäd.Tom.  XII. 


Digitized  by 


Google 


forme  Interieure  dppropri^e  a  cKaque  efpece  des  anitnMX ;  ce  qü*il 
nomme,  fajfer par  le m&Kieintfneur.  •  U'ejöure'  crifin,-  ^ue  la  reprö- 
du£ltoii^  ou  la  g6n6ration  des  anirnttuir,  fe  latibtt-par  b  ^fiQioh  vhtl- 
proqubde  ces  moleculesr  organiqnes  diss  deux  fexes,  reovoy^es  decha« 
qüe  partb  du  cotps  daitettnrdfervoir  comrnun,  qdi  fönt  les  tefticules& 
les  ovaires^  Apris  la  conception,  ou  le  mölftnge  des  deux  Uqueurs  fe« 
mtnales,  continua  Mr.  Je  Buffon^  ralEmilatioo^  oui'^tabliflemenc  local 
desparries/fe&it  felonTes  loikd'äfliäitö  qdi&Rff^ntt«  fesdifiSrentespar^ 
lies,  &  quid^rmlnent  les  mölecules  organiquesli  (^  placer  comme  elles 
r^toientdanslesrindividiisqui  lesont  fournies;  en  forte  que  les  moleculeä 
qui  proviesment<delatdte)&quidötvettfa  former^  ne  pfcuvent>  ea 
venade^rMTlöis^iepticer t^eu^  iSt  aiafi  des-autresy^&c. 

-f  Vöila. «  tacourci  le  nMiveau'fyft^me  otgänique  de  Mr.  de 
Bf^M  für  la  gtSndmrion  des  animeux  ;^  fyftihBe  qui  dirrUit  les  pr6- 
eiSdens,  &  mocitre  leor  infoffibnce^nids  qui  d'un  autre  cd(6  tne  paroit 
jlropce  iexpfiquef  etf  qüelqtte  ih^re  rexi^cef  des  hfynflrbs  ä  mem 
hrnetrangers. !  II  ftiut  pefbn^Ar^r^aMMefnent  qüe  Mr.  deB^ffohy  dans 
fies  Teehec(tes^inftri^tribtes  i^^^  örgaiEikjues;   les  ar  dicou^ 

vens'm&nei  dans  le  jus  dfe  la  viande  rdtie :  par  coh££quent  iJs  parois- 
fenc  inaMiBbies^i  ce  degr^  de  ieu  |  moinfS  encore  peut-  il  leur  arrivet 
tme  alt£rflti6n  deifatiAiye^par  )a  ohaleiir  &  par  ra^öti  de  Teftomac; 
bcsque  oes  paräes  örgaAiqu«;  fp^fi^eS  Aüparivani  dänS  le  i}>eriiie 
d'unaiiknali  entrem  dans  le  c^orps  d\ine  autre  eQiece  d'ahithaux,  & 
qu^Uesfont  portdes  par  ta  drcularton  du  fang  vers  la  matrioe  dans  le 
tems.  que  la  conception  fe  ^ir.  Elles  peuVent  donb  lacilement  s*intny- 
duire  dans  le  mölänge  feminal ,  6c  coop^er  un'  changement  dans  quel- 
ques porties^  rembryxm.  Ceft  aüffi  ce  qui  apü  arriver  ila  chtenne 
m^  de  nöa*e  inonftre,  ibit  qu'elle  ak  l^h^  vä:s  te  tems  de  fon  ac!« 
conplemenr  de  la  femence  r^panduSpar  hazard  duCoq-dlnde,  oü 
^'eDe  air  aval^  quelque  chole  d'un  Oetif  caflS  &  fecond6  auparavanc 
parceCoq^Ae. 
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en  prenanc  <xs  parties  organiques  de  Mr.   ^/le  Bujßron  dan^      -'^  /emence 

fjippolcr,   i^aeflppjflibie,^    «l^^^^s  ipci^ecufes  ,org8ni«3«^*^^%^^po'- 
tfite,  par'exenipltf j  ^tr  qirelqae 'odtrcr  i^artie  Ä>jnmit,  daf*^     5^t^es^t*^ 
fition  du  ^renae,  'ftjftni^  ]fi«t  viik«i>  knprelfit^n-  vk>i«tnte,'  •*^**^*Vj^id4e  «» 
6900,  pa.da{Hr^b  figuve  .ide.  QgeC:cft>3et..e£Era3nnt,  -lo«*«?**'^  ^-^^äques, 
refte  Ioi^;rems  pr6f«nte^|l  Fefp^it,  J8j  que,  ccs  molecules  ^^^^^^v«c  ^ 
moul&s  de  cette  <%ÄK^ÄM^e^^  fe  ttoty«*-t^  '"^'^^^^^^   £ccn«äße 
luires  parties  femindes  dans  &es  ritetvoirs  fpcrnwiiques  **'***^^,^5«diaR" 
avwt  i'imjHregnatioo  ?  Ne  poixrront-eUes  pas,  dis-je,  op^*^^  lortq^ 

g«nem  i  Jft^lt^,  ou  ^,qijL«lq|vi«  aypjfft  W»««  ^  f«"»  ^'^^^«rrs  riboie 
h  concepnon  arrive  biem^c  «pn^s  ,.  *  fomm«  »P«?s  |«  voyop^  5^^     1  -a  forcc 
aüen  ii^qi^ia?  ji^^'  |^r<3iti:  fans^oute  un  autre  effet    ♦^^--^^fe. 
öeruMginationd'ündmer^Jv'non  Pasrurlcfoeius,  tmis  fi*«r  ^^^"^V 
coleT^niqcs  que  la  tn^re    fpurnit,,  ppur  le  compofer    tV=^"^^°Vf 
coQcepdon.     l^ais  je  n'oTerois  donner  ceci  poiff  des  vi^^^s       ^onttft- 
lees/ß^chaht'^ue,  daof»  les  chofes  oö  lacwntudeoeibaffir«^        däsUJ» 
dänoBfiradon  «jhcvet?  ,  U  fw^x.  fc  comc ntcf  4«  la  Yr«if«iDbl«Äi.^=r^ 


.**-'--'       "X 
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>      CONTINÜATION 

ÖES  PREUVES  FÖNDETES  SÜR  piES   EXPETRIEN. 

CES  £JACT£S)    qj;i  VONT   VQIR   C^^IL  SB  ^TAOUVS   DB   LA 
rS«jBB.DJkJI8  VbaV  DltTIIliB  |.A  VLÜS  PUKB^ 

>A«    M.  .MARGGRAP, 


T  jflns  te  §.  Xn.  du  Memoire  CDntenftnt  des  recherches  für  Peaui  qoe 
^^  faienThonhcur  de  pr6fcntet»l*Acadigniic  Royale,  &  qui  t  6t£ 
imprimi  dans  je  Tome  Vif,  de  fes  MÄmoifet,  j*ai  rapporr6  de  quellt 
maniere,  par  des  diftillarions  rfic£r£es,  j'avois  ür6  de  Teau  diftillte  la 
plospure  une  terre,  dont  BorricAius  a  d€ji  fair  menrion  dans  fon  Trat- 
ti  Je  Hermet/s  V  Jl^ptiorum  fäpientia ^  fans  ricn  dire  pourtant  de 
pofittf  an  fiQec  de  fes  propriit^.  Mais ,  comme  d'un  cdt6  je  n'd  pai 
en  un  mldiocre  mr^i^t  t  trm  procurer  une  eonnoiflance  exaftetnent 
d£termin£e  de  cetce  terre>  &  que  de  Tautre  divers  Phyficiens  parois- 
fent  la  rivoquer  en  doure/ou  bienque  Boerhaave  &  d'autres  vculent 
h  d^ire  d'une  cau&jtome  pardculiere ;  ce  fujet  m'a  paru  fi  impor- 
lanr,  que  j'ai  crA  devpir  en  recommencer  Texam^n  rout  a  neuf,  pour 
mettre  la  chofe  a  l'abri  de  tout  doore.  Sans  avoir  donc  deflein  de 
mettre  des  bomes  ttix  travaux,  ou  de  prelcrire  des  r^Ies  aux  opi* 
nions ,  d'aun^  gj:ands  homines  qui  s'occupent  des  mömes  recherches, 
je  me  propofe  feulemenr  de  rapporter  dans  le  meilleur  ordre  qu'il  me 
fera  pöffible,  &  de  foumectre  au  jugemenc  de  ceux  qui  peuvent  en  d£- 
eider,  les  Expiriences  für  ce  fujet,  que  j'ai  faites  &  riit^r^es  avec  la 
demiere  exa£titude« 

IL    MaiS)  avant  que  d'entrer  dans  ce  detail,  il  me  paroit  nfees* 
fiurt  de  pr^venir  d'abord  quelques  doutes,  qui  pourroienc  fe  prüfen- 
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fer;  £  pottir  ctr  eflStt  d'expoTer  avtfnt  rootes  chofes  h  hmi^  9^1^ 
finvte  CQ  procddiot  i  h  diflSladon  d^  Tmu  donr  je  me  fnis  lervi  poot 
flXB  Exp6ricnca,  ffin  dd'en  «voir  qui '  fdr  txaAeinent  pure.  Dans  le 
Memoire  qoe  j'ai  d^ji  ci66,  §.  s^  jeripporte  ^oe  favois  employi  pour 
mes  Expfrienees  de  Teau  de  neige^  oo  de  ploye^  la  plus  pon  qne  Von 
puifle  nmaflfer 9  aprte  Tavotr  iralemenr  diftilMc  «ne  fius,  pour  d^u* 
vrir kl tcrre quife trouvdr renferm^e  ^s  cette  eau  diftUtfe»  Mais^ 
conune  je  ccm^tnoi*  mtoie^qoeique  foup^oii,  qoe  dantnoe  fiodblabte 
eau^  qui  n'avoit  ii6  diftill^e  qu'une  fois  par  la  retone,  il  pouvoit  fort 
biet!  ai'irre  6iev^  par  c^e  difttUation  qttetque  parcie  dtiitc  d'uae  terre 
qfä  n^ipparrior  poior  i  Teau ,  &  i  laqudie  on  düt  äctribuer  ceUe  qui  de^ 
meorok  de  cetie  eau  aprts  la  djftUlatkm ;  j'ai  pris  de  la  mteie  eau  d* 
neige  DU  de  phs^,  raflemblie  de  la  fnauiere  la  plus  pure,  &  diftill^ 
une  fois,  &  je  P«  eucore  diftiMe  fix  autres  fois ,  tan  ajoucant  eooore  la 
prtoittcion  de  k  diftiller  lenceaienr,  en  prenant  i  chaque  fois  une  re-^ 
forte  neuve,  bien  riocie  auparavant  avecde  l'eiu  diftili^!;,  arec  un  r£* 
cipient  exadement  tier  &  bien  adapi^,  toutes  ks  jointures  tont  boii» 
ch^  d'une  imuikre  qui  ile  peroiectoit  fiotrodaäiott  d'aocune  matier« 
^trangere,  pas  mime  de  la  menoS  pou^Ve  qui  floite  daiis  Fair.  :  Et 
afin  que  dam  cette  eau  diftiU^  fix  fois,  iine  refti  Vien  qui  ptdfleeopo» 
re  fonder  te  reproche  de  quetque  terre  fubreptice,  j'ai  pris  un  grand 
alembic  de  verre  contenant  environ  quatre  quanes,  avec  un  diapkeaQ 
fondu  «flfemble>  au  haut  duquel  il^y  avok  un  tujiu  avec  un  bou* 
dion  4e  verre  pdi)  fort  bieii  ajüiM  a»  ttöu  du  tuyau  mentionn^i 
&  propre  pour  pouvoir  verier  de  tenft  eti  tems  de  cette  eaudiftäke ;  de 
f ai  eucore  fait  fix  diftilladons  au  bain  -  marie,  dans  un  r^dpient  fbne^ 
ment  adapr^,  ayant  foin  toutes  les  fois  que  j'avois  verfii  de  la  liqueut 
de  relermer exaAement  le  bouchon^  tuyau ^  dtprenast  aafli  touiet 
les  fn^catttkms  im^^iMbtcs  petfÄm^quejeVeribis^Hean^  pwg  empteheff 
qu'il  iie  s'y  ino^^r  audUtie  pouflBeM  de  Autc  'Mria/comoae  dani 
une  cfaaknr  aoffi  temperte  que  Teft  edle  du  bain  ^  marie,  Peau  ne  fcan^ 
roit  parvenir  jusqu'i  boulUir,  il  ne  pouvoit  plus  refler aucun  foup^oa 
que>  dam  not  diflaHatianftttt  auffi  doucefflctt/^il^icu 

C  3  quel« 
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^d^bpe  «^eee  de  t«rre  ^tnngere  ;qiü  n^upputW  p^^  Ytaxu  CepeiK 
dantj'y'''^'^^^^^'^^  qiie,  lUnsce  degd .de  iöbateur,  toat  modfinS 
^tt'ä«&,  ilsVtttadioie  toujours  q«nlqQ«.«bore,  qvoiqu'eo  tr^l^aäto 
qnram^i  'dHiae  oiMlierecerrdäi«,  Airt^ot  aux;«dt^  de  i'ftkmbic,  6k 
PeAtt  s'itoit  i61cvi£e,  d'oü  cda  rcto{id>otc«o(uite«n  goutEcs^  ToAic  c^ 
txsatMty  .}*u.ooderv6  dans  des  VAtfleanx  de  verre  foigncufement  bou» 
ch^s,  dccetceeau •infipHrifi^  por  crdse  difiilkti^ns,.  de  je  Tai  ea> 
pioy^edaas lea Ezp^ctetices donc  je  vatftreadift  compic^  :  '    , 

t  rHL  S««ritf4v#,dcq0dque9tiiaiM><$taKdafisl1die<]He)at»fre 
qm  refle  apris  la  diftiUadon  de  l'eau»  «itoie  la  plus  pure,  dt^  utilqiio- 
ment  fon  wgiat  k  la  pouffiece  qui  vüldge  toujours  dans  im  Uban? 
toire  cfayfniqne^  oo  mSnM  4«dlc  qu'oii  v«ic  üonee4aVm9cfd)m 
ks  rayonsrdu  Soieüit.j'aidjiiÄ^cact^  ;$ette..fi«ppo&iori  dans  le  $..  XIJ. 
du  Memoire  dti  au  1. 1.  de  celai-ei,  <&  j'at  numtri^ue  lachofe  rte 
pouvoicafvoic  lieu  ;  iquoi  j'ajoüteeQcoce,  qoequand  ane (emblable 
pooMtst  pottrroic  s^fitUMsr,  lotäquqn  öce  le  r^cipiept,  on  U  verroit, 
4«di|aefiibok  qu^eUe'pöt^tce,  fui«4gar«i'de0iiade.reatt^  ,c^  eile 
fe^oit  fuifiUe,  vA ;fit>c(Mdettr  noire  o«  gri£e^'  dt  en  lofime  tems  eile,  fe-r 
roisamdmftUe.  Qoe  fiau  comnureon^  itti.attribiie  de  Ja  pe&n- 
tear,:  tt:faudroic  qa'elle  fe  pollt  au  fonds  dans  Teau  nette,  &qu9 
par  ll'dle  devimieDfibte  enooore  avanc  la  diftiliation.  '  La  ceare  qu'on 
tira -die  l'ean,  devcoit  aulSQl  mvw  touses  lea  fqis  une  appantooe  diffiS^ 
i«nte^'laivaac  b  nacnre  de  lafto«flifire  räpamdue  dan»-  Tair,  qoi  n'eft, 
a1  ne  pcQC  ^mais  ^tce  la  fndme>  v^  la  difl^üeoce  des  cems  &  des  Irujc 
.  c(dr  l'öpicnkm  fe  ^c.  Mais  comme  dans  le  §.  ci  -  deflus  cit6  j'ai  d^t 
lü'terre  qu'on  tire  de  Teau  >  <on)ine  une  cene  blanche ,  de  qui  le  de- 
9knt<toujau»  davi^nnge  i  cha^  diftUlation,  l'id^  que  je  coimbus 
iebev«'ds  flanb^d-eUe-na^ole..  •  II  il'y  «  p^fonne  qui  ne  p4c.le  d6> 
Ikntt  de  xe  doucd^'un»  .madiese  iort  fitsplej«  #a  pofiuie :  fetdeiaent  uo 
platidevmrey  dai»uocadif»it  oüi  U  deiD«ii4tizanqmne>  de  en  exa- 
minanc  an  beut  d^  cettat»  t»m»,  «vec  le.foeours  des meUfeurs  Mi- 
crofi:op«&yvla:{iQttIfie(v  quiüy  &r«ii jtWih^  pnw  )a«oiiip«rfir  fivcc 
-!.:.j  i  J  notre 
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itTL.  £.  r  ^""^'^  **"*  ******  obfervateur  attei,^    ^^^^-roa/,  & 
ewft^ft»  Espencnc^s,  «pperxwvron:  la  düKreace  fiii  a  «:»  -=^"«^  ^'^ 

les  ExpÄnences  fuivaotes,  qu«  y«  fiätes  avec  Je  plis  haut    -^-^«T^^^atr 


IV.    Je  pris  Me  "reropte  d«  verre  neove,    coattna.^ 
fix  onces,  rfccie  anparavant  a'v-ec  le  p\us  grand  foin  &  a  pl' 
i>rifo,  avec  ftan  *&  pare   Öc   fotxv«nt  diftüifc  qae  j'ai  dS* 
ccne  ictorte  teütoit'un  r^cf pietie  de  k  mfitne  timiete,  fonda  - 
•    &  qin  avok  im  pQtit  cuy«iti  par  lequel  P«an  pouvoie  Ätre  v^« 
^f^  anparaiwit  ce  vüffeao  le  mieux  qu'il  me  fat  poffible , 
po&  bien  exademenr,  i'y  Verf^  nne  Onc«  de  mon  eia  difttH^ 
re«  en  la  regilrdaiit  «upai^avanr  avec  tottce'  l'flctenimn  poffifaJ« 
^ok  nette Adftirecomme  tiin  cryftsl.  .  J«  fermat  enfiiite  IT 
dotnyut^VeeanlxyaNilion  de- verre >  ^  je  pris  ouire  cela  urk 
ticidierde!ipc<ferver:ae  Vkitrodu^on  de  l'alr*    Je  aus  ^1^ 
vaifleau  dans-  le  ÜtAe  ,  '&  >e  dÜHIIai  d  nne  chaleor  beoSlkate  ^ 
qne  feni  CüntentiS  dinns  la  terorce  la  debor<ttt  josi^'i  «nvir«^^ 
Öragmej-äpifeqtiÄjelaäflM  lecotieröfroidirpea  i  pen.,  d^;   = 
qoefeaiidelMeui;^  dahs'lä  retdrre  <6toir  un  peu  mndile.     J^ 
ie  iwiiwr  parinverfioit  dam  lä  rer^wrre  4'eau  qui  pendapt  la   <i^5? 
arcOT  d^rd6  le  rCic«pi«nr,  -je  la  «i^Iai  eacore  une  fois  de  i^.   "'^^ 
pr&Mehte,  Sc  je  ^Cp^täi  cela  tinfe-ttefliaif»^  fois  coutde  fvai».  *^ 
dantquof /öWerv^Ä  qo^  chaqoe  dttüÄtioÄV  quwqo'il  »e  pvi^ 
imrödoitTOCdnäifbrte  d^''I«Bflttife,  nJ«h««aflröfrpu«deveii^^ 
p/wtroofale,  dfe  ftööti  qtf^laÄo  die  n'ayort  presqöe  ptaa  ,^  ^ 
Kace  ;•  &  la  po«fl«?i«=blanrfie  brStattte  qiü^pfo^.m  ^^^^  ^ 
bk  We«  diftin£leÄttftiifr  » te«e  qm  s  en  .'^»«'^^«J?;  Z*^»*,^^ 
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paraccident  une  petkefentc,  qUoii)u'4  pi^u  pces  .itnperc^Q|ile ;  ce 
qui  ne  me  pcrmit  pas  d'aller  plus  lojn^  .  .r        ^ 

V.  La  defTus  je  verTai  par  le  tuyaa  ouv^c  d^  r&:ipieivC:reap  qui 
y  £toic  encore  demeur^e  ;  je  ßparat  lepkis  ddUcatement  qu'il  ^coir  posi- 
fible  le  fonds  de  la  retorte  d'avec  la  partie  fop^rieure,  je  couvris  le 
touc  au  mieux ,  &  le  fis  f6chei:  i  la  chaleur  du  fouroemo.  Enfuice  je 
pefa(  cout  encore  uce  fois^  ät  je  f roiuyaiJe  potfis  plm^  aug^n^  que 
diininu6«  ^  Apris  cela  je  föparai  avec  beaucoup  de  prdcaucibn  la  (erre 
attach^e  au  venrre  de  la  retorte,  qui  ^toit  vifible,  &  pouvoic  ötre  ap- 
jper^üe  mime  fans  Microfcope,  4aqueUe  je  crouvai  pari« rement  fem- 
blable  k  celle  qui  a  6ce  d^crite  dans  le  §.  i.  du  Memoire  ci-  delTus  cir^ 
Quant  au  verre  für  lequel  etile  s*efoic  pofee,  je  ne  le  tipuvai,  ni  ex* 
fdli^,  ni  rong^,  ni .io£gal;  mais  il  jätoit  uni  partouf;,^  reifemblant psr- 
ftitement  4  an  verre  tout  neuf  &  nee.  ..  Et  quoique  je  mUTe  ea  oeu- 
vre  les  meilleürs  Microfcopes,  dpnc  on  ne  ffaovoit  fouvent  fe  p^r 
dans  des  cas  douceux,  je  o^.pus  rien  du  tout  dicouvrir  qui  indi- 
q'u&t  l'eix^DUafion  ou  rarrolion  du  verre  j,'  maiS|  coq^ment  cda  au- 
roit-il  6t6  polfiUe,  puisqu'apris  chaque  diftilladon  je  laifloi$  p^^a^ 
tement  re&oidir  le  vaifleau,  avant  qi^  dV^  veHer  i  eaa  daiis  larerortcu 
Car  viritableaienc  le  cailbu  qu*ofi  a  expofi^  au  plus.gi^nd  degr^  de 
chaleur,  dt  enfiiite  jecc6  touti  copp  daas  IV&u  froide,  comme  auffile 
verre;  &  d'aotves  mackres  feoibUbles,  quand  on  les  .tfaittde  oeue  nu- 
niere,  neicauroient  <&Gre  i^^guds  ici  en.prepve,  jqvand  m^e  ^ueljcua 
voudroit  en  faire  ufage*  Aind  ü  peroit  clairemMt  par  ceUe  Exp^tien- 
ce,  que  ni  la  pouffiere  ripanduS  dans  Taii:^  ni  celk  qui  fe  .inat:d&fte 
auxrayonsduSoleH,  &  qui^ft  larnfme^  b<mi  plus  que  Texfoliation 
DU  Tarrofion  du  verre ,  aemrenc.ki  pour  rijcn  dans  cette  terre  fepan^ 
de  Veau  diftiUee  la  plus  pur^  Jene  vois  pa$  d'^iüeurs  conuQi^t  quel- 
que  chofe  d'auffi  innooernque  de  .reau;bien  nette  pourroit  ronger  le 
verre  dana  lequel  die  beut ,  d*  ^iitapt  ptQs  que  ;j'ai  d'autres  verres  &  ns- 
Tortes  de  la  m£nie  äbrtque,  od  cesvalfTeaiix  de  retorte  ont  ^ti  fiuts,  & 
pr^c^menc  du  mötae  verre  ^  dans  le^c^ek  je  conüerve  d6)j^  dopuis  dix 
«ns  del^Efpeiede  fel^  quiif^ft  aitfvQPKHif  11  nuifible  aux^inaifyais  yetres^ 

comme 
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tHs,  fm^  avvwinoiwr^mmiii^  bl  «piwlt:^  ei^liatic«i,J»n>fion,  o^ 

aattt  ^flara^a  j|ie  ihm  verwes«:  Gomnmeat  l«$  pwvcc«^  Q^ftes  ä 

lireroienc-ils  d'affijirpi  fli.q^t  pow^fnc-il^  emp|oy«r  qm  An  üraM 

du  f<aop90D,  $^iiso'«9aieKt  «iMopeviUlepttX  folid«;,  qiy  fiiireotexeinpo 

de.ilinxifiQo  des  coipp  qü'ila'y;  ürw^nt?    Su»  jcpiicredit  ks  utStitt- 

nvrn,  ouy^emix, ,dö^  df  s^nx,  ifomimItmJ».  fetok  ^  Jt  pot, 

jcdflae.  Com  JMapcanp,  pliiftf^jQpei^,  ix)S9i9e  Pe^  a*«o  « im* 

tcak.     Et  quel  «ftcckd  ^  vonliim  qvywUer  »wc  ptopmVi»  ch«t 

fir  des  vaUTeaiix  de  ni^  prif^raUeinept  ai|x  Wiifeaiix  ft^  verre  ?  Gera 

qo'on  pomcok  iaire,4'or  ^r^  on  d^  l'ugent  1^  {lybos  fo ,  f^okm  tnp 

fat«9,  Ai9Öjo«.Qrpp.if)Pf»nmodcff}  )^;tousle&  «itnes|Hwr.l^ueif 

0a.eflapk>]!»iPit  le  vefte  dcp  m^m^t  ne  c^!nvk9|]|9itq(  pfüiK  i  des 

p«ynigf»^iii,«i|^t  l«  plo»  gr^pd«  dle^^^,  puvo  qiie  cn  iti£Mux 

yr.  Aywt  qtfe  d^ttiler  plus  kitirfkaS; le  r^t  dee^  Expiriöictt 
ü»  j'ii  Ateestvour  parvieimr.iU^mitiMe^aiiibjia^  toten»^ 
dttis  rem  difttO^  la  plus  ppro,  ^  iq»:^K4E)0nt  j»q  fiparar»  J'efliiiie 
n^ceflSure  de  rapporter  encore  une  drco&ftance  p«rticttU«re,  gu'il  eft 
d>ine  ^Kttöftie  inifwttance  d*obferver  dans  ce  travail,  T^oir  quand  on 
vent  tic«r  Id  terre  de  l'eau  j  c'^  qoe  peodaot  k  dUüllation  ü  ftiit  cn^ 
treiiiur  coOtHäieÜMieiit  l'eatt  que  la  rctoite  coDtieat,  dtas  une  forte 
codlsnr  On  tcQUVera-que  par  ce  mö^n  il  fe  (iSpare  toutes  les  Mi 
plus  de  terre  de  l'eau,  qae  quand  la  diftiUatkm  fe  üit  lentement  8c 
i  pecir  feu.  Dans  cette  vuC;  pour  obtetrir  une  qnandti  de  cette  terre 
pöar  mes  rechercheS)  fai  pmGü  qaotes de  mon  eau  diftillie  n>eize 
(obf  ^  les  ayaflt  mifes^lans  uiie  retorte  exa^lenBettt  nettoy^e,  k  la* 
qnBe^imc  a^tpti  un'r<d{Ment  tufll  des  pitis  nets,  de  toutes  les  ouver- 
ivnsifiuit  aepanvamUeo  )>OQaMeS)  j^ai  fak  diffiUer  cette  eau  au  mo* 
ytn  tf une  coupdle  de  lable,  par  la  co£Hon  la  plus  v^iinente ,  jusqu'i 
oe  qüTii.  cn  kk  f«ft£  «^yiron  fin^  ofictis  daaa  la  retoice ;  apris  quoi  ya 
um  hi«p  ;:6fToidir  le  yaiflaan ,  j'y  «  wnf^ denvitveatt  Tean 91! avoit 
Mü».dtf JtJ.Tvm.Tai.  D  düßy. 
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y^  reookiimenoi  ta  dilhHddOfl'^  M  ffitoleM  firid^flte>  &  Taii«^ 
p£c^^osqu*tl  quaranta  foi^;  maisj'ii  rrbovf'iqve)  pkitje-cenrinnotec* 
travailavec  ttoe  fortecöfiion,  ptes  il  ft  ftpa^oit  dit  parties  difc terre  d^ 
ceite  eau,  laquelle  devetk)it^tOttjol]l»*^pIiiS'ti!^  :  &  de  cette  msh 
ideref  obtiis  i  !a  fin  amaht  de  cecce^  türre  fiSparie  de  T^an  -diftUlte  It 
plus  püre'^  qii*il'  tif^n'^oit  pour  tomts  mes  i^htrches^  doAt  je  vftis 
parier  touc  i  fheur e*  Une  diole  <)iii  dem!  encofe  itre-  particiilierenient 
Riharqude  ici  >  c'efl  <]ae  cette  vü^ür  t)ui  a"^^  de  la  recörte',  &  Srht*-> 
ncfae  au  cou  da  r6eipient,  eft  une  terre,  qui  ni  difiSre  abfolomenc 
tß  rien  de  la  terre  qui  fe  f<§pare  de  Teau ;  &  le  verre  auquei  cette  va* 
peurVäctache,  n^en  devient  pas  phia  inegal :  H  conferve  toujourspfefl 
pöli,  wm  tötiiMe  le  fon^  dtf^l^  rdforttf  dont  il  a  ddS  p«i46f/da«»l€<fi 
pr6e^itt,  dd^lblce  qU'oA  neTgaaroirpehreir  iti  i  aucuilt;  exfoliktlttft 
du  verre.  Outre  cela  on  doit  encore  remarquer  coaime  qodqut 
chofe  de  touc  i  fäit  particulier,  oue  plus  fouvent  une  femblable  eau 
tft  diftOt^T  A  plutl^3piittkki4d«Viiht  dtf^  ila  fiii/quand 

uhe^panpedevki  Mqifeiir  a  dibordi  i  >  ear  ialors  te  refte ,  en  ^eoüipaiaifoii 

drtooteatttce  eiJU|  demaude  ün de^de^u  cräs  vävSirient.' « ^    ^    ^ 

.',    .        ^      ^        • '  '      .         .  -.  ..',..■•» 

,  VII,  J'^i  auifi  ^yi  d'e&iployer  Id  chal^np.du  Solei^  pour,  ftpa« 
res  oecte  terre  de  l'ew  qui  ia^oo^itt.  Pour  gjs  effei  j'ti:pr>€  imif 
oaces  de  moQ  eau  difi)ll4e  [Wfei  jeks  ai  yuB^  dana  luie  naile  4« 
yeinre nfc.)  que  j'ai  pJ^^f  dtwiune  duttecafle  plqa grgude^  cmviwit 
le  tout  d'uQe  doche  de  vette;  j*ü  bracht  les  feflteSi  tvocfe  pluf 
grand  foio  pour  empSicber  I9  pouffiere  de  s'y  infinner :  ^.ayani  «x? 
pof6  le  tout  4  la  chaleur  du  Soleil,  pendam  le  cQurs  da  \'Rt€  de  cene 
aimie^  dorn  la  cba)€wr:exGe|five;me.veQQiit  fofti  propciSy  apo&s,q^e 
l!eau  ^  ^^.eiuiereiueot  iv^poriks^äii  la  cal&d«  verre,  fn  en:4a  ftcifi? 
fa£lion  de  trouver  furicette  tafle  la  teifre  £^6t  de  Vem^  }a<oiaHer» 
^  plus  diftinä«.   .•  .  .      /         »  .    ,• 

VJIL    Eofin  j'al  aufli  tenc^  fi  je  ue  pöurroia  pöim  venir  i  beut 
de  ftparer  cette  t^srre  de  TeaulSi -plus  pure  ^  ftiis  empteyer  4a  dhaleur 
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91'oa  f^t  le  bwii  i>oUc^eih  iy  KoAl  i^uu  oaces  dejcüce  duivte 
pure;  j«^ii»ioai  VcjBvertun»  IveciUblioli^n  le  micuz  qü^ä  me  fi:^ 
poflible,  iekKooBvnsd!!»»  «rtlQe,  je  tiieinfiiiie coldtes.]^ Icpaöt 
diipd«,.  ^wctepitle  YBi)re7!J^pa;>iipj<Sptif  )>  je  k>;jpi«>ihiwr«nt 
ffitiieJboi(»:^tnitte[i^;liois>  q^seje.  ^uvais  srt^.>.2de  fii9(ki{qaB.ft 
vecre  fi/j  pow^  pMac-doiiilüc'VafUter^^oje  jMk  pe^  ti&ütJBMatii/i 

flMot,  acJefenaditt'ifiirtaBent  CO  pA^iet«  ui^  rgnOd?  iteS 7  de  >iNt 
MoiittB(dücJ9co£die  JciAüffid  lounMr^peiidflntiim^  fieitaan^.;:Mfli 
^aylB)i  «unfrelyiifiiiie^jiil  jßMovBtm  Iktto  JMi^rpitediaBia  veiae  cnobn 
nette  &  claire,  ians  le  moindre  changement ;  de  forte  qu!eirIaB7pte 
Sepromectre  de  rien  effeduer  par  le  moyen  de  ce  mouvemem. 


'( 


ff 


:  BCf  Stellte  cAif  :i|ebtia»;{)t)titit«M.  90  ;dVnipio9Ber  tttoont  sa% 

fcsefim^r-ie'i'tf'aigeoty  qne  t:«:fl6rp97  flifli^de^riipiiäs^voirrAi 
{bigaoifeiqeaiiiwaafii^  t  Jomqn'od  l'«Eiftdfe  eo&dce  m  pdoo  4*011  mputi^ 
i^bcdea,  pM&le  mornffpafittt  comiatidt  quftl:  y  ^souve^  d<pcifec;i  b 
4a«itt>qnaDäHkd«pfiiKffi«re  i)<Mre»'ir  TontCfa)^  tr«ü€ 

k  MeiMn^4  «6  ]aMbifn|iriaM«t>)pn  wememtObiAtübaaffi^  [  doonripdi 
pen  de  ce  fiät^iqoe  de  ce  qui  «rriKeifliirMpreiirB,  lorsqci'cn  Imlfütun^ 
«ffiiycr'ltoe  fotcrd^ftk»  *I  d^ofe*  vne  poüffi^  rouge. '  J'ä/doaf 
vwdü^ntnBttxei  tia^  feiAbJaUeiJExp^eoee  moa  .e«n  iüflü^.,  }km 
4i  vedidcMk  finfeadcios^imyerMiMNU'de  :di&^-.^  &.ieagti  Utk 

^  dcmi;i'jdi1iis6eftiiiKfi!ii^4«9ueil  itoitlüthaß  «n  Innt  pafc  nirbM» 
•dK»<dey«re  biep  qMli  }qaiu»'^iiiftok  ^•eKiißcatent.  Ayast;  doo^  pc^ 
ce  böndion^  te  Ja^&coülBr  tiofilialii^aientsle  vaTepfir  un  hoanm, 
qiiile/flifoit;aUin>6nMiei2e,deliaiicefid3«^idebaaeBifaattC.  :>Ceiao6' 
yane  j<t6  gqniiBiiifc  iiMit> jewct ».. jo jithtef qna|>  ^ichaa'^aaent 
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dios  moD  ead^  %av«vir'  qtfdle  ti'^foit  pfos  «Hfli'ClilM,  mtis  qu^cAA 
iioittievenuer  plus  troutde ;  &rqiioi -a^paoc  Ait  eneortr^durar  ee*  niöii« 
jreai^ot  hüit  «utres  jou»,  'feiii^^€V}nr  «fi^üivsefik&r  tfneow  ptai^ 
ttoubie^.  &  je  pouvois  mßi^  fkiboor  quandje  la  r^fiddis  ai}  SoliQ) 
y  voicdifiiadeinefit  les  parücides  .terr«fti:«a*föparicsy  däi^d^&briU 
iantes.,  c|ui  flöttoieiit  ^ns  Peati.  Cell  liof  i^cz:cefre  Ms^M  pour  m« 
coovtincre ^ue  x;es  parckofofli  petrvent  fluffi  StM  %w6e6  4^'Vwoi 
fins.;cbAciiür  eatdrteurc  ni  cliftyiattaa^>  qtxnqu^n^beflmoirp  moitidc^ 
^amh^':  Mai$*i)uatid^  »>]nmeje  VülMtjinM^q  biiwipIcQrei^atl^ 
qnefoBlefbcou»  d^ime chakoifmodtb^  <xtte fi£paf^  i^e^iättl 
cocove  pbR^ ;  &  on  ptuc  «a^mtow  tems  iraiarqoer  crte  diißiiaäetntfit 
in  V£rrey  da  les  gaut»  txcnin^pn  la  chaleurTooPiiio^t^,  ^  &  d'^ 
«ofoitt  ^ea  tkimämt^  ^-jq»^  ^aft-  ime  ranai.  ßpai?&.  üa  rü»  qnl  d'y 

X.  A^pr^fent  je  vaispittsloin,  &  je  pa0e  auz  Expiriencea  que 
^ai  ftitea  for  ^üstte  cerre  %ai^  ^  l'tatk  Jb  ffff s  ^nc  d^  la  rerre  re- 
crfcUfic  de  la  maitFafcttdiM  de  d^  fepr 

£mi^  iK^jeiiSmw^ms^  laqokiptwae'pafoil^ 

iftmi»  öl  4>fiMaiA^V  t^:eirin6fM  d^'üne  eatrtoie  1^^et4 ;  j^eili 

fdia^^  'dis'je,  quatre  g^aiäa^  Sc  ks  tnb  dans  un  petk  tte^ja  mis  en«> 
loke  flaos  un  4UitM  |£t  cfeinblable''aafaM  defftakia  de  verr^  pH^s  toifit 
licr^:  fe-irie^i^-^&faQtriibttd  unemoiiffl^^  ilfifdumcdti 

df^pceovse;  ^xiuvristofarai Jes  patrns,  je  retnpl^ toaii de  iciiarbori>  & 
jOiädnod  un  feu  aüffi  -ibft  :qu*ott  peut  le  dontter  dana  un  fokiraeaü  d'6- 
preüve.  Ce  feu  a^ant  dur^  una  heure  ^  je  irouvai  apr^  le  HSto\äß> 
nßciiy  que  ma  tepre  ftpar^  de  feau  ne  s'^oit  pas  fimdufi  i  ce  degr^ 
de  feu  4  inais  qu'au  conttttre  le  verre  pikS  contenu  dans  Fautre  t€r  s'4* 
«k'nns  dans  une  emiere fufion«  La cerre  fi^Mfte de l'eau^ a caufe  de 
quelques  panies  humides  quis^  trouvotem  encore,  pfixe  qu*nne 
terre  auäi  legere  ne  fcauroit  ie  deflScher  parfaicefneat  i  utie  chaleur 
douce/cecte  cerre,  cfis  je,  avbicp^du  quelque  diolede  fonpoicfe, 
anaia  d'aiUeuta^  quapt  i  la  coulavr  &aux  autrea  fi^arences>  M  t^ixxM 
.  ..*;  t-  .»  ar^ 
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tttiv^  mam  chahgcment^  &  die  ivck  tonjour»  taamwltA  Dv9 
Svn . tttm  cni8  4fc  non calcin6cw  Aucomrabe qtiatre  graiat de cett< 
tcat^y  dam  an  cneuftt  cotivert  Sc  luii,  i  an  £eu  jie  iiifion  loogcemi 
€Qmmii6^  s'^coienc  fonduSs  mais  pas  comme  da  vcrre>  mais  plutöt 
comiBe  une rmßk  d'un  jaane  jgiißirre,  qors'^tok  afiaifße  enieifohle,  £&  - 
parconftgaeiu  fimduS  ea:4]ud()ua.  %op  ;  ce  qoi  arrive  fouveot  i  lU^ 
feu  trtsviolent,  furcout.danslesterresoMnpoföcs:  mais  cda jM.^mir/ 
ve  point  du  cooc  que  cette  terre  aic  M  produite  du  verre. 

•7  ^:  :•  .'• '      /:  r-r  ..'•••  ^     -  .  • :  :     -  :  •-    j 

XT.  Qmq  cda  Je  pria  dät  grakis  de  cctte  rerre  tir^e  de '  Feto 
iilttKhe  &  Jttgere  ^  Je  verfu^de/Gns  une  bonne  quaotic^  d'actdenitceni^ 
de  fä^on  que  ma  terre  entrftt  dans  uhe.fbi»  efferyefceMe  ayec  s^ 
ftcide,  &  qu'une  bonne  parrie  fut  roime  mife  en  iolurion.  Je  fis  la 
decantarion  de  ce  qui  avoir  ^t^  diflbuS)  de  verfai  für  ce  qui  reftolc 
encore  plus  d'acidenitreux^^  puis  je  fis  dig^rer  ce  n;iixre,  afin  d'en  tirer 
de  cetre  maniere  ^out  €e  qui  ^toit  foluble.  lA  delTus  je  filnrai  le  mixte^ 
&  je  r^dulcorai  \t  mieux  qu'il  me  fiit  poflible  avec  de  l'eau  diflili^  U 
plus  pure  chaud^ ;  finalement  je  fis  föcher  certe  terre  au  mieux^  puis 
je  h  pe&i,  6l  je^^ouvai  fon  poids  diminu^  de  la  nioitl6.  Cette  terre 
n'entroit  plus  en  effervefcence  avec  les  acides ;  mais  eUe  ^toit  pour- 
tant  encore  brilla|tt  ä(  legire.  Je  ia  mis  dans  un  creufet  i  fondre 
bien  lut6,  au  feu  de  fufion  le  plus  violent,  p^ndant  plufieursheures; 
mais  apris  le  r^lroidifli^rnenr  je  ne.trouvai  aucun  changement,  bien 
tnoins  encore  aucune  mion,'  iquoiqu'aupatavant,  tant  que  la  terrt 
ibluble  dans  les  acides  5*y  trouvoit  encore^  eile  fe  fbt  en  quelquc  fa^on 
fbodoS  i  un  feu  de  cette  Force. 

Xn.  Je  divifai  la  Elution  filtr^e  dans  le  §.  prfc^dent  en  deux 
parties.  J'en  i^hi  Tune  avec  de  Tacide  vitriolique,  &  j'obtins  par 
lä  un  pr^cipit6  felenitique  r^l.  Jem^ai  l'autre  nfioid6  avee  de  la  folu* 
tion  de  fei  de  tartre,  ce  qui  donna  un  pricipit^  blancbfttre,  tirant  un 
peu  für  le  rougeStre^  qui  apr^  T^dulcoration  &  le  deflScheinent  fe 
l^ioQUi  pour  irre  a  tous  ^ards  une  vraye  terre  calcaire»^     Je  pris 
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«uA delt terrequiitmC reftle dansfle fficre^  & jqni oMcoit^ ni fotdUe 
ivec  les dcides^  ni  fiifible  pfir  elk^jn£ffie  tttie« ;  ij'üi  iik&i  deoxfar^ 
ti^s  ftvec  une  ptirae  du  fid  de  cactrc  le  plos  pur ,  je  aus  es  in4lng;)e 
dans  un  creufet,  quc  je  couvrisd'wn  amrc,  en  les  liitant  hieo,  j'exs^ 
pofai  enfuite  le  creuüet  i  un  violenc  fea  de  fufion ;  itptis  qwÄ  l'm- 
ymc  laÜK  refroidir  &  cdT^r,  je:  tronvai  cetce  icnre  changie  en  uq 
vwrcjctadr.  ..   •  .    .  .^^    e    ;.  . . 

Je  me  bomerai  ici  pour  cette  fois  dans  Texpcfition  de  ce  qu! 
Mficerbe  k  terre  <|u'od  peuc  deer  de  Teta  la  plUs  pure.  ^  Si  ävec  le 
t^ftis  je  parvtensi  fasre.de  nouvelles  di6couverttSy  je ne  manquccttpas 
tfenlaireiiii  rapport  coavenaUe« 


d  nht^  ^io 


»nu:/ 


t 


i'     f 


»*  ■<  >        ■      r  -♦  ,     •     r 


t     a 


i   S.-J . 


.,J 


.  *  OBSER- 


Digitized  by 


Google 


r  öBSERyATIONS^^^. 

'SUR  LES'  MALA  DIES  DU  COEUJR, 

FAÄ  k  MECKEL.  O  • 


SECtiöN    IL 

JOe  tinflammatim  du  cceur  i^äupmcarde. 

Tl  ne  faüjt  pas  confoQcIre  avee^zetteädh^n^e  du  pjricarde  au  coBor^ 
une  autre  efpecedemaladi^^  qui  fouvitit,  dans  un  trds  couit  efpace 
de  rems/  fe  forme  par  robßruAion  inflammaroire  des  t>lu8  pecks  va» 
feaux^  &  fuivanc  la  v£h6inence  du  mal^  tantdt  ruS  fubitemenr",  tut^ 
donoe  la  mort  d*üne  maniere  plus  lente.  i^  ^ '  - 

'  OB  SEK  V  A  f  I^O  !^r    li. 

••.'.•.'   -r  f.  ••/*.  *.       •  •  •  .     . 

/Uoejeunehoaifm^rolrnfte,  de  2z,4U3S^  fentoit.des  douleurs  af- 
1^  dans  la  r^oQ  du  ogeiy,  &  des  asgoUTes,  qui  he  lui  pennet- 
^ient  pas  ^  vacjv^r  a  ^i^waux  accoutumes»  .  |La  fieyre  furvint ,  qui 
^kaccooiipagppfed'iin  jxottVfiw  fir^quent, ;/  Les  faign6es  rexr^r^es» 
Aoa  plus  qu^les  tt^ii&\T%^y^f^j,  nc  iulgpporterent  presque  aücun 
ibt3l^eflient>.  p&r(;e^^p'^tanr.^'j)q^^ba%  c^  fouf&rt  fe^ 

doQlci^pciidanc.quln2^jour9,.'«vafi€  qpe  d'entrer  a  rH6pical/qu1I 
,ae  demaoda  que  jorsque  la  vipl^ge  dy  mal  l'y  contraignic. .  JLe  vcA 
|uaruc^6ra  fe  r^ttdieir.  un  peu ,  v^  les*  ^goif&$  ne  tajr^rent  p3s  tU 
«notttetter,  rjk  %Vjmt  iouji^pfs  ^n.croÜ^nc  jusqu^ijc^  que.le  Wdma 
jour  de  fon  entr6e  4  rH6pital ,  &  Te  vinti^me  de  la  maladie ,  il  moüruc 
en  fe  plaignant  toujours  de  douleurs  poignantes  i  la  r6gion  du  cceur. 
.    -    \  Dit- 

O    Voycz  le  commenccmcnt  Tom.  XI.  p.  fi.  &  fulr. 
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Ayant entrepris  la  difle^ion  de  c^a^v^e,  jeiie  trouvai  micu- 
ne  l^fioii  dans  teb  Vifcdres  de  4'abdoiiiei>;-  \^  flttt£lure  ^toit  au  con- 
traire  dam  lHnt4grit6  liuplüs  ptcfaici  \M*i5  pya«»  ofu^err  ^  tbbrax,  le 
p^ricarde  enfiafnin6  fit  yoir  fes  pecits  yaifleaux  tout  gonfl^  de  fang. 
Quant  auxpoümotifi/ils  ^toient  aaa&un  6cata(ft2.nacurel,  exceprä  que 
leurs  vaifleaux  ^toient  tröp  rempli$  de  fang ,  ee  qui  en  augmentoit  le 
poids  fp6cifique,  £n  Guyi^ant  le  p^ricairde^  je  trouvai  en  dedans  un 
pus  epais  &  jaune^  qui  caufoit  quelque  adh^rence  dup^ricarde  au 
cceur ,  qu*on  pouvoit  tiannGtpin^  )i^parer  dvec  'iflez  de  faciliti.  Mais 
tout  autour^da.coeur.fl  y  avoit  une  croute  ipaifle  qu'qn  avoir  plus 
de  peine  i  en  d6tacher  que  du  p6ricafde.  Celui-d  iröit  auffi  en- 
4amm6  en  dedans,,  tnais.  le  cqsur  I^^toitbeavcoup  davantage  ;^  &  quafld 
de  pUs  eut  hk  enlevi,  la,fti^ati(Hi  fit  paroitre  fa  furface  ihfiammatoirt, 
•rouge,  rqt^(Se,  &  d^uilbb  de  fa  tuniquie  ext^rieure^  comme  eft  la 
peau  lorsqi^  rimflammation  &  ta  fuppuration  Tont  icorch^e.  Outre 
ce  pus  6pais  il  n'y  avoit  point  d*autre  fluid?  femblable  ä  la  liqueor  na- 
turelle du  piricarde.  Je  foüp^önnois  que  la  fuppuration  aVoic  en- 
dommag6  la  fubftance  Riitfi^|eiMe  du  ^ur  ^  ^de  lorte^  qu'ayant  enlev6 
ftvec  circonfpeßion  la  croute  de  matiere  da  coeur,  je  me  pr^parois  i 
d^couvrir  les  fibres  mufcultires,  mais  je  les  trouvai  encore  coüverres 
d'une  graifle  aftez  abondante,  fous  laquelle  elles  ^ient  cach6es :  cepe» 
dant  la  tunique  ext^rieure  du  coeur  h'itoit  pas  ÄenduC  für  cene  grai/Ie^ 
dont  i  caufe  de  cela  la  furface  6tott  in^le ;  &  i  k  place  de  cecte  jxk^ 
nique  les  vaifieaux  enflammfe,  &  comme  eriduits  de'pus/  avdencfi3riii£ 
un  r£feau  rougeftrre.  Les  oreillettes  fe  trouverent  auffi  dans  le  möme 
4tat.^  \  Ayant  donc  en!ev6  la  gtaifie  des  fibres  du  coeur  partout,  jetrou^ 
Iva!  ^u^elles  6toient  pätes  jttsqu'ä  la  eavifi  int6rieure  des  ventricuksE, 
TanslatnoiAdre  inflammationi  ni  auebne  ttace-de  pus ;  de  (bete  ^e 
jeur  ftruftur0  £toit  plut6t  Iftclie  que  roide  &  dans  uo  4tat  de  coo- 
'traöion. 
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n  y  a  longtems  que  j'ai  r^ard«  comme  fufpeaes  les  obfervarions 
de  Gew  qoi  prfiendent,  &  ont  rapport^  dans  learsEcrits,  qu  on  troa- 
ve  ooe  vdritable  inflammation  &  fappuntton  du  cceur  dans  toute  te 
fcbftance  mufculeufe  de  fei  ventricules.  Car  cette  fubftance  <tant  agi- 
1^  par  im  monvement  continuel,  eft  moins  expofte  i  des  inflamma- 
aonsmorcelles,  parcequefon  mouvement  rnöme  faciUte  un  flux  dt 
Kfiax  plas  libre  par  fcs  propres  vaiffeaux  j  &  en  mime  tems  le  fang 
eft  pre(ß  trop  fortement  par  les  vaiffeaux  coronaires  fitnis  dans  le  vof 
finage  du  ctgur,  pour  qu'une  ftagnation  inflammatoire  puiffe  avoir 
flifement  lieu  dans  le  mufcle  m^nie.  II  eft  plus  Adle  que  les  fibres  da 
«cur  fe  rcl4chent  ien  un  point,  quand  le  fang  tend  cet  endroit  jusqu'4 
le  rompre,  ce  qui  eft  fuivi  de  1«  deftruftion  &  de  la  fuppurarion  des 
fibres  dechir^es;  d'oü  peut  naitre  une  confbmprion  lerne  du  cceni',  ou 
fliöme  quelque  abfc^,  dont  on  a  des  exemples  prouv^s  par  les  obfer- 
vations  d'Auteurs  trSs  dignes  de  foi.  Or  la  raifon  &  1  exp6rience  die- 
tent,  que  quand  le  coeur  eft  attaqu^  d'inflammanon  dans  fa  fubftance 
mufculeufe,  il  fäutque  fon  mouvement  s'arrÄte  dans  un  fort  courc 
efpace  de  tems,  puisqu'on  f$ait  l  n'en  pouvoir  douter,  que  d'auires 
mufcles  moins  fenfibles  que  le  coeur,  d^  que  Tinflammation  s'y  eft* 
mife,  deviennent  inhabiles  au  mouvement.  On  peut  au  coniraire 
foutenir  plus  longtems -queiqu^' inflammation  i  la  furface  du  coeur 
qui  ne  r6fide  que  dans  les  envelopes  de  ce  mufcle.  Car  les  vaüleaux 
extr^mement  tendres  de  la  membruie  ext^ieure,  par  quelque  caufe 
qu*ils  foyent  obllrufe,  donnent  lieu  d'abord  a  Tinflammation,  parco 
que  la  liqueur  qui  fen  i  arrofer  venant  ä  manquer,  la  furface  du  coeur 
fe  deflSche,  &  Itant  continuellement  frott^  par  le  p6icarde  il  eft 
de  toute  nÄ:efnt6  qu'elle  s'enflammc.  De  \i  nait  dans  la  membraa« 
feniible  tenduS  une  douleur  qui  follicite  le  coeur  i  un  mouvement  irr6> 
gulier  &  trop  fort,  mais  qui  ne  fe  communique  pa»  fi  aißment  i  U 
fubftance  mufculeufe  mSme,  parce  qu'il  y  a  encore  entre  deux  un« 
fubftance  celluleufe  grafle  qui  la  d^fend.  Ainll  les  fibres  trop  irrit4e& 
par  on  mouvement  exceflif  p&liffent  6c  fe  relächent,  jusqu'i  ce  que 
'    A«i».i»fA*/.Toin.XIL  E  l'jju.^ 
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rinflammatiori  ayant  |f£n£tr6  i  une  trop  grande  profondeur,  le  mou- 
vement  du  cceur  ceflei^  Plus  donc  la  quantit6  de  graifle  efl:  gtande 
dansla  celluleufe  qui  environne  le  coeur^  &  plus  Ton  peut  foutenif> 
ce  mal  &  les  progr^s  de  la  fuppuraüon>  avant  que  le  mouvemeoc  du 
coeur  Toic  arrlt6;  &  pendanc  ce  cems*U  U  raflemble  infenfihlement 
une  plus  graode  abondance  de  pus  dans  le  p^ricarde,  a  caufe  que  la 
celluleufe  remplie  degraUTe,  &  plus  lache)  fkvorife  beaucoup  fa  f^para- 
tion  &  Tamas  qoi  en  r^fulte.  C'eft  pourquoi^  daos  d'autres  perfon^ 
nes  mortes  de  la  m£me  maladie  inflanunatoire  du  cceur  ^  le  p^ricarde 
fe  trouve  plus  rempli  de  pus,  cpmme  vont  nous  l'enfeigner  les  Ob* 
ffirvadons  fuivances. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N    X. 

iiin  foumettant  i  la  difTedion  le  corps  d'un  homme  vigoureux  & 
r^plet,  qui  i^roit  mort  k  Tage  de  cinquante  ans,  comme  f  examinois  les 
vifcöres  du  thorax,  je  trouvai  le  p&ricarde  couvert  cxt^rieurement  de 
quantit^  de  graifle,  &  fes  vaifleaux  gonfles  par  une  abondance  de  lang. 
Lespoümons,  dansun^catparfäitementnaturel,  n'avoient  qu'une  le* 
gire  adh£rence  au  p^ricarde,  &  n'en  avoienr  nulle  part  au  refte  de 
la  fiirface  de  la  pleure,  qui  avoit  fa  libert6  naturelle  &  entiere. 

Le  p^ricarde  entre  les  poümons,  i  caufe 'de  Texpanfion  que  fe 
pus  lui  donnoit  9  (car  il  contenoit  crois  livres  d'un  plus  blanc  &  liqui- 
de,) avoit  une  grandeur  double  de  celle  qui  lui  eft  naturelle.  L'ayant 
öuvert  je  trouvai  toute  fa  furfice  int6rieure  couvcrte  d'une  croüte 
blanche,  purulente,  tenace,  &  presque  membraneufe ;  laquelle  ayant 
€t6  enlev^e,  les  petits  vaifleaux  de  la  lame  intörieure  du  p^ricarde  le 
ihontrerent  tout  i  fait  remplis  d'un  fang  rouge,  Sc  ils  ^toient  fenne* 
nient  attach^  i  la  croute  purulente.  Cette  inflammation  i  la  bafe  du 
p6ricarde,  jusqu'a  Tendroit  oü  il  eft  adh^rent  au  diaphragme,  ^toit  fi 
grande  qu'on  n^appercevoit  presque  pas  un  feul  petit  point  qui  ne  fuc 
enflammi. 

Apr^ 
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Aprks  la  f^pararioü  de  cette  kme  int^rieure  du  p&ricdrde,  oft  t^p^ 
pergut  des  fibres  blanches>  fefplendiiläntes,  fermes^  &  beaucoup 
plasdnres  &  plusfbrtes^  que  n*ont  coütume  de  r£tre  naturellement 
ksfibres  ext^rieures  du  p&ricarde;  elles  formoient  la  membrane  du 
pdricarde^  ou  fa  lame  exc^rieure,  de  T^paifTeur  dune  demi  ligne. 
Parmi  ces  fibres  fe  trouvoient  entrelaflSs  des  vaifleaux  gonfl^s  de  beau- 
coup  de  &ng9  qui  fe  terminoient  en  petics  ratneaux  tr^  abondaiis 
vers  la  fur&ce  inc6rieure,  du  p6ricarde^  &  que  leur  rougeur  rendoic 
lous  auffi  vifibles  que  s'ils  avoient  6t6  remplis  d'une  inje^on  coloree. 

La  graÜTe  qui  environnoit  ext^rieurement  le  pdricarde  de  tovß 
c6t&,  plus  ferme  &  plus  dure  que  de  coütume)  avoit  plus  de  buk 
lignes  d'epaifleur ;  &  par  enhaut  vers  les  grands  vaifleaux,  oü  cetre 
graifle  eroit  attachce  a  l'aorre  öc  a  Tartäre  pulmonale,  eile  avoit  acqui;s 
Mu^  duret6  presque  fquirreufe,  avec  une  ^paifleur  de  fix  lignes,  ö^ 
el/e  etoic  teinte  partout  de  vaifleaux  d'une  exir^e  rougeur. 

Le  coEur  meme ,  apres  Touvcrture  du  p^ricarde  &  Teffiifion  du 
pus  liquide ,  etoit  environn^  partout  d'une  croüte  de  pus  blanc,  £pai£|j 
ians  aucune  mauvaife  odeur,  mais  qui  avoit  bonne  apparence,  de  1*6- 
paifleur  de  quatre  lignes.  Cetre  croüte  ayant  6x6  föpar6e,  il  fe  mani- 
fcfta  encore  une  autre  couche  de  pus  plus  tenace,  fortement  adh^rent 
a  le  fubftance  meme  du  caur  &  aux  grands  vaifleaux,  Cette  croüte 
pürulente  dtok  fort  6paifle  vers  les  grands  vaifleaux,  i  la  bafe  &  ä  la 
pointe  du  cceur,  ayant  quatre  lignes,  &6tant  aflez  compacte  pour 
qu'on  put  en  former  de  petits  des. 

Sons  cette  croüte  pürulente,  on  voyoit  en  quelques  endroits  les 
petits  faifceaux  mufculeui:  du  cceur  qui  fe  prtfentoient  i  mud,  &  dans 
ces  endroits  la  furface  du  cceur  etoit  raboteufe  &  inegale,  fa  membra- 
ne propre  exterieure,  que  la  fuppuration  y  avoit  rongde,  y  manquant 
e.^rie^emenr;  de  forte  que  dans  ces  endroits  lepus  adh6rent  extfirieure- 
ment  aux  fibres  mufculetifes,  avoit  p6n6tr6  au  dedans  d*elles,  &  qu'on 
sppercevok  leurs  interftices  qui  6roient  blancs ,  ä  caufe  du  pus  contenu 
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4m$  b  ceUuIeüfe.  Mais  i  la  bafe  du  cceur,  &  vers  le  cours  ^s  vais« 
feaux  coronaires^  auifi  bien  qu^autour  de  la  pointe ,  il  y  avoic  une  grata- 
fe  nuö,  que  des  vaifleaux  enflamm^s  rendoient  excr^mement  rouge ; 
&  cela  n^avoit  lieu  nulle  part  avec  plus  de  Force  qu'd  la  pointe  &  ao 
grand  bord  aigu  du  coeun  A^  la  fortie  de  l'art^re  pulmonale  hors  da 
veocricule  intärieur^  cecte  andre  ^toit  gamie  d*une  calloüc^  trds  dure^ 
avec  fa  membrane  mufculeufe  qui  y  ^coit  adh^rence ;  cecte  matiere  cd« 
luleufe  6toit  cootinuö  au  pus  qui  Tenvironnoit^  ayanc  T^paifleur  Sc  la 
iongueur  d'un  pouce,  avec  un  cercle  tr£s  rouge  cout  autour.  Les 
oreillettes  6toient  endüites  d'une  trds  grande  quantit^  de  pus  fort  6pais 
6c  les  vaifleaux  enfiamm^s  donnoient  furtout  une  tris  grande  rougeur 
i  la  droite,  qui  6toit  confid^rablement  dilatde,  au  lieu  que  la  gauche 
^tott  flasque  &  plus  pftle.  Les  troncs  des  vaifleaux  coronaires^toienc 
vuides,  &  il  ne  diftilloit  des  veines  que  trds  peu  de  fang  tout  i  iait 
fluide  ;  mais  leurs  petits  rameaux  diiperf^  par  la  graifle  du  coeur 
^toient  emiiremenc  gonflis  de  fang. 

Les  ventricules  du  ccEur  ayant  ^t^  ouvcrts,  le  gauche  ne  panit 
pas  enflamm^e  dans  fa  fubftance  mufculeufe^  mais  fes  fibres  mufculeu- 
les  6toienc  aflez  naturelles,  quoiqu'un  peu  trop  päles.  La  cavit6  in<- 
teme  6toit  pareillement  dans  un  ^at  naturel,  ne  contenant  presque 
point  de  fang^  ä  la  referve  d'une  tris  petite  quantit6  qui  formoit  dans 
la  partie  la  plus  bafle  une  coagulation  rouge,  entremölie  de  points 
blancs.  Les  valvules  de  Torifice  veineux  6toient  tr^  gonfl^es  au  de* 
dans  du  ventricule,  i  caufe  d'une  coagulation  denfe  qui  rempliflbit 
le  finus  pulmonal,  &  ne  s'en  ^couloit  pas. 

Le  ventricule  droit  du  coeur  avec  Toreillette  ^toit  plein  d'un  fang 
polypeux,  de  forte  que  la  coagulation  defcendoit  partout  entre  les  bras^ 
&  il  y  avoit  autant  de  rameaux,  ou  de  racines  de  cette  coagulation, 
qu'il  y  avoit  de  fofles  entre  les  (kifceaux,  ou  les  bras.  La  mdme  coa« 
gulation  continuoit  döputs  le  ventricule  jusqu'a  l'artire  pulmonaire, 
qu'elle  avoit  remplieau  delä  des  deux  tiers  de  fa  dimenfion  naturelle. 
Une  matiere  blanche  fe  trouvoit  ripaaduS  partout  parmi  ce  fang  coa* 
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ffM ;  inais  I  foo  centre^  dttis  le  vcntricule  anr&ieur»  <roir  cachi  uq 
Corps  blaoC)  iemblable  k  iine  pordon  de  celluleufe  condenföe^  ou  i 
des  fibres  mofculeufes  renduSs  blanches  en  les  lavaot.  Ce  corps  qui 
continuoic  jusques  dans  roreillette  droice,  occupoit  le  centrede  la  coa- 
gularion  tris  denfe  dont  nous  avons  parle ;  mais  dans  Tarcire  pulmo* 
nate,  une  femblable  matiere  blanche  environnoit  la  coagulation  rouge. 
De  plus,  teures  les  veines  dans  le  corps ,  qui  fe  terminoient  avec  Cel- 
les-ci  dans  la  veine  cave,  ^toient  tellement  remplies  de  la  plus  denfe 
coagolatioo  noire,  quonauroit  dit  que  l'art  les  avoit  toutes  injed^es 
dWe  matiere  c6reufe.  A^  cette  coagulation  noire  ^toient  mel6es  par- 
tout des  rayes  blanches  avec  des  points  de  mdme,  tout  i  6it  fembia* 
bles  a  du  pus.  Mais  cette  coagulation  £toit  ü  ^paifle ,  qu'en  difßquant 
quelque  rameau  veineux  eile  y  demeuroit  arr£r6e  &ns  s'en  6couler. 
Le  fangitoit  moins  denfe ,  &  en  beaucoup  moindre  quantit^>  dans  les 
veines  pulmonales.  De  mime  une  fi  grande  abondance  de  fang  coa- 
gul^  noir,  entremSl^e  non  de  points,  mais  de  fibres  blanches,  & 
tout  i  fait  denfe,  tenoit  les  veines  du  fbye  qui  ramenent  le  fang  i  la 
veine  cave,  dans  une  teile  expanfion,  quMle  repr^fentoient  diftinAe* 
ment  ce  tronc  ßpar6  de  la  veine  cave  avec  tous  les  rameaux  h^pati- 
ques.  Au  contraire,  dans  les  rameaux  des  veines  portes,  il  y  avoit  ua 
fing  mince,  tr^  fluide,  &  qui  s'6couloit  aufli-t6t  tout  entier  de  cha* 
que  rameau,  dds  qu'on  Pavoit  coup6*  Lam&ne  chofe  arrivoit  dans 
k  ratte.  Cependant,  parmi  ce  fang  qui  s^^couloit  des  veines  porteSj 
on  voyoit  nager  en  abondance  des  fibrilles  nunces,  blanches  &  brunes. 

L'aorte  avec  fes  rameaux  ^toit  vuide ;  fes  petits  rameaux  n'4- 
toient  remplis  d'aucun  &ng  coagul6,  &  il  n'y  avoit  qu^une  tris  petite 
qoantit^de  fang,  d'une  extr^e  fiuiditö,  qui  en  d^gounoiten  les 
coupaat. 

Expiration  pkyßologique. 

Conmie  il  fe  trouve  plufieura  chofes  dans  cette  Obfervation, 
qoi  fervent  i  faire  cpnnoitre,  rant  la  maniere  doat  rinflammarion  du 
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cceur  arrive,  que  fes  cfFets  qui  en  rdfukent,  &  qui  peuveht  fcrvir  eti 
iriem«  te^s  i  donncr  une  explication  phyfiologique  de  la  diverfc  na- 
ture  du  fang  dans  les  difiiSrens  vaÜTeaux  du  corps^  cela  m^rite  bieti 
que  nous  cntrions  ici  dans  un  detail  exaÄ- 

I.  Nous  avions  vü  dans  la  premiere  Obfervation  ce  qui  jcft 
confirm6  par  celle-ci,  &  le  fera  encore  par  les  fuivantes  j  c'eft  que 
rinflammation  du  cceur  prend  fes  commencemens  dans  les  plus  perirs 
vaiffeaux  de  la  tunique  ext6rieure,  &  de  la  celluleufe  du  coeur  remplie 
de  graiffe,  &  que  c'eft  de  lä  qu'elle  continu«  i  s'^tendre.  En  efFet  il 
peut  naitre  tres  aißment,  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  qui  fe  trouvent 
ici  difperf6$,  &  plac^s  hors  de  la  preffion  mußpulaire,  une  ftagnation 
de  fang  qui  tende  ft  la  fuppuration,  lorsque  la  liqueur  arrdr6e  dans  les 
vaiffeaux  obftrues  refufede  fe  r^foudre,  de  forte  que,  par  un  effet  de  la 
Force  des  vaiffeaux  qui  preffent,  ceite  parrie  corrompuS  fe  convercit  fi- 
nalement  en  pus.  De  la  vient  que  la  membrane  ext^rieure  eft  rong^e 
&  d^truite.  Avec  cela  ce  qui  augmenre  confiddrablement  la  quantic^ 
du  pus  j  c'eft  la  multitude  des  vaiffeaux  exhalans,  qui  ctant  rong&  ver- 
fent  par  leurs  ouverrures  dilac^es  la  liqueur  du  p6ricarde  dans  une 
abondance  plus  grande  que  naturellemenc,  &  en  möme  tems  les  liqui- 
des plus  £pais  3  k  converciffant  infenfiblement  en  pus,  s'^oulent  aufli. 
Comme  la  liqueur  du  p^ricarde  eft  d'une  nature  coagulable,  de  14. fe 
forme  une  croüce  inflammatoire,  femblable  i  un  cuir,  que  le  tems 
peut  rendre  calleufe  &  de  la  plus  grande  tenacit£,  lorsqu*une  forte 
''compreffion  la  condenfe  davantage.  Le  pus  acre  r6forb6  par  la  ftag- 
narion,  paffe  du  fac  du  p6ricarde  qui  en  eft  tout  rempli,  pour  entrer 
dans  le  fang  ;  &  comme  il  eft  d^ja  d'une  confiftance  immuable,  ii  le 
falit  partout  de  fibrilles  &  de  taches  Manches ,  telles  que  la  diffeAiön 
en  montre  de  difperKes,  dans  tous  les  canaux  qui  fervent  i  porter  le 
fang.  La  celluleufe  graffe  qui  environne  le  cceur,  fkvorife  la  fuppu- 
ration  ;  c'eft  pourquoi  toutes  les  Obfervations  ont  enfeign6  jusqu'4 
pr6fent,  que  le  coeur  ne  fouffroit  cette  fuppuration,  aprÄs  Tinflamma- 
tion  öc  la  collcftion  du  pus  dans  le  fac^  que  lorsquU  4toit  fort  entoure 
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de  gtaiile.     Et  tnSme  cette  inflsminadon  &  cette  fuppuratiön  ne  p£« 
nitrent  pas  dans  la  fubftance  mufculeufe  du  coeur ;  car  elles  caufenc  la 
jnort  avant  que  de  pouvoir  y  parvenir.     Mais  notre  Obfervation  mon- 
tre  auifi  que^  randis  que  la  fubftance  miifculeufe  €ioit  p&le,  &  n  avoit 
prefque  point  d^inÜammation,     la  celluleufe  &  la  furface  du  coepr 
6toient  d'une  extreme  rougeur.     Enfin ,  le  caur  trouve  dans  fon  pro- 
pre inouvement  un  remdde  aux  ob(lru£tions  inflammatoires,    en 
chaf&nt  le  fang  par  les  vcines,  de  forte  qtfä  fon  arriv^e  par  les  artö* 
res  il  n'^prouve  aucune  r^fiflance  ;  &  cette  Force  s'augoiente  par  la 
conrinuelle  irritation  du  cceur^    qui  naic  de  rinflanimation  &  de  Ta- 
€ret6  du  pus^  ce  mnfcle  fi  fenfible  fe  conrra£hnt  d'autant  plus  forte* 
ment,     que  fes  fibres  fönt  tiraill^es  par  une  plus  grande  irricatiop. 
Voila  pourquoi  les  rameaux  difperiSs  par  les  fibres  ihufculeufes  ^toient 
vuides,  tttidis  que  ceux  de  la  celleufe  extdrieure  fe  trouvoient  gonfl^s 
de  &ng.     Cefa  fait  voir  que  rinflamnmtion  ne  s'empare  pas  des  fibres" 
mufinileufes  mdmes  du  cceur^   qui  feroit  in^vitablement  fuivie  de  la 
FOideur  &  de  la  ce(!ation  fubite  du  mouvement  da  coeur ;  mais,  avant 
que  ceh  puifle  arriver,  la  r6fiftance  au  mouvemenr  s'augmente  d'une 
tnaoiere  qui  termine  la  vie.     Car  une  plus  forte  aäion  du  cceur  irrit6 
condenfe  davantage  le  fang,    le  prefTe  avec  plus  de  fbrce  dans  les 
vaifleaux  art^els  5    d'oü,  par  une  aAion  plus  forte  que  les  artires 
d£ployent  pour  furmonter  la  r£a£Hon  &  la  r^fiftance,  tandis  que  leurs 
troncs  fönt  irrit^  par  Tinflammation ,  &  tous  les  autres  rameaux  p» 
la  r£forptioQ  d'on  pus  acre^  le  fang  poufß  dans  les  pluspetits  rameaux 
fe  cbndenfe  davantage,  les  parties  les  plus  fluides  fönt  chaff^es  &  dis- 
ßpies  en  s^exhalant,  de  le  refte  s'^paiffit  en  un  fang  rouge  &  denfei 
Cela  fait  que  tout  le  fang  port6  dans  les  rameaux  de  l'aorte,  entre  ra* 
pidement  dans  les  vetnes,  oü  s^i6tant  accumuld  il  fe  bouche  k  lui-  m£aie 
le  paf%e.    De  ]k  vient  cette  quantit^  fi  grande  de  lang  6pm  dans  les 
rameaux  de  la  veine  cave,  &  dans  le  cbt6  droit  du  cceur,  aufli  bien 
que  rentiere  6vacuation  de  Taprte  avec  fes  rameaux.     La  Force,  de  Tar* 
tdre  pulmonale,  qui  n^eft  pas  ^gale  i  celte  de  Taorte,  mais  beaucoup 
plnsfoible,  empiche  que  le  &ng  ne  puüfe.^tre  d^ayi^  attlnu^,  & 
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circuter  dans  les  poümons.  Etant  donc  chafl5  du  vcntricole  droit 
dans  Tartere,  il  n'y  f^auroit  entrer  k  caufe  de  fon  ^paÜTeur ;  &  la  foi- 
ble  contraftion  de  rartöre  fait  feulement  pafler  la  parcie  la  plus  fluide 
dans  Ics  veincs  &  dans  le  ventricule  poft^rieur.  Celui-  ci  plus  fortc- 
ment  contraa6  par  rirritation,  6vacue  par  la  force  le  liquide  re9u  dans 
les  artires  qui  le  prefle  ;  &  les  arc^es  en  fönt  autanc.  Mais  Tirritabi* 
lic6  ^cant  augment6e  par  rinflammacion»  le  ventricule  fe  contra^le  fpas- 
modiquement,  trop  tot,  '&  avant  que  Tdvacuation  entiere  du  finus 
pulmonal  s'y  foit  fidte  ;  d'oü  il  arrive  que  ce  qui  refte  dans  les  veines 
pulmonales  sy  coagule,  la  partie  la  plus  fluide  en  tont  chafllSe. 
Ceft  li  la  raifon  pourquoi  le  finus  des  veines  pulmonales  fe  remplir» 
&  les  valvules  de  Torifice  veineux  du  ventricule  gauche  fe  gon* 
flent.  N6anmoins  le  fang  dans  la  veine  cave  ^toit  plus  fluide  que 
celui- ci,  a  cade  de  fon  p^ge  par  les  plus  petits  vaifleaux  du  poü- 
mon,  qui  avoit  6ti  interdit  i  un  fang  plus  dpais.  Ainfi  le  fang  im- 
mobile dans  le  ventricule  droit  du  coeur,  6toit  aufli- t6t  devenu  plus 
{pais ,  fa  partie  fluide  ayant  €16  chaflee  par  la  contra£tion,  tandis  que 
la  parrie  denfe  demeuroit.  De  la  ces  anxiitfe,  &  ces  fymptomes 
d'une  refpiration  embarraflSe,  dans  ceux  qui  fönt  attaqu^  dune  in- 
flammation  du  coeur,  ce  q\ii  rend  ce  mal  fort  diflicile  i  diftinguer  de 
finflammation  des  poümons ;  quoique  les  Obferyations  prouvent  que 
lapremiere  de  ces  inflammations  n'entraine  pas  l'autre,  &  que  le 
cceur  peut  6tre  dans  cet  etat  fans  aucune  16fion  des  poümons. 

Cette  Obfervation  nous  met  en  mdme  tems  tr^  bien  au  fait  de 
la  nature  du  fang^  de  la  veine  porte.  ^"confiderant  les  vaiflTeaux,  la 
fituation  &  la  difpofition  de  la  ratte ,  on  voit  que  ce  fiing  eft  plus  fluide, 
mokiscoagulable,  &plus  r^folu,  &  que  c'eft  encelaque  cpufifteTufage 
de  la  ratte  par  rapport  au  foye.  Mais  nous  parvenons  ä.la  convidion  de 
la  v6rit6  de  cette  opinion,  lorsque  le  refte  du  fang  veineux  itant  coa« 
gul^  par  tout  dans  le  corps,  nous  le  trouvons  entierement  fluide  dans 
la  ratte  &  dans  la  veine  porte ,  de  fa$on  qu'il  y  a  des  rameaux  de  la  vei« 
ne  gave  Continus  au  fpy«>.*  qd^  Iß  &og  coagul6  ^tant  rtfolu,  les  ra- 
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iaitaK  fle  h  veinc  {ioAe  ne^ift  ^empUsque  id*ün  Ang  d&i^  Qut 
ie  fang  &  foic  diffous  ea  paffifeit  par  la  ratte^  c*eft  ce  <]ae  montrenc  les 
coflgulaäohsiioires  des  fi3)r^  ou  des  rayefe,  j&  la  pr^fence  du  pus  dans 
le  frag  aqueux;  aoffi  bien  que  reotiere  diflolocion  du  fang  dans  tea 
vaUTeaux  de  I&  ratte.  Cec  arrangement  a  -pour'  buc,  que  ce  fang 
m&&  i  celui  qui  eft  plus  coagulable,  &  qui  vient  des  inteftins,  pr6^ 
vienne  la  coagulatioa>  en  ddlayatit  le  ftog  ^äi  qui  reflue  des  intes- 
tinSy  &  dont  nous  trouvons  encore  des  fibr^  qui  ^ageot  p v  ci  par 
U  dans  le  fang  delay6  de  la  veine  porte.  Enfiü  cette  Obfervatiop 
rend  tout  i  fait  certaine  la  reforption  du  pus  dans  le  fang,  &  fa  nature 
iimnuable,  puisque,  nonobftant  la  circulation,  Sc  Ta^tion  des  vais- 
feaux  la  plus  forte,  on  l'a  vü,  dansle  cas  que  nous  avons  rapport^ 
mSlS  &  r^pandu  par  tout  le  fang  ians  aucune  alt^ration. 

OBSERVATION    XL 

iJtt  vieÜlard  de  faixance  quarre  ans,  tfes&  robufte  pour  fon  Sge, 
itoais  qai  av<Ht/dt  de  grands  excds  de  vüi  pehdant  fa  vie,:  fe  plaignk 
de  la  ni6me  manki:«  quelques  ;^r5  a^m  &  morc  d'iuigoifles',  fans  av- 
am  autre  fyaiptdme.  On  lui  rrouva- le  p^cardtf  rempU  de  deux 
livres  de  pus  blanc,  öc  le  coeur  tout  entier  avec  les  oreülettes  couverc 
dune  croiite  purulente  &  cenace,  de  deux  lignes  d*^paifleur;  Sous 
cette  croAie  la  furiace  du  cotva:  €toit  ^corchie  6c  enfkmm^e,  mais  je 
le  troQvai  environn£  partout  d  >une  graäSe  que  llnfknunation  renddt 
touge.  Le  coeur  mSihe  6toit  pale  däns  fa  fubflance  nmfaileuie,  ayanc 
ies  cavit^  remplies  d'un  fang  denfe,  i  la  referve  du  ventricule  poft^* 
rieor,  quicontenoit  une  petite  qqamit6  de  fang  polypeux  bknc. 

OB  S  E  R  V  A  T  I  O  N    XII. 

Jlin  dUI^quant  un  jeune  honjme  de  2(S  ans,  robufte,  extrdmement 
gras  &  r^plet,  niort  fubitement  fans  aucüne  douleur  pr^c^dente, 
&  qpii  peu  de  jours  apr^  fa  mort  ^toic  dans  une  grande  putr^dion, 
je.crouvfd  le  p6ric«rd.e  aboodamoient  rempli  de  pus  blanc^  &  le  cceur 
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Oi^me  &orch£  par  k  ruppurdrion^  &  entour^  de  bemicbäp  de  gnMk 
motte  dans  un  itat  d'inflatnmaäon.  La  iubftance  nmfcul^ufe  des 
deux  ventricules  icoic  cout  i  £m  rel4ch^,  6c  d6nu6e  de  fang.  Dans 
les  veines  le  fang  €ioit  diflous,  mais  raorce  contenoic  une  coagula* 
tipn  blanche  &  polypeufe,    femblable  a  un  cuir. 

ExpUcafim  ph^ßohgi^. 

Ict  Fa^on  angment^e  du  cceur  &  des  vaiÜeaiix  für  le  fang^  qui 
dans  un  jeune  homme  eft  plus  fluide  ^  avoit  dijd  cauft  par  un  trojp 
grand  firotcement  une  diflblution  purr^dineufe ;  ^  de  li  vienc  qu'il  n'a* 
voic  pas  pü  fe  coagukr  dans  les  veines.  Mais  il  paroir  qöe  le  cceur 
ttop  vctvA  empichoit  par  fa  conllri^on,  plus  forte  qu'elle  ne  Teft  na« 
turellement,  T^vacuation  affez  complerte  du  ftng  hors  du  finus  pul* 
monal,  d'oü  naiflbit  laröfiftance  au  fang  qui  circule  par  les  poümonSi 
&  Timpulfion  irr6guliere  dans  Tarrdre  pulmonale,  qui  eft  la  caufe  des 
angoiflfes  dopt  ce  mal  eft  tccompagnl*  Or  rouces  le$  Obfervanpos 
^nfeigoent,.  que  la  fubft^nce  mufculculc  du  coenr  ne  s'enfiamme  poinr> 
lors  mfime  que  les  int^gumens  qui  Tentourenc^  &  que  la  fubftance  cel* 
luleufe^  viennent  i  £tre  dtoniits  par  rinflammation  &  la  fuppurariom 
Au  moins  n  ai-je  pü  encore  obferver  aucune  v^ricable  fuppuraoon, 
ni  univerfelle,  ni  particuliere,  du  coeur  m6me  dans  ia  fubftance, 
quoiqu'on  puifle  bien  fe  faire  Tid^e  d'une  femblable  deftrtt£tion  knDe, 
qui  comaienceroit  par  les  parnes  int^rieures. 

Mais  ce  qui  paroit  incroyable,  c'eft  que  le  tuyau  enrier  du  cantrf 
ttt^riel,  que  le  cours  du  fang  lave  continuellement,  puÜIe  s'ulc£rer  tl  fit 
furface  im^eure,  &  devenir  une  caufe  demort.  Ceft  cependanr 
ce  dorn  TObfervation  fuivante  mectra  la  v6it^  hors  de  touce  con* 
teftacion. 

OBSERVATION    XIH. 

J  ai  diflSqui  pendant  lliyver  de  1753«  le  cadavre  d^un  Vieillard 
itezag^naire,  robufte  ^  r^plec«     Ayant  ouverc  le  piricarde^  pour 
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ditnöntrer  la'firaation  &  la  ftru£hire  du  cceur,  je  trouvaicelui*ci  gar« 
fii  de  beaucoup  de  graifle,  naturellement  libre  dans  le  p^ricarde,  & 
v^ureox.  De  m^me  au  dedans^  les  vencricules,  donr  les  parois  ^toient 
dans  tonte  leur  int^grit^  &  leur  Force,  avoient  leur  tunique  tout  i  fait 
unie  qui  les  envelopoit.  Les  orifices  tant  veineux  qu*art6riels  des  vea« 
tricules  n^^toient  endommagds  par  aucune  l^fion ,  toutes  leurs  valvules 
avoient  T^tenduS  naturelle  ;  la  membrane  Interieure  ^toit  polie  comme 
eile  doit  Tötre,  &  il  ne  oianquoit  abfolument  rien  ü  la  firu^hire  des 
valvules.  Mais  ayant  ouvert  Paorte,  je  la  trouvat,  ä  un  pouce  de  dis^ 
tance  de  fes  valvules  femilunaireS)  dans  le  refte  de  fon  cours.  jusqu'aux 
artires  iliaques,  toute  ulc^rie,  extrimement  in^le  &  d^hivfe.  Les 
cavitfe  6toient  remplies  partout  de  pus  blanc,  entre'lesquelles  6toient 
des  psrties  noxi  cohdrentes  de  la  tunique  nerveuie^  qui  flottoient  libre- 
ment.  En  examinant  donc  plus  attentivement  T^tat  de  ces  chofes^  il 
meparurquela  tunique  nerveufe,  ouintwne,  tonte  entiere,  quieft 
natureUement  cr^  ddli^e  dans*  raorte,  avoit  66  d^truite  par  voye 
d'exulcdration,  n'en  6tant  reft6  dans  leur  enrier  que  quelques  petits 
morceaux  $i  &  lü,  qui  pendoient  dans  la  cavit6  du  canal,  &  derridre 
ksqiiels  le  pus  6toit  cach6.  Ces  pedts  morceaux  nidmes,  6c  la  tuni- 
que nervenfe  plus  6paifle^  adh^ente  encore  en  quelques  endroits^ 
avoient  hi  rendus  tuberculeux  i  mais  il  n'y  avoit  nulle  part  dans  toute 
l'6tend]]£  de  Taorte ,  uae  matiere  endurde,  calculeufe  ou  ofleufe,  conb 
me  on  a  coütume  de  l'appeUer.  En  6cartant  le  pus,  on  vit  de  petits 
floocons  celluleux,  panni  lesquels  le  pus  s'^toit  attach6,  &  les  fibres 
niuiculatres.de  Taorte  i  nud  Mais  sucune  l£fion  ne  s'oflOrit  i  la  vu6 
dtts  ces  fibres  mufculaires.  La  plus  grände  deftru£bon  de  la  mem* 
brane  nerveufe  avoit  lieu  dans  cecte  furfece  de  Taorte  courb^e  en  arc^ 
qui  eft  diredement  öppoföe  i  Taxe  de  fon  orifice.  Dans  touce  cette 
partie  du  cylindre,  la  membrane  nerveufe  avoit  it6  enti&ement  ulc6- 
r6e,  &  on  n'y  en  voyoit  plus  aucun.veftige.  Ceft  ctt  endroit  \i  que 
le  torrent  du  fang  chdSt  du  vientricule  arrofe  continueilement ;  c*eft 
pourquoi  Ton  ne  doit  pas  s'^tonner  que  la  plus  grande  deftru Aion  foic 
arrivie  dans  cec  endroit.    De  U  eile  s'eft  6tepdue  dans  cette  co|ivexit£ 
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fiiprSme  de  farc  rle  raorte,  d'oft  forrenc  les  artires'  foaclavieres  &  ca* 
rocides,  dont  les  embouchures  qui  s'ouvrent  dans  l'aone  ^toienc  relle« 
tnent  rong^es  couc  aurour  par  la  fuppuration^  qu'un  finus  £coic  conti- 
nuellement  conrigu  ü  raucre ;  mais  dans  les  artöres  mömes,  la  membra* 
ne  nerveufe  qui  rev6c  leur  canal  fe  rrouvoit  fans  aucune  l^fion.  La 
(urface  införieure  oppof6eü  la  convexit^  de  Tarc  de  l'aorte,  avoic  la 
cunique  nerveufe  adh^rente,  quoique  plus  ^paifle  qu'elle  ne  doit  l'^cre^ 
&  foulev^e  par  le  pus  renferiti6  dans  la  ceUoleufe.  Mais  enfuice ,  li 
oü  l'arc  de  Taorce  fe  flachte  vers  le  bas,  apr^  que  la  fouclaviere  gauche 
en,eft  fortie,  &  oü  le  fang  qui  s'^toir  porr6  a  la  parrie  ant^rieure  de 
Tarc^  fe  r^flSchir^  &  va  frapper  de  nouveau  l'aone,  le  cercle  de  l'aor* 
te  fe  trouva  de  nouveau  detruit  dans  toute  fa  furface  inr6rieure,  &  fa 
membrane  nerveufe  inc^eure  ulc6r6e«  Cette  dilacdrarion  s'6tendoir 
la  longueur  d'uh  pouce  &  demi  jusqu'a  la  defcente  de  l'aorte.  Dans 
laparde  defcendame^  on  trouvott  (i  &  li  de  pecits  choreeaux  de  la 
aiemlMrane  nerveufe  encore  accach^s ;  cepencknt  le  pus  ripandu 
dans  la  celluleufe,  T^ievok  parUout  en  puftules.  Mais  a  la  forfiKe  du 
cylindre  de  Taorte  qui  eft  en  debors,  &  que  le  &ng  r6fldchi  de  l'arc 
prefle  avec plus  de force,  lexulciration  &  la  deftruftion  de  la  mem* 
brane  ^toit  plus  grande  qu'i  la  parrie  poft&ieüre.  De  lü  venoit  qu'i 
k  divifion  de  Taorre  dans  les  äiaques>  Texulc^rarion  &  la  fuppura* 
tion  s'^toienc  faites  avec  un  peu  moins  de  .force,  y  ayanc  de  perirs 
morceaux  entiers  qui  £toient  demeurds  anachds  de  place  en  place  k  la 
membrane  nerveufe,  jusqu'a  ce  que,  dans  les  andres  iliaques  mdmes^ 
k  furface  de  cetce  membrane  nerveufe  fe  montroit  de  noiiveau  dans 
fon  6cat  namrel  &  pobe. 

Surprts  d\in  mal  aufli  inoul,  j'anrok  fort  fbuhtttdde  Ipivoir  quels 
dtdent  les  fympt6mes  qui  avoienr  pxidtä^  pendant  ie  cours  de  la  vie. 
Mais  le  d^funt  ^toic  du  nonabre  de  ces  mif^rables,  dorn  la  mort  efiace 
loute  memoire.  II  avoit  v6cd  tour  feul  dans  une  extreme  pauvret^, 
&  itoic  d^c^d^  fans  qu'on  s*en  apper^r.  Je  ne  pus  donc  d^couvrir 
oien  autrc  chofe^  finon  qu'ü  s'itoic  fouvenr  plaint  d'une  fbne  douleur 
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la  dos  &  flu  thorax.  H  eft  difficife  de  concevoir  corament  cetre  tna* 
hdie  fl  pü  durer  fi  tongtems,  öl  s*flugmenrer  i  un  rel  poinr ,  (ans  6rer 
}cs  forc^  n^eflalres  i  la  confervation  de  la  vie.  On  auroir  du  fnoins 
une  peine  infinie  a  expliguer  comment  la  fuppurarion  a  pu  avoir  lieu^ 
vü  le  mouvemeDt  trds  rapide  du  fang  cbaflS  par  les  arrdres ;  pourquoi 
les  pecites  par  Celles  des  endroirs  d^cruits  de  Tartdre ,  entrain^  dans 
le  cours  du  fang,  n'onr^  ni  cauf«^  une  obflrudion  mortelle  dans  les  plus 
pedcs  vaifleaux,  ni  arr6t£  dans  peu  le  paffige  libre  du  fang ;  enfin  ce 
qui  a  empdch^  qu'il  ne  fe  foit  ftir,  ni  ruprure,  ni  anevrisme,  dans 
une  fi  grande  deftru^on  de  Tartire.  On  n'eft  pas  moins  embarraflS 
a  d^rerniiner  la  caufe  de  ce  mal  La  (faruAure  robufte  du  cceur  fm 
bien  voir  ^  qu'il  a  chaff^  le  fang  avee  une  grande  fbrce  dans  raoit« ; 
mais,'  i  moins  que  la  membrane  fi  poHe  de  Tandre  n'air  cbang^  aupt* 
tflvant  tout  i  fair  de  liature  par  TobftruAion  &  T^rofion  des  plus  petita 
vflifleauXj  on  ne  f^auroic  rendre  raifon  de  cetre  deftru£Hon,  ni  par  la 
fbrce  du  fang,  ni  par  racrimonie  des  fluides.  En  fuppofant  au  con* 
traire  que  Tinflammation  de  la  membrane  interne  de  Taorte  &  fa  fup- 
purarion ont  pr6c£d6,  il  eft  aflez  manifefte  comment  le  fiing  pouflS 
par  un  mouvement  de  la  plus  grande  v61ocit£  contre  une  membrane 
d6ja  lache  &  endommag^e,  a  achevl  de  la  rompre  de  de  la  d^truire. 
Le  fort  de  cette  deftru^lion  a  donc  du  fe  faire  dans  Tendroit  contr« 
lequel  le  fang  frappe  le  plus  viotement,  &  par  conf£quent  dans  cette 
parriederarcdeTaorte,  quieft  direftement  oppoföe  d  Torifice  arte- 
nd du  coeur,  &  enfuite  dans  celle  qui  eft  le  plus  expoföe  ü  Tadion  du 
fang  r^flSchi :  &  tout  ce  qui  a  €x€  rapport^  ci  -  deflus  confirme  pleine* 
menr  ces  id^s.  Ceft  pourtant  toujours  une  chofe  furprenante,  qu*on 
n*ait  pu  trouver  dans  1  aortt^  ni  dans  les  cavit^s  de  fes  rameaux,  au- 
gan  veftige  de  la  ranique  lac^r£e,  de  forte  qu'elle  femble  avoir  6x6  rd* 
duite  en  particules  dant  la  di/Folurion  a  6t£  fi  grande,  qu'elles  ont  pfi 
pgßer  dans  les  veiaes  en  fe  m£lant  intimement  au  fang. 
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OBSERVATION      XIV, 

Sur  une  dilatation  anhrismatique  du  comr. 

XJn  homme  d'environ  foixante  ans,  attaqu6  de" Thydropifie  "entre 
cuir  &  chair,  dite  anafarca^  ixmt  mort,  4  rouverture  du  thorax, 
raorce  parut  environn6e  d  une  grande  qüantic^  de  celluleufe  d  une 
duret6  confid6rable,  &  fortement  attacb^e  aux  facs  de  la  pleure.  Le 
p6ricarde  6coic  aufli  adh^rent  partout,  &  avec  une  extreme  force.,  k  la 
furface  du  coeur,  fans  qu'il  y  eut  le  moindre  Intervalle  libre,  une  cel- 
luleufe dure  formam  un  lien  continu.  L'adh^rence  de  cette  celluleufe 
dure&  calleufe  6toit  ^galement  continuS  aux  grands  vaifljbaux  du  cceur, 
mats  furtout  i  l'arc  de  l'aorte.  Une  graifTe  ipaiiSe  dont  les  vaiileaux 
^toient  environn^s,  fuivoit  la  celluleufe  fusdite ;  &  quant  au  cceur 
mfime,  la  grandeur  furpaflbit  de  beaucoup  Viizi  natureL 

Dans  Tendroit  oü  Taorte  fe  montroit  au  defTus  de  Tart^re  pul- 
monale, eile  6toit  excraordinairement  dilat^e^  6c  confervoit  la  mime 
largeur  &  la  partie  fup6rieure  du  m6diaftin,  jqsqu'a  Tendroit  de  fa 
^ourbure  oü  eile  fe  continug,  apr^  avoir  fourniles  plus  grands  vals- 
feaux  caroddes  &  fouclaviers  ;  mais  dans  la  partie  qui  re^oit  le  conduic 
•rt^riel ,  eile  r  ~  '^evenou  quatre  fois  plus  ^croite, 

Cette  partie  dilatde  de  rare  de  Paorte,  itoit  anevrismatique,  & 
avoit  une  duret^  ä  demi-offeufe  ;  en  particulier  le  tubercule,  qui  efl: 
gu  deflus  du  ventricule  droit  du  coeur,  dans  la  partie  droitc  &  inßri* 
eure  de  Tarc,  6toit  dur,  canilagineux ,  &  de  la  groffeur  d  une  ave- 
line.  La  fiibftance  ligamenteufe  ^paifle  du  p6ricjarde  entouroit  cc  tu- 
bercule. L'ayant  di(ßqu6  depuis  fa  furfoce  ext^rieure  jusqu'i  Vi- 
paifleur  de  crois  lignes,  il  ne  parut  aucune  fubftance  mufculeufe,  tout 
ii6\t  presque  cartilagineux,  &  ä  demi  pierreux.  Le  tubercule  m&ne 
ayant  enfuite  &6  ouvert,  fut  trouv6  plein  d*uti  pus  6pais,  ou  plut6c 
d'une  matiere  blanche  polypeufe,  toute  rompue.  11  communiquoit 
a  Taorte  par  une  ouverfure  de  deux  lignes,  qu*entouroit  a  la  furfäce 
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interöe  de  Tacrte  une  fubftance  pieneule^  öü  im  cerde  compoß  de 
plufienrs  petits  rooroetux  cecourbiSs  en  arc 

Le  refte  de  la  partie  de  raorte  qui  avoic  fouf&rt  la  dilatation  ane^ 
vrismaäqae,  ^toit  environni  d'une  fubftance  tr^s  ^paifle.  Ellecon- 
iiftoit  ext^euremenc  en  une  celluleufe  crte  compaAe  de  deux  lignes» 
apris  laquelle  venoienc  des  fibres  tnufculaires  moU^,  d^hir^es,  Sc 
r^duites  presque  en  pus,  qui  environnoienc  la  membrane  intirieure» 
pttrfem6e  de  perics  morceaux  pierreux.  Cecte  fubftance  £toit  difF6* 
remmenr  conftitu^e  dans  la  parrie  concave  de  Tarc  de  Kaorte.  La  cel- 
luleufe extörieure  y  avoit  a  peine  une  demi  ligne  d'^paifleur,  &  les 
fibres  mufculeufes  £roienc  plus  entieres.  Entre  celles-ci  &  la  mem* 
brane  nerveufe  inr£rieure,  il  y  avoir  de  pecits  morceaux ,  ou  lanaes 
minces  de  pierre^  dires  vulgairement  offifications,  de  diveries  gran* 
deurs ,  &  qui  exc^öienr  la  longueur  d'un  pouce.  Dans  le  voifinage 
de  lapanie  de  raorte,  tant  dilat^e  que  retr<6cie^  la  fubftance  ceUulede 
ext^rieure  £toit  d'une  fort  grande  ^paifleur,  mais  Incirieurement 
&oient  Caches  de  m&ne  de  petits  morceaux  pierreux  fous  la  mem* 
brane  nerveufe.  La  paflage  de  la  partie  dilat6s  de  Taone  i  celle  qui 
fe  r6tr6ciilbit,  dtoit  entour6  d*un  cercle  de  fibres  compactes,  celluleufes 
&  mufculeufes  >  formant  une  efpece  de  fpbinAer.  Quant  au  refte, 
l'aorte  ötoicpourvue  de  trois  valvulesfemilunaires,  dont  la  ftru^hire 
€toit  aflez  naturelle.  Cependant  le  ventricule  gauche,  ou  poftdrieur, 
du  coeur  itoit  plus  grand  que  le  ventricule  ant^eur,  ou  droit ;  &  au 
dedans  il  6toii  gami  d'une  membrane  6paifie  blanche,  qui  avoit  6x€ 
formte  par  l'^pdflilOement  de  ce  liquide  exhalant  qui  fe  r^and  dans  la 
celluleufe  int^eure  du  cceur,  par  laquelle  fa  fubftance  eft  liie  i  li 
tonique. 

De  mdme,  dans  le  cadavre  d'un  autre  homme  fexag£naii:e,  j*ai 
obferv6  l'aorte  dilatde  dans  l'arc,  &  furtout  dans  la  partie  de  l'arc  di- 
re^ement  oppofi^  i  Tarc  de  l'orifice  aortique,  mais  le  tubercule  ^toit 
large,  &  s'^Ievoit  d'une  maniere  plus  egale ;  de  la  parne  convexe  de 
raorte  s'ygonfioit  du  c6t£  droit,  i  TüTuS  de  la  foucbviere  droite. 

Ufa- 


Digitized  by 


Google 


48 

Ufage  pathologique.  . 

Ces  Obfervations  fönt  tout  4  ftit  propres  4  ftire  connoitre'  quel« 

fem  les  commencemens,  &  quel  eft  le  üeu  propre,  de  Tanevrisme  de 

l'torte.    En  effet,  lorsque  le  fang  eft  chafß  du  ventricule  poft^rieur 

du  cceur  avec  une  forcc  cxtraordinftire,  proportionnie  i  la  vigueur  de 

ce  ventricule ,  il  va  furtout  frapper  la  partie  de  l'aorte,  qui  fe  dirigeant 

du  c6t4  droit,  fc  trouve  oppofte  k  Taxe  de  roriEc«  du  ventricule  poft^: 

rieur  artirid,    S'y  jettant  donc  avec  une  grande  imp6tuofitS ,  il  eft  ea 

iin.  de  dilater  infenfiblement,  &  de  rompre  enfin,  l'^troite  liaifon  des 

fibres  mufculeufcs.     Alors  la  partie  droite  de  l'aorte  qui  fe  recourbc 

en  arci  c6de  a  la  pueflion  int6rieitte,  tandis  que  lä  celluleufe  s'accroit 

peu  4  peu ,  en  «mpliflant  ks  interftices  des  fibres ;  &  s'endurcif&nt  i 

fa  furfiice  ext6rieure  par  la  preflion  m£me,  die  r6fifte  4  la  dilac^rati^n, 

&  4  la  rupture  mortelle  de  ce  vaifleau.    N^anmoins  la  manlere  dont  fe 

ftit  cette  dilatation  anevrismatique  de  l'aorte  varie,  fuivant  la  diff&en- 

te  imp6tuoftt6  du  fang,  &  la  diverfe  ftru£hire  de  l'artÄre  mSme.     Car 

lorsqu'un  cceur  robufte  pouffe  le  fang  avec  trop  de  force  dans  Tarc  de 

l'aorte ,  il  faut  ji^cefliürement  que  les  fibres  de  cette  art^re  trop  foibles 

c6dent',  furtout  fi  le  fang  rencontre  un  pafläge  trop  difficile  de  l'artdre 

dans  les  veines.    Par  conföquent,  ou  bien  il  en  rtfulte  la  rupture  des 

fö)res    fuivie  bientdt  d'un  anevrisme  mortel,  ou  les  fibres  fe  dilatant 

peu  4'peu  par  la  r6gfeiration  &  l'oppofition  de  la  celluleufe,  acquie- 

rent  affez  de  Force  pour  rififter  4  la  preflion  6c  4  la  dUatation,  le  kag 

lui-  m6tne  bouchant  le  paflage  par  les  croütes  col&s  4  la  furfiice  intÄ- 

rieure  de  l'artÄre  dilat^e,  de  fa§on  que.le  liquide  vital  ne  f^auroit  s'6- 

chaper.    De  14  vient  que  les  anevrismes  de  Taone  durent  quelquefois 

longtems,  avant  que  de  caufer  une  rupture  funefte ;  il  fuffit  pour  cet 

effet  que  la  dilatation  fe  feifant  peu  4  peu  permette  la  g(£ndration  de  la 

toile  celluleufe,  qui  augmentela  force  des  tuniques,  ou  la  r^fiftance 

paflive  de  l'artSre  ;  au  lieu  que  les  fibres  mufculaires  qui  ont  ixk  une 

foisrompugs,  n'oppofent  aucune  röfiftance  4  l'aöion  du  fang  qui  fe 

porte  contr'elles.    II  n'eft  pas  ^tonnant  au  refte  que  les  anevrismes  de 
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rftorte  Ibyem  fdqäwSy  &  furcouc  dam  l'endroit  de  fon  arc  qui  eß  dittc* 
tement  oppof6  a  l'axe  de  l'orifice  anfiel  du  ventricule  pofterieur. 
Teure  la  Force  de  ce  ventricule,  en  chafTanc  le  fang,  agir  contre  cette 
ptrtie  de  raorre,  d'oü  s'enfuir  qu  eile  eft  celle  de  toures  qui  s'afFoiblit  le 
plus,  &  que  la  dilaracion  ne  peur  arriver,  ni  plus  aifemenc,  ni  avec 
plus  d'6teadug ,  dans  aucun  aurre  rameau  de  Taone,  i  caufe  que  c'eft 
Teadroic  oü  les  fbrces  du  fluide  furpailent  le;  plus  la  r6fiftance  &  la  vi- 
gueur  des  tuniques  ^  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  ratneaux  plus  itroics 
de  Faorte,  oü,  en  prenanr  la  proportion  des  tuniques,  la  Force  decelles-' 
cieft  plusgrande,  &  TaAion  du  fluide  qui  s'y  trouve  contenueft 
iopmdte.  D'ailleurs,  tandis  que  la  Force  enriere  du  cceur  fe  confume 
contre  cet  endroir  de  Taorte  dilat^e  qui  r^fifte  moins,  il  ne  refte  qu'u* 
ne  foible  impulfion  dans  les  autres  rameaux  de  Tartire,  &  la  partle  de 
Taorte  dilat^e  par  Tanevrisme,  aufli  bien  qua  les  parois  du  thorax  du 
c6c6  droit,  fönt  preflSes  par  une  fi  grands  force,  que  les  c6tes  mimes 
ne  f^auroient  aflez  r^fifler  i  cet  e£Fort,  niais  qu'elles  viennent  k  fe  rom- 
pre,  fi  Tarc  ofleux  d  un  c6t6  y  eft  expofö,  ou  du  moins  elles  fe  ßpt- 
rem  avec  violen^re,  lorsque  le  üc  dilati  vtent  a  6tre  podlS  dans  leucs 
inrervalles.  Ceft  ce  que  j'ai  obferv£  dans  un  jeune  Gentiltiomme  de 
2d.  ans,  dans  lequel  la  c6te  feconde  du  c6t^  droit  s'^toit  6cart^  de  b 
troUidme,  &  le  fiic  ^taat  venu  &  la  fin  i  fe  rompre  aivoit  caufe  un« 
mon  fubite. 

OBSERVATION     XV- 

Des  trois  vdhules  femilumüres  äVmfice  de  Vaortey  jointes 
enfemhle  en  un  mime  Corps. 

Itrop  gcande  fwce  du  coeur,  ou  lar£fiftance  excefiive  des  vatfleaui^ 

caufent  aox  orifices  des  ventricules  divers  accidens,  dont  la  plApart  de* 
viennent  bientdt  des  maladits.  II  eft  trte  diffidle  de  les  connoitre,  & 
d'enjuger  d*ane  maniere  certaine  avant  la  mon ;  &  il  n*eft  jarfiais  poffible 
ih  Midedne  d^  apponer  du  fecours.  Souvent  les  valvulesfemilunai* 
jMi.A»M{«Toiii.xiL  G  res 


Digitized  by 


Google 


res  de  forifice  du  ventricule  fup^ieur  ont  des  doftt^s  pierreufe?;  qtii 
viennenc  de  r^paifliflemeiit  du  fuc  qui  s'exbale  dans  h  celluieufe ,  & 
qui  y  croupic ;  mais  il  eft  rare  que  cecie  mariere  re^otve  un  accroifle« 
Qient  aflez  confid^rabte,  pour  que  Torifice  m^me  devenant  par  la  plus 
ou  moins  r^tr^ci ,  refufe  un  libre  pafläge  au  far^.  Le  %avant  &  exafi 
DoAeur  en  M6decme,  M.  ^ean  Chrißian  Themeln^  a  rvp^wxk  endi6- 
tail  une  Obfervarion  rare  de  cene  nanire ,  a vec  rhiftoire  de  la  mort  qui . 
s'enfuivir,  y  joignanr  les  figures  n^efTaires  pour  rinrelligencc  da 
fait^  dans  un  Joitfnal  rempli  d'obfervacioas  peu  communes  &  tris  uti- 
les  9  qu*il  a  publik;  Je  vais  en  ajourer  une  fembtable^  qui  conceme  kl 
coalefcence  pr^ernatorelle  des  valvules  de  Paorte,  caufee  par  lew  eor 
durdflement. 

Defcriptio»  anatomique. 

Je  diffiqnai  au  mois  de  Fevrkr  17$  ;•  le  cadavre  d'ün  portefaht 
ig£  de  foixante  fix  ans,  dont  F^pme  du  dos  iioit  toure  courbi^e  &  im- 
mobile. Les  vertä)res  du  cou,  du  dos,  &  des  lombes,  s'iStoiettt 
toutes  r6unies,  de  %on  qu'elles  ne  le  priroient  plusH  aucun  monve^ 
inettt  naturel.  Mais  les  c6tes  furtout  6roient  teUement  H6es  aux  vert^« 
fcres,  foit  par  leürs  tÄtes,  foit  par  les  avances  transverfales  des  vert^- 
l>res)  qt^ilne  leur  reftoit  pdus  abfclumenr  ixxaxn  mouvement,  les  li- 
gamens  transverfaux ,  tant  ext^rieurs  qu'int&ieurs  des  cötes,  auffi 
bie0  que  le  fommet  des  tites^  £tant  devenu  touci  fair  ofleux.  Ce 
changement  fi  contraire  \  T^tat  naturel  ^rouve  d^une  nfaniere  aflez  Evi- 
dente )  que  celui  en  qui  il  6toit  arrivE  a  ipti  refpirer  &  vivre  loogrems 
fans  aucuh  mouvemenc  des  c6tes.  Mais  ce  qu*il  y  avoit  de  fingulier,  c*eft 
que ,  bien  qu'on  n'apperctit  dans  les  vaifleaax  aniiiels  rien  de  pierreuiu 
ou  cfoilifie^'cependancrorifice  de  Taorce  qui  forr  du  vefitricule  poftin- 
eur  icoit  coofid^rablemem  atcaquE  de  ce  mal,  qoicaiifoit  enm£metenas 
vnQaltEratioQextraordinatreau  cceur-  En  eifet  les  rrois  valvules  femüu- 
caires  de  Taorre  s'avan^oient  dans  Kaorte  vakrat  par  un  bord  ^v6  de 
trois  lignes  >  &  cela  ayoit  furtöuc  lieu  daos  la  parne  mifo3renne  qui  eft 
ordinairement  gamie  d'un  petk>ntBud  Leur  furfrce  inegale  &oit  mer* 

veilleo- 
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vcIReofcmeot gonflfe de fnonticol^^  fattmitdtt  cdtj  taarti 

versraone.  Cetre  iocumefeence  ^roit  cauföe  par  une  matiere  calcu^ 
kok  plac£e  encce  la  double  meadxYme  de  k  valvule.  Sc  eile  s'^levoit 
en  petits  grains>  ^nc  couverte  partout,  tant  vera  le  ccnir  que  vers  l*ar« 
c&re,  de  la  membrane  inince  de  la  vdvtüe.  Mais,  par  1  atcoucfaement 
cQQQirael  donc  Ja  jcumeur  des  vaivoles  avoit  ^e  caufe  ^  ia  valvule  poft^w 
rieure  n'en  fwmoit  plus  qu'une  avec  celle  qui  eft:  i  gauche,  la  droitt 
feule^taatdemeur^libre^  mais  confid^rablemeat  gonfl^e  de' matiere 
calculeufe.  II  a'^it  doac  demeuri  qtt'uoe  ouvetcure  ^troirei  ellip* 
fc^de,  ayant  a  peine  trois  lignes  dans  &  plus  grande  largeur,  &  de  b 
loogueur  de  la  välvule  droite  qui  itoit  detneurde  exemte  de  coalefcen- 
ce,  de  forte  que  toute  Touverture  avoit  i  peine  la  quatridme  partie  de 
fii  gcandeor  naturelle.  La  conftitution  du  ccHir,  fourtout  du  ventri« 
cole  pofl^rieur  ^toit  robufte,  &  remarquable  par  i'^paifleur  de  la  fubs^ 
tance  mufcolaire  de  ce  ventricule.  Mais  l'^tat  de  l'orifice  veineux  de 
^  ventricule  sMcartoit,  aufli  bieh  que  celut  de  rorifice  art^riel,  de  T^tat 
nature}/  En  efFet  d  T^xtrimit^  fup£rieure,  la  fubftance  de  Tanneäü 
v«ivuIeux£toitdure,  s'^evant  de  röpaifleuroonfidiSrable  de  trois  iigne% 
de  forte  que,  par  le  gonflement  &  la  coalefcence  de  cet  anneau  \idvu« 
leux,  Torifice  6toit  folide,  6c  fermS  de  cinq  lignes  depuis  rextrimit^  fn« 
p£iieure  jusques  vers  le  «lilieu.  Toute  lä  loogueur  depuis  une  extrd^ 
tmti6  jusqu^i  Taunre^eit  feulement  de  fept  lignes,  quoique  dans  .i'6täi 
natwel,  dt  dans  4in  ccsur  beaucoup  moindre,  eile  ait  coutume  d*en 
avoir  dix,  allant  mdme  dans  quelques  uns  i  treize,  &  au  deliJ  La 
kmgueur  de  Torifice  vdneux  du  ventricule  droit  du  m^me  coeur  exc6« 
doit  quinze  lignes,  ou  un  pouce  &  demi  de  Paris,  fa  laigeur  conju^ 
gu^  demeurant  alors  de  neuf  lignes  8c  demie ;  mais  le  diamtoe  de 
l'arDire  ^foit  d'un  pouce  &  deux  lignes.  '  De  plus  une  matiere  calcu« 
leufe  avqjt  reropli  cette  valvule  gonflie  de  Toiifice  veinetix,  de  fä9oh 
qu'elle  etoit  d'une  duret6  extraordinaire.  Le  ventricule  antdrieur  6toit 
d'une  fort  grande  laigeur,  ayant  le  double  du  ventricule  poftMeur: 
dccettedilatationravoitteUementaffoibli,  que  toute  l'^paÜTeur  de  fa 
lubflanceimilcideufe,  dans  &  partie  ant^eure  vers  la  pointe,  ne  paflbit 
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|ias dixligoeS)  was les  finfceanx  y  irant  applatis  &  miiioeS)  m^ra 
^e  ceox  du  y entricule  poft^neor  6toient  fbrts  &  cylindriques.  Le  ^ 
nus  desveinespdmondes^mtextrftordinaireiiitntinince  &  dikt6,  mais 
Fflorce  6coit  fort  robufte,  polie  en  dedans,  fans  ancune  lame  pierreu^ 
fequi  la  gar&c,  &  ayanr  le  indme  diatn^tre  que  Tartöre  pobnonale 
Le  coeur  itoir  garni  partout  i  ü  furfiice  excerieure  d'nne  quancicji  exi> 
traordinaire  de  graÜTe.  • 

OBSERVATION     XVI. 

Jlyavoir  dans  le  coeur  d'une  vieille  femtne,  morte  hydropique,  tinf 
(emblable  r^üftancequi  soppofoic  au  cours  du  fanglorsqu'il  youloit  enr 
trer  dans  le  ventricule  gauche  &  dans  Taorte.  En  effet,  ayant  ouvert  ce 
ventricule  gauche,  ou  poft£rieur,  au  lieu  de  Taimeau  membraneux 
valvuleux ,  qui  doit  environner  l'orifice  veineux ,  on  voyoit  s'avancer 
de  cer  orificedans  le  ventricule  une  fubftance  roide^  dure,  &  chamue^ 
imm^diatement  adh^rente  a  la  fubftance  chamuö  continu6e  des  mufclei 
ppillaires  de  ce  ventricule«  La  fubftance  des  vflivules  qui  eft  ordinal* 
rement  membraneufe  &  däiity  avoit  acquis  partoiit  r^paÜleur  ^'uoe 
ligne  &  demie  d'un  pouce  de  Paris ;  &  eile  en  fivoit  mime  davaoti^ 
dms  quelques  endroits.  Mais  rorifice  ^oit  ceint  partout  de  cette  fub» 
fiance  gonfl6e  &  roide  des  valvules^  de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  la  plus 
pente  ouverture  laterale  qui  aboutit  dans  le  cceur ;  mais  dans  le  ventri* 
cuie  poft^rieur>  l'ouvenure  de  Torifice  elliptique  veineux »  redend 
par  cette  valyule  durcie  &  gonfl^,  avoit  quatre  lignes  &  ^^  de  dtt- 
mitre,  &  celui  de  la  conjugude»  ou  de  la  diftance  depuis  les  parties 
•nt^rieures  jusqu  aux  poft^rieures^  oü  les  bords  de  la  valvule  itoienc 
les  plus  61oigo^  Tun  de  l'autre,  avoit  une  ligne  Sc  demie.  Le  diam^ 
cre  de  Tacrte  du  m6me  ventricule,  kquelle  ^oit  fort  robufte^  mais 
d'ailleurs  tout  a  fait  naturelle,  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  b  oü  la 
dilteation  cauf6e  par  le  gonflement  au  defllis  du  cylindre  avoit  M  auflt 
loin  qu'elle  pouvoit  aHer,  montoit  a  huit  lign«  ;  mais  pour  le  ventri* 
cule  poftirieur  mfime^  il  itpit  ceint  d'uoe  fubftance  chamuS  aflez  ipai»- 
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fe)  tyanr  fii  ctvit^'^iunirfe  de  deux  pouecs >  &  ^rant  \<a^  de  dem  poii% 
oes  &  fept  Hgnes  depuis  fa  partie  fupr&ne  prds  de  Torifice  veineux  ji» 
qifala  poince.  Le  mönie  orifice  auriculaire)  ou  veineuz  elliptoide 
da  ventricule  am^rieur,  avoir  un  diamitre  de  treize  Ugnea,  ou  d'un 
pouce  &  trois  dixttoies,  c'eft  ^dire>  troia  Hgnes ;  &  la  conjugu^, 
oa  bi  dtftance  depuis  la  cloifon  josqu'a  la  ftiF<|u:e  da  ventricule ,  avoic 
fept  fignes.  Lediamfttre  de  Tarcire  pulmonale  dans  r^cac  nacurel  de 
coDoradion)  ^oit  de onze lignes,  mais  on  pouvoic  arte  aifdoient  la  d>» 
kter  jttsqu'i  quinze  lignes^  ou  un  pouce  Sc  deoii ;  &  pour  1«  cavit^ 
mCme  du  venoriculei  dans  la  paroi  concave  oppi^  i  la  cloifon ,  eile  * 
^ir  longae  de  quaa^  pouces  &  deux  lignes  depuis  la  fortie  de  rartdre 
polmonale  jttsqu'i  te  potore  du  ccrar,  Sc  fa  krgeur  itcHt  de..quaa:e 
poQces  &  nne  UgAe.  Le  finos  des  veines  pulmonales  £roit  confid^ 
lablement  dilar6,  fbrmant  une  cavit^  qui  alloic  i  plus  du  double  de  ed- 
le du  venoricule  poA6rieur ;  c'^oit  un  quarr6  creux  panout  de  la  mdme 
4ßrg^my  ayanc  deux  pouces  Sc  huir  lignes  &  baureur ,  &  deux  pooces 
&  fepc  Ug^es  dp  lairgeur,  lequel  d^pifloic  coni^^rabiement  vers  la 
pointe  du  venaicule.  Les  diamicres  des  veines  pulmonales  donnoient 
«ne  Ouvertüre  beaucoup  plus  itroite  que  celle  de  l'anire  pulmonale : 
car  du  cbti  droit  )e  diametre  de  Touverture  de  la  veine  pulmonale  fu-r 
pfrieore  fbnopit  un  iinus  de  ctnq  lignes  ;  &  celui  de  la  veine  du  mi* 
lieuy  aofli  Inen  que  de  Tinftrieure,  de  quatre  lignes  :  mais  an  c6t6 
gauche,  oü  il  y  avoit  pareiUement  trois  vdnes»  le  diamötre  de  la  fu- 
pirieure  &oic  de  trois  lignes,  celoi  dt  la  veiiie  du  mllieu  de  trois  li«^ 
gnes  &'demle ,  Sc  oelui  de  la  plus  baffe  de  quatre  lignes.  Pour  avoir 
toutes  les  dimeofiops  de  ces  veines  de  maniere  i  n*£tre  pas  induit  en  er^ 
reor  par  lenr  affiuflement,  qui  donneroit  une  valeur  au  defibus  de  la  vi* 
rinri>ie)  je  Tai  mefurtefur  un  cone  circulaire,  fait  de  liege,  &  doucemenc 
imrodnit  dans  la  veine  ^  jusqu'i  ce  qu'elle  ait  acquis  le  degr6  de  la  dila« 
tadon  qu'elle  peut  acquMr  fans*  fe  dichirer.  Ainfi  c'eflt  plut6t  Tou« 
verture  des  veines  dilat^  que  celle  des  veines  trop  ref!erkes,  qu'on 
obdeoc  en  prenant  ces  diamtoes  qoarrte,  La  fonune  de  ces  quarrte^ 
oo de toyws les ouveniiread«!  veines  pulmonaiefi  iqcadooczzsi* 
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Or  rouverttire  de  Värtdre  pulitnomfe  eft  =r  i27)  dm  la  cootradioa 
naturelle  qui  fuit  r^vacuation^  Sc  dans  fa  plus  grande  dilacation=  22  j^ 
eh  forte  que  la  difierence  efl:  dans  la'  contradion  de  40 ,  &  dtns  la  plus 
grande  dilatation  de  144.  Mais  Touverture  de  raorte  6toit  moindre 
ici  <)ue  ceSe  des  v^nes  pulmonales,  feulement  de  $4,  &  ü  y  avoit  par 
conßquenr  une  difRrence  rz  17*  Or,  dans  F^car  naturei  da  cceur, 
i'ouverture  de  IViorte  furpaflfe  ordihairenient  celle  de  Tarcire  pulmonale 
dans  une  proponion,  fuivant  laquelle  le  diamdrre  de  Taorte  eft  i  cdoi 
de  TartSre  pulmonale  comme  1 1  a  12,  ou  1 1  i  1  if^  Ainfi  la  difR* 
rence  de  l'ouverture  dans  la  premiere  difförence  de  diam^re  fera 
:z;  23 :  d'oü  s'enfuk  que  Touverture  de  Taorte  dans  ce  ccßur  6iok 
moindre  qu'elle  n^auroit  d6  dtre  ftaturellement ,  dans  la  raifon  da  nom« 
bre  80  ;  &  ainfi  clie  6toit  le  double  plus  ^troire  qu'ü  fordinaire.  Mais 
faorte  furpafle  naturellement  Touverture  des  vetnes  pulmonales,  en 
raifon  du  nombre  20,  ou  au  deli,  ce  qui  fe  trouvotc  beaucoup  au 
dtflbus  dans  ce  cceur.  Et  cependant  la  proportion  de  Touvenure  des 
veihes  pulmonales  par  rapport  i  celle  de  l'art^re  pulmonale  6totc  beao- 
Coup  moindre  que  dans  T^rac  namrel,  cecce  dißSrence  exprim^  en 
nombres  fe  r^duifant  ordinair^enc  ü  f- ,  au  lieu  que  dans  celui  •  ci  die 
aMoit  i  I-  pour  Tart^e  contraöie ;  &  «  T^gard  de  Fartire  dflar6e,  la 
proportion  de  Touverture  des  veines  pulmonales  ^oic  le  douUe 
inoindrc. 

Ufsge  phyfiohgique: 

Dans  la  Diflertttion  que  fai  d6ji  donn^e,  (iir  la  dilatation  pr4- 
ternaturelle  du  cceur,  cauße  par  le  r^tr^ciffenfcht  de  Paorte,  j'ai 
ajouti  la  raifon  du  changemeht  que  ikhis  obfervons  dans  le  finus  des 
Veines  pulmonales,  TartÄre  pulmonale ,  &le  ventriCüIcantÄrienr,  vi* 
lativement  aux  veines  pulmcfnales.  Mais  ces  maladies  finguliercs  du 
öceur  pourront  encore  r^andre  düjour  für  Pexplicatiön  des  partieS 
fusdites,  aulli  bien  que  for  l'ufage  &  les  raifons  de  la  ftrudüre  des 
partiesdu  cceur.  En  fefet,  dans  Tun  &  dansVautre  cas.  Je  feng,  en 
Ißa^ant  dans  fe  veatricule  pdft^ri^ur  dtt'öixUr^'  dans  Faffdre^ite 
-'^  "  t  i"^  a^prott- 
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t  {pronv^  une  extrdme  rdfifiance^  parce  qne«  te  paffifge  libre  a  trur 
vers  Facrte  6toit  bouch^  a  caufe  de  rendorcififement  &  du  gonflempnt 
des  valvides ;  &  Torifice  vetneiix  du  ventricule  poft^rieuF  k  rrouvanc 
en  mime  tems  dans  ce  cceur  beancoup  plus  tttoit  qoTü  nedevoic  V&tr^ 
nacarcUemenr,  n'a  pas  cauf^  un  moindre  obftack.  C'eft  pourquoi, 
dans  totis  les  deux  cas,  la  ftagnacion  du  fang  devant  les  orifices  d^ 
ventricule  poft^eur^  a  extraordinairefliem  dilai^  k  finus  des  vekies 
pulmonales,  mats  non  ces  veines  elles-m£mes,  y  ayam  daRs;Iapm- 
porrion  de  kur  «Kamdrre  i  leur  finus  uoe  extrdme  difiSrence,  ce  qui 
fuffit  pour  prouver  que  la  raifen  de  la  däBtadon  eft  diif^rence.  C'eüb 
pourqooi,  dans  la  demiereObfervation,  le  fapg  n'apomt  M  capable  de 
dilater  les  veines  pulmon^s,  doilt  la  ibmote  de  kuts  ouvcxtures 
£coit  zz  8I9  contre  Pouverrare  de  Fartire  pulmonale  =  iii.  De 
cette  6900,  quoiqui*il  demeurdc  une  ezcelfive  quantit^.de  fang  dans 
ks  poümons  y  Pouvertüre  des  veines  {miniooales  exc^doit  d  peine  Ta- 
tar narurd ;  ce  <)ue  la  Nan»e  avpk  procura  par  Tinferoon  de  ces  vei- 
nes dans  an  amf^  lac,  qui  ötok  comme  üne  grandecicerae  dilatable 
oü  de  pecirs  tuyaux  aboucMK>ient,  ce  qui  fervxHt  a  emp£cfaer  que  la 
nop  grande  dilatation  de  tous  les  vaüleaux  n'inceroeptac  le  paiTage  de 
Fair  i  tiaversles  pofimons  :  &  cela  krok  infttUibkment  asriv£,  fi  les 
veines  avofent  pü  fcui&ir>  comne  farrire  pufaMnale,  ladilacacion  de 
leurs  rameaux  par  un  t£k%  du  fang  qin  itok  demeur^  dans  k  finus  des 
veines  pulmonales.  Ces  obfervations  r^iter^  ibnt  connoitre  claire- 
ment  ta  csofe  qm  rend  ks  veines  pulmonales  plus  drroices  que  les  au* 
tres  veines  du  corps,  proponionndlement  aux  arcires  qui  accompa- 
gnenc  les  veines.  Ceft  que  Pinfertion  des  veines  pulmcMaalea  dans  k 
grand  finus  pulmonal  ftifanc  cefler  k  oiufe  de  cette  düatation^  il  tft 
n^ceffiire  que  lefiet  cefle  auffi.  On  peoc  encore  conclurre  de  la 
mhot  obfervatibn  rextrime  dUatabtlictf  de  Fartire  pulmonale,  aui^ 
bien  que  celk^  du  ventricule  ant^eu? ;  car  fon  ouverture  a  iU  renduS 
le  double  plus  grande  qtt'elk  »e  feft  naturelkment,  ayaai  ^ak  le 
nomfare  224y  &  datas  fa  contra^tiön  fealemem  k  nomiiR  .121.  Le 
ventricok  anc^rieuf  par  la  mha^  naCbas'ell  ceaafidfaabtaBcpt  dilai6 
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fivec  une  extr^e  diminmion  de  fa  fubftance  mufculeufe.  Car  nam- 
rellement  dans  le  foerus  il  n'y  a  poiric ,  entre  le  ventricule  ant6rietir  & 
le  ventricule  poft^rieur,  cctte  difiSrence  de  grandeur  &  d'6paUIeur 
^u  on  obferve  dans  les  adulres.  Au  concraire  on  trouve  le  plus  fou- 
vent  dans  un  fcetus  de  cinq  i  fept  mois  le  vencdcule  anc^rieur  plus 
petit  que  le  poft^rieur  j  &  dans  l'^cat  narurel)  lorsque  le  foerus  eft 
pris  de  (bn  cerme,  ces  vencricul^  fonc  igaux,,  &  ce  qui  eft  furpre- 
nant ,  la  fiibftance  mufcukufe  de  l'uji  &  de  Tautre  eft  auifi  a  peu  prds 
d'une  6paifleur  ^gale.  Dans  des^  fotus  de  quatre  mois  T^paifleur  du 
ventricule  ant6rieur  6coit  d'une  deoiMigne,  ou  ^^^  &  celledu  vea* 
tricule  poft^rieur  de  ^j  au  lieu  que  natureHement  dans  un  adulte  la 
iubftance  mufculeufe  du  ventricule  antdrieur  eft  a  celle  du  ventricule 
poftdrieuri  comme  i  :  4,  ou  i|^ :  4i^.  On  (rouve  les  mömes  [h:o- 
portions  encomparant  la  conftitudon  interne  des  faifceaux  mufculeuz 
'dans  un  fotus  &  dans  un  ädiilte.  Ces  pettty  ftÜceaux  ne  diffdreat 
presque  point  dans  le  premier,  nt  par  leur  foroe,  oi  par  leur  forme 
cylindrique ;  au  lieu  que  dans  i'adulce  les  faifceaux  du  vemricule  am£» 
rieur  fönt  plus  larges  &  plusminces^  ceux  du  ventricule  poftdrieur 
itant  au  contraire  cylindriques  &  plus  robuftes.  On  voit  fuififam- 
ment  par  U  que  c'eftla  proktt^ation  de  la  vie  qui  met  ces  difFereoces 
entre  les  parties  du  cceur,  n'y  ayant  riep  de  femblable  dana  les  Pre- 
miers commencemens  du  foetiis.  En  effei,  teile  eft  la  natw«  des  par- 
ties mufculetrfes  du  eceur  &  des  vaifFeaux  art^els,  qu'abandonn^ 
ii  «lies  •  m6meS)  fans  £tre  trop  tenduCs^  elles  acquierent  une  plus 
grande  force  ;  car  elles  ont  une  dlafticitd  qui  Femporte  für  celle  de 
'toutes  les  aucres  parties  du  corps.  Le  fotus  a  une  communication 
parftitement  libre  par  le  crou  ovate  de  la  cavitd  droite  du  cceur  au 
ventricule  poft6rieur,.  ou  plutdt  au  iinus  pulnoonal ;  &  pareillement 
dans  Taorte  du  ventricule  artdrieur  par  je  conduit  an6riel.  De  li 
^  vient  qu'il  n'y  a  aucune  caufe  qui  foit  capaUe  de  tendre  &  de  dilater 
le  ventricule  artirieur. :  &  c'eft  auffi  pourquoi  fa  fubftanoe  mufculeufe 
ne  fauroit  ttre  attinuie,  maisfa  force  s'accroit  plut6t  en  comparaifon 
de  ceUe  de  Tautre  veBtricufe»  queie^ftiig»  ^m  le  cours  eft  quelquefbis 
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«inpkh^  dans  raoite>  ou  dans  les  arröres  nmbilicales^  peut  plus  aifi^ 
fneor  dilater.  Mais  ces  propri6t6s  föot  place  it  d'aurres  roures  difiK- 
itntes  dans  riK>fnine  qui  a  refpir^.  Les  aftions  de  la  vie  depuis  la  pre- 
miere  enfance)  les  cris  de  douleur  fouvenc  pouflSs,  la  v^iocir^  da 
cours  Continus  du  fang,  Tair  retenu  rrop  longtemsen  parlant  ouen 
chantanr,  6c  d'autres  caafes  femblaUdB)  forment  des  bbftacles  au 
pi^edu  fang  par  les  poümons.  Lots  donc  que,  dans  de  femblables 
dtconftances^  les  veines  du  vencricule  ant^rieur  refufentpaflage  au  fang^i 
il  s'accutnule  6c  commence  i  dilacer  les  rameaux  de  Tartdre  pulmonale, 
Quand  certe  arrire  eft  remplie^  le  ventrtcule  ant^rieur  ne  peut  plus 
sy  6vacuer  enner^nenr ;  ainfi  le  fang  demeure  aufli  dans  ce  ventri- 
cule,  6c  emp^che  l'entr^e  au  fang  v6neux  de  la  cavic^  droite  du  coeur 
6c  des  veines  caves.  Les  rameaux  de  la  veine  fe  dilacent  donc  infen- 
fiblemenc  i  an  point  extraordinaire)  le  venrricule  ^nt6rieur  s'^cend,  6fc 
en  mdme  tems  la  fubflance  des  fibres  mufcuiaires  qui  s'^artent  trop  les 
unes  des  autres  eft  atr^nu^e ;  mais  comme  eile  a  beaucoup  de  force, 
en  pouflanc  peu  ä  peu  le  fang  dans  TartSre  pulmonale ,  eile  la  dilare  de 
plus  en  plus,  6c  fa  conftiturion  plus  fbible  que  Celle  de  Taorte  favoriie 
extr^ement  cctte  dilaration.  Cette  foibiefle  naturelle  de  la  m£me  ar- 
tire  la  met  d'aurant  nK)ins  en  £tat  de  furmonter  la  rififtance  cauföe  par  ^ 
uneü^pkarionouexfpiration  trop  longtems  Continus,  6c  de  chafler 
la  maffe  du  fang  jusqu'aux  extr^mit^  des  veines  pulmcMiales.  De  li 
vienc  donc  que  Touverture  de  Tartire  eft  plus  grande  que  cette  des  vei- 
nes pulmonales ;  ce  qui  doit  6tre  regardi  comme  une  fuite  des  viciflt- 
tudes  de  la  vie,  qui  produifent  de  mime  la  dilaration  6c  rafFoibliflemenc 
da  ventricule  ant^rieun  Les  petits  fidfceaux  du  ventricuie  Interieur 
mufculeux  deviennent  ainfi  plus  minces,  6c  s'6cartanr  de  leur  premiere 
figure  cylindrique  s'applatülenc ;  ce  qui  les  rend  ordinairement  difB^ 
rensde  ceuxdu  ventricule  poft^rieur,  qui  demeurent  cylindriques  6c 
plus  robuftes.  De^l^  Tinfigne  difiSrence  qu'on  a  coümme  d*obferver 
entre  les  deuiT  ventricules  da  cceur ;  6c  il  en  r^ulte  qu!on  auroir  tort 
de  la  regarder  cotnme  parfaitement  naturelle.  Car  nous  troavons  que 
k  conftimtion  da^rentdcale  poft&ieucrfd  ctoige  auffi^  6c  de  la  m^me 
».i#M^jrf.Tom.xti,  H  manie- 
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saniere,  fi 4  caufe  de  quelque  r^fiflaAce  &  la  fortie  duiang  par  Vionei 
il  vieiu  a  Scre  dilac£  par  le  fang  ;  cependanc  cetce  dilatation  ne  PaficÄ- 
biic  que  beaucoup  plus  IeDtement>  foir  parce  que  Tarc^re  piiIiiKmalc> 
le  Gnus  des  veines»  &  le  ventricule  ant6rieur,  c^ent  plus  fäcileoient 
au  fang  refianc^  &  en  partagent  toure  la  quancitd^  foic  paroe  que  la 
fubftance  m^me  de  ce  ventricule  plus  robufte  eft  en  ^at  de  prdTer  & 
de  chafler  le  &ng  pendam:  uo  plus  long  efpace  de  tems.  Mais>  dans 
nocre  premiere  c^fervacion»  Torifice  de  Taorte  n'^toir  pas  le  feut 
itroit,  Tohfice  vemeux  T^coir  aulH ;  &  par  cette  raifon  pr^qne  coute 
la  dilatation  agifloit  contre  les  parties  les  plus  foibles  &  ks  moms  r6- 
fiftantes»  f^avoir  le  ünusj^  l'art^e  pulmcmale^  de  le  ventricule  ant&ieun 

Outre  l'aflbibUflement  des  parties  cauß  par  ta  r^fiftance  du  cceur^ 
qui  fe  manifefte  par  les  Obfervations  pr^c^dentes,  on  peut  aufC  en  in^- 
f^rer  furtout  cette  propri^^  naturelle  de  Tacrte,  en  vertu  de  laquelle 
eile  fe  contra£le  dans  un  moindre  efpace  >  lorsque  la  r^iiftance  cefle,  ou 
que  la  quancit^  du  fas^  qui  s'y  porte  eft  diminu^e.  La  feconde  Ob- 
fervation  pr^fente  en  parriculier  ce  cbangetnent  de  fii  maniere  la  plus 
marquSe.  En  effet^  la  petite  quantit6  de  fang  qui  entroit  dans  le  ven* 
f ricule  poft^ieur  par  fon  orifice  veineux  r6trici , .  ne  fuffiibit  point  d  la 
Dilatation  du  ventricule»  ni  a  celle  de  Taorce^  dorn  1  ouverture  fe  trau* 
voit  duQ  tiers  moindre  que  dans  Ti^tat  fiaturd.  Ainfi>  Taorte  fouf* 
irant  i  peupr^  dans  la  nnttoierailbn  une  diminution  &  une  contra£Uött 
dans  fon  diamitre,  n'avoit  que  huit  lignes  de  largeur^  quoique  fon 
diamStre  ait  natureUement  coütume  d'en  avoir  douze  a  treize ;  &  fon 
ouvertui'e  i£toit  le  double  moindre  quVUe  ne  doit  Tötre  pour  transmet« 
cre  le  faqg.  Or  il  eft  croyable  que  la  fub'ftance  des.  valvules  de  Torifice 
pulmonal  veineux  s'eft  reflerr6e  &  durcie  peu  a  peu  ;  &  de  U  eft  ve* 
Que  cette  contra£tion  extraordinaire  de  Taorte  ^  proportionnellemrat  i 
la  quantitd  dicroiflante  du  fang.  Ce  changement  enfeigne  combien  la 
Force  &  la  qontra^on  de  Tart^e^  en  vertu  de  fa  nature  daftique ,  s'ac« 
cröit  aprds  la  diminution  du  fang^  &  combien  s'^cartent  de  la  vin^ 
table  rQtxce  deUNanir«  ceux  qui  pr^ceadenr  que  Tufi^e^de  la  ia^6e 
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pcodotr  !e  nttc^eniefit  des  arti^res,  qui  fe  fordfient  m  contraire  pdf 
ce  moyeo,  leor  fbrce  &  leur  6üi(tidt6  ittnt  ainfi  augment^s,  &  ieur 
fibres  aapanvaat  trop  ^cart^  venant  i  ie  röunir.  Mais  d'un  aurre 
€6r6)  cene  mime  Force  de  Paorte,  quand  ello  viem  ji  furpafler  fes  bor» 
nes  natnreUes,  eft  dangereafe  pour  la  fantö  8c  la  vie ;  danger  d'aurane 
plus  grand,  qu'il  eft  phis  difficile  de  le  coimoitre,  Sc  impoflible  d'y 
ob  vier,  ce  mal  n'admetrant  qu'uae  eure  patliative,  deftin6e  i  foulager 
an  peo  le  malade  des  fympcömes  cruels  qu'il  ^prouve. 

Ufage  pathohgique. 

Les  changemens  r61atifs  aux  ma^adies  que  ces  Obfervations  nout 
pr^fenrent  i  coniiddrer,  fönt  rendurciflemenc  pierreux  des  valvules 
de  Taorce,  &  de  Tcnifice  veineux  du  ventricule  poft^rieur«  Je  n'at 
jamais  trouvi  les  valvules  de  l'örifice  art^riel  pulmonal,  pierreufes 
Sc  durcies;  au  lieu  qu'un  femblable  changement  pr^ternaturel  fe 
rencontre  fr6quemmenc  dans  Celles  de  Paorr^.  Car  la  preifion  foible 
de  Tarrire  pulmonale  für  les  valvules  femilunaires,  peut  a  peioe  pro- 
duire  une  ftagnation  fui vie  de  quelque  changement ;  &  ce  n'eft  pas  d'^iil« 
leurs  le  feul  exc&  de  la  Force  de  i'artire  qui  agit,  mais  il  £ittC  epcore  It 
Force  du  ventricule  pour  que  \t  liquide  qui  s'exhale  dans  la  cellulaire 
de  la  duplicature  des  valvules  femilunaires ,  vienne  i  s'^paiflir,  &  ac« 
qui^re  infenfiblement  une  duret^  pierreufe.  Cette  matiere  augmen« 
t6e  dans  les  valvules,  en  les  ^tendant,  peut  produire  une  coh^fion 
&  une  coalefcence  tr^s  ^troite,  funout  fi  Tage  railemblant  une  pluf 
grande  abbndance  de  particules  terreftres,  rend  cette  d^poficion  d'au« 
rantplus  rapide,  de  föne  que  ces  tuniques,  oü  la  matiere  durcie  eft 
renfermee,  fe  touchent  plus  6rroitement.  Ces  valvules.  de  Taortc 
alnii  r^unies  Forment  donc  une  feule  mafle  pierreufe,  la  troüidme 
feule  demeurant  Ubre>  quoiqu'elle  foit  gonfl6e  &  remplie  de  la  möme 
maniere  d'une  fubftancf  pierreufe*  Tant  que  le  cceur  de  ce  malade 
a  eu  une  grande  Force,  il  s'eft  prat-^re  peu  apper^u  de  (bn  mal,  a 
moins  qu'il  n'aic  6prouv£  les  fymptdmes  de  la  plethore>  qui  fönt  or- 
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dinairement  produits  ptf  le  gonflemeik  des  xtuncan  de^  vtides  cives» 
£n  efFet  y  k  caufe  du  r^tr6ciiltinent  de  1  orifice  veineux  pulmonal  du 
cGeur ,  le  paflage  du  (ang  dans  le  vencricule  poft6rieur  6tant  empSch^^ 
g  pü  furtout  icendre  les  ratneaux  des  veines  caves.  Mais  les  fyinpt6* 
mes  foncbeaucoupplusfäcfaeux  lorsqu'ilsfuivenc  le  r^tricUTeinentdero- 
rifi^e  veineux,  comme  dans  notre  XVI.  Obfervarion.  fls  paroiflent  6tre 
vemisdel^^paiffifsenienc  de  laliqueur  qui  s'exhale  dans  la  celluleufe  de 
Tanneau  valvuleux.  Car  il  n'y  avoir  aucun  endurciflement  pierreuX)  & 
ce  n'etoic  point  T&ge  qui^  en  raflemblant  lencemenc  quaaüc6  de  mariere 
terreftre,  avoic  produic  cette  nialadie ;  mais  il  paroic  probable  qu*elle 
s^6coic  formte  par  rendurciflement  conrinuel  &  ^gal  en  une  cacnofit^ 
molte.  Et  quand  nous  voudrlons  fuppofer  que  le  cours  rapide  du 
fang  a  contribu6  quelque  chofe  ä  rendre  cet  orifice  veineux  plus  6croir, 
cependent  i  peine  a  c-il  pü  pafler  la  moiri6  du  fang ;  &  celui  qui  eft 
demeur6,  en  s^accuinulant  dans  les  rameaux  deTart^re  pulmonale, 
dans  le  ventricule  anc^rieur  y  &  dans  la  diftributioil  des  veines  caves, 
a  caufö  de  cruelles  angoifles  auxquelles  de  fr^quentes  faignees  &  une 
diete  ngöureufe  n'ont  pu  apporter  qu'un  peu  de  foulagemenr.  Enfin 
il  a  falu  que  i'hydropifie  s'enfuivir^  parce  que,  le  reflux  par  les  ra- 
meaux de  la  veine  cave  ^tanc  inrerdic,  les  humeurs  ont  du  fe  r^pandre 
dans  les  cellules  &  les  cavit^s,  d'oü  elles  n'onc  pü  £rre  ^vacu£es  par 
tme  r^forprion  fuffifante.  La  quantit6  d'hümeurs  apport^e  par  l'aorte 
n'a  pas  €t6  fuflirance^hon  plus  pour  Tex^cution  complette  de  toures  les 
föcr^cions ;  &  de  U  le  d^faur,  tant  des  liqueurs  qui  foudennent  le 
Corps,  que  de  Celles  qui  le  foulagent  par  voye  d'excr^tion.  La  foH 
blefle  du  Corps  rend  aufC  la  deftrudion  plus  promte,  fans  qu'il  y  ait 
raoyen  d'y  apporter  du  remdde,  i  caufe  de  Timpdflibilic^  de  r^foudre 
cette  liqueur  croupiflante  endurcie,  Mais  l'orifice  veineux  gauche 
du  coeur  fouffire  fouvent  un  changement  pr6ternaturel ,  par  lendur- 
ciflement  pierreux  du  liquide  exhalant  dam  la  celluleufe :  ce  qui 
pourra  dtre  confirm^  par  deux  Obfervations  für  cet  anneau  pierreux 
qui  environne  1  orifice  dans  fa  fubftance  chamuif  m6me,  dont  j'ai 
donn6  une  ample  defcription  dans  ma  DÜlerration  für  les  diverfes  ex* 
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peces  depiofKS do  corps  hmriflin.  Mds^Ia  trqi  gmide  rdfifitiice  difc 
coEur  verslaorte,  &  ki  deftruftion  de  fes  valvules  femilunaures,  eft 
le  principe  d'tme  mahidie  crodle,  que  perfonne  n'a  encore  remar* 
qtt£e)  &  qui  eft  abfotumenc  morrelle. 

OBSERVATION    XVH. 

iijn  (bumettant  i  la  difTe^tion  le  cadavre  amaigri^  mais  gonfl^,  d'un 
homme  d'environ  trente  ans^  apris  avoir  crouv6  que  toutes  fe$  partiea 
flvoienc  leur  ftra£lure  naturelle^  ti  rexception  de  Tenflure  oedema« 
teufe  des  parties  inferieures,  je  m'atrachai  ti  examiner  la  ftrufture  du 
cceur  &  de  fes  vaifleaux.  Le  thorax  ayant  6t6  ouverr,  Ics  poümons 
fe  montrerent  tout  ä  fairlibres  fans  la  moindreadh^rence,  mais  tout 
remplis  de  fang.  Le  p^ricarde  contenoic  le  coeur  qui  6toic  trds  re- 
)4ch6,  fans  aucun  veftige  de  graiifle,  n'y  ayanc  qu'une  membrane 
mince  qui  couvrit  fa  fubftance  mufculeufe  transparente.  Les  vais- 
feaux  veineux  de  la  veine  cave,  roreillette  droite,  le  c6t6  droit  du 
CGeur,  l^art^re  pulmonale^  &  le  iinusavec  le  ventricule  poft^rieXiry' 
dtoient  gonfl^de  fang,  lafeule  aorte  ^tant  demeur^e  vuide.  Etonn£ 
de  ce  grand  relächeoient,  &  de  cette  fbiblefle  tout  k  fait  extraordi- 
naire,  je  fis  un  exaraen  attentif  de  toutes  (es  parties.  .  Ce'que  je 
trottvai  le  plus  iGngulier,  ce  fut  le  r^r6cifleinent  de  i'aorce/d  proper- 
üon  des  autres  vaiü&aux;  cette  arc^e  6tant  dif2Squ6e.pflrut  d'uno 
grande  Force ,  fa  fubftance  ayant  ^^  fignes  d^^paifleur  Y  ayant  aufltr 
töc  introduit  un  cone  de  liege  au  defliis  de  Tendroit  oü  eile  fort  do 
cceur  9  je  trouvai  fon  diam^re  de  fepr  lignes  &  ^  feulemenc,  au  Ueo 
que  cekd  de  l'artire  pulmonale,  fans  ladilater  beaucoup,  .  £toic  dt 
douze  lignes,  la  fubfbnce  de  cette  andre itant  Iftdie  &  raince.'  L'tr 
yant  ouvert,  on  put  apercevoir  les  valviäes  minces  femihinaires,  töui 
a  fäit  reldchies,  qui  occupöient  fonorifice.  Mais  rien  n'£gala  ma 
iurprile,  lorsqu'  iprds  ouvert  Torifice  de  l'aoife  qui  dbontit  au  ven* 
tricule  poftirieur,  au  lieu  de  valvules,  il  ne  s^ofiHt  k  ma  vu£ique  dt 
petits  m<arceaux  d£chir&  qui  entouroieoc  lV»l6ce«     £n  y  cegairdant 
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ddnc  de'pttB  pr^^  je  troüva!  le  bord  cofavne^adfa&mt  wn  ccenr  ;f 
0i«s  le  bocd  Hbre  continu^  daos  raorte^  droit  rompo^  &  dfeoupi 
en  petics  morceaux  pendaos ,  comme  tes  psrties  d'an  coi^  ditniit 
par  la  fuppuration.  La  fubftance  mSadbeaneiife  naSfoe  de  ces  valvulcff 
dechirdes  &  rdcr^cies 6toic  femblable  ä  une  mcmbrane  ddtruice  park  cha- 
leur  de  Teau  bauUlahte.  La  conftimtion  des  fatfceaux  du  ventricule 
pofterieur  du  ccsur  n  itoic  point  du  tout  comme  4  rordinaire  ;  au  lieu 
d'etre  cilindriqües,  ils  dtoient  minces  &  plats,  &  les  anneaux  papil« 
laires  valvuleux  du  mufcle  etöient  aufli  dölies  Sc  foibles,  La  furface 
concave  de  la  cloifon  ne  montroic  presque  aucun  indice  de  petics  ^s* 
ceaux  mufculeux ;  mais  on  voyoit  les  iSbres  mufculaires  applaties> 
^tendufis,  &  privies  de  la  tunique  interne  qui  recouvre  le  coeur.  La 
fubftance  mufcüleufe  mSme  du  ventricule  poftdrieur  6toic  tout  k  fait 
relach^e,  pale,  &  ayarir  ä  peine  deux  lignes  &  demie  d'6paifleur.  La 
cavit^  du  ventricule  pofterieur  furpaffoit  celle  de  Tantdrieur,  de  forte 
qu'il  ne  reüoit  aucune  parfie  du  cceur  qui  fut  dans  un  £tat  parfaite« 
ment  naturcl.. 

OBSERVATION     XVHL 

iJ^ttß^ö^oeurd'unautre  homme,  robufte,  rdplec,  iexag^aire,  je 
tt^uva  ie  Hraxtricule  pofliri^ur  igal  a  Tantdrieur,  &  m&me  un  peu 
plus^randy  &  extraordinairement  dilat6jusqu'a  la  pointe.  Ses  petita 
faifc^ux,  ou  trabecules  chamu^s,  6toieiit  fort  allong£s,  &  6troite« 
ment  pofös  Tun  für  Fautre  ;  mais  dans  la  cloifon  ils  ötoient  tout  i  fäic 
ifrac6s,  ians.que  la  tt^lique  interne  manquäc  nuUe  part.  Mais  les  val- 
vules  iimilunaires  de  Torifice  art^riel  aortique  6toient  courtes,  reti« 
tidi ;  leor  bord  übraxpt  avoit  plus  d!une  Hgne  d'dpaifTeur^  dtoit  in6* 
pX,  ayant  {buffert  une  dilac&ration  « la  partie  ant6rteure  du  c6t6  droit, 
öc  les  petics  morceaux  d^chir^pendoienc  irrdgolieremenr.  Enfin  Taor* 
te  eile  •  xn&mo  droit  tottt  4  fiiit  6paifle ,  inigale  intirieciremenc  comme  fi 
ftOe  ept  ki6  converte  d'üne.  efpece  de  gale  ;  car  de  petits  tubercules ,  de 
f^paUl^cr  4'onfe  ligQs^'&  au  dda^  s'y  äevoicnt  panout^  ^cam  oonrigus 
>  les 
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<onfiK  dansle  rettchement  des  fibres,  &  dans  fe'inanque  de  griiflfe. 
De  li,  fuivant  la  nature  ^laftique  donc  les  artÄres  fönt  doo^,  elles  fc 
contraftent  d'autant  plus  qu'clles  fönt  moins  tenduös  par  la  quantk^  de 
lang  quc  le  coeur  y  envoye.  Or  la  forcc  croit  avec  la  contradion ;  & 
Wciproqucment  cells  du  ventricule  diminu&dans  urte  peopOTtion  con- 
traire,  par  la  trop  grande  dilataiion  que  caufe  le  fang  qui  denjeure. 
Le  fang  ainfi  repwilK  de  l'artire  Vera  le  ventricate,  fe  jettccono»  leß 
valvales  femilunaires,  il  lesrepoufle  avec  uneextr^e  ft>rce  i  caufe 
du  d^feut  de  rMftance  de  la  part  du  ventricule,  &  enfin  il  vienc  ä 
bout  d'efFeftuer  leur  dichirement  &  leiir  deftruÄion.  Gar  les  valvu- 
ks  femilufninaites  fiiffifent  i  ibutenir  la  Force  namrelle  de  l'aoxte,  quf, 
fuivant  les  exp^riences  feites  pour  k  connoitre,  ^gale  fpix^ofe  Uwes. 
MaiS) lorsque  l'aorte  devient  le  double  fim  ^röicc,.  l'accroiffaiient  de 
fon  61afticit^  lui  donne  des  förces  doubles  de  celle  qui  lui  eft  oatureUe, 
*&  auxqudles  il  fäut  nfceffiurement  que  les  valvules  cWenr. . 

Les  mitnes  Obfervations  peuvent  encore  nous  inftruire  de  la 

conformation  cyÄüdriqüe  qu'ont  naturetlennlfcnt  les'fiiifceaux  du  ventri- 

■  cule  poft^rieur  du  cceur.    £n  effet,  le  d^faut  d'une  trop  grandaexpan- 

.fion  augmente  la  coh^fion  des  fibres  61aftiques,  &,  conf^uemmenc 

icellefurtout  des  fibres mulculeufes,  dans  le  cceup  6c  dans  les  artärcs. 

Or  un«  force  natiirelie  i  i*aorte,  c'eft  ceilf  de  chäfTer  puiffamment  les 

fluides  qu'^e  cöoiient  j    &  alors  le  ventricule  pbft6rieur,  jouiffant 

dW  pÜK  grande  fbrce,  pewt  s'^vacuer  plus  Äcilement  que  le  ventri- 

.  cule  ant4rieur, .  qui  eft  plus  foible,  &  auquel  refifte  le  fang  qui  refiife 

de  traverfer  rart^rc  palmonale.    Cefte  reüftance  le  dilate ,  &  föparant 

les  fibre^  iniii£:ulnres  l'unede  rautrq,  caufe  le  celächement  de  toute  Tz 

(iibftance  mufculeufe  de  ce  ventricule,  &  en  particulier  de  ces  petits 

B^cmat  que  nous  nommons  ordinairement  les  trabecules  du  cceur. 

Gel»  eft  donc  faufe  qu'ils  fpnt  plus  muces  6c  moins  cylindriques  dans 

k  ventricide  antiSrieur,  .&  au  contraiyes  plus  e^lindrjques  &^flüs  forts 

d^ns  kyegtricujtf  pojl^^rieur'f  dJotljVient  que  plufieujs.fcfön?  perfua- 

.^.  qi^e  c'^tbk  la  i'^oit  par^cemen't  nätürer'd^^^       mceaiix,  fäns 
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qa^mamt  fofce  y  ent  prodtttc  du  chuigmttfu.  Mm  oes  Obrervt- 
üoQsfbnt  aif^ment  voir  le  ooncraire.  En  effibt  les  perits  faifceauz  du 
veDcricuIe  pofterieur  du  caur  deviennent  minces  &  fbibles  toac  cocn- 
me  ceux'do  ventricide  anciiieuri  pourvü  que  la  mteie  raiibii  d'expan- 
fion  exifte.  Dans  Tun  &  däns  Taatre  cas,  la  röfiftance  de  raorte  em- 
p6dianc  rlvacuaiion  da  venmculei  devient  la^caufede  fii  diktatiofi 
prkernararelle ;  c*eft  poorquoi  nous  trouvoos  qoe  la  dilatation  &  la 
figure  des  fäifceaux  mufcoleux  y  eft  femblable.  Mais  i\  arrive  plus  fr£- 
quemment  >  &  il.eft  presque  in^virable  fous  certatnes  iconditions  t  que 
la  dilatadon  &  Textenfion  des  fibres  mufculeufes  foic  plus  grande  dans 
]e  ventricule  ant6rieur,  ä  caufe  de  la  rifißahce  du  fang  qui  pafle  par 
ks  poümons ;  c'eft  pourquoi  Ton  n*a  pas  lieu  de  8'6ronner  de  trouvq; 
dans  lapUipasc^es  adukes-cetce  confbrmaäoa  mkx^  &  fbible  des  faiSf 
ceaux  applads  du  venidcule  droit  ^  avec  une  plus  grande  dilatadon  de 
toute  la  cayiti  de  ce  ventricule. 

Que  cette  dilac^ration  des  valvules  de  Paorte  foit  une  malflfdtd 
mortelle,  c^eft  ce  que  condurra  (acilemenc  quiconque  eft  en  ^  de  d£- 
couvrif  le  mouvemem  irr^ulier  &  tremblottant  du  cceur  qui  doit  en 
rtfttker,  vü  que  le  coeur  n'itamjamais  encteremenr  ^acu£ ,  ^prouve 
une  irritarion  conrinuelte  de  la  part  du  fang;  &  ce  m&ne  cosur  d^jl 
tflfoibli  eft  ezpofi  k  la  contra^on ,  &  i  toute  la  r6adion  de  Taorte  qui 
fe  d^loye  contre  hii&  lui  r6fifte ;  eflbrt  que  les;  valvules  foutenoient 
auparavant.  II  faut  par  conKquent  que  le  mouvement  du  fang  &  les  fiS- 
creiions  ceflent  bientöt  avec  la  vie ;  car  les  rameaux  r^fiftent  trop  i  la 
Ibrce  du  cosur  ainfi  diminu^,  pour  qu'il  puifle  pafler  dans  les  vaifleaux 
f£cr6toires  latiraux  une  quanrit^  d'humeurs  fuffifimte  pour  les  ftcre- 
funa  n6ceffiüres  i  la  vie. 
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NOUVELLES 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

POUR  SERVIR  DE  SUPPLE'MENT  A'  UHISTOIRE 

DB  LA  NIBLLB   OBS  BLBDS, 

PAR    M.    GLEDITSCR 

^  ^    T^dduk  dt  CAlUmand. 

r  es  Makdies  des  Plantes  peuvent  encore  6tre  mifes  an  notnbre  des 
^^  chofes^  ila  recherche  desquellcs  jusqu'i  prtfent  aucun^  ou  du 
moins  presque  aucun  des  Nacuraliftes,  ne  s^eft  ftrieufement  appliqu6. 
Ceuxqu^eo  ont  parl^  eti  g^oiifal,  ou  (eulement  en  paflani^  paroUIenc 
n'ivcHr  eu  qu'ufte  cooDotfifoce  tr^  fuperficieile  des  ph^uodieDes  mm- 
Fels  des  v^itaux,  ^  une  moindre  encore  de  ceux  qui  j»  fonc  pas  con« 
formes  au  CQiirs  de  la  Nacure«  Oii  remarque  cepeodaoi)  que,ddsle9 
cenis  les  plusaQciens>  ceux  qui  a'dtrachent  k  rceconomie  de  la  campagne^ 
Jardiniers  dcaurres^  ootfoumiS  leurs^vuüs  de  ce  cct^«ia^  a  cade  des 
mauvaifes  fukeS)  &  parce  qu'tls  onr  fenti  le  doi&mage  plus  ou  moins 
confid^rable  qui  y  ^oic  aa»qh£.  Malgr^  cela  on  ne  i^uroir  faire  voir, 
qu'eu  £gard  ä  a  longueur  da  teois  qui  s'eft  ^couli  >  il  fe  föir  ßek  für  ce 
fujec  quelque  d^couverce  impoctame,  ou  fjarticulieoe,  qui  puifle  ftire 
parvenir  k  une  connpü&nce  eaoiäe.  des  Maladies  des  Plantes.  On  en 
trouvebien  des  noms  &  des  defcripdons,  qut  fönt,  pout  ainfi  dire, 
des  veftiges  &  des  d^bris^  dans  plufieurs  Aureurs  Lacins^  Fran9oiSj  & 
anciens  AUemands,  qui  ont  tmti  de  ragriculnire  &  de  TcBconomie 
champ^cre  ;  mais  ces  n^dmes  Auteurs  pouventlervir  tous  de  preuve, 
que  de  leur  temSy  comme  encore  le  plus  fouveht  aujourdhui,  on  n'a 
eu  que  des  idees  tout  i  fait  coofufes^  inparfiiites^  &  faufles^  4es  mala- 
dies  en  queftion. 
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Gitioiis  acbttraitw,  plutdc  qot  de.  virkH  donc  oo  peur  6i»  uoe  appli^ 
csäon  adle>  je  coovieiis  que  ie  cremdrois  un  peu  d't voir  «fikire  aux  Cri- 
dqtieay  &  aux  Amateurs  de  TAotiqak^;  qtii^  avec  leurs  coQJe£lures^ 
(outes  les  fubtib£$  de  Icuc  Erudition,  nemanqueroiem.  pas  de  me  fad« 
guer  beaaccNif:!.  Mais ,  comme  la  queitian  fe  Hdmr  ici  paniculiere^ 
mcat  a  examiner,  fi  ce  que  1«  Aociens  nous  ont  Jaifle  fiir  les  maladies 
des  Pkntes ,  eft  fuffifanr ,  ou  doq  >  pour  nous  en  donner  uoe  connois^ 
fince  exaäe^  &  qui  pui(&  £tre  utilement  appUqa£e>  je  n'ai,  a  propre^ 
ment  parier,  rien  si  dömdler  avec  les  Crtdques.  Pac  rapport aus  Au* 
reurs  du  moyen  äge,  &  des  demiers  tems,  qui  ont  traic6  de  TAgricuI- 
ture  &  de  TOeconomie  ^  ils  oe  diff6rentdes  Aoeiens,  qu'en  ce  qu*ils 
s^^endeot  un  peu  plus  für  les  makdies  des  Plantes,  au  fair  desquelles 
ils  s'imaginoient  Stre  parfiiicement ;  mais  leurs  d^cifions-fom  le  plus 
fcH^rent  d6nu6es  de  toüre  juftelOe.  Ils  fe  fondent  für  de  (ku&s  Obfer* 
varions>  &  in6me  für  des  conje^res  Aftrologiques ;  leurs  pr6cendues 
Exp^riences  ne  s Wordene  poinc  du  tout  avec  la  vfy^^  &  fls  tombent 
a  la  fin  dans  le  ridicule.  Ce  que  j'avattce  ne  demande  pa$  qu  on  ie 
donne  beaucoup  de  peine  pour  Ie  prouver ;  ii  fufEc  de  remacquer  que 
la  [ridpart  d  entre  ces  Auceurs  ont  cberch^  l'origine  &  les^  caufes  des 
maladies  fusdices,  dans  les  chctfes  les  plus  extraordinalres  y/k  qui  n'om^ 
uine peuvent avoir,  la  moindre  Uaifon avecles  Piantes. .  La; Lone & 
les  aütres  Planetes,  mais  furtout  1^  Conftellations,  &  particuliereitaent 
leScorpion,  l*EcrevÜIe,  &  leCapricome,  leurs  diverfes  oonjonfbons^ 
tuifi  biea  que  les  Eclipfes  du  Soleil ,  &  de  la  Lune,  ont  Äe  pour  eux 
desobjetsde  terreur ;  pour  ne  pas  parier  de  ce  qu'üa  appeUoient  les 
en^Mreintes  gät^  des  femenoes*  Tels  ^ieac  donc  ies  Icmdemens  &a 
lesquels  rep^ok  tollte  lado£lnoe  des  maladies  des  Pkttes.  * 

Si  l'on  voukat  aikr  [duS  bin  eacore ,  &  entrer  daos  ht  dilcdfioa 
de  tant  de  rem&des>  propqf^  &  vMtfe  comme  infaiUibles  conire  cee 
nndadies,  il  y  en  aurott  cflez  pour  fe  convaincre  pteiiiement  qtte  Us 
ioventeois  de  ces  temides  n  avoieet  pas  fisulemwr  «b^  mnnoij&iae 
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m^diocre  dus  ee'genre.  Cela  fbffit  auifi  pour  nous  difpenlef  de  re- 
chercher avec  beaucoap  de  foin^  quelle  id6e  ils  attacfaoient  aux  noms 
par  lesqueb  äs  difignoienc  ces  maladies,  &  ce  que  fignifient  chez  eux 
ks  mors  d'Ußilago^  Exare/cmti/ty  Ruhigo^  Cancer  ^  Tabes  ^  Leuco^ 
pklegmatia^  Sterikfcentia ^  SerptgOy  Scabies^  &c.  &  pourquoi  tis 
avoient  rnis  ces  termes  en  nfage.  U  eft  fans  conrredit  d'jone  beaucoup 
plusgrande  ucilici,  de  s'appliquer  foi-mlme  a  d^ouvrir^  a  fbrce  de 
foins  &  d'expdriences ,  quelque  chofe  de  cercain>  que  de  perdre  le  tems 
i  comparer  de  ä  concilier  une  foule  de  pal&ges  oü  r^gnent  de  profon^ 
desobfcuric^  &  de  vrayes  comradi£lion$. 

On  trouvera  roccafion  de  rraiter  fucceiEvettient,  dans  des  M^- 
oioires  particuliers,  de  quelques  unes  des  Maladies  des  Bantes  qui 
viennent  d'£tre  indiqu^  ;  pour  le  prtfent  nous  nous  bomerons  i  une 
cohfid6rarion  fuccinte  de  la  Nielle  des  hleds^  qu'on  appelle  dans  quel* 
ques  endroirs  fort  expreflivemenc  leur  mort^  ou  mortificaäon,  Necro* 
fis.  C^  un  des  accidens  les  plus  communs  &  les  plus  fächeux  dans 
tout  le  r6gne  v^g^ral ;  &  les  Exp^rienees  exaäes  que  j'ai  faires  für  ce 
fiijet  depuis  1747.  jusqu*en  1752.  qie  font  efpirer  de  pouvoir  foumir 
des  moyens  aflur^s  de  parvenir  k  une  connoUfince  plus  approfondie  de 
ce  redoutable  mal.  Mals  avanc  toutes  chofes,  je  diclare^  par  rappcHT 
i  ceque  dWresontd^jidit  avant  moifurlaNielle,  &  auxremödescon- 
tr'elle^  qui  de  tems  en  tems  ont  ivk  annonc6s  dans  les  Nouvelles  publiques 
comme  infaillibles ,  que  je  m^en  tiens  aux  r£fl6xions  que  je  viens  de  fti« 
re  für  la  plüpart  d'entr'eux  j  &  que  d'ailleurs  je  ne  marcbe  exa£lement 
für  les  traces  d'aucun  des  Savans  qui  m  ont  pr6ced6  dans  cette  carriire^ 
quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs  dont  les  travaux  penibles  &  bien  dirig^s 
founüflent  des  preuvesividentes  de  leur  capadti  &  de  leur  exp6riei> 
ce,  qui  miritent  la  reconnoi(&nce  du  Public.  Indiquer  toutes  les 
idies  &  les  tentatives,  qm  fe  rapportent  i  ce  fnjet,  tout  ce  que  les  Sa* 
vans  &  les  ignorahs  ont  jug6  i  pn^s  de  pubUer  concernant  la  nielle 
des  UedSy  ce  feroit  une  chofe  dire^ment  contraire  i  nos  vuCs,  qui 
fiecoofiOmtpa»  i  perfieäionner  rhiftoire  de  la  KitUe^  mais  i  con* 
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malidie.  Si  Ton  eft  corieiix  de  favoir  jusqo'oü  je  m'^carte  des  opi« 
fiioas  pr£c^denceSy  &  de  s^alfiirer  que  j'ai  €t6  plus  löin  que  les .  autres» 
&  par  confö^ent  que  j'ai  mis  les  Nacoraliftes  für  la  voye  de  fe  former 
ttne  dodrine  [rius  exade  au  fujet  de  la  Nielle,  on  poum  fuffifamment 
fe  lätisfaire  en  comparant  cette  DÜltrtadon  avec  les  aütres  Ecrits  qui 
onr  ÜS  publi^s  für  le  mime  fujet. 

La  Nielle,  comme  la  plüpart  des  autres  accideus  funeftes  aux 
Phntes,  eft  en  g£n£ral  plus  conimfi  par  le  j&ic  que  par  rexamra.  Si 
Tod  a  ük  quelques  d^couvertes  für  fi  nature,  cela  ne  s'^end  guires 
qu'a quelques efpeces.pärriculieres de  fleuir&;  &  encore oe  s'y  eft-oo 
pas  toujours  pris  avec  ratrention  &.  1  exa£litude  n6ce(&ire.  Toutes  les 
Plantes  de  TUnivers  foitt  n^anmoins  fujettes  i  ce  mal ;  il  fe  mauifefte 
dans  toutes  les  contr^es»  &  presque  d^ns  toutes  les  faifons  de  Tann^ej 
au  moins  dans  Celles  oü  les  Plantes  connnuent  i  prendre  leur  accroifle* 
ment  d'une  maniere  naturelle»  6c  fönt  par  conßquent  propres  I  6tre 
cxamin^es.  11  n'y  a  ni  temp^rature^  ni  expofition,  on  fituation  de  ter- 
rain,  qui  en  foit  parfSütement  exempte.  Je  ne  pr^tens  pas  que  la 
NieUe  vienue  de  la  temp^rature  de  Tair  dire£lement  &  fans  exception  ; 
je  veux  dire  fimplement  qu^on  la  rencontre  dans  toutes  fortes  de  fai- 
fons. On  ne  pourroit  pas  donner  des  preuves  certaines  de  la  premie* 
re  de  ces  fuppofidbns,  puisqu'auxoncraire  la  vdritable  caufe  de  laNiel* 
)e  des  bleds  doit  itn  principalement  cherch^  dans  la  n£gligence>  &. 
dans  les  mauvais  arrängemens  de  ceux  qui  cultivent  les  terres.  Ceci 
eft  beaucoup  plus  afTuri  que  la  plüpart  des  caufes  qu'on  a  coütume 
d Wguer. 

Qull  nV  ait  aucune  eipece  de  Pfamte  i  Tabri  de  ce  fhal)  c'eft  ce 
que  laraifbo  enfeigne,  quand  onr£fl£chit  fotidement  für  la  firudur« 
oiganiquede  ces  corps,  6c  iur  les  mouvemens  naturels  qui  s'y  exfeu- 
teot^  tarn  en  gfo^ral^  quand  la  force  iitt6rieure  on  ext^ieure  de  Taic 
Agit  ^tiffiren^fliient  für  les  fucs  prodigieufement  fubtilifo  de  toutes  lea 
parties  des  Plantes^  6c  cela  dans  un  tema  plus  que  dana  iui.4utre ;  6i 
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latoieeaces  nnuiieats,  o^^a Ntture'flgtt tn: d^VeIop«ir  & ponflkit 
ks  paedes  fluides ;  en  paräculkr ,  pnr  rappoct  aux  iDOuvemei»  qiii 
produifenc  Teixiehfion  des  particules  des  fleurs  les  fim  i^odres  &  les 
plus  d^licates,  jusqu'i  ce  qu'eiles  ayem  üXJttiai  le  pornt  dt'  perfeAioa 
qui  leur  convienL 

De  plus  rexp6rience  commune  conflrme  fuffilamineiity  quo  I4 
Nielle  exifte,  non  feulement  dans  teures  les  efpeces  de  Plances,  mais 
tncore  dans  tootes  lears  parties.  Aufli,  parmi  cette  nudtirade  de  Plan- 
ces,  que  j'ai  en  occafion  d'examiner  depuis  phifieurs  ann^es,  je  ne 
puts  m'en  rappetter  presq«e  aucune,  oü  (kns  quelque  occafion  je  n'aye 
remarqu^'de  ki  nielle^  une  ou  plufieura  fcÄs,  &  dans  ieurs  diffi^ 
rentes  patües* 

Mais  je  n'ai  pas  JailK  d*y  obferver  fort  bien  cette  difF^rence,  c^eft 
qüe  dans  les  jeunes  Plantes,  encore  fpongieufes  &  pleines  de  fuc, 
aüffi  bien  que  dans  les  parties  des  Plantes  qui  itoient  dans  T^tac 
d'accroiflement,  la  Nielle  itoit  beaucoup  plus  forte  &  plus  ^tendu«, 
que  dans  les  vieilles  Plantes  dures  6c  föches,  ou  dans  les  parties  qui 
avöient  pris  tout  leur  crü ;  quoiqu^I  y  ait  des  tems  oü  la  Nielle  atta- 
que  auffi  celles-ci.  En  efFet  on  la  voit  i  de  vieux  arbres,  arbuftes^ 
•  &  aurres  Plantes  ligneufes,  qui  ont  cefK  de  croltre,  &  tout  i  la  fois 
dans  le  bois  dur  &  dans  l*^corce,  tout  comme  dans  les  rejettons  &  les 
branches  qui  ont  pouffö  nouvellemeiA ;  mais  eile  eft  bien  plus  fr^quen- 
te  dans  les  dernieres  parties  que  dans  les  premieres,  &  fi  Ton  ne  s'en 
apperjoit  pas  toujours,  c'cH  la  multitude  des  feuilles  qui  en  empöche. 
J'ai  remarquÄ  ici^  qu'il  eft  trSs  rare  que  cette  efpece  de  nielle  s'Ätende 
plus  loin  que  les  nouveaux  yeux,  oü  les  rejettons  les  plus-tendrcs, 
qui  p^iflent  fenls'')  ians  que  cela  ait  d'auttcs  fuitesp  .  Cette  Nielle  eft 
difSirente  de  cette  des  bteds;  .&  il.me  iend)le  qu'oa  ^poorroit  ^^ 
t6t  )a  nommer  c/irie  des  v^üaux.  Gur  il  y  a  une  di£^nce  confi-» 
d^ble  par  rsq^port  aux  perites  Piantes  qui  n'onr  qa'Qne  cadne  an-: 
nuetie,  &  par  conföqüetit  ne  portenr  qn^ine  £ms  du&oir)  tprösquoi 
tUes  metiieitti .  /       .  ::    ^ 
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L'Exp^rknce  nousüiir  encoce  tionncMre  d'uae  tittniere  cenauM^ 

qtfune  Pittice ,  plus  die  eft  däicate^  &  phis  fes  parries  fonc  rendres^ 

(A  oeOes  qni  le  fönt  toujpars  le  plus>  ce  fonr  les  y eux,  ou  les  rejct^pns 

qm  onr  nouvdlemetit  pcmßÜy  ou  hien  k^  fleurs  oiiines,)  plus  auilT 

eile  eil  expofiSe  i  fouffiir  de  la  NicUe,  &  cebi  pr^fement  dans  ces 

ptrties  les  phis  tendres.     Le  cas  ttxtve  efl^ftiveinent,  non  feulement 

ii  l'^ard  des  fletti8>  fcit  en  cour,  foit  ea  parries  mais  au/H  dans  les 

iemences,  ou  graines  humides,  arriv^  k  une  parfäite  maturiti,  quoi- 

que  beaocoup  phis.  oenaineinent  dans  ceUics  qui  ne  fonr  pas  müres  & 

parfäites,  ayant  encore  le  fuc  lakeux  qui  les  rend  plus  tendres.     La 

Nfelle  attaque  furtouc  cetce  parrie  fup^rieure  de  la  plannile  feminale, 

qo'on  nomine  pbnmtla  ;  &  pendanc  qu'eUe  fe  d^velope  avec  une  ex* 

trime  d&licarefie,  le  malg^efucceffivement^  £(  viemduiuc  nourricier 

gki  dans  les  coqiedons. 

Ainii)  quoiqn^il  n'y  ait,  comme  on  Ta  d^ji  dir,  aucunepartie 
des  Plantes  qui  ne  foir  fujette  i  la  Nielle ,  c'eft  pourtanc  aux  fleurs 
qu  on  la  rencontre  furtout ;  &  tancot  eile  les  d^truic  entierement, 
taotot  eile  £e  borne  aux  parties  tendres  de  la  fleur  qui  appaniennenc 
dIentieUement  a  la  fru^tification,  telles  que  fonr  le  piftille  &  les  6ra- 
mtnes  avec  loures  leurs  d6pendances>  dans  le  tems  oü  leur  Evolution 
^exfcure ;  ce  qut  fair  que  peu  k  peu  le  refte  de  la  fleur  en  foufFre  plus 
OQ  moins.  Les  auires  parcies  de  la  plante  ne  paroiflent^pas  i  Tex- 
t^eur  s'en  reflenrir  predi^menr  dans  le  mSme  cems;  ce.qui  de- 
vroir  fe  manifefter  dans  le  premier  ^r  de  la  plante  encore  route  ren* 
dre ;  &  cqpendam  en  ne  s'en  apper^oir  que  Iprsqu  eile  a  pris  entiere* 
meatfono^ 

Entre  les'€eurs  elles-mimts  11  y  a  quelque  difiSreace  u  remar* 
quer,  en  ce  que  quelques  unes  fonr  plus  aißment  &  plus  fHquem- 
menr  expofiks  k  la  ni^He,  que  les  antres.  Ce  fini;  Celles  qui,  bien 
qne  fimples,  ne  lailfent  par  d'avöir  bttifieoap:  de  pÜlilUes,  d'^iami^ 
nes^  ^  glandules,  de  nidhires,  &&  >  Oo  pem  diettre  «a  m£me 
rang  celles  qiU|   dana  «li  calice  quelqoefidB  imfi^f  oiais. commune* 
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inent  cotnpofö>  refiferment  fiftofieurs  fleurs/  par  cxeinple,  edles' 
qa'on  notnmt  flores  aggregati^  compoßi  flofcutofi  ^  femiflqfcuhß^ 
planttB  umbelliferiB^  racemq/k^  atnentacea^  fpicisy  flrobilis^  conisve 
donatffy  &  toutes  ks  autres  qüi  portenc  de  gros  boaquets  btra  garniSi 
lesqoels  avant  leur  d^veflopement  fönt  ^croitcment  ferr6s  &  tmaflSs 
dans  des  efpeces  d'^tuiS)  ou  calkes.  Ces  efpeces  fönt  crop  conottCs 
pour  que  noas  ayons  beibtn  d'en  fture  id  r^num^rarion  ;  &  nous 
nous  bomerons  i  indiquer  iei  pour  loutesles  autres  la  nombreuie  fii« 
mille  des  herbes,  ongramina.  Ces  herbes  fönt,  oü  fauvages,  oo 
büldv^es ;  les  unes  porterit  des  femences  d'une  extröme  petiteflci  de 
ce  fönt  les  herbes  proprennent  dites ;  au  lieu  que  les  autres  produifenc 
de  gros  grains,  qui  fönt  propres  i  fervir  de  üourriture,  &  que  les 
hommes  employent  i  leur  uläge  fous  le  noai  de  bleds  >  cerealia.  Les 
herbes  fauvages  fe  reproduifent  d*elles*  mimes,  en  conduifant  leuis 
femences  I  une  entiere  maturit£,  i  moins  qu'on  ne  les  en  empöche 
en  les  ftuchant  trop  t6t :  la  nielle  s'y  met  rarement  Les  bteds  au 
contraire,  auili  bien  que  toutes  les  herbes  cukiv^es,  d^pendent  parti« 
culierement  des  foins  &  des  attentions  de  Toeconomie  &  de  Tagricul- 
ture ;  &  les  accidens  qui  leur  arrivent,  procedent  le  plus  fouvent  de  ' 
Tignorance,  de  la  ndgligence,  de  la  pricipitation,  &  de  diverles 
mauvaifes  coütumes  qui  ont  lieu  en  labourant,  enmolflbnnant,  en 
recueillant ,  &  en  confervant  ces  produdions  de  la  terr«.  On  peut 
en  g£n6ralt  &  fans  en  rejetter  principalement  la  caufe  für  la  tempöra« 
ture  de  rair,  affirmer  avec  certitude  que,  lorsqu'on  coupe  trop  tot  les 
bleds  ^  &  furtout  Torge  &  le  froment  qui  müriflent  un  peu  plus  len- 
tement,  &  qu'enfuite  on  les  raflemble  encore  toirt  humides,  &  qu'on 
les  entafle  dans  les  graoges,  il  en  r^fulte  plufieurs  fuites  ^  Achea* 
fes ,  &  qui  mfoitent  qu'on  y  &fle  ttne  extreme  attention. 

Parmi  les  Plantes  fsuvages  U  y  a  quelques  e^eces  oü  i'oa  trouve 
la  Nielle,  mais  fott  rarement.  Teiles  Tost  .les  rofeauxproprement 
dits,  Anündo^  le  joncnotilm6  typha palußris  ; ^6i  emreies  herbes  cel« 
les  qos  fönt  4i{^U^  Ciirejr,  gramm  0ßatm^  f^^9a^^>  loßo^  lotium 
-    '•*  '  temu* 
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temuUntumj  &c.  Cela  s'drend  tuifi  i  quelques  Thntes,  dorn  les 
fieurs  onc  dans  kur  ftru£hire  quelque  afiimr^  aveö  les  herbes ;  comme 
ks  fiiivanteS)  pofygonum^  perßcaria ,  lapathun  >  pißartay  ^^fagopyrum. 

Pour  venir  aux  efpeces  de  graines,  ou  bleds^  elles^  ^prouvent  la 
Nielle  v6ritable  &  prpprement  dke,  qu  on  appelle^  pour  la  diftinguer 
desaatres  accidens  femblables,  la  Nielle  des  fieurs,  necroßs  floralis. 
Le  feigle  y  eft  moins  fujet,  luais  Torge  &  le  fromenc  en  onc  beaucoup- 
k  craindre ;  &  eile  n'eft  pas  rare  dans  l'avoine  &  le  miUet.  Le  vrai 
fondemenc  de  cette  difBrence  eft  aflez  facile  i  d6couvrir  pour  un  Ob« 
fervaceur  attencif  de  la  Nature. 

Ce  qu'il  fauc  particuli^emenc  remarquer  ici>  c'eft  que  la  m^e 
Qielle  des  fieurs  fe  manifefte  qudquefois  d£s  les  mois  de  Janvier ,  Fe- 
viert  Mars,  &  Avril,  dans  les  Plances  ^rrangeres  qu'on  fäit  poufler  de 
meflleure  heure  au  moyen  des  ferres ;  de  dans  cette  iaifon  de  Tannöe 
on  ne  peut  pas  attribuer  le  mal,  comme  on  a  coütume  de  le  faire,  « 
quelque  rouille,  ou  roße,  charg^e  d'une  efpece  de  farine,  de  miel,  ou 
d'autres  parties  grafles  &  venimeufes  pour  les  Plantes.  Ce  n'eft  pas 
que  je  veuille  nier  qu'il  exifte  jamais  des  cas  oü  une  pareille  roße  eft 
prijudiciaUe  aux  Plantes  \  mais  les  d^tails  oü  j'entrerai  dans  la  fuite  de 
ce  Memoire  feront  voir,  que  cette  roföe  n'a  que  fbn  rarement,  ou 
peut-  6tre  Jamals,  de  Tii^uence  für  la  nielle  des  fieurs^  teile  qu'on  It 
tzouve  dans  les  bleds. 

Je  ne  m'^tendrai  pas  davantage  pour  le  prtfent  für  la  diverfit^  de 
k  Nielle  relative  i  la  difßrence  des  Plantes ;  mais  je  ne  confid6rerai 
nniquement  que  la  nielle  des  bleds,  comme  un  des  accidens  les  plus 
dommageables  aux  gens  de  la  campagne :  puisque  toute  autre  efpece 
requiert  une  difcuifion  toute  particuliere. 

Totttes  les  fois  que  pour  mon  inßrci^on  je  me  fiiis  attach^  k 
Pecamende  quelque  efpece  dlierbes,  lauvages  qu  cultiv6es,  für  les* 
quelles  la  Nielle  avoit  fait  du  d^t,  je  n*ai  januus  manqui  d'y  obferver 
les  circooftances  foivanteSi 


Digitized  by 


Google 


74        I» 

Gette  Nielle  fe  tro'uve,  fant  danrflc  fromcntdliyvfer,  To^e  hlci- 
ve>  &  Tavoine  de  Mars,  que  dans  le  froment  d'6t6,  ravoine  ordinai- 
re,  &  la  petite  orge  d'£c6,  &  cela  toujours  dans  le  tems  oü  ces  plan^ 
tes  commencent  a  poulTer  leurs  tiges ;  apr^  quoi  la  nielle  devienc 
toujours  plus  fenfible,  a  mefure  que  les  bleds  en  queftion  fönt  fortir 
leurs  6pics  en  fleurs  des  feuilles  qui  leur  fervoienc  de  gaine& 

Dans  les  campagnes  de  Berlin^  j'ai  trouv^  la  Nielle  indiflSreiii^ 
thenr  für  Torge  &  für  Tavoine,  foit  qu'on  les  eut  femees  dans  des 
terres  expofees  ä  un  air  touca  fait  libre^  für  des  haareurs,  &  dans  des 
contr^es  fablonneufes  vers  le  Midi  5c  l'Orient,  ou  qu*eiles  euifent  6cS 
mifes  dans  un  terroir  gras>  bas,  humide,  argilleux,  &  froid.  D'aa« 
fres  campagnes  qui  ^toient  au  Septentrion  ou  ä  TOccident,  entre  des 
forfics  ou  des  buiffons  qui  les  couvroient,  n'en  6toient  pas  plus  exem* 
tes ;  &  il  n*y  avoit  point  de  difFdrence  a  remarquer  non  plus  entre 
Celles  dont  les  unes  avoienr  ece  enfemenc^es  plut6t,  &  les  autres  plus 
tard.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  obferver,  c*eft  que  la  Nielle  ^toir  une 
ann^e  avant  les  autres  plus  abondance  für  quelques  terres  que  für  le 
reftej  encore  cela  n'^toit-il  pas  bien  cerrain,  &  ne  s'^tendoit  qu'i 
des  champs  d^une  m^diocre  grandeur :  car  il  m'eft  arriv6  de  trouver 
für  une  fuire  de  champs  conrigus,  &  partag6s  en  plufieurs  fubdivi- 
iions,  ici  une  nielle  ^paiffe  &  abondante,  tout  pr^  quelques  planres 
^parfes  feulement  qui  s'en  6toienr  reflenries,  &  un  peu  plus  loin  pbinc 
du  tout  Quoique  depuis  plufieurs  ann6es  j'aye  parcouru  fouvent  & 
exa£lement  la  campagne  dans  Tintention  d'obferver  la  Nielle  >  &  que 
je  me  fois  furtout  donn6  beaucoup  de  peine  pour  examiner  des  champs 
fiSpards,  je  ne  me  flatte  pas  pourrant  d'Scre  en  ^tac  de  ne  rien  avancer 
für  quoi  Ton  ne  puÜTe  faire  Fonds. 

Dans  le  terriroire  de  Frifacky  de  Ferhelliny  &  aupris  de  Nauen^ 
auffi'bien  que  dans  la  contr6e  de  l'Oder,  autour  des  Villages  ^  M6* 
rairies  de  fViefengrut;^ ^  SachßnSorff^  Hatemw^  Reitwen^  Manche- 
WUT,  Tuchebanä^  Letzfchin^  Goltzow^  'Öc  fVollup^  oü  fe  trouveoc 
de  grandes  prairi^  d'une  extreme  fertlliriS  dans  les  fbods  bas  &  ar- 
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^ßttai  aufbor  de  SeloUf  &  J^chernikoWy  &  en  del4  de  TOder  p^  de 
GSritZy  oü  Ton  recueUIe  beaacoup  de  froment  &  d'avoine,  tant  de 
k  grande  que  de  la  perite  efpece,  j'ai  eu  de  cems  en  tems  des  occaf 
iioiis  de  faire  diverfes  remarques  lit  defliis ;  mais  elles  n'ont  pü  encore 
me  conduire  i  des  rtfulrats  determin^  &  certains.  Les  terres  meines 
qu'on  ne  laifle  jamais  repofer,  &  qui  porreüt  tous  les  ans,  n*ont 
^dffiti  i  cec  dgaird  en  rien  des  autres,  quoique  les  gens  de  la  cam- 
pagne  dibirent  la  defliis  dans  ces  quartiers  bien  des  chofes,  mais  trop 
yagues  pour  y  compter. 

En  parcourant  les  contr4es  que  je  viens  de  nommer ,  j'ai  Ibuvent 
rencontr^,  dans  Tefpace  d'une  verge  quarrte,  vint  d  trente  rigesde  fro- 
itnent,  ou  d'orge ,  les  unes  aupris  des  autres ,  g&r^  par  la  Nielle ;  aii 
lien  qu^en  d'autres  tems  j'ai  eu  de  la  peine  i  en  raflembler  dans  tout 
im  champ  dix^  6parfes  de  c6i6  6c  d'autre.  Si  Toncompare  cecte  in- 
jponftance  &  cette  in6galit6,  jointes  aux  diff^rences  de  fituacion  &  de 
f>ont6  du  rerroir  dpnt  on  a  faic  mention  ci-defTus,  avec  la  tempdrarure 
des  iaifons,  &  le  tems  avanc^  ou  retard^  de  la  culcure  des  terres  qui 
s'y  rapporte^  on  fera  pleinement  convaincu,.  que  la  Nielle  desbleds 
ne  d6pend  point  proprement  &  n^cefTairement  de  ces  dernieres  caufes^ 
&  peut-£nx  n'y  a  m6me  aucun  rapport ;  de  forte  qu'il  faut  en  eher- 
eher  de  tout  autres,  qui  foyent  mieux  fond^es,  &  qu'on  puifTe  all£- 
guer  avec  plus  de  vraifemblance.  U  y  a  encore  des  gens,  d'ailleurs 
fortentendus  dansrAgriculmre^  qui  sen  tiennent  4  ces  opinions,  parr 
ce  qu^ils  n'en  connoi^Tent  point  d'autres ;  &  cela  les  rend  excufables. 

Pour  venir  pr^fentement  aux  tiges  m£mes  que  la  Nielle  a  en- 
dommag6es^  on  ne  fauroit  encore  les  diftinguer  des  autres,  tant  que 
ces  tiges  n'ont  pas  fäit  leur  jet,  &  que  les  6pics  avec  leurs  barbes  ne 
fbnt  pas  fortis  de  l'^tui  des  feullles.  La  Nielle  des  fleurs  demeure  ca* 
ch^e  tout  ce  tems  li  dans  rint^rieur  de  la  Plante,  fans  fe  trahir  par 
aucun  figne  fufpe^l,  an  moins  dans  la  plupart  des  efpeces  de  bleds. 
La  figure,  la  grandeur,  la  fituation,  la  couteur,  Todeur,  le  goüt, 
r^ac^  &  raccroiflement,  demeurent  k  l'^gard  du  refte  de  la  Plante 
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frapp^  de  nietle)  dans  nn  ^cat  naturel  &  parfiik^  pareil  k  celm  des 
flutres  ;  &  la  nielle  qui  demeure  cachde  dans  les  perites  parties  les  plus 
tendres  de  la  fleur,  qui  ne  fönt  pas  encore  d6velop£es^  n'eft  pas  ca* 
pable  j  tanc  que  les  fleurs  he  fönt  pas  ouverres,  de  troubler  le  mouve- 
ment  regulier  &  la  filtration  des  fucs  dans  le  grand  corps  ender  de  la 
plante ;  au  moins  n'eft*  ce  qu'au  bout  d'un  long  efpace  de  tems  qu'on 
peut  s'en  appercevoir.  Mais^  dis  que  les  tiges  de  froment  ou  d'orge 
ont  Gonduit  i  leur  perfe£tion  les  parties  qui  conftituent  la  fleur,  de 
que  les  £niis  des  feuilles  commencent  d  s'ouvrir  un  peu^^pour  lais- 
ier  paffige  aux  £pics,  (quoique  ces  foibles  tuyaux  ayent  k  peine  un 
empan  &  hauteur,  ou  gudres  au  deli, )  il  eft  alors  tris  aif6  de  trou- 
ver  für  un  champ  entier  de  ces  tiges  enniell^s ;  &  ä  la  fin  on  peut 
ks  diftinguer  de  loin  d'avec  les  autres. 

N'ayant  donc  datis  les  commenceniens^  comme  je  viens  de  le 
dire,  rien  trouv£  dans  les  plantes  ext^rieurement  qui  püt  les  ren^re 
fuspeftes  y  { quoiqu'elles  fiiflent  r6ellement  aneintes  de  ce  mal  incura- 
ble,)  &  voyant  qu'ä  la  fin  elfes  ne  laiflbient  pas  de  p6rir  presque  tou* 
tes^  je  dis  presque,  lans  multiplication  ult^rieure,  je  me  propofai 
d*en  faire  Tobjct  d'obfervations  encore  plus  fr^quenres,  &  d'autant 
plus  attentives.  Plufieurs  dges,  proportionnellement  i  la  hom€  du 
terroir,  avoient  6,  i o,  jusqu'ä  1 6  tuyaux^  comme  plufieurs  n*en  por- 
toient  que  2  ä  4,  &  la  plüpart  un  feul.  Mais  toutes  enfemble,  a  l'ex* 
tirieur^  ^toient  parfäitement  femblables  aux  autres :  toute  leur  für- 
face  ne  pr^fentoit,  ni  i  la  vuS  fimple^  nimSmeä  la  loupe,  rien  de 
Mpt&,  qu*on  püt  attribuer,  foit  i  des  Infektes ,  foit  i  ces  rof^ 
9 ue  les  gens  de  la  campagpe  croyent  charg^es  d'impuret^  nuifibles. .  • 

Cependant,  afin  de  ne  pas  courir  risque  de  me  tromper,  cn  me 
bomant  i  Texamen  d'un  trop  petit  nömbre  de  ces  plantes  gfitdes  par 
une  nielle  cach^,  &  pour  ne  laifler  ^chaper  aucune  circonfUnce  capi* 
tale,  ni  aucune difilrenceeflentielle,  fans  y  faire  attention;  pendant 
plufieurs  ann^es^  depuis  le  mois  de  Mai  jusqu'a  la  mi- Aout,  foir  Sc 
natin^  la  tempirtcure  de  Tair  variant  d*UQe  fm  k  Tautre^  &  für  des 
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chflüops  &ß6rfSBSy  j'd  compari  enfemUe  flimiit  de  tiges'emii^^  qult 
m't  &6  poiGble  d'ea  rencontrer.  Mds  routes  ces  attencions  ne  m'onc 
fm  d&ouvrir  flucune  exception  remarquablc^  malgri  toutes  les  tradi- 
doQS  qui  fönt  fermement  re^uSs  a  ce  fujer. 

Plufieurs  de  ces  riges  g&tdes,  ayant  d^jä  pouflS  quelques  rejetton^ 
qui panicipoient  au  inline  mal,  je  les  ai  tir^es  de  terre  avec  touces  les 
precaurions  pof&bles^  &  apr^s  avoir  bieti  exainin6  les  racines^  je  les  at 
trouv^s  parftitement  .iaines.  La  plüparr  avoienc  de  jeunes  plan^ 
tesa  cöc6  d'elles>  &  de  nouveaux  germes  j  j*en  transplantai  quelques 
ooesfurlechamp,  apris  les  avoir  rogn^es  jusqu'aux  deux  demiers 
fioeuds.  II  y  en  eut  auxquelles  je  recranchai  tout ;  d'autres  furent  trans* 
plant^  avec  toutes  teurs  branches  enniell^es,  &  les  jeunes  plantes^ 
ou  germes  >  qui  sy  trouvoient  jointes^  fans  en  rien  d^tacher,  ni  re* 
trancher;  &  dies  crürent  de  nüuveau'i  Tombre  avec  beaucoup  de  fuc- 
c^.  Les  tiges  atcaqu^es  prirent  leur  accroüTemeBt  en  longueur  &  en 
laigeur;  les  jeunes  pkntes  contigufis  pouflerent  leurs  tuyaux:  &  aa 
bout  de  trois  ou  quatre  femaines,  les  germes  profbndteient  eofonc^ 
dans  la  terre  produifirent  encore  des  ttges  toutes  nouvelles. 

Mais,  avant  que  tie  tranfplamer  ces  tiges,  je  m'imaginai  avec  beatt« 
eoup  de  vraifemblance,  qu^un  nouveau  terroir,  en:  foumiflant  une 
meiUeure  nourriture,  pourroit  corriger  le  vice  mime  des  plantes,  de 
je  demeurai  dans  cene  opinion,  jusqu'a  ce  que  j'eufTe  examin6  de  plus 
prte,  aumoyendela  loupe,  les  jeunes  plantes,  ou  nouveaux  rejet« 
tons,  qui  avoient  pouflS  autour  de  ces  tiges.  J'en  mis  donc  les  par* 
ties  les  unes  apr^  les  autres  fous  Ic  foyer  de  la  loupe ,  pour  d^couvrü:. 

1.  Daiis  quelles  panies  proprement  la  Nielle  commen^oit^i  ft 
mamfefter  d'une  maniere  fenfible  ? 

2.  Dans  qud  tems  cela  arrivoit,  6c;quel  <toit  cehii  oü  la  Nielle 
s'&endoit? 

$.  Si  eile  exiftoit  tout  i  la  fois,  &  ie  d^velopoit  enfuire  propor- 
uoondleffleotiraccroifleineDtdesPlantes;  ottbicDi  fi ellenaiffint fuo- 
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^flivement,  diAjfletkilsqueceminesjwtiesfb^ 
^clorre,  &c?  .... 

Autant  qu'il  m*a  iii  pöflible  debien  voir  des  parties  tendres  deö 
petites  plantes  qui  avoient  nöuvellement  poulK ,  le  commencement  dt 
k  nielle  y  ^toit  tom  a  fair  fenfible,  foit  k  i'oeil,  foit  a  la  loupe ;  &  plus 
ja  plante  6toit  coniid&rable,  plus  il  £toic  air6  d^appercevoir.  difl:in£^e- 
menc^  que  les  particqles  des  fleurs  prefl^s,  &  fortement  entafßes  ad 
centre  de  la  plante^  6coient  mortes ,  &  que  leur  noirceur  s'^tendoit  dt 
plusen  plus  aux  partres  voifiries.  Cet  accroUTement  de  noirceur,  ou 
plut6t  cette  concagion,  que  les  parties  gär^es  r6pandoient  dans  la  plante, 
alloit  de  jour  en  jour  en  augmentant ,  jusqu'a  ce  que  le  tuyau  venant  i 
fortir  de  fa  gaine^  l'epic  eut  pris  une  hauteur  &  une  grofleur  conli« 
d^rable. 

Ces  petites  parties  dont  il  s^agk  ici ,  &  que  fai  toujours  trouvieS 
les  premieres  endommag^es  par  la  nielle,  6toient  uniquement  les  par- 
ties «(Tentielles  des  fleurs,  f^avoir  les  ötamines  &  les  piftilles.  U.n'jr 
avoit  qu'elles  qui,  dds  le  commencement,  paruflententierement  mortes^ 
fans  qu'on  püt  niamoins  remarquer  aucun  chängement  dans  la  figure 
eytirieure.  Quelquefois  ces  envelopes  int6rieures  &  tendres,  que  les 
Bo{:aniftes  appellent^ZBrm^x&  corollaSy  ^toient  mortes  en  m£me  tems, 
&  Ton  n'en  apper^evoit  plus  que  quelques  reftes. 

Sur  les  calices^  qui  fönt  des  envelopes  ext^rieurcs  &  plus  dures, 
onvoyoiten  mime  tems  des  taches  föpartes,  comme  une  poufliere 
d'un  noir  bleuätre,  ou  d'un  bleu  fonci  ;  ce  qui  eft  un  indice  dejä  con- 
nu  &  infaillibie  dans  la  plüpart  des  plantes,  de  la  nielle  qu'elles  renfer- 
meht  au  dedans.  J*aurai  occafion  de  parier  ci-  defTous  avec  plus  d*^- 
tendue  de  la  vraye  conftitution  de  ces  parties  aAuellement  d^truites* 
par  la  nielle. 

Les  Exp^riences  que  je  viens  de  rapporter,  &  que  j*ai  eu  occa«* 
fiön  de  faii^;  für  l'^tatintäriair  decesjeunes  Plantes  quicroÜIent  ic6t£ 
dies  t^^  eaoleU^s  ^Qtgt^  ou  de  firoment^  lorsqu'elles  ont  i  peine  at- 
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deint  3  ö  f  pooces  de  hauteur  f  tne  conviänquirefir  tuent6t  que  je  m'^r 

toisbeaucoup  trompö  dansma  ptemi§te  poi^e^ture-;  &  il  me  fut  aifd 

depr^ir  que  mon  deflein  de  transplamer  des  riges  ennielI6es',  dont 

ks  fleurs.^toient  aAudlemenc  mortes,  &  avec  cela  touc  ä  fair  imparfai: 

tes,  n'aur<MC  aacunej^^fiflke, nipour  y  apporter quetque cbaegemenri 

ni  furtoQt  pour  ks  ain^lioren     Ce  conobftant,  je  ne  perdis  pas  coute 

efp^rance  de  tirer^  dn  moins  apr^  la  tranfplantadon^  quelques  nouveaux 

rejettons  des  nceuds  de  la  racine,  qui  puilent  porter  quelques  6pics 

parfaits  ayec  des  fleurs  Sc  des  femenfoes  ;  &  cela  d'autanr  plus  que  tout 

le  refte  de  la  Plante  ^^oir  encore  fain^    Mais  a  cet  cgard  je  me  trouvai 

au^^ctromp£,  quoiquedans  d^autrestems  quelques  efbis^  outxp& 

rienceS)  me  rejettaflent  dans^le  deute  ^  de  ügoa  ä  m^  perfuader  qu'il 

n'^toit  pas  impoilible  qu^une  tige  ennieU^e  produiflt  un,  ou  divers 

^pics  par&its.     N^aomoins  depuis  ce  cems  \k  couces  les  tiges  enniell^es 

d'orge  d'et6)  &  de  fromenr,  que  j*ai  transpldm6es,  ont  bien  poufl^  de 

nouveaox  rejettons,  &  produit  d'autres  plantes,  mais  il  n^en  efl  venu 

que  des  6pics  gdt^s^  ou  mSme  aAuellement  morts.     Jai  fouvent  reo- 

contra  dans  le  millet  tout  le  cöntraire  de  ceque  j'avois  remarqu^  dahs 

le  froment,  Torge,  &  Tavoine,  comme  je  le  ferai  voir  avec  plus  d'6- 

tenduS  dans  une  autre  occaiion/   D^ailleurs^  quand  quetque  Plante  eft 

attaqo^e  d'uiie  maladiecurable^  on  peut  lui  procurer  du  r^n&Ie,  foir 

parfaracine  en  changeant  la  nourriture  qu'elle  regoit,  foir  par  une 

bonne  6c  abondante  huniidit6  qu'elle  tire  de  Tair ;  mais^  s'il  s'agir  d^u- 

ne  plante  tout  i  fait  jeune,  qui  a  nouvellement  germ6  ^  une  femblable 

amitioration  eft  beaucoup  plus  difiicile  &  plus  rare  :  on  rie  doit  pas 

xnSme  Tefp^rer ,  lorsque  le  vice  eft  cach6  jusques  dans  la  moelle* 

La  plüpart  des  nouveaux  rejettons  dont  je  Viens  de  parier,  n'^- 
toieot  pas  encore  vifibles  dans  le  tems  de  la  transplantation,  comme  je 
Tai  fort  bien  remarqu6  en  les  comptant ;  par  conßquent  il  feut  qu^s 
Ibyent  (brtis  depuis  de  la  moelle  de  la  Plante.  Cela  me  conduir  i  une 
conje£lure  tout  a  fair  vraifemblable,  c'eft  que  quetquefbis^  dans  une  ti- 
ge de  froment  ou  d  orge^  la  moäle  eil  touc  i  fait  ennielt^e ;  auf  üeu  que 
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dans  d^autres  tems  la  nielU  ne  fe  rencontre  que  dans  quelques  uns  des 
filetsvqui  fortent  de  la  mobile  >  Sc  c'eft  avec  eux  qu'elle  fe  r6pand  dans 
ies  autres  parties  de  la  Plante ;  ce  qui  arrive  pltis  vite  ou  plus  lente- 
inent,  &  au  commencement  tant6t  dans  une  partie,  tanr6t  dans  une 
autre.  Ceft  ce  que  paroit  confirmer  en  quelque  forte  la  difF^rence 
4uefai  remarqu6e  dans  Ies  ipics  mSme  d'orge  &  de  froment  que  la 
Nielleavoit  g&ces  ;  quelques  uns  ötoient  entierement  morts  &  noirs^ 
au  lieu  que  dans  d^autres  il  n  y  avoit  que  Ies  pointesextörieures  qui  fus- 
fent  enniell6es ,  Ies  autres  parties  de  i'^pic  ^tant  faines.  Dans  d'autres 
la  inoiti6  inf<§rieure  eft  morte,  &  celle  d'enhaut  dans  (bn  £tat  de  per- 
fedion ;  ce  qu  on  doit  auffi  entendre  des  £pics  d'orge.  II  ne  faut  pas 
non  plus  confondre  avec  la  nielle  cet  acddent  qui  arrive  a  quelques 
efpeces  de  bleds^  oft  Ies  grains  entiei^  paroiflent  Stre  ^vanoüis  dans  Ics 
ipics  ;  ce  qui  ne  vient  que  de  ce  que  l'^pic  n*a  portö  que  des  flcurs 
miies,  qui>  aprdsavoirfleuri,  nelaiilentjamais  de  grains. 

Teiles  fönt  Ies  obfervations  que  mes  'efTais  m'ont  donn^  lieu  de 
fidre^  für  Text^rieur  des  cigesenniellees  avant  &apr^  la  tranfplantation. 
Mais,  ayant  dit  ci-deflus  que  la  nielle  n'eft  point  fenfible  au  dehors 
des  i^ges  avant  que  Ies  öpics  ayenr  pou£ß,  &  qu'on  Tappercoit  feu- 
lement  apr^  ceJa  aux  barbes,  ou  aux  calice^  de  T^pic^  il  fera  n6ceflai* 
re  de  d^erminer  avec  plus  d'exa£titude;  oü  eil  fon  fi^ge  propre ^  ea 
quoielleconfifte^  <Sc  comment  eile  s^^tend. 

Chaque  tuyau  qui  poufTe  für  une  tige  ennieiliSe,  avant  rentiere 
corruption  qui  fe  fait  toAjours^  mais  lenrement,  des  petitscanaux  &  t6- 
fervoirs  par  lesquels  le  fuc  coule  de  la  furface  dans  Tint^ieur ,  de  avant 
l'obftru£tion  totale  de  la  moClIe,  paroit  entierement  fain  jusques  dans 
fes  pointes  Ies  plus  ext6rieures  Sc  leurs  dlvifions ;  de  forte  qu'i  en  juger 
par  Ies  appareoces^  il  paroit  propre  i  prendre  fon  accroifßment  pour 
arriver  i  la  figure  naturelle^  i  la  Force,  &  ä  la  grofTeur  qui  lui  coa« 
viennent ;  mais,  d^  que  P^pic  fe  montrCi  on  d6couvre  diftindement 
le  vice  de  la  plante» 
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Les  fleoi^  aircontratre»: ayec  Uxixs  d^pendmceSj  prennentrfieule« 
d^le  coimnencemenc  la  nielle  entlere,  fans  que^  ni  la  fimple  vuö,  lu 
la  iQupe^  puiflent  d^ouvrir  aupun  indice  ext^rieur  de  ce  mal  dans  ies 
perites  queuCs  auxquelles  elles  dennenc^  pas  nAmt  lorsqu^elles  onc  pris 
tout  leur  accroUTenient.  La  diff^rence  qu*on  remarque  dans  Ies  riges 
ennieU^eS)  conOfte  en  ce  que  quelques  epics  avec  leulrs  barbes  onc  ac« 
tdni  leur  ixsx  de  perfeöion>  tandis  que  d'aurres  tout  rerir&  fönt  ^troita 
Ammces^  Öcdemeurent  tels^  de  %on  qu'ils  paroUIeat  avoira  peu 
prispirL 

Dans  le  premier  cas,  le$  paquets  de  nielle  dans  Ies  ^pics,  für« 
tout  dans  Torge,  fontfouvent  excirisau  d^velopenient ,  ou  bien  en« 
duKis  par  une  forte  d'humidit6,  de  forte  que  Ies  ^pics  confervent  leui^ 
Force ;  au  lieu  que^  dans  le  fecond  cas,  I'air  föche  &-diflipe  plus  vSte 
ces  aoiäs  niellinx ;  ce  qui  fait  qu^on  ne  trouve  que  des  öpics  fort 
courts,  &  fort  minces,  &  m&ne  quelquefois  qu'on  n'en  trouve  point 
du  tout. 

La  loupefait  fouvent  appercevoir  cette  diipfSreiice  dans  Ies  jeune; 
pkntes  qui  ont  noüvellement  poufß  y  ce  qui  donne  ä  connoitre  d'un 
cöt6  que  dans  la  premiere  efpece  la  nietle  a  fait  tomber  plus  tard  Ies 
parties  ext6rieures  des  fleurs,  &  de  fautre  qu^il.  faut  que  quelques 
unes  de  ces  parties  ayent  £t6  d6fruites  plus*  lentenienr  ici'  que  dans  ia 
demiere  efpece.  Quänd  on  cöiifid^re  un  £pi  d'orge  enniell^  qüi  eft 
forti  de  fon  tuyau,  void  ce  qui  s'y  pr^ente  ä  oblerver.  Les  envelo«' 
pesextirieures,  (involucra  &r  g/uma^)  dont  chacune  en  parciculier^ 
dans  le  cours  ordinaire  dela  Nature,  cohtient  trois-fleurs,  diiS^äfentes, 
]j&  qui  a  coÄrume  de  rifuker  de  Tademblagede .  fif  feuiÜes  terpiin^esi 
pa  Pointe.)  fönt  tellemeot  d&riiites  dans  la  plüpart  des  6pics  eiiiüell6s^ 
qu'i  peihe  peut*  on  en  d^couvrir  quelques  traces.  Au  contraire,  les 
caljcest  ou  envelopes  intirieures,.  qui  fom  propremenr  a)i  oombre 
de  trois  difFerentes,  dorn  chacune  enyelope  (es  propres  6tamiaes  & 
ies  piftüles^,  confervent  qncore  pend^ntrqi^lque  teois,  w  moins  ea 
j^e^lpjir.  %ure>ext6rieure  i.:&.>li^^j"^:  4^J^^>:.  I^^A^  pl^4 
.  .jiÄP>fA4i<.Toiii.XH  L  couris 
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e0üits,   t&ntöt  plus  longs,   quoique  tecit  le  refte  y  feica^Uc.- 
mentmort. 

Chaque  fleur  i  part,  dans  laquelle  fönt  contenuSs  trois  ^t^ines 
&  un  double  ftyle ,  fe  trouve  enfemble  avec  les  deux  aurrcs  fleurs^ 
äis  kur  premier  d^velopement,  tellement  d^truites  par  la  Nielie^ 
qu'onne  peut  plus  diftinguer  leur  figure,  leur  grandeur,  leurnom- 
bre  y  &  la  proportion  de  leurs  parries.  Eq  effet,  depuis  que  la  pour- 
riture  les  a  difTous,  elles  n'ont  pü  continuer  a  fe  d^veloper ,  mais  de- 
puis ce  tems-la  elles  om  6ii  r6duices  en  paquets  informes  d'iine  pous- 
fidre  noire.  Dans'  ces  circonftances  j'ai  toujours  trouvi  ^  *  par  rapport 
aux  ^amines  Sc  aux  piftilles  des  fleurs  de  bied  que  la  Nielle  avoit  acta-» 
qu^es^  que,  dds  le  commenceoiiem  &  avant  touc  le  refte ,  elles  avoient 
6t&  entieremenc  an6andes.  Quand  donc  les  Ipics  donr  les  fleurs  onr  it6 
ainfi  d^cruites  par  la  nielle  ^  fortenc  de  leurs  cuyauJii  &  paroident 
«Q  pleia  air^  ils  fönt  d'abord  d'un  gris  fonc^j  oiTbiefi  les  en* 
velopes  qui  ont  6t6  en  partie  confervies^  leur  donnent  uoe  coa« 
leur  de  plomb.;  &  taot  quMf  y  refte  quelque  humidic6^  ils  ont  Tappa* 
rence  de  contenir  des  grains  bien  pouflSs,  &  d'une  grofleur  confidi* 
rable.  Mais  ces  apparences  ne  manquent  Jamals  d'^vanouir,  ces  grains 
fe  de(Iechent>  &  peu  ä  peu  deviennent  une  poufliere  noire  comme  du 
charbon,  une  efpece  de  fuye  ;  ou  bien  les  reftes  pulv^rif^s  de  toures 
les  fleurs,  qui  fönt  encore  dans  une  ou  plufieurs  envelopes^  fe  rdunis- 
(ent,  6c  forment  au  bout  de  quelques  jours  un  paquet  inibnne,  qui 
eft  d'une  duret^  notable. 

v'  n  ne  fliut  pas  au  refle  s^Jtonner  que  les  parties  int^rieures  des 
Aeürs  dans  les  efpeces  de  bleds,  foient  beaucoup  plut6t  d^truiteslpar 
k  Nidle  que  leurs  envelopes,  puisqu'elles  tirentleur  comiption  de 
h  moSUe  imin^diatement  &  fort  vlte^  au  lieu  que  les  envelopes  qui 
ont  des  fibres  &  des  canaux  dpnt  la  fbrce  &  la  flixibilit^  fönt  plus 
grandes,  peuvent  r^fifter  bten  phis  longtems  i  une  (emblable  corrup« 
aion,  tfautaiit  plus  qu'elles  tirerit  leur  ]f>rincipa1e  nourricure  desdeux 
^sces.    Les  imnints  za  contrüct'öi  ks  piftilles  {ont  tbuf  ränplis 
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de  petio  vwfttux  äViae  excrtoie  molleflb  ^  Ac  pditf  la  plus  grande 
partie  Kinplis  de  fuc ;  ce  qui  ne  leur  permer  pas  de  r^ißer  a  rimput 
fion  npide  &  vibiomite  des  fucs  endurcis  &  ^paiifis^  i  Ja  force  avec 
hquelle  ils  s'6tendent,  aux  obftruAions  qui  en  r^fultem,  6cc.  Cela 
(äi(  que,  dis  qu*ils  conunencenr  a  prendre  leur  accroUTemeDt,  ils  cr^. 
vcnt  aiföinent^  de  fä9on  que  les  autres  fucs  extra vaßs  Sc  croupiflans 
dans  la  tezture  celluleufe  fe  fondent  en  quelque  force  en  une  corrup- 
tion  promce  &  forte  ^  &  deviennent  enniell^,  ou  ce  qui  revient  au 
tn&ne,  il  en  r6rulte  une  mort  conniplette*  Si  Ton  fuppofe  donc  ici  une 
Xemence  imparfaite,  &  en  quelque  maniere  ä  demi  gät^e  &  attaqu^e^ 
comme  on  en  trouve  efiedimment  de  femblables,  il  eft  fbrtnaturel 
de  croire  que  ce  vice  vi6nt  de  la  mobile  des  grains  de  femence,  &  que 
dans  h  fuite  de  leur  accroiüfement  il  peut  s'y  ^tendre,  tant6t  dans[une 
ptnie,  cant6t  dans  Tautre.  Quel  eft  le  fiige  de  la  corruprion  dans  to 
plante  ennielKe>  dt  oü  eile  prend  fon  commencemeiit,  c*eft  ce  que 
oous  ferons  voir  dans  la  fuite  d'une  maniere  plus  particiditre. 

Les  calices  des  fleurs  ne  fönt  point  entieremenr  exempts  de 
fuelle,  comme  nous  avons  d£ja  pü  nous  en  convaincre  par  Texp^rx« 
ence^  qui  nous  d^couvre  ext£rieurement  ces  petites  taches,  fembla« 
bles  i  de  la  pouiCere  d-un  bleu  fonc6,  &  qu'on  doit  r^rder  bomme 
des  lignes  d'une  nielle  int^ieure.  l\  y  a  feulemem  cetie  diffirence 
certaine,  c'eft  que  dans  routcs  les  efpeces  de  bleds  les  ^amines  &  l«s 
piftillesi  avec  leurs  calices  propres,  fönt  d^  le  commencement  tou 
«  fäit  mores  >  quoiqu'i  i'extirieür  les  calices  des  fleurs  ne  paroifTem 
^rouver  Tefiet  de  la  nielle  que  peu  i  peu  &  fort  lentement,  &  qu'ea 
parcie  leur  mon  s'arrive  que  pendant  le  d^vetopeoiem  des  6pici^ 
i^avotr  quaod  le  tuyau  a  atteinc  a  peu  pr^  fii  grofleur  ordimireL 
Ceft  ce  qui  rend  extrimement  vraifembläble,  que  les  parties  bt^* 
eures  des  fleurs  qui  font  mortes,.  praduifent  des  fucs  g&t^  &  ennielliS^ 
qui  paflant  par  le  tiflu  ceüuleux  fe  r^pandem  fuccemvenient  dans  les 
aocres  parties.  On  peut  s'affiirer  de  la  poflihilit6  de  ceti e  fuppoficioiii 
CD  GQnfidiranc  la  firaaticm»  la  li«tlbn>  iSc  la  diftribucicai  des  vtiOkmx 
^^  \.  %  qui 
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qui  eonduifenl  te  fucvdu  ü^e  de  la  fnidificatiim  aux  ^tamines  &  aus 
piftilles,  de  qui  s'^cendenc  en  m^me  rems,  en  formant  des  conduitS 
f<&par6s,  pour  fe  rendre  dians  les  envelopes  &  leä  feulUes  des  fleurs. 

'  Ceci  pourra  fuffire  par  rapport  aux  ipics  d*orge  gat^s  par  la 
nielle.  Nous  allöns  ä  prefent  confid^rer  d'une  fagon  plus  parcicu* 
liere  les  grains  enniell^^  ou  les  paquers  de  pouffiere  nielleufe,  qui 
reftent  aprds  la  deftru£lion  des  fleurs,  &  qu^on  trouve  dans  les  ^pics; 
&  pour  r^pandre  plus  dejourfur  cette  matiere^  nous  rapporterons 
quelques  Exp6riences  qui  la  concernent« 

La  poufllere  dans  laquelle  les  fleurs  des  bleds  fönt  r^duites  par  la 
oielle,  s'of&e  i  la  flmple  vuS  comme  une  poudre  extr&mement  fine^ 
du  noir  le  plus  fonci  j  &  cependant  eile  ne  laifle  pas  d'itre  fi  groffiere^ 
que  mife  dans  Teau  eile  ne  pafle  pas  atfi^ment  par  le  filcre,  ou  pluroc 
eile  n'y.I>8fl*c  poinc  du  tour.  Quand  on  metde  cette  poufliere  fous 
ia  loupe,  on.voit  qu'elle  eft  compoföe  de  morceaux  d'une  rpndeur 
oblongue,  &  en  partie  cylindriques,  de  diverfe  longueur^  qui  fönt 
snöles  enfeoible,-  &  plac6s  d'une  fkqon  tout  ä  fait  irr^guliere.  Dans 
june  goutte  d'eau  ces  grains  d'eau  fe  montrent  pendant  quelque  tems 
d'une. pfiaoiereun  peu  plu$  diftm£le>  quoique  iansfubir  aucunchan- 
gemen(  j  niais>  dis  qu'ils  fonr  imbib^,  cette  diftin£bon  s*6vanouSt» 

i  La  figure  propre  que  eette  pouffiere  nielleufe  irr6gulierement 
difperf^  üit  paroitre,  quandonla  voit  itravers  laloupe,  pourroit 
iifiSmefltdt4%  prife  pour  oelle  de  versmorts,  par  un  Phyficien  qui  en  ju* 
geroiraveepr^cipitation,  &  auquel  Texp^rience  manqueroit,  fürtout 
8'il  n'en  voyoit  pas  une  quanrit6  confid^rable  a  lafbis,  «Sc  qu'il  n'euc 
pas  occafion  de  coiifidirer  4  diver&s  reprifes  ces  parties  de  poufliere^ 
lorsqu*elles  fönt  encore  r6unies  enfemble,  &  qu*elles  ont  confervi 
leur  fituatton  naturelle.  Cependant^  i  l'aide  de  la  loupe,  on  ne  doic 
pas  tarder  i  s'appercevoir  que  ces  pedts  grains  de  poudre  immobile^) 
qui  ont  ia  forme  de^ers,  ne  fönt  autre  chofe,  cDnlid^r^  dans  lenr 
r6union,  ou  föpar^ent^  que  de  v^ritables  d^ris  des  petks  vaifleaux 
oü  le  fttc  couloit^   qui  ont  4t6  touc  i  fiut  iii^u^.  6c  comprim^s^ 
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iprisquoi  Ftir  le9  ajrlnt^dfödids,  ils  onc^dat^/  Il'piröic  qüe  tet 
facs  6pais  6c  gftr^s  qui  y  onr  cronpi^  ks)  ooc  tont  i  la  fbis  obftru^i 
6c  exrraordinairemem  difteqdus  ;  &  ils  confervcnr  parfaitemeot  a  la 
loupe  leur  coulcw  d'uti  noir  de  pharbon.  Si  quelqiKfois»  isn»  te 
tems  oü  les  ipics  ennielt^^  pleins  de  fuc,  fortent  des  feuxlles  qui  leqg 
ferveor  d^inii^  il  ne  fe  renconrre  poiiu  certaines  efpeces  d*Infe£les 
ttis  pedcs,  qui  y.  d^pofent  leurs  €eu6,  comme  dans  un  lieu  propre 
a  lear  nourrkure ;  c*eft  ce.qne  je  ne  cootefterai  pas,  quoique  je 
n'aye  jamss  obferv^  rieir  de.  fembkble.  Mais  i  plus  forte  raifon  je 
ne  &urc»  Taffirmer^  Je  ne  fecü  donc  pas  plus  lUfpofö  i  confondre 
cecte  circonffaui<;e  partkuliere  avec  la  vmye  nielle  des  fleurs^  que  celle 
qoi  vienc  du  vice  fort  conmi  de  lovaire^  qu'on  rencontre  dans  les 
fleurs  de  fe^e,  &  que  nous  d6%nons  en  Ällemand  par  le  nom  ^e 
Zapffhi-Kany  ou  Mutter- Korn.  Beaucoup  moins  encore  mettrois» 
je  id  en  figne  de  compte  ces  grains  gac^>  que  Mr.  Needham  avoi; 
re^QS  de  Porti^l,  od  d'ailleurs,  6c  dorn  il  la  donn^  la  defcriprion 
accompagnie  de  fcs  Obfervaäonfi  \  pttiaqm  c  eft  un  cas  entierement 
difi&ent  de  la  nieUe.  *  ^  ^ 

En  cdntinuant  k  examiner  les  pärties  de  la  poufEere  nieUeule^ 
lorsqu'elles  fönt  teures  li6es  entr^elles,  on  acMve  de  le  convaincfie 
qu'elles  ne  fönt  aiitre  diofe  que  des  reftes  rMs^^e  pefficides  r^ricu* 
laires  6c  tranfparentes,  dans  lesquels  les  väifleaux  qui  ecHicienpenr  b 
fuc  fönt  demeur6s  par  rApport  d  leur  figure,  leurfituation^  leur  nooi^ 
bre,  6t  leurs  proportions»  dansle  mdme  6nit  de  liaifon  querequieft 
un  femblable  rifiu  rj^tifofme,  6c  tels  qu'oh  a  coAtume  de  les  tfouver 
dans  les  petales  6c  däns  les  calices  des^bufs.      * 

On  pent  s'en  faire  une  idte  af&z  Jufte)  fi  Ton  fe  rc|^r6fente  If 
fquelece  d'one  feulUe qui  a kxk renduö transparemepar une mac^ratiop 
qoi  a  ^xhdbdJL  Quelquefois  aui£  les  parties  r^unies  de  la  pouflie^ 
nietleufe  reflemblent  cout  a  ftit  d  de  tWnorce^  teile  qu'elle  fe  montif 
4  la  loupe.  U  n'eft  pas  rare  auifi  qoe  orte  minie  pouifiere  aic  x/^ 
a  ^  fair  i^  l'extäieur.d'une  peUicuJe^^cadteub^  qw  Tm  fcinan}up 
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ftif^meftt  dms  les  Jardihs  amuelleiirint^  tote«  ksibiH  qtt*On  ttre  de  l« 
terre^  ou  qu*on  ymet  ccrcaines  [dAGfies  i  ciyeux»  donc  la  vkiltefle 
repr6fenre  au  namrd  les  plus  beaux  cifliis,  cooune  on  peuc  Tobferver 
dans  les  btilbules  diilaf&an,  du  g^ayral,  de  la  FiSariaiis  longa^  & 
deplbfieurs  aurres. 

€e  qüe  je  viens  de  dire  du  tiflii ,  de  la  cooleur  ^  &  des  antres  ca« 
raftires  de  la  poufliere  nielleufe  y  tels  que  je  les  ai  di6oouverts  k  la  lou« 
pe,  doit  £tre  parricuUeremententendu  de  la  liielle  des  bleds,  &  des 
plantesdont  la  ftruftore  eft  anal<^ae;  car  dans  d^autfts  cxis  circon* 
ftances  peuvenc  varier.  En  efFet  quoique  la  nokceur,  par  ^cempk ,  fe 
tröuve  en  g^neral  dans  les  plances  enniell^,  &  c'eft  par  oü  elles  Tont 
principalemenc  reconnoifTables,  eile  ne  laifle  pourtanc  pas  d  avoir  des 
diKSrences  confidirables,  fuivant  la  diffi^ence  ftruAure  des  Rantes, 
&  de  leurs  parties ,  auffi  bien  que  rilativetnent  i  lenrige,  a  la  nature 
des  fucs,  &  i  la  foliditi  des  fibres«  Quelques  uaes  confervent  encore 
bngtems  dans  des  parties  mortes  un  foc  noir ;  dftus  d'autres  on  trouve 
une  farine  humide^  ou  une  fuye  ßche.  Les  plantes  qui  fönt  plus  fo- 
lides  Sc  leurs  parties^of&ent  le  plus  fouvent  une  efpece  de  cbarbon  ; 
&dans  quelques  plante^  aqueufe^  j*ai  trouye  unematiere  noire,  friable^ 
6c  fpongieiufe.  Mais  avec  la  noirceur  qui  (e  trouve  dans  toutes^  l'iar 
dice  capital  c'efli  k.  mort  ^  ou  mortification  complette  de  toutes  k^  par« 
ttes  d'un€$  plante ;  par  oü  Ion  peut  connoitre  bien  diftin£^inent  ce 
^'ü  y  a  d'efTentiel  daiis  la  nielle  ext^rieure  des  bleds,  &  la  diftinguer 
«itouc  teins  de  quelques  avitrcs  accidens  qui  y  ont  du  rapport.  Car, 
quoiqu'on  trouve  conftamfnent  U  couleur  noire.  joh^ite  k  la  niell?,  ren- 
tiere niortification  (necrofis)  de  toutes  les  panies  demeure  pöurtant  la 
Inafque  pnncipate^  de  fggoti  que  la  noirceur  ne  peut  paa  das  ptife  feu- 
fe  pour  tetle  dans  touies  fones  de  cas.  Dan  quelques  plaoies  Ja  nid* 
!eeft  Toiate  ä'une  eattoit^  de  iDUoes  les  pardes ;  daks  d'autrcs  eUe  vteot 
1  la iukede  la  c«llofiti  qui s?eft  manifeflee  dans  oertaines  parties.  il  y 
ifl'a  oü  la  nifeUe  eft  {dae^e  au  ecntre  des  parties  dieventies  ttMet.^ 
«idiircieft  j-  ^oat  ei^  ea  ttoove;  phafieurs  o&  toutitft  moiit ^  aolr^ift 
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tiimtt^\vi^^^  ^^^  ^  ^^  P>13 ifTe  decouvrir  rien  de  calfeux,  ni  de  duf 
CK  ^Itd^xo^^^^^^^      ^^Wolit^  &  la  duttt^  pcuvent  exiftcr  £ins  auv 

Encom^^twv^^^^  elTais  Öc  les  expÄ"i«nccs  dont  j'ai  pcnda  compte 
jusquid,  otvut  Äoutera  pas  un  inftant,  combien  il  y  a  peu  de  fondc»- 
ment  dansVopvmou  con\Tn\xne  au  fujet  de  la  nielle^  &  dans  le^  pröm» 
dues  cxp^riences  qu^  Ves  gens  de  la  camptegne  oiir  coütnme  d*aH6guer 
cn  fa  faveur.  'N^anmo'ins  je  ne  revoquerai  jamais  en  doute^  qu*une 
mauvaife  faifon^  (urtout  quand  eile  fe  ttouve  jointe  a  une  cnlture  irr6- 
guüere  des  terres ,  peut  en  g^neral  be^ueoiip  conitribuer  i  mu)ripUer 
&a  6tendre  la  nlelle  des  bleds  ;  mais  la  prHtcipale  caufe  de  cemal  nc 
f^auroit  erre  cherchee  proprement^  di  cpaftanHneni^  beäucoup  moins 
umqpemenr,  dans  la  lemplrature  de  iWy  niais'^Her^fide  pluc6r  pour 
YoT&airc  dans  la  corruption  de  la  femetxce.  ]e  fuis  bien  moins  difpo- 
ßencore  ä  compccr  au  nombre  des  vdrittblos^  caufes^  d^  la  Nielle,  & 
/pecialement  de  celle  des  fleurs,  le  degjlt  (aif  p^r  les  IiifefteSv  ou  lej 
prerendues  pluyes  de  miel  &  de  farine,  aM(fi*bi€n  que  diverfes  aurres 
chofes  qu  on  s'efForce  d'appliquer  ici,  &  que  je  n'ai  jamais  remarqu^es 
dans  les  tiges  enniell6es.  La  femence  pleine  d'un  fuc  laiceux,  qui  n'a 
pas  fa  macurit6,  &  qui  eft  en  partie  imparfatte  ;  QU  bienccttc  mfimc 
fctnence  deja  müre ,  mais  encore  fralche  ^  tendf» ,  &  qyi.  a  contrafl6 
rrop  d'humidire,  fonr  beäucoup  plus  proprva^  a  re^idre  raUbn  deJaNiel- 
le,  que  routes  ces  aurres  caufes  auxqueUes  on  a.eu  recours  jusqu'a  pr6- 
fcnt.  Lesgensdela  campagne,  a  la  rc&rve  d'iMl  perit  nombre  qm 
onr  de  rinrelligence ,  ne  fonr  pour  rordiQatr^  p93  fort  ttt^mifis  aux  cif- 
conftances  des  ph6nomenes  ;  &  il  ne  leur  arrive  gu&res  de  foup^ohner 
quHl  faille  chercher  les  caufes  de  celui  -  ci  dans  Wtal  de^  ki  (emence.  II 
ef^donc  eiTenriel  d'enrrer  dans  1  examen  d^Edill6  de  toutea'les  caufea 
qui  peuvenr  garer  dh  le  commencemenr  des^grains  que  Ton  a  recueil* 
lis  &  renfermes  rrop  rör,  avanr  qu'ils  nytSnt  6t4  io«$'^lcnieDtf<kh^; 
ou  mfimeqüe  Jon  a  ferr&  lorsqae  güejgfctfcu>iui|jiait6  s'y  6oit  rfpart- 
düc.     Ilfauf,  disje,  conMrer  rourtb'^gtti^lj^^chaiige 
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midit^  m  tnoiÖBbre;  &  9n  fgdn&tai  dtfjpofer  fes  grafas  de  tSk  forte, 
qup  veäaniä  s'&haufFer,  non  feulement  leurs  fucs  laiteux  acquierent 
de  mauvaifes  quaütfe,  mais  encore  la  mo€Ue  de  la  partie  fup^rieure  de 
ia  plantule  feminaie ,  qui  eft  deftin^e  a  produire  les  fruits  &  les  femen- 
ces,  «'^chaufe  pareiÜeraent,  &  deviqipe  anffi  vicieufc :  d'oü  s'enfuit 
quc ,  dans  le  d^velopement  de  tojucc  b  Plapte,  ces  parties  g4t&s  meu- 
rcnt  entkreinent.  . 

Mals  la  Raifon  &  TExp^rience  ripugnent  de  conoerti  la  fuppofi- 
tion  qu'on  feit  ordinairement,  que  dans  les  fleürs  «Maquies  de  la  nielie) 
tellesquejelesaiobferv^,  Ü  y  ia  aaueilement  des  grains  enniell&i 
ijul,  Wen  <jue  r^elleinem'mora  &  ddtruits,  confervenr  pouctant  la 
force  de  prdpager  leur  efpece  vlcleiöfe,  comme  fi  c'^toit  uneefpece 
particuliere.  L'enftencede  grälns  «aoeb  de  femence  he  f^auroit  fette 
•dmife  ici,  pulsqull  n'y  a  enfeore  aucune  Heur  de  palRe»  Et  com* 
ment  d'aillcurs üne  chofe morte  pöurroit-elle te-e  en  mfioie  tems  vi- 
vante ,  &•  produire  quelqoe  «hofe  de  vivant  ?  Au  oontnrice  1»  coata- 
gion  dans  les  grahas  l«it*iÄ,-  &  qui  ne  fem  pas  encore  fecsf  :ou  pöur 
m'exprimer  plÄs"  dlftlriftBrnent ;  la  cörruption  d'autres  grains  qui 
^toient  faihs,  eftqoiilqtie  chofe  d'entierement  difF6renf,  qui  procede 
delTiumidit^,  lorsque  r^chauffement  venaflt  ä  s*y  joindrefeit  ^ue  la 
pourrimre  pin^trö-ec  gagne  toujours  ptusloin.  Des  gridoadans  cec 
etat  m6riteiii:  i  bön  «töit  le  iiomde  granis  enmellls,  pnisqae.ce  fönt 
eux  qui  produifefit  eflfe£Ävement  les  plantes  attaqu6es  de  la^Niatte  ;  an 
lieu  qu'un  6plc  ennie»^,  comme  on  l'a  d^  remarqu6,  ne  renfenae 
point  de  grains  de  eette  efpece,  niais  qtfii  s'y  trouve  uniquaücnt  des 
paqüets'dehieHeett  pöuflfere.       ^      . 

Les  divers  moyeitt  de  purifio^ioq  qu'c«i  a  ^oüiiime  d!enipIoyer 
•c^mtre  la  Niette,  «JQiome  le  foufire,  la  chjiu^,  &.  d'autre»  femblables^ 
pardfleat  6tre  fond^sfuc  les  feufles  opiivons  ,qae  qous  avons  rappor» 
t^s ;  peut-finre  que,  s'il  fie  s'agiffpit  qwe.^e  Ijiyer  la  ferä^ence,  ü  fuf- 
«roit  de  la  miler  dans.  l'epu.avqf  i^n  fable.,dft  jivie^g  g?»^«*.?  mai% 
qnaod  des  gfaina idwaffiS»  i<m.ä¥^m  r^U§«W  vi^ieux  j ,  ür  eft  Wen 
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ÄffiiÄt^t^^"*^^     •    "^^^^^^^"^  >  oülflchaux,  puiflent  veiiir  4  böut  de 

tewÄt.  Cö*^^\.^^5  ^e  juftesid^es  d'un  grain  de  femence,  de  • 

aqÄtou^v^^^^^^^l  ^^^^^  >    &  de  la  temp^rature  proportionn^e  qui 

AoiiT^gattäWS^^^^^  ^^^Mrriciers^  ne  fe  perfuaderonr  jamais,  qu'u^ 

nefcmtueecjÄ^^'^Y^^^  P^s  mAri>cft  demeur^e  imparfaite,  ou  qui,  s'6- 

tant  fcViavifft^^^^Q^^^^^  \ine  alr^rarion  aftuelle,  puifle  revenir  i  un  ^tat 

convenabW^  eu\^P^ti4trant  des  particules  volatiles  &  faliaes  du  fouf- 

(re  &  de  \a  cViauK  \  8c  ce\a  d'autant  plus  que  les  v^geraux  ne  f^auroienc 

fupporter  Vaöion  tfaucune  fubftance  coiicentröe  &  vehemente.     II  fer 

roitao  moins  nkeffalre  de  s'aflurer  du  faic  par  des  e(rais  ficcoaipagn^ 

detouteslesprkautlons  pofllbles^  d'aprds  lesquels  on  püc  porter  de9 

jugemero  folideS)  au  Ueu  de  ces  concluüons  pr^cipic^  qui  fom  ü  fort 

eavogüe. 

Le  but  que  je  me  propofe  id,  itm  dWiver  a  une  d^termina.- 
fiofl  exade  de  la  Nielle  des  bleds,  je  crois  qu'il  eft  a  propos  de  nCext 
piiquer  en  peu  de  tnots  au  fujec  des  deux  fortes  d'accidens  fusmea* 
doirnds  qui  y  ont  du  rappore>  &  entre  lesquels  eft  celui  que  mous 
nommons  yiffier-Korn ,  6cc.     On  les  a  compris  jusqu'ici  fous  ia  d6no* 
mination  commune  de  Nielle,  &  loa  pourroic  s'en  iervir  pour  me 
faire  des  pbje^lions^  defticu^es  4  la  verleb  de  tout  fbodement.     La 
Nielle  des  bleds,  quefai  appell^e  Nielle  JesfleurSy  confifte  toujours 
daos  une  mortificatfon  &  dellruAion  lente  de  enciere  dtcoutes  les  par- 
des  qui  apparnennetic  a  la  fleur  &  au  fruit  ^  mais  non  dans  une  des« 
trudion  des  grains  &  des  femences,   di^  arriv^s  i  leur  perfeAion. 
Car  lai  oü  la  äeur  ^ft  d^trqite,  jt;  >ie  ^auroic.s'engendrer  aucun  grain» 
Le  principe  de  cetre  Nielle  eft  de  ja  dans  le  grain  qui  a  6te  fem6,  & 
iD&mc  dans  la  moglle  de  lä  (dantuljb  femifiale  ;  il  s'6cend  a  ttiefure  que  la 
iemence  vient  d  germer,  &  g^gne  imperceptiblement  dans  la  jbune 
plante,  tanc  que  fontl^vdopement  dure^    fans  qu^il  puifle  Jamals»  arri« 
ver  que  ia  fleur  fe  deploye,  ni  qo^e  ie  grain  de  femence  foit  engendr^ 
Mais,  guand  1  ?pic  a  commenci^  «  P^rokir^  ,,  cett«.  nielle  y  feit  des  pro- 
grÄs  rapides,    &  parvieöf  bi»tdf  .ä  ffper£^£kiQn  &  a  foa  comble. 
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En  fuivant  le  fil  de  ces  circonftances^  qiri  (bnt  toutes  fond^es  für 
'  I'Exp^rience,  ileftaflez  6vident,  que  la  Nielle  des  bledis,  qui  n'eft 
V^ritablemenc  aucre  chofe  que  la  Nielle  des  fleurs,  doic  ötre  ^galement 
diftingu6e  de  Celle  qui  eft  connu&fous  le  nom  de  Zapfen- Kirn ^  ou 
Affter-Korn^  &  de  cette  corruption  dune  gnrine  ^rrangere,  für  la- 
quelle  Mr.  Needham  a  communiqu^  fes  obfervations.  Car  raccident 
qui  arrive  msi  bleds  qui  fleurÜfent^  &  que  les  fleurs  ^prouvent  en  plein 
air,  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  Clavus^  &  en  Allemand  fous 
ceux  de  Brand- Kamy  Mutter- Korn ^  Zapfen-Korn^  Affter-Kmty 
&  Stein- hr and ^'tÜ.  cntierement  difßrent  de  la  Nielle  dont  il  a  ii€ 
queftioQ  jusques  ici.  Ceft  Mr.  Linnceus  qui  lui  a  impofö,  avec  beau- 
eoup  de  raifon^  i  ce  qu'il  me  liemble^  le  nom  de  Clav%is.  On  le  trou- 
ve  non  feulement  dans  quelques  efpeces  d'herbes,  comme  le  gritmen 
anatum^  {Schwaden 'grajfel^l^panicum^  ou  quefie  de  renard,  &c. 
iMis  auffi  dans  quelques  efpeces  de  bleds,  parnii  lesquels  U  Faut  comp- 
ter  Torge,  quoique  raremenr  \  furcout  dans  le  ieigle,  quand  il  eft  dans 
un  fable  brülanc  oü  Ton  a  mis  trop  de  fumier>  &;  que  dans  le  tems  de 
la  fleur  il  n'a  poinc  re^  de  pluye»  On  remarque  le  m£ine  accident 
«X  tiges  de  feigle^  qui  viranent  quetquefbis  d^elles-mimes  für  des 
couches  de  furnier  Caches  ;  niais  je  ne  Tai  jamais  apper^  dans  le  fro* 
menr.  h^ClavusUnn^/^  ou  Affter-Ehrn^  apparrient  aux  vices  dont 
peut  £tre  actaqu^e  üne  rige  de  bied  qui  prend  fon  accroiflemenc  en 
plein  air>  iorsqu'elle  e&.  dans  toute  ia  fleur;  &  furtout  quand  des 
pluyes  abondantes  fe  trouvenr  entrem£l^es  k  de  violenres  chaleurs,  ou 
fimplement  quand  11  r^gne  des  vents  chauds :  ce  qui  gäre,  d^  le  com- 
mencemenCj  les  itamines  des  fleurs^  &  les  faic  fachen 

Ce  ftcheux  accident  arrive  aufll  fort  fouvent,  lorsqu'un  Infeöe 
extrÄniement  petit,  o^tlJk.Unnaus^  dans  fes  ^^wiaw/.  Suecan.^.67. 
d6finit  Scmrah^eus  mimmus  ater  florilegusy  ou  quelqueautre  eipece  de 
Verrtifleau ,  k  laquelle  on  ne  peur  pas  roujours  prendre  garde ,  ronge 
cerraines  parries  des  fleursi  ou  ne  fair  peur*6n*e  qu'y  mordre,  i  caufe 
de  lew  fuc^  qm  a  la  douceur  du  mieL    II  arrive  en  conföquence  que^ 

ces 
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cttpardesdcs&nrsvenantlmanquer^  ou^tantpriv^  des  fucs  qoi 
devroienc  ks  remplir^  fe  gätent,  &  s'afFaiflanc  für  Tovaire  qui  n'eft  pay 
encore  -enneremenc  difpofö  a  la  fruftification^  le  compriment  ü  fort 
que  la  peUicule  ext^eure  eft  oblig^  de  cr6ver. 

La  mdme  d^fe£kiofit6  peut  avoir  lieu>  lorsque  de  trop  fonguet 
pluyes  fönt  caufe  que^  pendanc  l'efflorefcence>  rhumidite  s  amafle  dans  le» 
calices^  &  dans  le  peric  fruit  fendre,  y  croupit,  &  comme  Texpfr 
rience  en  foumk  de  fr6quentes  preuves,  y  caufe  une  moüifliire|  de 
&^on  qu'elie  d^vore  la  pellicule  ext6rieure  ;  fans  compter  que  le  fuc 
mielleux  efl:  fetenu  parlä^  dcque  la  ßcretion  convenable  ne  f9auroic 
s'en  faire,  comme  eile  arrive,  Sc  doit  arriver  dans  les  autres  fleurs^  av 
tems  de  Tefflorefcence. 

Les  £tuis,  ou  capfulesdesfemencesfruftueufes,  (e  dilatant& 
venant  i  cr^ver,  de  la  maniere  qui  vient  d'£tre  rapportie^  fönt  en 
partie  d^truirs,  &  prennent  en  parrie  leur  accroiflfement  avec  le  grain 
iflaparftttqqis'y  trouve,  &  devietanent  calleux. 

Mais  comme  ces  pärtie»  gäc£es  privent  en  mdme  tems  les  autret 
gnins  de  l'^pic  de  leur  nourriture,  elles  parviennent  i  une  grofleut 
irr6guliere^&  inaccoucumie,   qvii  furpaffe  de  4  i  5  fbis  f^ut  nacureL 

Un  autre  accident  encore  du  mfime  ordre,  qui  r^pand  quelque 
}Our  für  raccroiffement  contraire  i  la  Nature  de  femblables  grains  de 
lemence,  fe  rencontre  chez  les  hommes  &  les  animaux,  dans  les  glaa«- 
des  qui  fönt  derriere  les  oreilles,  au  deffous  des  jouSs,  &c.  qui  par- 
viennent quelquefois  a  une  teile  grofleur,  que  leur  peau  commune 
fe  d^chire ,  ou  qu'elle  eft  rong6e.  Toute  la  fubftance  de  femblables 
gnuns,  qu'on  appelle -^^^r-Äbr»,  ?(t  calleufe,  farineufe,  &  d*un 
blanc  bleuäcr'e,  tandis  que  la  couleur  ext^rieure  eft  noire.  Le  fuc 
vicieux  qui  s*y  trouve  contenu ,  paroit  avoir  une  acret6  fluide  toute 
particulicre,  qui  peut  donner  Heu  i  des  maux  finguliers,  de  l'efpecc 
des  crampes^   &  qui  vont  jusqu  i  rendre  eftropi6,  quand>  par  exem; 
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ple ,  dans  cemines  ann^es  les  gens  de  la  campagne,   mSlent  beaucbup 
de  ces  grains  dans  leur  pain ,  &  furcout  lorsqu'ils  le  mangenc  chaud. 

On  trouve  aufll  de  ranalogie  entre  les  grains  fusdits,  &  ces 
grofTes  excrefcences  calleufes  &  informes,  qui  furviennent  aux  prunes 
dftns  les  annöes  oü  la  fleur  des  prunes  fort  d'un  ovaire  qui  a  pouflS 
d*une  maniere  contraire  ä  la  Nature ,  &  fans  qull  y  ait  aucun  graia 
qui  y  foit  renferm6.  Ces  faufTes  prunes  ont  un  goüt  agreable,  &  il 
ne  s'y  rrouve  aucune  propriete  nuifible  j  elles  devienncnt  plutÄt  meu- 
res  que  Celles  qui  renferment  leur  noyau.  En  Thuringe  &  ailleurs 
on  les  appelle  Schaf- S^cke^  &  Schaf  -  Mäuler.  Je  laifle  i  d'autres 
a  dicider,  fi  Ton  poflede,  ou  fi  Ton  peut  trouver,  quelque  moyen 
efficace  conrre  la  Formation  des  grains  fusdits,*  &  de  ces  autres  pro- 
du^ions  d^feAueufes,  tant  que  les  faifons  &  les  infeAes  feronc  di^s 
chofes  enti^rement  independantes  de  nous. 

:  Pour  ,dire  i  pr6fent  quelquö  chofe  bri^vement  de  Tautre  efpece 
d'accidenty  qui  fe  manifefte  dans  les  grains  de  feigle  par&itement 
mürs,  &  qu'on  a  d^ja  &ic  föcher,  voici  les  remarques  qui  peuvent 
^laircir  cette  matiere.  Quelques  Naturaliftes  ont  it<^  dans  l'id^e  que 
la  Nielle  des  bleds  ^toit  une  maladie  qu^  la  chaleur  occiafionnoit  dans 
les  grains  de  femence.  Mais^  fi  Ton  fait  bien  attention  aux  ditails  que 
TexaA  Needhßtn^  &  d'autres^  nous  fourniflent  für  de  femblables  grains 
dtrangers  de  feigle,  on  trouvera  qu*ils  avoient  ixk,  gat6s  par  les  vers,  & 
qu^ils  ne  fauroient  dtre  rapport^s  en  aucune  fa9on  a  la  Nielle  des  fieurs 
ique  j*ai  d^crite.  11  ne  m'a  jamais  kii  poffible  de  trouver  des  grains 
dans  cet  6tat  parmi  notre  fromtnt,  avoine^  orge^  millet,  &c«  en- 
niell^s.  Quelles  fonc  les  circonftances  pr^judiciable  aux  grains  de  feigle 
cn  Barbarie,  ou  m6me  en  Portugal,  qui  fönt  que  les  vers  s'y  logent, 
en  tirent  leur  nöurriture,  &  s'y  propageht ;  c'eft  une  autre  queftion, 
qui  ne  peut  Ätre  trait^e  que  par  ceux  qui,  ^tant  für  les  lieux,  ont  le 
rems  &  la  patience  n^ceffaires  pour  de  femblables  recherches.  Peut- 
kvtt  qu'il  arrive  ä  ces  grains  de  fuer  ;  peut-  6tre  qu'ils  fönt  endomma- 
^^s  lorsqu'on  les  charge  für  des  vaifleaux,  on  qu'9n  les  en  dkharge; 
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peut-^fife  qt»  leS  pkiyes  ou  Tedu  dt  laMiier  I^isr  dpiment  de  rhumidit^j^ 
peut  drre  qu'ils  s'^cbaufFent  dans  les  Magazins.  De  quelque  manieret 
que  les  chofes  ferpaflenr,  cc  doir  pourcant  £rre  deux  cas  difierens,  que 
celui  oü  du  Xeigle  bien  mür  &  exa£lement  f6ch6  fe  gäte  dans  les  Ma« 
gazins^  ou  fiar  les  vaifleaux  par  quelciine  des  caufes  qu'on  vient  d'in- 
diquer,  ou  qu'une  efpece  parciculiere  de  vers  le  ronge  ;  &  le  cas 
dflos  lequel  le  fuc  encore  laiceux  qui  fe  trouve  dans  une  femence  afTez 
^loign^e  de  fa  maruric^  &  de  fa  perfeAion,  furtout  vers  le  tems  oü  cet- 
te  femence  acheve  d'Stre  nourne  par  la  plante  qui  la  porte,  vient  i  s'6- 
chaufier  &  ä  fe  gater,  de  fa;on  que  dans  la  fuite  eile  produit  des  plan- 
tts  dont  les  fleurs  fönt  enniell^es.  11  fuifira  pour  le  pr^fent  d'avoir 
parli  d'une  maniere  fuccince  de  ces  accidens  qui  ont  6t6  confondus 
jusqui  pr6fent  fans  aucune  raifon  avec  laNieile.  Je  ne  meflatte  pour- 
tant  pas  d'ötre  arriv^  für  ce  fujet  au  dernier  degr6  de  precifion.  Je  ne 
laÜTerai  pas  d'eflayer  encore,  ii  je  puls  dire  quelque  chofe  de  plus 
cenain  qu'on  ne  1^  fait  für  la  g^n^ration  de  laNieile  i  &  c'cfft  par  Ik 
qwjevais  coutinuer  mes  remarques. 

Mais,  pour  toucher  de  plus  pris  au  but,  il  faut  que  j'expofe 
d  une  tnanierje  diftindie  ce  que  THiftoire  naturelle  nous  apprend  des 
qualit^s  d'une  feinence  parfaite  &  müre,  afin  de  Tappliquer  avec  fuc- 
ces  i  Texplication  de  la  nielle  des  bleds ;  car  cet  6tat  de  niaturit6  &  de 
perfedioa  ^tant  une  fbis  bien  connu,  il  eft  aif6  d'en  conclure  quels 
fönt  les  cara^res  d'une  femence  imparfaite,  qui  n'eft  pas  encore 
mute,  ou  m6me  qui  eft  gat6e.  Auffi- t6t  donc  que  le  tenis  arrive, 
qoi  eft  deftin^  par  la  Nature  a  Vaccroiftement  anauel  des  Plan^es,  elles 
ne  manquent  Jamals  de  pr^parer  Sc  de  Former  au  dedans  d'elles,  dans 
l'une ou  dans  i'autre Rekurs  pacties,  les  tendres  plantes  nouvelles  Sei 
venir,'  qui  doivenr  fervir  i  leur  mulcipKcation  future,  &  ä  la  confer^ 
vation  de  Tefpece ;  ou  bien  ii  fäut  qi^'il  exifte  d6ja  des  produ£Hons  mi- 
düllaires  ßpar6es,  qui  Ibnt  aduellement  toutes  form^^  &  qui  doiveo^ 
fe  detacher  de  la  plante  oü  elles  ^exiftent,  lorsque  le  tems  de  fon  zp- 
croiflibmeat  fera  fipi«    Le  premier  cas  a  licu  daoa  toutes  les  plantes  (]ui 
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ont  des  yeux ,  des  cayeux ,  des  rejettons ,  &c.  le  fecond  ne  compteod 
'  qoelesfemences. 

Le  grain  de  femence  eonfid^rS  comme,un  refervoir,conrient, 
outre  I,  2,  3,  ou  plus  de  cotyledons,  le  coeur,  ou  le  germe,  qm  tfeft 
autre  chofe  que  la  plante  i  venir  en  mignature.     Cette  tendre  plante 
fe  divife  en  deux  parties,  qu'on  appelle  plumuhy  &  rofleJ/um  ;  &  eUe 
eft  r^guUerement  agenc^e  dans  fon  refervoir  par  le  concours  d««r- 
mini  des  plus  petites  particules  qui  fervent  ä  la  former ;   eile  y  eft 
nourrle;  eile  s'y  ^tend,  fe  d^velope,  &  devieni  auffi  complette  quil 
eft  niceffaire,  pour  fe  trouver  difpoße  ji  raccroiflement  qu'ellerece- 
vra  dans  dans  fon  tems.    La  formation  entiere  &  le  dfivelopement  de 
cette  tendre  plante  encore  en  femence,  d6pendent  inconteftablemenc 
d'une  certaine  direftion  &  difpofition  eflendelle  du  liffu  extrimement 
fin  des  canaux ;  &  il  eft  de  toute  niceffiti  que  Tordre  qui  y  r%ne 
ne  fouffre  aucune  atteinte  depuis  les  premiers  rudiments  de  la  forma- 
tion josqu'i  ce  que  la  femence  alt  obtenu  le  viritable  point  de  la  per- 
feftion  qui  lui  convient.     Cependant  tout  cela  ne  ferviroie  encore  i 
rien    &  ne  ripondroit  en  aucune  maniere  aux  vu6s  de  la  Nature,  fi 
avant  toutes  chofes  le  grain  de  femence  n'itoit  fgcondi  par  la  pouffiere 
des  fleurs,  ou  pour  dire  la  chofe  plus  exaaement,  fi  cette  fikonda- 
tion '  n'avoit  p6n€tr6  jusqu'au  ccEur ,  &  au  germe  qui  occupe  le  centte 
de  la  plante  aftuellement  en  femence. 

Les  cotyledons  confiftent  en  une  fabftancecelinleufe,  oufpon- 
ßieufe ,  qui  fuce,  pripare,  &  conferve  les  fucs  nourriciers,  qui  fonc  l'a- 
üment'-convenable  i  la  petite  plante  encore  extrimement  tendre. 
Cette  fubftance  reffemble  aux  feuiUes,  en  ce  qu'elle  eft,  comme  eUes, 
renfermde  &  preiße  de  toutes  parts  dans  un  fin  tiffii  de  vaiflcaox, 
par  lequel  eile  eft  trÄs  &roitement  ante  i  la  plante  feminale,'  &  qui 
fcrvent  ti  y  conduire  le  fuc  noürricier  du6ment  pripar6.  On  doit 
donc  faire  igalement  attention  ici  ä  la  perfeaion  n&eflaire  dans  laftruc- 
ture  tant  de  la  plante  feminale,  que^des  cot}'ledons,  auffi  bien  qu'aux 
qualit^  dont  le  fuc  noürricier  doit  Stre  pourvü.  Ciuant  i  cdui-  ci  en 
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g^n^I,  il  v%ne  beaucoup,  F^lativement  i  la  difüerence  des  lementfes^ 
&  de  leurs  degr^  de  maturit^.  Dans  Torge^  par  exemple^  Sc  dana 
plafieurs  aucres  plantes,  il  eft  blanc,  doux,  ayant  les  apparences  de 
lair,  aqueux,  plas  ou  moins  terreftre>  &  teoant  deT^caine ;  de  il  n'eft 
pas  rare  d*y  troaver  des  faidices  d*un  vrai  fei  moyen»  Plus  ks  femei^ 
ces  fonr  tendres  &  perites,  c'eft  i  dire,  plus  elles  (bnc  diflaotes  du 
poinr  de  leur  maniriri  &  de  leur  perfe£lion ;  &  plus  les  fucs  qui  y 
coulenr^  fönt  diäisy  fluides  ^  &  temp£r6s.  Avant  que  le  grain  de  fe* 
mence  ait  atteint  fa  perfe^on^  &  fe  trouve  {usceptible  d^acGroUTe* 
ment,  ce  fiic  y  extfte  d6|ji ;  &;  non  feulemem  il  le  nourrit  jusqu'i  foa 
enriere  marariDS>  mais  il  lui  ferr  eneore  d'aÜQienr ^  lorsque  daös  la  fuice 
venant  a  germer>  la  nouvelle  plante  feminale  fe  d^velope>  jusqu^a  ce 
qn'elle  föit  en  6tat  de  tirerelle-m^e  par  les  racinesune  nonrriture 
plus  groffiere  de  la  terre. 

Une  despropri^^  eflentielles  de  ce  fuc  nounicier  eft  entr^autres, 
qne  fes  particides  foor  tellemem  conftim4e$>qu'i  Taide  derhumidic6  qui 
fhkrt  da  debors  au  dedans  de  la  feinei!Ce>  il  penc  £tre  diflbus  &  at* 
tiavtiy  &  par  conüSqueni  fe  r^pandre  dans  toute  la  fubftance  de  la  ten- 
dre  plante  feminale  >  en  parcouranr  avec  unem^me  r^gularit^  &une 
^e  vite&  le  tißu  infiniment  fin  des  vaifleaux  dans  lesquels  coule  le 
fuc.  St ^  pour  nüeux  expliquer  norre  penf^,  nons  faifons  des  fuppo^ 
firions  dire£teineflt  contraires  i  celles  qut  viennent  d'dtre  propoföes  au 
fujet  de  la  maturiti^  &  de  la  parfe£lion  d^ln  graio  de  femence>  on  pour- 
n  en  tver  des  concluAons  fadsfaifimces  >  tanc  par  rapporc  i  une  fernen» 
ce  ioipariSute^  &  qui  n^eft  pas  eneore  müre,  que  par  rappon  i  un^ 
Temence  devenuS  d^ji  vicieufe  avant  fit  maturit^.. 

En  eilet  les  lemences  findifiantes,  douces^  gTaireuies,  &  plus^ 
OQ  moins  femblables  au  lait,  peuvenr  aii^ent  prendre  des^qualit^s: 
contraires  i  laNature^  lorsqu'elles  fönt  a  dem!  müres,  imparfaitement 
ßches,  ou  m^me  tout  i  fair  humides^  dans  le  tems  oü  elles  Ibnt  re* 
cueillies  de  enuttes Tuiie  f ur  Tautre^  de  forte  qu'elle^  ne  cardem  pas 
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irs^^Schauier;  ouicöntraiterde  h  mfAüffort.  .C«ft  ce  dont  on  ne 
f^auroit  douter  lemoins  du  mbnde,  qoänd  on  confulte  les  lumieres  de 
la  ratfon,  &  Celles  de  Texp^rience.  II  neu,  donc  pas  ndceflaire  que 
nou6  encrions  id  dans  un  d^ail  de  preuves^  d^s-la  que  nous  favons 
jque  la  coAion  &  la  putr^fa^ion,  en  agUTant  für  les  fubftances  glaireu- 
fes,  4ouces>  Screrreftres,  fonccapables  de  les  älterer,  de  les  diflbu- 
dre^  delescorrompre,  &{:.  Si  nous  fuppofcms  de  plus  qu'une  pa- 
rtille  fubftance  glaireufe  eft  compoföe  d'un  amas  de  phtegmes,  d'une 
terrefubtile,  d'unacide  exrr^niemenc  d^liö,  &  d'une  petite  quancit^ 
d'lnflttnmable^  cela  nous  £bra  conje£lurer  bien  aiföoient  commenc  Tu- 
taion  de  femblables.principea  eft  ü  t6c  deauice  par  la  codioa  &  la  pu- 
tr6£a£l:£on. 

Pourreveniräpr^rentauxfemences  imparfaites,  8c  qui  ne  fönt  pas 
encore  müres,  les  circonftances  qui  viennent  d'Srre  indiqu^es,  fe  rrouvent 
en  plus  grand  nombre  dans  les  unes,  &  en  moindre  dans  Ies*aucres,  für« 
touc cercaines  ann6es o{k lafaifen demeore tnyp tongtems frofde  &  hu- 
mide,  dans  les  lieux  od  la  culrure  de  la  terre  eft  mal  exerc^e ,  comme 
aufll  dans  les  efpeces  de  Ueds^  qui  de  leur  nature  mürÜTent  un  peu 
plus  lentement.  N*eft-  il  donc  pasnaturel  de  chercher  la  fource  de  la 
Nielle  dans  ces  caufes,  priförabtement  a  tout  autres  ?  Elle  eft  enfuite 
augmeritee  par  le  defaue  de  pr^caurion  avec  lequel  les  grains^font  trop 
*c6r  recueillis,  &  raflembl^  dans  les  granges.  Quoique  pmfTent  donc 
y  oppofer^  fans  aucun  fondement  folide,  les  gens*  de  la  campagne, 
nous  croyons  que  le  phis  haut  dcgr6  de  vraifemblance  fe  trouvc 
dans notre cxplicarion  de  la  Nielle;  &  nous  allons  montrer.que  ce 
n'eft  pas  une  opinion  £bnd^e  für  de  fimples  conje^bures,  ou  for  des  ex- 
p6riences  incertaines. 

Entre  les  efpeces  de  bleds,  Celles  qui  produifenc  leurs  grains 
dans  de  longs  ^pics^  peuvent,  fuivanc  la  difiSrence  de  la  faifgn,  de  la 
^blrure,  du  cerroir,  de  la  femence,  &  de  la  cige  mSme,  porter  tantöc 
beaucoup,  camdc  peu  de  grains  imparfärs ;  &  quand  il  ne  s'en  ren- 
concre  point  du  tout,  .c'e^  tme  marque  afliir^^^que  touces  les  circon- 
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fiftnceft  /aVorables  ila  v^rarion  fe  fönt  parfaiteitaent  üdfioies ;  oe  qta 
arrive  trds  rafement.  Du  refte,  fuivanr  l'^tat  nacurel  des  chofes,  il  fe 
trouve  d6ja  une  triple,  ou  quadruple  ^  difF^rence  des  grains  dans  toua 
les  ^ics,  par  rapporc  i  la  bont6.  Commun^ment  ceux  qui  fonr  plac^ 
k  plus  bas  &  les  premiers  fönt  les  plus  paifaits^  &  doivent  par  confiS» 
queor  6ire  ceux  qui  produifenc  les  PJantes  les  plus  forces  ;  au  lieu  que 
ceux  qui  les  fuivenr,  quoiqu'ils  foyenti  la  vinii  encore  bona,  ne  vt* 
lent pounant pas autant  que  les  premiers,  &  ne  produifent  que  des 
Planres  m^dipcres^  dont  raccroiflemenr  dopend  beaucöup  de  la  iaifoa 
&  de  la  bont6  du  terroir.  Les  autres  grains  qui  fonr  vers  le  haut,  an 
deli  de  la  moiri^  des  ^plcs,  fe  montrent  d'une  qualiti  confid^rable* 
ment  inferieure,  &  le  plus  fouvent  ne  pouflent  que  des  plantes  fort 
fcMbles,  ch^tives,  viüieufes,  &  monftrueufes,  qui  s'am^liorent  i  la  v£- 
riti  par  rapport  i  Pext^rieur  de  la  fleur  &  du  tuyau,  tnais  quand^ 
apr^avoirfleuri,  elles  doivent  porter  des  femences,  elles  montrent 
leur  fdbleile  &  leors  d^fäuts^  auxquels  il  n*eft  plus  poflible  ecTuite  de 
remödier« 

La  quatriime  &  derniere  forte  de  grains,  qui  fönt  tout  i  fait  i  la 
pointe  des  £pics,  eß  la  plus  imparfaite ;  ces  grains  n'ayant  pas  acquis 
une  maturit6  fuffifante,  demeurent  pour  la  plüpart  fans  Force,  ils  fe  fiS* 
parent  diflicilement  de  leurs  £pics ,  lorsqu^on  bat  le  bled,  &  il  eft  rarci 
ouplut6t  il  n'arrive  jamais,  qu'ils  germent  bien  en  terre. 

Cette  difiSrence  entre  les  grains  peut  £tre  appliqu^e  i  presqüe 
toutes  les  autres  Plantes  qui  portent  leur  femence,  &  eile  eft  tr^s  con- 
noe  de  toutes  les  perfonnes  intelligentes  dans  Tosconomie  champdtre ; 
qui,  lorsqu'elles  recuetllent  leurs  grains,  fe  d^barraflent  autant  qu'ii 
fSi  poffible  de  ces  femences  impar^tes,  foit  en  battaat  les  gerbes,  foit 
en  jettant  le  grain  par  p6l6es. 

Les  canfes  de  cette  dÜKrence  entre  les  grains  de  bied,  n*ont  pas 
beibin  d'tare  expoßes  plus  au  long,  puisqueThiftoire  de  la  v£g6ratioai 
les  donne  fuffifamnvent  i  comioitre.    Tout  ce  qia'il  eft  niceflaire  d^ob- 
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feirver  ici  Isi  deflus,  c'efl:  que  T^ic  le  plus  parfaicemehc  mdt  titß;  ja« 
mais  louc  a  faic  exempt  de  ces  foibIe$  grains,  mais  qa*ordinairemenc  ils 
y  fönt  en  fort  pecit  nombre  en  comparaifon  des  bons.  Mais  on  fgait 
flflez  que  le  contraire  arrive  aufli  fouvent,  furtout  dans  les  efpeces  de 
bkds  qui  müriflent  un  peu  lentement^  comme  l'orge,  bfromenr^  öcc. 
^ont  les  ^pics  contiennent  une  beaucoup  plus  grande  quantiD^  de 
grains  imparfaits  que  de  parfaits. 

Tant  que  cetce  derniere  &  nuifible  circonftance  eft  fortifi^  par 
unefaifon  froide  &  humide ^  qui  dure  crop  longtems,  i\  ne  fäut  pas 
efp^rer  de  trouver  beaucoup  de  grains  mürs.;  ,ou  fi,  comme  cela 
eitafles  connu  aux  gens  de  la  campagne,  les  grains  mürÜ&nt  Tua 
apräsTautre,  &pastous  eniemble,  (zu/ey/cAurig)^  &  pouflent  plu- 
fieufs  tiges  collac^rales,  il  arrive  n6ceflairement  qüe  les  ciges  affoibiies 
qui  en  naiflent,  &  qui  fönt  tout  encour^es  de  jeunes  plantes  pr^coces« 
devieone^t  encore  plus  mauv^dlesi  Sf,  qe  portent  auc«ii$s  femences  qui 
arrivent  a  maturit^. 

^  ^  ^Vne  pareille  graine,  quand  on  coupe  les  bleds  encore  verds,  ou 
qu'on  les  raflemble  humides ,  ^tant  employde  de  nouveau  &  toute  fre- 
che pour  enfemencer^  contribuS  fans  contredit  beaucoup  i  engendrer 
la  Nielle  des  bleds  ^  9  caufe  de  fon  imperfeAion,  &  de  certe  alt^tion 
dü'iucnöurricier^  dont  ila  ^t^  parI6  ci-de/Tus.  Une  circonftance 
quim^rireuneartenrionparticuliere,  c'eft  qu*aprds  avoir  coup6  trop 
t6tlesbleds^  ou  les  ferre  tout  humides.  II  dopend  uniquement^  ou 
du  moitisen  grande  partie^  des  gens  de  la  campagne,  d'y  apporter 
"du  rem^de  ^  mais  c'eft  ^  quoi  ils  ne  penfent  presque  point.  Une  an- 
cienne  coütume  qui  a  jett6  de  profondes  racines^  des  prejug^  re^us 
fans  examen^  la  prdcipiration,  &  uneculrure  tr^  mal  entendu£  dans 
quelques  Villages,  &  quelquefois  dans  des  Provinces  entieres,  pac 
rapport  k  la  maniere  de  recueiilir  les  grains  d'er^,  enfin  une  avarice 
aveügle'^  fotit  aucanr  d'obflacles  qui  ne  permettent  gu^s  d'efp&rer 
que  les  chpfes  s'am^Iiorent.autant  qu'il  le  ftudröit :  &  cela  ne  iait  pas 
beaucoup  d'honneur  a  rOeconomie  de  la  campa^oe. 
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Voiciefi  dem  nots  en  qqoi  ces  g^eft  a>nßftefit.  En  plnfieurs 
endrdis  oitles  XMtn  fönt d'ailjettr» des  plos  ftrtibes,  on  ne  veut  point» 
ou  du  moins  on  le  veuc  cr^  rarement,  laifler  aux  efpeces  de  bled$  qui 
müriffoit  leatement)  comine  le  ifroment  &  l'oi^^  le  tems  conyenable 
ftiucgraizis  d'6t6  pour  arriver  iia  perfe^on  &  i  la  macuricä  n^cel&i; 
res,  &  que  nous  avons  dicrites  au  long  d-defTus.  Touc  au  comrai* 
reon  coupe  non  (eulemenc  ces  bleds  avant  le  tems^  mais  encore  oa 
les  fisrre^  lorsqu'ils  ne  fönt  qu*ä  demi*  föch^,  ou  m^me  tout  humides^ 
&  on  les  entafle  ainfi  dans  les  graoges.  Aflur^ment,  fi  un  pareil  ufage 
devenoic  univerfel^  on  recueilllroit  bien  aißSs  de  bled  pour  la  nourri* 
torc^  mais  on  manqueroic  dans  la  fiiked'une  bonne  femence. 

Les  principales  raifons  qu  on  all^gue  en  g&i^ral  pour  excufer  C9 
mauvaisufage,  fonc  les  fuivantes.     Ondit>  ^ 

1.  Qu^il  y  a  trop  de  chofes  a  faire  i  la  campagne,  pour  qu*on  puis; 
fe  avoir  la"  patienqe  d'attendre  que  les  graiiis  foyenf  parvenus  i  leur 
parftite  maturit6.  \     '       ' 

2.  Qa'il  vrat  mieux  vendre  Töi^  &  le  froment  ^  que  de  le  gardet 
pourfemence. 


.) 


3.  Que  quand  les  bleds  nmÜTent  parfidtemant,  fl  y  a  trop  de 
grainsquitombenc&fer^pandencdbns.ksatmpagnes/  ^ 

4.  Qu'il  furvienc  des  mauvais  cems,  oü  l'on  ne  peut  eip^rer  de  nuij 
nirit6,  &  qu'alors  il  faut  fe  preffer  de  moiflbnnen         ^  ^         i 

5.  Que  c'eft  auffi  le  cem$  od  üfiiiTt  envoyer.ieß.bc^&  au  pftramge^ 
de  föne  que  les  bleds  ne  fauroient  refter^plus  longtenis  für  terre. ;. ..^  ;i 

6.  Que  quand  Torge  ne  müric  pas  parfaitement  für  Tepic,  il  coiv- 
fcrve  un  peu  plus  de  ^lancheut ,  &  qu'alortf  oft  le  Vend  deux»  ou  trofe 
gros  de  plus  le  boiflcaü.  '''  -       / 
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'  De  coütes  ces  taifons  6n  condot  qu'il  n'y  i  *po|nt  de  ntlieu,  8c 
qu'il  faut  couper  les  bleds  encQre  verds^  tax  risques  de  tonte  la  idelle 
qui  peut  en  rifdcer. 

Sans  entrer  dansrexamen  d^tailK  de  tous  ces  poirits,  je  m'en  nens 
k  la  confidirarion  de  ces  grams  de  lemence  en  parrie  plus  ou  moins 
tnArs,  parce  que  leur  conftitution  fu^r  pour  metrre  en  6tat  de  juger, 
fi  les  excufes  pr£c6dentes  peuvenc  6tre  regard6es  comme  val^les; 
Nous  avöns  d€}i  fair  mention  et  deflus  de  ce  qui  peut  arriver  i  de 
femblables  bleds  trop  cor  coup^s,  en  les  f6chant,  les  ferrant,  les  en* 
tafiant,  les  remuant^  6c  dans  tous  les  autres  cas  par  lesquels  il  paflenr^ 
flvanc  que  la  femtnce  foic  remife  de  Tiouveau  en  terre.  II  n'eft  donc 
pas  furprenanc  qu'ay^c  d'aufli  mauvaifes  difpoßtions  il  y.  ait  diverfes 
contr6es  oü  la  Nielle  fe  trouve  toujours  en  trts  grande  abondance  dans 
les  bleds  ^  comme  une  expirience  de  plus  de  rrente  ans  nous  en  a  plei- 
Dement  conyaincus.  Au  cpntraire,  quand  on  cultive  le  bled  d'one  ma- 
niere  reguliere  &conforme  ä  la  Nature,  la  Nielle  diminuC  &  cefle 
m£me  entieremenrV  a  la  r^ferve  des  ann^es  oü  le  froid  humide  a  trop 
de  dur6e,  ou  du  moins  eile  n'eft  plus  gudres  fenfible.  En  efFet  dans 
certaines  coatr^  oü  l'pn  regard^^la  Nielle  des  fileds  pomme  une  elpe« 
ce  de  inal  inhärent  t  eile  fe  rencontre  avec  beaucoup  pluß  d'abondmc^ 
dans  Torge  de  dans  le  froment  dans  un  an  plus>  &  dans  l'autre  moins, 
sqnelques  que Ibyentd'ailleurs la  temp^atare  des lailons,  h  culrure,  la 
fituation  &  l'efpece  du  terroir.  Des  gens  qui  £toient  folidement  ver^ 
f6s  dans  ragriculture,  6c  qui  i  caufe  de  cela  s'^toient  depuis  longtems 
Aoign^des  ptincipes  commun^ent  adopt^s,  ont  fait  fans  aucun  pr£* 
jugi  les  eflais  fuivans. 

'  Ils  oht  pris  pdur  femer,  de  l'orge  &  du  froment,  du  produit  de 
leurs  coiitries ;  &  la  nielle  s'dl  manifeft^e  annuellement  dans  ces  bleds 
en  plus  grande  quantit6,  tant  qu^on  a  employ^  de  pareiUe  femence.  Et 
il  faut  bien  remarquer  que,  fuivant  la  coütume  de  leur  canton,  ils  fai« 
foient  auin  coupef  les  grains  un  peu  plutdt,  &  les  faifoient  ferrer  en- 
core  humides  (hos  des  aon^es  oü  la  moiflbn  avbit  iU  pluvieufe ;  ou 
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bieii  ]e$  gniiis  qui  iMfdest  M  extirieuFemeoc  föcMs  ne  kiilbient  pas 
d'entrer  dans  la  gnmge  encore  trap  verds  &  trop  frais,  en  lianc  &  en* 
taf&Qt  les  gwbeSf  comme  de  coücame^  En  procidant  ainfi  il  ^oit 
immanqnable  que  plufieurs  manvais  graim  f^oient  gard^^  6c  que  la 
mtUe  s'y  mettroir,  poor  peu  que  la  t^p^racnre  de  la  faUbn  y  concouruc«^ 

Pour  remddier  donc  i  ce  mal,  dii  acheta  de  la  femence  ^trangere 
avec  toutes  les  pröcautions  poflibles ;  &  auffi-  c6c  pn  s^apper^ut  d'une 
düninucion  notsd^le  de  la  Nielle ;  tnais  en.coupant  de  nouveau  les  bleds' 
trop  tot,  eile  reviot  d^  Fannie  fuivante  avec  abondance.  On  eflaya 
deien  dilivrer  encore,  en  batranc  auparavanr  les  gerbes^  &  en  iplih 
chanc  &  cfaoiffiflant  la  femence  ;  mais,  tant  qu'on  ne  ctffk  pas  de  coli* 
per  les  bleds  trop  r6r,  &  qu'on  ne  rem^dia  pas  aux  aurres  difauts  de 
la  eulrare  des  texres,  h  Nielle  demeura  avec  touces  les  circonftances 
prec£dentes. 

On  fit  un  nouvel  eflai  pour  extfrper  la  nielle,  qui  confiftoir 
I  choifir  de  vleux  froment  pour  la  femence,  parce  qu'alors  les  mavh 
vais  grains  fonc  pour  l'ordinaire  enrierementfi^h^^  &  quil  eft  trte 
difficile,  ou  mSmeimpolfible,  qu'ils  levent.  Alors  on  vic  difparoicre 
la  Nielle  y  au  grand  contentement  des  propriiraires  ;  mais,  dis  l'an* 
n^e  fdvacte,  eile  reprit  le  deifus,  parce  qu'on  avoit  encore  coupi' 
trop  t6c  les  bleds.  Ceft  ce  qui  ne  permir  plus  de  douter  que  la^ 
Nielle  ne  confißlt  &  n'euc  fa  v6ritable  caufe  dans  l'irat  des  femences, 
lorsqu'on  les  recueille  avänt  leur  maturiti,  qu*on  les  fair  ftcher  iniga^ 
lemenr,  qu'on  les  ferre  trcp  humides,  8c  qu'elles  viennent  enfuice 
isechaufTer  &  a  fe  moifir.  Depuis  ce  tems-H  on  laifla  toujours  un 
morceau  de  cfaamp  aflez  confidirable,  fans  y  roücher  pendant  to 
moilTon ,  afin  que  le  fromenc  y  müriflanc  für  propre  a  fervir  de  k- 
mence;  on  en  eut  d'ailleurs  les  foins  convenables,  dccout  fe  pafl» 
rigulierement  dans  la  maniere  de  le  ferrer  &  de  le  garden 

Üefiet  de  ces  derniers  arrangemens  fm,  que  la  Nielle  diminua 
vüiblement  tous  les  ans^  &  commen^a  i  devenir  rare.    L'accord  pai^ 
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ftit  qui  rjgne  entre  tous  lesefltts  dönc  Qobs*4vmis  refl^u  comptt  ]tti« 
qu'ici>  äft  la  chofe  da  moade  la  plus  aifife  ä  compreodre-;  &  il  n'dH 
pas  moins  facile  d'en  condurre,  ii  la  caufe  de  la  g^ndrarion  &,  de  la 
propagation  ^e  la  Nielle  eiifte  räellcment  dans  la  mulcitude  desfe- 
inences  impar&ices  &  g^tdes  dpnc  oous  avons  pot)^,  ou  non  ?  La 
vieille  femence ,  dans  laquelle  de  fembiables  grains  yicieux  lotic  d6ji 
defTech^  avant  qu*on  les  ferne,  &  fe  trouvent  incapables  de  germeri 
me  paroit  confiraier  puifTamment  le  fenrimenc  qui  vient  d'^tre  ^tablL 

Je  me  r^fere  encore  i  cet  ^gard  k  toutes  les  remarques'  qui  ont 
ii6  faires  ci-  deflus  au  fujet  de  la  perfeflion  n£ceflaire  k  un  grain  de  fe- 
mpnce,  entant  qu'il  doit  renfermer  une  planrule  feminale,  *&  aux 
qualitfe  du  fuC  noürricier  qui  eft  requis  ppur  cet  efFet.  On  peut 
y  ajouter  la  comparaifon  de  Tetar  que  j'ai  obfervi^  en  parrie  k  la  fimple 
vu£,  en  partie  k  la  loupe,  &  cela  en  des  cems  cout  k  fait  difF^ren% 
tanf  dans  les  rejettons  Si  lesjeunes  plantes  qui  cenoient  aux  tiges  en- 
Diellies  que  j'ai  transplant^es  >  qa$  dans  ces  tiges  mSmes  de  Moment 
&  d'orge. 

Cette  confidlration  m'a  fuififamment  appris,  que  la  Nielle  des 
bMs  eft  une  deßruäion  totale^  &*  une  wiortification  de  toutes  kspar- 
fies  ejfentielles  de  lafieur  en  particülier  ;  &  qu'elle  prei)d  Ton  premier 
commenoement  feniible^  en  rnSme  tems  que  le  premier  developement 
de  ces  parties  arrive ,  d^jä  au  dedans  des  rejettons.  Et  c'eft  de  lä  que 
la  Nielle  continue  k  s!6tendre  pendant  le  developement  fucceilif  du 
rede  de  la  plante  >  qui  fe  fait  tout  comme  avant  la  oielle.  L'obftruc* 
tion  totale  &  irr^mddiable  du  tifTu  entier  des  vaifleaux^  dans  cerraines 
parties  de  la  plante  feminale,  eft^  fuivant  ce  qui  a  iii  dit,  la  caufe 
iqconteftable  de  cette  pouffiere  enniellfe  qu'on  trouve  enfuite ;  &  il* 
en  r6fulte  la  rupture  des  vaiiFeaux,  en  vertu  de  laquelle  les  fucs  irri- 
gulierement  prcfles,  &  dont  le  mouvement  eft  dirangi,  venant  afe 
corrompt«  fort  Vite>  coüiribuent  bcaucoup  4  fortifier  &  k  iQfendre 
hiNieUe.      .  :    *       .  .. 
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Mais  cotnine  les  germes,  ou  rejertoiis,  que  pouflent  Ics  bran« 
ches  enniell^es  fönt  fbrm^s  par  certains  filamens  particuliers  qiii  forcenr 
da  centre  de  Iafnö6Ue>  {proceffus  medulläres ^^  il  faut  que  ks  partieS 
des  vaifleaux  qoi  cöntribuenc  particulieremeht  a  la  formation  cach^e 
dans  les  germes^  y  folent,  ou  en  p»*rie,  od  peu  ^  pett  tout  \  fäit  obs* 
xs^hesy  &  p6riflent.  C'eft  ce  que  donnent  lieu  de  conje^lurer  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  cesipics  qui  ne  fe  tiouvent  qu'si  moiti^  en« 
melius y  &cela  cant6t  en  haut,  cant6t  en  bas.  Comme  donc  ce  fä« 
cheux  accident  de  la  femence  qui  contient  la  tendre  plante  future;,  y 
exifte  d'abord  avant  &  aprSs  qu'eHe  a  germ6,  dans  le  tems  oü  eile  re- 
^it  ia  (Hremiere  nourrirure  des  facs  contenus  dans  le  grain  de  femence, 
fleftlMenaifödecomprendre  de  quelle  maniere  Tobflru^tion  fouvent 
mentionnfedansletiflur^riformede  canaux  extr^mement  fubtils>  & 
Kxifx  fucceflivement  par  ce  füc. 

n  refte  encore  ici  i  la  yimi  quelques  fujets  de  dbute^  que,  mal« 
pk  tome  Texa^Btode  de  mes  obfervations,  je ne  luts  pas  en  ^rat  de  le« 
ver ;  mais  toutes  les  circonftances  que  j'ai  indiqu^es^tant  r6unies,  il 
demeure  toujours  de  la  plus  graride  vraifemblance,  qw  le  v^ritable 
principe  &  le  commencement  de  la  Nielle  exifte  dans  la  femence,  6c 
^e  le  fuc  gät£  &  pourri  dans  les  cotyledons  comniunique  des  qualit^s 
nuifibks  aux  jpror^x  medullaires^  qui,  dans  le  premier  develope- 
ment  de  la  plante  feminale,  doivent  former  les  fleurs  futures  dans  la 
ptrde  afcendante  du  germe,  ou  dans  la  plumule.  Que  ce  vice  acta* 
qoe  uniquement  les  proceßus  mddullaircs  en  queftion,  fans  toucher 
aux  antres,  c*eft  ce  qui  eft  de  la  derniere  ^vidence,  puisque,  les 
fleurs  except^es,  la  racine  porte  une  plante  parfaite,  qui  d  Text^rieur 
cft  parfkitemnnt  femblable  d  toutes  les  autres ,  que  la  nielle  n'a  poinc 
attaqu^  Or  cela  ne  pourroit  arriver,  fi,  dis  le  commencement  la 
moelle  &oit  endommagde  &  enniell^e  dans  le  roßellum^  ou  la  partie 
defcendante  de  la  plantule  feminale,  auffi  bien  que  dans  la  partie  fup6- 
rieore;  car  de  cette  n^ere  il  feroir  impo^ble  que  la  femence  ger* 
mar  &  produilit  une  plante. 
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Ceft  lä  tout  ce  que  je  m'etois  propoß  de  dire  dans  ce  M^oire 
au  fujet  de  la  v6rirable  conftitution  de  la  Nielle  des  bleds^  dont  les  caa- 
fes  &  les  moyens  de  la  detruire  doivent  Stre  regard^  comme  un  fup- 
pl^ent  ä  fon  hiftoire  nacurelle,  que  j'ai  vouiu  communiquer  au 
public,  dans  Tefpirance  que  les  eflais  qui  fe  feront  dans  la  fuite,  fi  Ton 
y  apporce  Tattention  n^ceflfaire,  &  qu'on  y  procdde  avec  un  efpric 
exempt  de  pr<&jug£s,  conduiront  cetce  h^oire  de  la  Nielle  des  bleds  k 
un  degr6  de  perfe£tion ,  donc  rOeconomie  de  la  campagne  pourra  re- 
tirer  une  infigne  uctlici. 
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ME  MOIRE 

CONCERNANT  QUELQUES  NOUVELLES  EXPEf- 

KI&KQBS  iLSCTKIQJJBS   KEMAKq^UAft|,98| 
PAR    M.     ^PINÜS. 

■Ml  II— —WW^  IUI       ■■!  ■■—     . 

rtäitM  ir  tAUmmd. 

1  a  Notare  efl:  un  Tr^for  inipuifable  de  faits  merveflleux.  f^  ditr 
que  pas  qU5  nous  feifons  dans  leurs  recherches^  de  nouvelles 
vues  fe  d^couvr^nt  a  nos  regards.  Toures  les  fois  qu'on  s'imagine  6tre 
ätt  bout  de  quelque  difcuflion^  un  examen  plus  atcenrif  faic  voir  que  le 
but  auquel  on  s'etoit  propof6  d'atteindre  efl:  encore  infiniment  61oign6| 
&  que  cc  quLnoiis  a  feit  croire  qwe  le  chemin  6toit  fi  court|  c'eft  que 
nos  ycux  fönt  trop  foibles  pour  en  appcrcevoir  le  bout. 

Les  nouvelles  Exp^riences  qui  concernent  l'EIedricit^^  fournis- 
(ent  un  exemple  convainquant  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  I4 
decouverte  d'une  multicude  de  ph^nomenes  inopin^s,  6c  tout  si  feit  fin- 
guliers,  qui  fe  tapportent  i  la  force  ileftrique,  engage  les  Phyficiens 
i  croire,  &  en  apparence  avec  ralfon ,  qu'üs  fönt  au  feit  de  la  nature 
de  cette  force»  &  qu*ils  connoiflent  exa£leinent  les  Loix  univerfelle$ 
auxquelles  eUe  eft  afTujettie ;  mais  on  ne  doit  pas  plus  s'attendre  ici  i 
une  connoiffance  complettc,  que  dans  toutes  1^  autres  parties  de  la 
Science  naturelle.  Les  remarques  que  je  vais  produire  ici  au  fijjet  de 
reicftricit^  d  une  pierre  prdcieufe  finguliere  de  Tlsle  de  Ceylan^  &  qui 
ne  pourront  manquer  d'6tonner  ceux  qui  ont  quelque  id^e  des  loix  des 
op^Qonsäe£biques,  confirment  au(n  combien  la  Nature  eft  abon- 
dante  en  phtoomenes,  qui  doivent  exciter  en  nous  la  plus  vive  admi- 
ration  pour  eile ,  &  pout  TEtre  tout  •  puiflant  qui  en  eft  TAuteur. 
jl«ü>Wr^.ToiD.XIL  O  La 
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•  La  Pierre  dont  je  veux  parier,  porte  le  nom  de~7>/]p,  ou  Tour^ 
maüfiy  auq\iel,  ii  caufe  d'une  propri6t6  particuliere  qu  eile  a,  &  donc 
je  parlerai  au  long  dans  la  fuite  de  ce  Memoire ,  on  a  Joint  en  HoUan* 
dois  felui  SLAfchentreckety  ou  en  Allemand  ^Afchemiehery  qui  veut 
dire  attirdnt  les  cendres.  Le  terroir  naturel  de  cctte  Pierre  eft  Wslc  de 
Ceylan^  oü  l'on  a  coücume  de  la  trouver  dans  le  fable  für  le  bord  de  la 
mer.  Elle  eft  transparente ,  &  d'une  couleur  brunfttre,  comme  la 
hyacinthe,  mais  beaucoup  plus  obfcure,  P^i  pris  de  la  peine  pour 
diterminer  fa  pefanteur  propre,  mais  comme  je  n'ai  eu  que  deux  de 
ces  pierres  fort  petites  pour  toutes  mes  recfaerches,  je  ne  puis  pas  me 
promettre  d'avoir  atteint  la  derniere  pröciiion  en  d^terminant  fon 
poids.  Quoiqu'il  en  foit|  dans  une  fuite  de  plußeurs  Exp6riences, 
j'ai  trouv6  que  la  proportion  de  fa  pefanteur  fp^cifique  \  celle  de  l'eau 
n'6toit  Jamals  moindre  que  300,  &  Jamals  plus  grande  que  305  a  100» 
Cette  Pierre  n'efl:  univerfellement  connuS  que  depuis  peu  d'ann^es,  de 
jusqu'ä  prifent  il  eft  fort  rare  de  la  rencontrer.  A^  peine  ya-t-il 
un  ieul  Oovrage  imprim6  des  Auteurs  min6ralogiftes  qui  en  parle  ;  & 
les  feuls  qui  paroiiTent  en  avoir  eu  quelque  connoÜIance,  fönt  Mr. 
Zinck^ssiiv^n  dit  quelque  chofe  dans  la  derniere  Edition  qu'il  a  pyblide^ 
avec  fes  additions,  duDiAionnaire  de  laNature,  des  Ans,  &  du  Com* 
merce  par  Hühner^  &  Mr.  de^ußiy  qui  Tindique,  mais  feulement  en 
paflant)  dans  fon  Plan  de  Mineralogie  univerfelle^  §.  346. 

Cette  Pierre  a  une  propri^t^  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres 
pierres  connuSs  jusqu'ii  prüfen t,  c'eft  que,  quand  on  TichaufFe  für  un 
cbarbon ,  eile  attire  &  repoufle  altemativement  les  cendres  qui  fe  trou* 
veHt  autour  d^elle.  EUe  en  fait  de  m6me  avec  les  chaux  mitalliquesi 
de  en  g6n&ral  avec  tous  les  autres  corps  legers,  de  quelque  efpece 
qu'ils  foyent.  Les  JouaÜliers  qui  1  ont  mife  au  feu  pour  6prouver  fa 
dureti,  fe  fönt  appcrjus  les  premiers  de  cette  propri^t^,  &  lui  ont  t^ 
caufe  de  cela  donn6  le  nom  rapport^  ci-deflus,  de  Pierre  qui  attire 
les  cendres.  Les  Auteurs  que  j'ai  cit^,  rapportent  aufC  oe  ph^nomene; 
mais  il  n'a  ^ti  jusqu'ici  Tojbjet  d'aucunes  recherches  plus  particulieres. 
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Lt  ptemiere  Mb  que  j^tinodis  patler  d'une  fic^faric^  mtti  re» 
marqiiable,  je  fdrcnai  aufli-t6t  la  conje^lure  qu'elle  devoit  fon  origine 
irEleäricit^.  j'en  ai  robljgation  i  norre  digne  Confrdre,  Mr.  LeA- 
mammy  qoi  m^a  inftruic  le  premier  de  cetre  propri6t^^  &  qui  m'a  four- 
ni  Ics  doyeraden  faire lobjet  d'Exp^riences  exaktes*  Pour  cet  effet 
il  m  a  non  fetikaient  pr6t6  une  pierre  de  Ttmrmalin  qui  lui  appartenoit, 
mats  il  m'^n  a  encore  procura  une  autre,  trois  fob  plus  pefame,  dont 
fai  faic  racquifiüon.  Si  je  n'avois  pas  pofT^i  cette  derniere,  ä  peine 
aurois-je  ^c^  en  ^tac  de  d£couvrir  diflin£lefnent  par  la  voye  des  Exp^ 
riences  la  propri^t6  ^tonnante  de  cetre  pierr«,  parcse  qu'il.auroic  ^i 
rrte  difficile^  i  caufe  de  la  peciceffe  de  la  pierre  de  Mr.  Lehmann  y  d'jr 
dem^ler  em^ment  les  diBireas  ph^nomeaes. 

C'eft  donc  avec  le  fecours  des  deux  Tourmalins  dont  je  viens  de 
parier^  que  je  me  fuis  mis  ä  fair$  mcsExp^riences  j  &  j'ai  rrouv6  tout 
d'abord  que  ma  conjefture  au  fujet  de  Teleftricit^  de  cette  pierre  6toit 
parfaitement  fond^e.  Je  n'alleguerai  iciaucune  preuve  particuliere  de 
ce  que  Tatrraftion  &  la  r^pulfion  du  Tourmahn  proc^de  de  r^leftri- 
cit6.  Les  eflais  dont  je  rendrai  compte  dans  la  fuite  de  ce  M^moireji 
ne  pourront  laifTer  aucun  douce  a  cet  6gard. 

Le  Twrmahn^  eft  d^i  doubtement  digne  d'attention,  en  ce  que^ 
fiios  le  i&otter,  &&)9plefiientenr6chattffiint,  il  fait  parmnre  une  6ld> 
tricic^  confid6rable-  L'unique  moyen  qu'on  ait  presque  trouv6  jus^ 
qu'id  pour  exciter  räe£lriciti  dans  les  corps  oü  eile  r^fide,  c'eft  le 
frottcment.  On  ne  connoit  jusqua  pr^fent  qtfun  cas  unique,  qui 
fournifle  une  exception.  Le  foufFre,  larifine,  lacired'Espagne,  & 
d^autres  corps  femblables,  quand,  apr&  lesavoir  premiörement  fön* 
dus,  on  les  fait  couler  dans  un  vafe  fec  de  m^tal,  ou  de  verre,  en  ft 
r6froidi(&nt  deviennent  äeftriqueS)  fans  avoir  befpin  d'fitre  frottät 
Dans  les  corps  de  Tefpece  du  verre  qui  po(ßd«nt  Teleftricite  en  pro- 
pre, on  n*a  trouve  encore  aucun  exempled^une  femblable  ^leftricit^ 
excit£e  fcns  frottement;  &  le  Tourmalin^  qu'on  doit  fans  contredit 
rapporcer  i  cette  daffe,  comme  ^fäöt  Une  pi'efrfe  precieufe-,  eft  par 
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conlSqnent  \t  feot  exemple  ä'une  pdreitle  6teärtcir^^  r£fidftiic  dbns  un 
Corps  de  Tefpece  du  verre ,  fans  y  ^re  produite  par  la  froctement.  II 
y  a  outre  cela  encore  ceci  de  parriculter  >.  c'eft  qu'il  fuffir  d'^haufier 
le  Tourmalin  pour  le  rendre  £le£{rique.  Qu'on  eflaye  d*en  faire  va- 
tant  avec  le  verre  &  les  corps  de  fon  efpece ,  an  n'y  rinflira  Jamals ; 
&  mime  le  fpuffre,  la  cii^e  d'Efpagne,  &c.  qui  font  potutatit  fofcep- 
tibles  d'une  ^leAricit^  donneei  volenti,  ne  la  re^oivenc ^mais  qiiand 
on  fe  concence  de  les  icbaufier ;  mais  il  eft  n^ceflatrement  requis^ 
qu*ils  foyent  auparavant  fondus,  aprds  quoi,  pendant  qu'ils  fe  rifiroi* 
diilent,  ils  acquidrenc  riledricit6. 

Quoique  cette-propriiri  du.  Tourmalin  foir  diji  rrds  digne  d*£tre 
remarquie ,  j'y  ai  ftic  depuis  bien  d'autres  dicouverces  beaucpup  plus 
furprenantes.  Mais,  afin  den  rendre  un  compte  plus  intelligible,  je 
vais  conunencer  par  faire  connotrre  en  peu  de  mots  la  difiSrence  qu^it 
y  a  entre  Vilk&ridü  pofitive,  &  rdleftricite  negative* 

II  y  a  riellement  deüx  EIe£bricic^  diffSrentes,  ou  pIutAr  oppo- 
ttes.  Les  phinometies  confirment  leur  exiftence  d*une  maniere  tout 
i  fair  fenfible  ;  &  pour  peu  qu'on  foir  verfi^  dans  les  Expiriences  61ec- 
Briques,  on  ne  fcauroic  rivoquer  eh  doute  cetre  double  vertu.  Les 
deux  iile£hidT^  oppoföea  fuivent,  dans  une  de  leurs  princtpales  op£^ 
latioiis,  une  r^le  qui  a  auflt  Heu  dans  les  effets  magn^riques.  Ea 
effet  on  trouve  par  une  expirience  conftante,  &  k  i'abri  de  coute  coor 
teftation,  que; 

I.  Quand  deux  Corps  ont  la  mtme  efpece  d'^leAriciti,  environ 
dans  le  mime  degr6  ^  ils  fe  repouffent,  a  peu  pr^  comme  deux  aimans 
qui  fe  prifentenc  les  meines  poles. 

2^  Quand  deux  Corps  ont  une  äeftriciti  diffgrente,  ils  s*attircnt 
Tun  l^autre  avec  beaucoup  de  Force  ^  cooune  cela  arrive  i  deux  aimans 
dorn  les  poles  oppofib  fe  touchent. 

Mr. 
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fdt.  Ai.Ry  a  ä^  nm^npd  ccs  doiut  61edricttib'C(MitnttMs  Tum 
i  Tflanne:  U  nomme  l^aoc  witFiSe^  &;  Vmtrer4j/!m^ffy  ptroe  qne  daos 
fes  Exp^ences  il  avoir  toojoQrs  troav6  la  premtere  daos  les  corps  dt 
FeTpecedu  verre,  &  Taurre  dansceux  de  Tefpece  dela  r6fine.  Ces 
noms  Ibnc  incommodes  y  quind  il  s'^t  de  les  appliqiier  aux  noQvelles 
Expdrienoes,  qui  montrenc  d'ailieurs,  que^  l'ile&tdci  r^oeufe  dt 
Mr.  Ju  E^  fsem  tore  excicöe  dans  le  verre.dc  dans  Ita  corps  ^  loa 
efpece,  candis  que  i^dproqneinenr  r61edncit6  vierte  fe  maniif^e  dans 
h  cire  d'Elfpagne  &  les  aurres  corps  rifuieux.  Par  conföqaisnr  ce  quHl 
ftplö  q  MrläuFiy  de  nommer^äridi^  vierte ,  ii'eft  poim  propre  aus 
oorps  de  l'efpece  du  verre,  ni  cdtrqu'il  qnaiifie  r^fineuje  atix  corpt 
de  cette  demiere  efpec^  Mr.  RmncUiny  i.qoi  on  eft  fedevable  d'a^ 
vdr  en  fittubA  riipandu  beaucoop  de  jonr  üat  couteceCte  doärin^ 
a  donii^  A  cette  double  61e£hricit£  un  noro  plus  propre  i  faire  cou* 
Dokre  Toppofition  qui  s'y  rrouve,  en  appdhnt  Tune  pofirive^  •&  Tau« 
tre  negative.  II  eft  i  la  v<rit6  arbitraipe  k  laqoeUedt  ccs  deux  iltSb^ 
dt£s  contrares,  on  donne  le  noih  de  pogcive^  ou  Mhii^  n^aciye; 
Cependttit  ru%e,  &  quelques  rdlbiis  que  ce  n'eft  pas  id  Ic^  lieu  d'all6» 
gaer,  ont  d6jik  d^id£  que  l'iledridti  qu  on  produit  en  frociant  ua 
tube  de  verre  uni,  mds  qu'on  n'a  pas^oulu^  avec  un  morceau  dt 
drap  de  laine^  s'appelle  pditive>  au  lieu  que  edle  qui  fe  trouye  dm$ 
un  bftton  de  cire  d^fpagne^  ou  dans  une  piece  de  fouffi:e>  lersqu'oa 
Ty  exdte  de  la  mdme  maniere ,  doit  6tre  nommie  n^nve. 

C  eft  für  cette  diflierence  entre  r^leAridti  pofitive  &  n^tive) 
qneroule  presque  tont  ce  que  j'd  obfervi  dq  particuUer  AiF  k  TVmvt-^ 
mahn ;    &  voiU  ce  qui  m'a  oblig6  de  propofer  pr^alablemetit  i  cet 
%ard  les  remarques- qu'on  vient  de  Hre; 

II  m'a  fälu  beoucoup  de  peine  pour  trouver  les  r%les  que  le 
lourmahn  fuit  dans  fes  Operations ,  &  pour  les  6tablir  d'une  maniere 
convainquante,  La  grande  petitefle  de  la  pierre,  qui  pef6e  i  un  tr^ 
buchet  exaA  n*a  que  2  3|grains,  m'a  cauß  un  exn-^me  embarras ;  car, 
qooique  ie  laurma/iny  i  proportion  de  fa  grofleur  ^   montre  une  tiec- 

O  I  tricit6 
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triciti  pftu  commune,  iLn'^oit  pouirtsot  pas  poffible  cTob&rvär  tous 
les  ph6nömenes  aulfi  (üftinAemem  ^  iju^on  auröic  p&  le  filire  avec  une 
plus  grofle  piece.  Avec ,  cela  dans  le$  commencemens,  1^  phönome- 
nes  mdmes  m'ont  jetc6  dans  une  grande  confufion  d'idees,  parce  que 
le  c6t^  de  la  pierre  oü  je  venois  de  trouver  T^le^lricit^  pofitive,  mon- 
troic  quelques  momens  apr&s  l'^leäridit^  negative ,  fans  que  je  fufle 
en  etat  de  d^couvrir  la  cauie  d'une  r^voktioa  anal  fobke.  .  A'  la  fioi 
en  obiervant  exadement  töutes  les  circonftances,  ea  r^p^anc  plu* 
fieursfoislamömeExpiSriencej  &en  la  fai(ant  avec  toutes  les  varia- 
cions  imaginables ,  je  fuis  venu  ä  bout  jde  trouver  &  de  conduire  a  leuc 
certitude  les  loix  de  cecte  i61e£bicit£.  Je  vais.  rapporter  fimplemefit 
ici  c6s  ioix',  fiins  emrer  dans  le  detail  des  Exp^iences  qui  m'o»t  fervi 
«  les  conncStre.  Quioonque  a  feulement  quelque  id^  de  la  loaniere 
dont  oa.proc6d9  aux  Expiriences  61e£liqueS,  comprendra  facilement 
comnoent  je  m'y  fuis  pr»  pour  les  miennes,  &  fera  mönie  en  ^tat^d'en 
fkire  qui  lui  prouvent  la  v&rite  de  mes  affertions.  Je  fouhaite  que  ce 
demicr  cas  arrive  j  mais  je  dois  feulement  avertir  que  ces .  Exp^rienccs 
demandent  une  extrtoe  ciroonfpe£UoQ ,  quand  on  veut  pouvoir  y  fiii* 
re  un  fbnds  aflur&  Je  puis  bien  me  rendre  caution  de  la  wititi  &  de 
la  jußeffe  de  celles  qui  fervent  de  fondement  aux  loix  que  j'ai  trou- 
v6es,  parce  quej'yaiiapport^  des  pr6cautions,  qui,  ii  je  les  rappor- 
tois,  paroitroieat  iacrojdbles,  &  que  Je  ne  me  fuis  point  laifö  de  les 
r^p^ter. 

;       LOIX     DE    UELECTRICITE 

DU'    TOURMALIN. 
L 

j  19  Tourmalin  a  toujours  en  tneme  tems  une  EleSridtS  poßtive  ^  nne 
EUBriciti  negative.;  c^efi  ä  dire  que.  quand  un  de  Jet  c6Us  eß  poßtif^ 
Pautn  efl.infail^hlement  nfgatif^  ^Hcifroquement. , 
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tettt  R^le  eft  dße  «  v^rifito  pftr  ks  Exp^iences.  C«r^  qutnd 
on  a  exafnin6  r6Ie&ricit6  qui  fetrouve  i  uti  des  c6t^s  de  la  Pierre,  il 
ny  a  qu'i  la  reroumer,  &  il  ne  tnanqaera  jamais  d*arriver  que  l'aucrc 
cdr6  montr^  diftin^lenient  V6\eQxiciii/}ppo{€e.  Mais,  quoiqtte  cetco 
R%le(bird'unejuftel]kinconrefhble,  la  ^ierre  fe  trpnvü  n^ammoins 
quelquefbis,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  iuice,  dans  une  efpece  d'^ 
tat  mitoyen,  oü  Ton  ne  f^uroit  appercevoir  bien  diftindemenc  ia  v^ 
tit6  de  cette  jöi.  Je  donnerai  plus  bas  une  maniere  de  rendre  le 
lourmalin  pofitif  des  deoz  c6tds  j.  &  ce  cas  fonnera  enoore  une  a* 
ceptioa  reniaf quable. 

Dans  cette  ExpMence,  &  dans  toutes  Celles  qni  iuivront,  Je  mets 
ordinairemenc  le  TotermaUn  für  nn  perit  pied  de  verre^  donc  h  furface 
fap^rieüre  couvre  entterement  la  pierre.  Les  Exp^riences  r^uflüTent 
äem6me,  quandon  le  pofe  für  quelque  m^al,  ou  amre  naariere  qui 
n'eft pas 61eftrique,  mais  par  Pattouchenienc de  cescorps  non  ^lc£lri- 
ques  il  perd  en  peu  de  tems  fon  ileAriciti.  VoiU  pourqooi  je  donne 
la  priförencc  i  la  premiere  maniere  que  j'ai  indiqu6e. 

n.  (^e  Ton  tienne  avec  de  petites  pmcettesy  on  de  teile  autn  maniere 
fim  voudra^  le  Tourmalin  dans  de  Veau  bouiUante^  ou  dans  quelque 
iKtre  fluide  ichauffi^  ^  qt^on  ten  tire  au  bout  de  quelques  mtnutes. 
Onirouueratoujours  quey  dans  cette  E^pirience^  auffi  fouvent  qtCon 
jugera  ä  propos  de  la  rSptter^  un  cftSdelapierre  eft  pofitivement  (lec- 
triquey  Ö*  Pautre  nigativement.  Le  c6tf  de  la  Pierre  qui  fe  prifente 
ioitfours  icicoimme  pofitif y  je  U  nommerai  dans  lafuite  c6t6  pofitif,  &^ 
alui  quife  prffente  daüs  Vitat  contraire,  c6t£  a^atif. 

II  faut  bien  remarquer  la  Produktion  d'une  forte  £Ie£lricit£^  ex» 
dt^  ici  au  milieade  Teau,  qui  dans  tous  les  autres  cas  paroit  la  chofe 
la  phis  nuifible  i  la  vertu  die Arique.  H  n^eft  pas  d'une  exa Ae  nictfRzi 
que  Teau  (bit  a^ellement  bouiUante.  Un  moindre  degri  de  chaleur 
excite  anffi  T^leclricitd.  du  Tourmalin^  mais  dans  un  degr£  införieur« 
Quand  Teau  n  eft  ^chäuflSe  que  jusqu'i  1 08*  pu  x  i  o.  degr^  du  Tfaer- 
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mowBtre  *  FahrenheH^  4  p^ine  pcm-on  d^couvrir  quelques  indiccs 
tf  Äleftnciid.  La  chaleur  de  Teau  bouSllanre  me  paroit  en  gin^ral  fetrc 
etile  qut  rend  Tile^cit^  du  Tourmalin  la  plus  vive.  Si  Ton  ichaufFe 
äene  pierre  <f  une  maniere  ienfibleoieur  plus  forte  für  un  miral  chaud, 
eile  ne  montre  qu'une  foible  ^le^ricit/^^  qui  ne  s^anime  bien»  que 
öuand  la  pierre  s- eft  un  peu  r^froidie.  L*4teftrici;^  que  le  Tourmalin 
acquiert  dans  l'eau  bouSlIante ,  dureencore,  quand  il  eft  entieremenc 
tifroidi,  &  je  ry  ai  mSine  trouv^  fort  feufible  dans  des  £xp6riences 
faices  au  bont  de  fix  hcures.  

La  caufe  pour  laquelle,  dans  cette  Exp^rience,  un  zoxi  d^termi- 
xA  du  ToKrmalin  eft  toujours  poficivefnenc  ilaArique^  &  Tautre  n^- 
tivement,  m^aparuau  cönoinenceinem  d^pcndre  de  la  figüre  qu'on 
lui  avbit  donnie  en  le  tailla«t/  Le  nvien,  conune  le  fonc  ordinairement 
les  aorrespierres  pr6cieuf$s,  eft  caill^  d'an  c6r6  tout  pUt,  &de  Tautr^ 
äplulieurs'peQte&faKUes,  qui  fe  cerininant  en  poince  au  milieu  de  la 
pierre.  Le  pcemier  de  ces  (c6r^  eft. t,oi;yours  le  cöc4  pofitif  de  la  pier- 
re &  Tautre  le  .cöt6  n^atif*  Mais,  en  comparänt  ma  pierre  avcc 
Celle  qui  appartient  4  Mr.  Lehmann^  j'ai  trouv6  que  ma  conjefture 
6toit  d6nu6e  defondement.  Cette  derniere  pierre  eft  i  la  v6tit6  plus 
petite,  maisd^ailleursparfaitemeortaill^ecomme  lamienne.  Cepbi» 
dant,  malgr6  cette  conformit^,  Ton  c6t^  plat  eft  toujours  lecöti  n^gattf, 
tandis  que  dans  la  nuenne  iV  eft  pofitif;  &'  reciproquemenc  iecöt^  ine- 
gal de  la  pierre  de  Mr.  Lehmann  eft  toujours  pofitif,  tandis  que  <ians 
roon  Tourmalin  il  eft  conftamment  n^gatif.  Je  trouve  U  dedans  une 
convidiou  fufHfante,  qbie  la  caufe  pour  laquelle  Un  c6t6  deh  pierre  eft 
toujours  pofitif,  &  Tautre  nigdtif,  ne  dok  pasitre  cherch^e  dans  la  fi« 
gure  extirieure,  ni  dans  la  maniere  de  la  tailler ,  mais  qu*ii  faut  recou« 
fir,  comme  par  rapport  ä  raiman,  ä  la  ftruSture  int<^ieure,  &  i  la 
<onftitution  eflTentielle  de  la  Pierre. 

i  IIL.  Onp^ty  enßferv^.des  mpyens  ^i  vont  äre  ra^ortfyy  ren- 
jhele  Q^te  pofitif  du  Tourmalin  nfgatif^  &  donner  reciproquenfent  au 
citi  nigatif  Nkäricki  poßtive.     Quand  c^Ja  eß  arrivfy  la  pierre  re- 
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MNÜ  enßite  d^elfe-mSme  damfon  Hat  naturtU 
c6U  poßtif  cejfe  dritte  nigatif^  &  redevient  de  lui 
cSti  nfgatif^ceffant  pareilUment^d^itre  fofitif^  rept 

pdl^guerai  plus  bas  un  cas  qui  feit  excepri 
quelle  eft  rrds  digne  d'atreQtion,  puisqu'elle  repai 
fiir  la  namre  &  les  opiradoos  du  Toumialin.     F 
yient  d'etre  rapport^,  fe  pafTe,  il  faut  deux  ou  trc 
davantage,  quoique  d  wrres  fois  cela  s'ex^cuce 
tout  n'arrive  pas  k  la  fois,  ou  dans  tous  les  points 
d^ja  quelques  circonüances  pafT^es ,  tandis  que  d*£ 
&  de  \k  vient  que  la  pierre,  pendant  laduree  de  < 
TM  r^unir  i  la  fois,  &  du  inline  c6r£,  les  deu 
tive  &  la  n^garive.     C'eft  de  cec  ^cat  qüe  je  pari 
)e£fo]s  que  Ton  ne  pouvoit  toujours  appercevoii 
tekjuftefle  de  la  premiere  r^gle. 

Cette  Loi  de  releftricit^  du  Tourmalin  a 
des  grandes  difficulc^s  que  j*ai  trouvies  dahs  les 
doire  cous  les  ph6nomenes  que  cette  pierre  m' 
glcs.     Cela  Venoit  de  ce  qu'apr^s  avoir  trouv« 
par  exemple,  pofitif,  bientöt  apr^  il  fe  mont 
tif,  ians  quej'eüfle  pA  remarquer  la  moindre 
aoffi  fubit.    Quand  le  Tourmalin  en  6coit  i  Ibi 
i  r^t  naturel,  je  ne  pouvois  pas  feulement  i 
fobfervois,  devoit  ötre  r6pat£  pofitif,  ou  n^^ 
tris  grande  incertitude  dans  les  conclufions  q 
iiies  prenneres  Exp^rtences. 

IV.    Ä  Von  met  le  Tounnalin>S^  un  « 
fue  de  verre^  cußir  un  ckarbon  ardentf  il  de 
fant^  b'objerve  cette  r<gle^  c'eß  que^  de  i 
fexpfriencey    (f  quelfue,  c6t4  de  la  pierre 
(chauffee,  chacun  de  ces  cötis  acfuiert  toufou 
mß.Jef^eäa.TouL7au  p 
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.  fUT  Meß  naturetle^  (?eß  ä  dire  que  U  tStigpoßt^äe  ta  pierre  detnent  ni- 
gatify  &  le  c6U  nfgatiffi  change  en  fofittf.  La  mime  chofe  orrive^ 
qumd  on  met  le  Tourmilin^  un  pied  de  verre^  &^  qtion  Picbauffi  en- 
ßiite  aux  r^om  du  Soleil r (umspar  un  mitoir  ardent. 

Gerte  Exp^rience  nous  d6couvre  la  troifiime  R6gle  que  le 
Tourmalin  fuir  infkillibleixlent,  en  ne  manquanc  jamais  dereprendre 
au  l>out  de  quelque  tems  fon  itat  natureK  II  n'y  a  aucunes  circonftan- 
ces  qui  puiflent  faire  manquer  cette  Exp^rience  ;  mais  quand ,  pour 
la  faire ^  on  6chaufFe  le  Tourmalin  au  defTus  d^un  charbon  ardent,  il 
hxxiy  fijl'on  a  deflein  d'obferver  ce  ph^nomene  d'une  maniere  tout  2^ 
fait  diftinAe,  ne  point  6ter  la  pierre  de  defliis  le  charbon,  mais  Ty 
laifler  poföe,  &  enfuite  examiner  quelle  forte  d*£leAricit6  eile  montrc 
Car,  fi  on  vouloit  Toter  de  de/Tus  lescharbons,  &  la  mettre  für  le 
pied  de  verre  fusdit,  l'Expdrience  <chou£roit  presque  roujours.  En 
efFet^  quand  on  6te  le  Tourmalin  de  deiBis  le  charbon,  le  retour  i  1'^ 
tat  naturelvfe  pafTe  fort  vite,  &  avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de  le  mettre 
für  le  pied  de  verre  ;  &  de  la  vient  qu'en  examinant  la  pierre,  on  la 
retrouve  ordinairement  d^jä  dans  fon  itat  naturel,  &  qu'il  eft  fort  rare 
d'obferver  de  fbibles  indices  de  T^le^cit^  negative  für  le  c6t^  pofi- 
lif ,  ou  de  r^le£iricit6  pofitive  für  le  c6t6  n6gati£ 

J'ai -beaucoup  de  raifon  de  croire,  que  dans  rExp6rience  qui 
vient  d'dtre  rapportte,  &  dans  la  maniere  d'y  proc^der,  Tinigalit^ 
in^vitable  dan&  T^haufiement  des  deux  furfaces,  devient  la  taufe 
pourquoi,  toujours  au  commencement,  le  Tourmakn  paile  i  un  itMt 
oppofe  aceltti  qui  lui  eft  natureL  Gar,  quand  je  Tai  mis  entre  deux 
m6taux  ^galement  chauds,  ou  entre  deux  piaques  de  verre  aufli  d^une 
mime  chaleur,  ilarrive  tout  d'abord  qu'il  obtient  fon  ^tat  naturel,  tout 
auffi  bien  que  quand  il  a  et6  mis  dans  Teau,  ou  dans  quelque  autre  ma* 
tiere  fluide  qui  P^haufle  de  toutes  parts.  II  y  a  encore  d'autres  Ex- 
piriences,  outre  celle  dont  il  s'agit  ici,  qui  me  conduifent  presque  i 
une  pleine  convi£Hon  que  lies  deux  Loix  fuivantes  peuvent  itre  pofi^ 
comme  des  r^Ies  foudamentales. 

I.  Quand 
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'  !•  i^^^and  Qfi  c6i6  dki  Tourmalm  eft  cÖQfid&ableniQnt  plos 
^  ^cbaufi^  qw  l'wort  j  il  eft  toujours  dans  I'^cac  oppof^  i  fon  ^cat 
j9  DtfurtL 

a.    ,^  Qaand  les  deux  cMs  de  k  pserre  ont  une  cfaaleur  h  peu 
j»  prSs  ^afei   la  pierre  eft  coujours  dans  fon  ^tar  oatorcL 

n  paroir  an  moins  qu'on  peut  compren^  par  la^  ponrquoi  Ja 
pierre  retoume  toajours  d'elie-  in6tne  i  fon  tot  naturel,  puisqu'il  eft 
QOiiiio  que  la  chaleor,  dans  toutes  fortes  dt  corps,  fe  diftriboe  en  foH 
pco  de  tems  partont  d'une  maniere  ^le.  Ces  r^les  paroiflenc  auifi 
fonmir  kcade,  poorqnoi  le  paflage  i  V6tu  nacorel  fe  fatk  d'aotant  plitf 
vke,  que  h  cl^leor  a  lt<  plos  grande  d'un  c6tA  ^  ce  que  j'ai  recnarqu6 
en  diverfes  Exp6riences.  Cela  eft  atf£  i  'Comprendre^  puisqu'il  eft 
main  que  laconununicarion  de  k  chaleur  d'une  parcie  d'un  corps  i 
tmes  les  autres,  k  fair  d'autant  plus  vtte  qu'il  y  avoir  eu  une  difFiSren- 
ceplus  confid^rable  entre  k  chaleur  de  ceM  partie  &  celle  des  aurras. 
Je  foup^onne  que  ceft  I;i  k  raifon  pourquoi/  qüand  on  £chaui¥b  Je 
Toitrmä/infm  un  charbon,  le  palkge  ft)uvenc  menriohn^  fe  fait  fi^iU* 
ttnienr.  Probablement  la  tn^mt  chöfe  arriveroit  für  une  plaque  de 
metal  ardent,  ou  du  nioins  fort  chaud ;  mais  je  ne  f^aurois  pourrant 
raffinner  d'une  maniere  d^dfive,  ftuce  d^vöir  pü  fiure  jusqu'i  prileoc 
ies  Eipirieaces  Jix6ceflair«5. 

V.  Le  Tourn^Un  Jevunt  auß  (leBriqut  en  le  frottant.  j^ 
itfommr  hien^iterminer  les  rigles  qu^ilßit  par  rapport  ä  UleBricitt 
fw  ha  eft  äonnee4^  cette  mamere,  MJavt  dtftinguer  les  casfuivans. 

I.  yy  Quand  bn  frotte  le  Tourmalin  contre  un  drap  de  kine  avec 
»  la  main,  &  qu*on  le  fait  affez  fort  pour  quHl  acqui^re  par  ce  mpyen 
„  une  chaleur  fcnfible,  alorsle  c6t6  frott6  dcvient  toujours  pofitive- 
D  iwint^leßrique ,-  &  Tautre  n^gativement.  En  frottant  ainfi  altema- 
1»  dvcnient  Je^^ejw  cöt&,  on  peut  changer  celui  qui  ^toit  pbfitif  ^ 
))  n^garifi  &  r^gproqw^Diei^-    Maiß^  4^  qu'on  a  ceflS.,  le  Tournia- 
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9,  lin  retourne  toujours  de  loi  •  möme  i  fon  £tat  naturel.  ICetee  Earp£* 
9,  rience  realEr  toujours,  pourvü  feulement  <]ue  la  pienre  aic  acquH 
^y  une  chflleur  fenfible  en  la  fironanc. 

a.  „  Si  au  contraire  Ton  frocte  de  nouveau  la  pierre  coinnie  au« 
^  paravanc,  ümplemenc  avec  la  main  contre  un  drap  de  lahie>  mai^ 
,,*  foiblement,  &  fi  peo  qu'il  n'en  acquiire  pas  parfout  une  chaleur  fen- 
yy  fible,  tout  fe  pafie  cQmme  auparavant>  excepc6  que  le  retour  i  l'^tat 
yy  naturei  o'a  pas  lieu.  Car»  fi  en  frottant  le  c6t^  nigarif  de  la  pierre 
r^,  contre  le  drap,  on  faic  pafler  le  Thurmalmk  V6m  qui  ne  liu  e^fos 
^  naturei,  (&  pour  mla  il  fuffit  de  le  pafler  ^oe  ou  deux.  fovs  für  le 
yy  drap,.)  ^oiie,  tailt  qu'il  refte  quelque  trace  d'61e£bicit^^  le  cdtS 
:^  poritifdemeoren^gacif,  d&lec6t£n6gatif  pofitif. 

3«  i>  Quand  on  afiermit  le  Tourtnalin  par  devant  d  un  cube  de 
^  verre,  &  qu'cnfuite  on  le  frpcte  contre  un  drap  de  mapipre  qu'il  ne 
„  a^chaufF^.  pa?',  &j  en  pren^nt  fa  pr€cauti|on,  qqe.,  foit.pendant  le 
y^  frptteipent,  foitauffi.aprÄs^  |e  c6t6  non  froh^  de  U.  pienre  ne  foic 
touch6,  nipar  lesdoits,  qipar  aucun  autre  corps  noa- ^leAnque, 
alors  l^  deux  c6c^  du  TQurmalin  fe  trouyent  dou^s  de  l'-6lediicüi 
po^QVe^  &  le  retoUr  a r^cat  i;M>tttrel  ne  s'enfuit  poini;. '       ,  , 

4.  yy  Enfin,  quand  on  afiermit  comme  auparavant  U  TourmaJtn 
l  un  tuyau  de  yerre^  &.qu*on  obferve  encore  les  pr6cautions  qui 
viennent  d*&reiridiqu6es,.fsav6irquele  c6t6  dc'la  pierre  qui  n'a 
pas  hk  frott^,  ne  foit  touch6[par  aucun  corps  nqn-  ^leftrique  ;  fi 
apr^s  cclabnfrbtte  la  pierre  jüsqu'i  l-6chäblfcr  d\ine  mäniere  fen- 
fible, doi5  con^e  auparavant  Ics  deux  c6t^s  deyiendront  pofitift, 
mais  le  Tourmalin  retourne  enfuite  JnfoilUblemeht  de'lüi-mliiBe  i 
fon  ^tat  naturei.  ,9 

De  ces  Loix,  rapport^es  jusqu'i  prdfent,  &  que  le  ThürmaHii 
foit,  lorsqull  devient  ^le£lrique,  on  peut  tirer  les  conßquences  fai* 
vaues  >  comme  autanc  de  pi;otiofitions  mconteftaUes;  \^  ^ 

«)  Le 
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iSrentes  I'une  deFtilk&ef^^  ^Sc  qui  n*onr  flu^ühe  liaifoh  kntr'elies.  La 
premiere  lui  eft  commune  aved  toiites  \tä  äutrös  pierres  prdcieufes, 
aufli  bien  gu'avec  k  verre,  &  fes  corps  de  la  m^me  eipece  ;'atnfi  i  cet 
%ard  if  ne  renferme  lien  de  merveiltetixv  dbdu  moins  rien  qm  lut  foit 
particulier.  La  TecöHde  eTptece  <fäefKricii^-)^  4(1^  aurau'qu'os  kr 
j^air,  entkrement  &  uniqüement  proptt;  eße^i  fesrJoix  qü'elkfuic^  & 
gui  ne  convknnent  qi^i  eMe  föiük :  &  c*eft  jusc|d*i  präcnt  un  eKcimpk 
qu  n'a  pee(  foh  femblabk.  ' 

^'  De  la  pitfmereüe£biäi6  du  Twmfiiiff  ^^ovAtnt  tp^jprles 
ph&iomenes  qui  arrivent  en  Je  fronmt.iißKEi^ttfin^^ 
jnerre  ne  s'^chaufFe  point.  Ceft  ainfi  qu'il  devienr  ^kdrique  en  le 
fronanc  conc^  Ufi'cHoi:<ceau  de  drap.  Si^  peodiftüc  qa^o{>l^'ä)trr>  les 
n&nsmies^  oä  qifei^be  Görp^'non'i§le£h*rque,^  toüthentUe'd6ci6.qtti 
Mpekfrott6,  lftMi^üi>flft,-d^kntfefitiventtm:£le£biq^^^ 
U  qm  ne  n&  ptfs^^  ^ä%a^fv«meht  V  taä» ,•  ;^kkidiOii  i?i<femit  i'pn:nab? 
Wdevertt/&-q(i^«n(bite^btik^^  diSItic  ([;Aiä:devieiiae(idf^ 

fitifs.  CepieBdlät  lifiemidcb^deux  c6r^s  db  cette  pi^re^  :0dadvefneüc^i 
oette  ^lefiricitC,  n'arknqäiklAiftmgiie  de6 1iurreS'C<^p8:!dleAtiqin8* 
Toutes  cds^kc^tHMiSe»  fe  titofiten«  daiis  les  o«rrps^ftriqu»^:  i'ctf? 
peceduv^sfre^-^'^tösfte^*^^^  c<»iltin:rflrtim  qoed^^^k 

fleft  fuffl^ment^  que  ifoutes  l^s  pröpri^r^  que  j'ai  i9|knjt^ 

'&troQyecft!d^s  chäqüe  corps  de  Tefpece  da  verre^  a  f ^cbpdoil  pe'ut^ 
^^crediij^oqihd  point'^^Veft  aidire,  que  toiit%  tnonde'n^fV'Pds  6e:äV 
^ent  m  &t  d^  dian^ment  qtu  ^jncivt^  lor^qu  on  toi^rhe  aVetr  m 
niaids  nües^dcs  ifdrps^  l'efpece  du  yerre  quf  pnt  iSt^frettfe^^  le^^^ 
Bon  frotr6  dcvenant  alors  n^gativement  äeftrique.  QüWd  ön  vöt*' 
dra  t€pMr  VBacpifSikct^  6h  tfiSttvera-^u'^lte  ccnfitme  toujours  de  ph6- 
flomeneHle  h  1nani«re4  )^s  dömphiree }  i&  quiconq^ejdft  ioftruit  idcs 
&pSneneeä  mäiiiow^  deiJ!i/(fi:>Iif7^ciil^y6Cd^tx^  a  i4(£ 
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4aiveM  acrhmr  <&  h  fui^^e ,  coafernpiiqneQC  4^a  espojiS.  Les«^ 
Qies  drconftaeces  qni  fonc  n^d&ires  pour  charg»  le  verre  dans  TEx« 
pirienoe  de  Jft  (ecoufle>  fe  trouvenc  ici,  &  par  conföquenc  U  en  doit 
adtDe  les  fnAcoes  «ff«Cß.  J'fu  f»ic  des  obfervations  tgutes  üunblables  par 
tip^rt  ttBL  Corps  j^loenx ,  wec  qetn  difi^^eepccjt  ^ue  quand  oo  Ics 
fh>m  avet:  la  oMti,  le  oqt6  firopö  devieat  n%ativ«in9QC  ^£bi<iue, 
&  oehn.  qui  se  l'eft  p«s ,  ficquierc  la  vertu  pofidve.  Je  remarque  en 
pa(&nt,  que  c'eft  li  une  preuve  qui  ne  (aüroic  tromper,  qoe  mioK 
fans  verre,  avec  des  corps  r6fineux,  TExp^rience  dela  fecoufle  eft 
po(fible  ;'  ce  qu»  tous  kis  Auteuis  qui  mtian  jusqq'i  pväisnc  de  l'^- 
le£lriclt«v  ÄöcorÄftem  4  nler. 

7)  (L*ät^ac^  p<r<opre  du  ToiamaJin  eft  eodereaient  ^f{&«ote  de 
kipr^oyaite.  EUe  ftüt  aufll  de  tput  autres  loiz.  Chacunede  ces 
douP^reötiBät^  ipv»  4tre  ezcit^  /iq^^pendamviefK  de  Vwk  ;  & 
bien'qtt'eiks  |iaifleacbm$^(«remb|if,  «*eft  ,^i:noc  tovjours  fans 
^B^yuranoiiiii^poKri  jni:  (^uoopft  li|i(Qa  «Qtr'eUes.  Cette  61eäri' 
eit6  payütfuifare  tu  Toßirm^  n*d  iji^btm.pQur  £p«  pro^uite  que  d'un 
certBm^dcgo6  de  cfaaleur ;  ^  il  «ft  par^temenc  ind^ISnenc  quelle  forte 
d»  chaleer  oh  eanplo^«.  Dds  qu'il  «n<  eylfte  uae  qui  a  le.degr^  re* 
^^.lanfii'  tÄl,*tl  Vfscm,^  fe^,^B4^ffiiiQ^iiif¥fie;Äj^ej  Vkßmfl^on 
de  la  pierre,  un  c6t£  fe  trouve  dou6  de  r61e£lricit^  poütive^Mäc  l'autre 
de  rele£lricit6  negativ?.  Quv>4  l«s  c6t4s  de  la  pierre  Jone  j^lement 
echaufFes,  alors  Ü  y.a  toujours  un  cöt^d&ermin^  qui  eftpolitif,  & 
l'autre  nögatif ;  mais,  guanä  les.cotls  regoiyentune  chaleur  inegale, 
le  cot^  qui  eft  ordinatfement  ppfitifji  deyient,fiigari^  öt'c^Üi'qiÄ 
^toit  iK^gatif,  fe  jchang^/en^pfiiif/c?  qÜTdure^  ü 

diftribution  in%ale  (äe  la  chsfleür.  "'    --.-•"' 

Cetfe  ile£bicttS  propre  vx  T<9mmihHf  dontjKHV  vwons  dj» 
donncr  la.xte&eipfioii)  neijpf ociilutnquei;  4e  M  «ttiriBr  i^s^pttou  de 
««ax  qq»  ^dirat  k  t^tyrfty-jGlR^qu'H^folt  b«fi)Hl  4e;teur:eQ  d^reda- 
?«t8tg«gejopmiiifeB/{ng;ag^diltf Oismis^^  9t^j^l)i«r. 

•»lü/b  F  a  J« 
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Je  profirenii  de  cette  occafion  ponr  parier  encore  d'ime  i«tr6 
ExpMence  äedriqne  remarqnable^  for  laquelfe  il  n  Y  a  pas  longtems 
que  je  felis  tomW  :  voici  deqtroi  il  $*agtt.  II  eft  connu  qQe  presqae 
toQS  ceux  qoi  oot  fidt  des  Esp^rienoes  für  V&t&nck€^  ont  cherch^ 
dans  la  carare  parcicaliere  da  verre  la  raifon  de  la  ttcotfft  €lt&nqa$ 
qoi  arrive  daiis  l^p^rience  de  Leyde.  Mr.  TAbb^  N6//et  a  effiiy^  G  la 
mteie  cbde  poavoic  arriver  avec  des  vaifleanx  de  poht,  ou  de  la  cire 
d'ETpagne  ;  mais  il  diclare  qu'il  n'a  jamais  r6ui&  )  prodnire  por  cetjf 
voye  le  ph^nomene  eq  queftson,  Mr.  FrMckßft  lui  *  mime  croir,  qot 
le  verre  eft  indifpenfiblemenr  ndcei^ire  pour  cene  exp^rience^  & 
qoTl  prodnic  Pefiet  obferv6,  en  venu  de  ia  ftruAure  intöriewe,  aa 
fojet  de  laqcielle  ce  Phyficien  a  imagini  ime  hypothefe  tout  ä  ßiit  for*, 
c4  &  d^iiu6e  de  vraifembfaince.  Ext  attendant ,  fa  propre  rhtorie  ferc 
)  prouver  le  contraire>  puisque  tont  ce  qut  eft  requis,  fuivant  cette 
throne,  pour  produire  la  fecoufle^  ne  fe  trouve  pas  dana  ie  verre^ 
entant  que  verre,  mais  enrant  que  corps  qui  poflede  Ttie^lricitf  en 
propre )  &  qui  en7;:erce  qualit6  ne  fair  rien  autre  chofe  que  de  mertre 
obflhade  au  pai&ge  de  la  oiariere  <le£lrique  d'une  furface  i  fautre.  La 
fecouife  meme  peut  s'expliquer  beaucoup  plus  aif6inent  psr  cette  pro* 
pri£t£  de  la  matiere  äeArique,  que  Mr.  Francklin  a  hii*  möme  d6cov- 
verte,  de  qu'il  a  d^montr^e  par  des  ExpMences  trte  convainquantes; 
propridti  en  vertu  cfe  laquelle  les  parries  de  cette  matiere  fe  poufleot 
i^proquement ,  ou  coulent  Tune  devant  i'autre.  C'eft  14  (ans  deute 
h  caufe  ioun^diate  de  la  fecouife  ;  &  «Ue  peut  fervtr  en  m6me  tems 
de  principe  pour  expliquer  d^une  maniere  tout  i  fait  naturdfe  &  fa- 
tisä&nte  touies  les  autres  circonftances  qui  fe  manifeftent  dans  les 
phäiomenes  de  Täe^faricic^.  Le  verre  n^entraht  donc  id  pour  rien  de 
particulier^  &  ne  iervant  qu*i  empicher  le  pafftge  de  la  matiere^lec* 
trique  d'une  lurface  a  Pautre ,  &  i  arr^ter  le  cours  des  ^cinceUes  entre 
ces  furfaceSi  on  peut  fuppofer^  &  mettre  a  la  place  du  verre^  tooie 
nitre  mattere,  qui  fera  en  ixzi  d'eflfeAuer  les  mfimes  chofes>  &  qui 
par  confiquent  produira  tout  aufli  bien  la  fecoufie  &tda\qut^  Tous 
ks  corps  qui  pofledent  Päe^cit6  en  propre>  fe  trouvdnt  dans  le  cas; 
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&  par  coftttSqueot  on  lioic  pouvoir  parvenir  i  exiter  la  fecoofle  rpar  le 
moyen  du  fouffire ,  de.  la  clre  d'Efpagne,  &  m^me  avec  le  feul  fecours 
del'air,  qcii  eft  audi  da  nombre  des  corps  6IeArique$  par  eux- me- 
ines. De  femblables  rifl^iuons,  que  j'eus  lieu  de  faire  dans  une  cer- 
taine  cccafionj  me  convainquirenc  de  la  poifibiikd  de  la  chofe^  & 
fn'engagerenc  ä  efl&yer  fi  rExp&ience  s'accorderok  avec  les  conß- 
quehces  que  j'avois  dr6es  de  la  theorie  de  Mn  Francklin.  Je  m'y  fuis 
pris  pour  cet  efFec  de  la  maniere  fuivante.  Je  fufpendis  deux  furßices 
converces  de  in£tal  Tune  i  c6c6  de  rautre»  de  maniere  qu'elies  ^toienr 
paralleles  9  &  4a  diftance  de  Tune  i  Pautre  dans  tous  leurs  poinjcs 
itovi  d'un  pouce  a  i|-,  fans  guelles  fe  couchaflenc  nulle  parc  m^diate- 
ment » ni  imm^diacement.  L'dleAricir^  fuc  conduire  du  ^Ipbe  i\tGtv}S& 
i  une  de  ces  furfaces,  &  l'autre  la  regut  par  le  moyen  d'une  chaSne, 
qui  trainoic  für  le  plancho: ,  &  qu  on  y  avoir  fait  parvenir  ^  afin  que  la 
,manere  ile£lrique  qui  en  ^toit  chafße  par  la  r6pulfion,  s'£couIfit>  &  que 
ia  furfiioe  mfime  püc  acqu^rir  rekäricit6  negative.  Tandis  que  ces 
chofes  fe  pafToient ,  j'^prouvai  une  forte  fecoufle  y  rout  i  fait  femblable 
i  Celle  qui  eil  commun^ment  produite  par  le  moyen  du  verre.  Cecte 
Exp6rtence  ne  reuiliroit  pas  avec  de  petites  furfaces ;  &  fon  efFet  de* 
•vient  d'autant  plus  fenfiblc  que  les  furfaces  qu  on  employe  fönt  gran- 
.des*  Celles  dont  je  me  fuis  fervi,  avoient  chacune  7I  pieds  quarrls» 
&  elles  6tGienc  de  bois,  couverc  de  ces  feuSlles  d'ltain  qu*on  applique 
aux  glaces  de  micoir. 

Apr^  le  fucc^  de  cette  Expdrience,  on  ne  f^auroit  douter,  que 

'Coute  mauere  ^leä^ique  par  foi-m£me,  tant  fluide  que  folide^  ne  foit 

*  capable  de  produire  TefFet  de  la  fecoufle.     Peut-£tre  que  les  gobelets 

de  poix  de  Mr.  TAbbd  Nqllet  ont  eu  trop  d'6paiireur,  le  verre  lui* 

:  mime  9  lorsqu'il  eft  trop  ^pais,  afFoibliflant  le  coup  qui  arrive  dans 

'cetteExp^rieqce;  ou,  ce  qui  me  paroit  encore  plus  vraifemblablc, 

icomme  la  poix  &  la  cire  d'Efpagne,  quand  onles  fond,  fe  remplUTent 

de  bullös  d^air ,  &  de  cavit^s  int£rieures,  peut*  £tre  que  le  vaifleau  de 

ce  Pfayficien  avoitquelque  iauverture  cach£e>  par  laquelle  la  matiere 

ä^i- 
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apper^Dt.  Si  Mr.  TAbW  Nollet  avoit  cmployi  le  fouffre  qui  fe  laifle 
fondre  d  ane  manierQ  pl}]9  <;oJDpa£le,^  fon  Exp^rien^e  auroit  eu  pro- 
b^lemeot le iiicc^  quilui a manqu& 


.     i.      .  V   . 


^  •r/.-o 


Je  laifle  \  ceux  qipls'occupcm  de  P^ciicie  de  tg  Nature  le  foin  de 
drer  de  rExp&rience  que  je  viens  de  rapporter  les  conßquences  qui  en 
ddcoulenc,  &  quifonr  exn^memedt  fkvorables  aux  notions  que  Mr. 
frmcklm  a  donndes  de  rEle£lriclt£. 
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EXPERIENCES 

CHYMIQUES   CONCERNANT    L'ETAm, 
t '       :  .:  ;  ,»xk  M.  MÄRGGRAF. 

Trsduit  d$  f4lUm4md^ 

I. 

T  Jans  le  Memoire  itSixk  au  Tome  III.  de  ceux  de  notre  Acad^mie, 
^^  oü  j'ai  prou v6  Texiftett^e  de  l'Arfenic  daos  Vhmn^  auffi  bien  que  la 
folution  r^Ue  de»ce  m6taldans  les  acides  des  v6g^piux,  \ini6s  que 
je  crois  avoir  mifes  au  deflus  de  toute  expeprion ;  j'at  promis  en  m&ne 
tems,  dans  le  derniei; paragraphe  de  ce  Memoire,  ^ue  j'examinerois 
plus  au  long,  &  ^une  maniere  plus  direde  les  r^lations  de  T^rain  avec 
les  aurres  corps  \  mais  1«  tems  &  les  circonftances  oi^  je  me  fuis  trouv£ 
depuis,  ne  m'ont  paspermis jusqu'i  prdfent  d^effe^uet  enderemenc mon 
deflein^  &  de  d^gager  ma  promefle.  Je  vais  donc  commencer  a  le 
faire,  en  ttrant  du  Journal  de  mes  Operations  chymiques  le  r^cic  de 
quelques  efTais  que  j'ai  d^jä  i^its  für  Tirain  ;  &  je  les  continuSrai  dans 
la  fuire^  pour  parvenir  a  d^uvrif^  s-il  eft  poffible,  les  pardes*cons* 
üiuiivcs  de  cc  m6tal.       ^ 

II.  II  arrive  fouvenr,  dans  la  fufion  des  mftaux,  lorsqu  eile  fe 
faic  i  un  feu  v^himenc  dans  des  vaifleaux  ouverts,  ou  legdrement  fer- 
mhy  que  les  parties  d^li^es,  für  lesquelles  celui  qui  cravaille  voudroit 
faire  des  recherches  ult^rieures,  s'^chapenr^  &  qu'on  ne  f^auroit  les 
recueillir,  tanc  qu'on  ne  prend  pas  d'aurres  arrangemens.  La  möme 
chofe  arrive  i  T^gard  de  Tiraia,  furtouc  quand  on  le  calcine  a  d^oo- 
verr.  Ceft  ce  qui  m'a  fair  prendre  la  r^folurion  d'eflayer  une  fois  la 
fufion  conrinude  plufieurs  heures,  de  ce  m^ral  dans  des  vaiiteaux 
exaäemenc  ferm^.    Pour cet  efier  donc,  je  pris  une  retone  de  rerre 
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bien  gflmle>  qiu  poavoit  contisnbr  environ  douze  once^d'eau ;  fy  mis 
deux  onces  de  T^in  d'Aagieterrje  le  plus  pur  &  le  phis  fin,  rape ;  >*/ 
flppliqaai  on  r^dptent :  Sc  apr^  avoir  bien  pkic^  man  vaifleaa  dans 
le fourneau dont  je  me  fers  pour  la  diftillation  da  phofphore,  &  au^ 
qudje  puis  donner  le  dqg^ri  le  plus  v^h^mcnt  dö  feu  ;  je  condoifis  c^ 
fea  par  d^r^  jusqu'i^  rincandefcence ;  je  raugmenthi  enfuite  jAsigu'i 
ce  qu'il  tm  arteinc  fa  plus  g^ande  v^h^mence  ^  &  je  )e  (is  diirer  rröis 
heutes  de  fuite ,  aprä  quoi  je  laifTai  r^froidir  les  vaUTeaux.  Je  trou-^ 
vai  apr^  le  r^oidiflemenc  ^ns  le  coo  de  la  retorce  un  fublirn^  blanc 
qoi  s'y  itoit  attach6  ;  mais  il  y  en  avoit  trop  peu  pour  qu'dh  püc  le 
foamectre  i  aucune  öpreuve.  Mon  6tain  dans  la  retorre  paroi/Toir  fort 
beflu&brillarv,  &s>6(oit  fonduen  unemafle,  qni  s'etöit  afTaifT^e  au 
milieu,  oü  ü  y  avptt  un  creux  profond.  Mais  je  remarquai  aux  c6t^ 
une  maciere  virrefcence,  d'une  couleur  d'h)^cinrhe  un  peu  obfcure,  qui 
encouroit  le  börd  de  Tirain  r^uni  par  la  faCiM,  lA  defftis  ayant  pel% 
nion^tain,  je  crouvai  qu'il  me  rendoit  um  opöe,  fept  dragmes,  6i 
dcux  fcrupules ;  de  forte  que  dans  le  travftil  pr^<j6denc  11  avoit -foufFeit 
vmt  grains  de  perte.  Quant  au  fublim^  dont  j*ai  fait  mention ,  j*iü^ 
mejusqu'ä  pr6fent  qu'il  ^toit  arfenical :  &  pour  oe  qui  reg^rde  ces 
fcories  couleur  de  hyacinthe,  elles  me  paroUIent  veriir  des  particule* 
d6U4c8  de  fcr  qui  fe  fönt  trouv^s  dans  r^tam.  :•    ^ 

ilL  Je  recommcn^ai  le  mÄme  travail  de  fufion  avec  xJeux  öfli 
cesdemon^taind'Anglererre,  maisenm'y  prenant  d*une  aurre  mS^ 
niere.  Je  mis  T^cain  dans  un  creuiet  ordinaire  d  fondre  de  Helle  proi 
pornonn6  ;  je  le  cMivris  avec  un  aurre  creufet  femblable  qui  s'y  ajus^ 
loitexaSementj  &ayMtbouchd  le  mieux  qtfil  ftoit  poffible  toutei* 
les  ouvertures,  je  misle  tout  dans  un  fourneau  de  iufioh^ ,  auqüel^ 
pouvois  donner  le  feule  plus  vÄh^ment;  J*entrctins  öe  feü  peiidanr  M 
durie  dctrois  heures.  Quand  enfuite  le  creufet  <fut  r^froidi,  &  qu« 
je  Teus  oriß,  je  trouvai  mon  6tain  tout  d  fiiit  au  mSme  im  oü  il  itoit 
rcft^  dans  Topiration  pr6c6dente,  &  ayant  le  bord  pareillement  entou* 
ri  d'unc  mariere  vitrefcente.  L«  d*che«  6toit  auifi  le  mtme ;  mais  }6 
ne  pus  rien  remarquer  qui  &  fuc  aiticti^  au  «reufec  fupä^eün  .    . 
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..  iV.  Lideflii9 je  m^i  ucie  once  dek  Ihnaäkd'Mn  iusdtte  Uea 
nette  avec  parties  6gales  de  charbon  pi}6  ;  je  mis  enfuice  ce  mSltuigo 
dans  une  fetorte  d'argille  bien  gamie,  &  donc  le  cou  4toic  cr^  exac? 
temenc  netcoyö  ;  &  quant  au  refte  je  proc6dai  touc  comme  daas  le 
$«  U.  avec  r^t^in  pvr,  »yanc  auili  donne  au  feu  la  m^me  v6h6fnence 
&  la  oiSfne  dur^«  Mais  de  cette  mamere  je  ne  trouvai  aucun  fublifni 
dan$  le  cou  de  la  reicorte  ;  &  pour  T^cain,  malgr6  la  violence  du  feu^ 
U  ne  s'^toic  poinc  fbndo  enfemble^  mais  il  paroiflbit  noir  &  pulvinf^» 
En  ayaoc  lav^  Iq  charbon^  je  trouvai  oioq  ^cain  r^uk  en  fort  pe^ 
Ols  giraiwur  .      ^  .      ■ 

I  V.-  Je  pris  (mcore  «ne-once  de  l'etain  net  fusd^,^  &  je  le  mis 
^ans  un  creufet  de  HefTe,  qui  pouvoit  contenir  enviroo  quatre  onces 
d'eau  ;  je  pofai  deffiis  une  plaque  de  cuivre  parfaitement  poli>  &  tail- 
I6e  cout  ^xpris  pour  s'^fter  au  creufet,  de  %on  qu'eUe  ne  toucfa^ 
ppinc  r^tain  en  fufion,  en  6rtnt  enviroo  ä  un  pouce  de  diftmce.  Li 
^ITus  jeicouvris  le  creufet  avec  un  autre  qui  s'y  ajuftoit  eza&ement^ 
&  ayant  bien  lutö  toutes  les  ouvertures,  je  pla^ai  le  toutfur  unpi6 
4'eftat  dans  un  iburneau  de  fufion,  &  je  le  couvris  avec  des  cbarbo«i9^ 
^  forte  pourtapt  q«e  Je  creufet  de  deiTus  n'en  ^^toit  pas  iouch6.  Apr^ 
cela  je  donnai  pendant  environ  une  heure  a  une  heure  &  demie  un 
ff^  mod^ri^  afki  qu'il  put  cuire  T^tato,  fans  fondre  la  plaque  de  cui- 
K^  Ayant  enfuite  laiffö  r6froidir  les  vaifleaux ,  6l  dt£  le  creufet  fu^^ 
p^rieur,  je  n'y  trouvai  paim  <fe  fublim^.  La  pkque  de  cuivre  nV 
voit  6t6  enduite  d'^ume  nulle  part,  &  je  n'y  remarquai  aucun  en* 
^oit  qui  eut  cp9KH*nc4  a  fe  difpofer  a  la  fufion,  except^  q'uil  ne  panu 
plus  ^ufQ  ppll  Cendant  ^  apr^  Tavoir  ^cur^e  avec  du  iable,  je  n'y 
visrieadeolanc,.  comme  je  m'y  ^tois  attendu,  i  caufe  de  IWenie 
Contenu  dans  r^rain,  &  que  le  feu  devoit  n^ceflairement- avoir  fkit 
monter  en  yapeurs ;  mais  toutes  les  apparentes  du  cuivre  ^toient  de* 
Qieur^es  les  m£mes.  N^omoins,  fouS  cette  plaque  d'etain  fe  trou- 
va  une  p^Uicule  blanche,  ÄiaUe,  ^  tolit  i^fäit  femblable  aux  fieuis  de 
zmc^  quio^vfojt  TiteÜA»  &  ^ui  ii*^it,peut- to'e  euere  chofe  en  ef- 
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kt  qoe  des  fleurs  de  ^c.  C'eft  ce  que  je  ne  laur^is  pöurtant  enöorn 
d^äder,  jusqu*i  ce  que  je  m'en  fois  fäitement  convaincu,  en  contir 
oonir  mes  ex^priences  für  l*6mn.  En  attendanr  je  oe  crois  pas  quc^c« 
foirrarfenicforri  de  r&ain,  parce  que 

I  *    Cetce  maxiere  iaürienc  un  feu  aflez  fort ; 

2.  Son  tifliiien^lable  a  de  la  ]aine  timoigne  plus  de  chauz  qoe 
dezinc;  de     ^ 

3,  Elle  ne  blanchlt  pas  le  cuivre,  comme  le  fait  fort  aiföment  Tar- 
fcnic.  Qui  fait  au  jufte  quelle  forte  de  produit  ce  peut  €tre?  Des  tra-* 
vaux  ult^eurs  &  de  nouvelles  obfervations  pourront  nous  le^  faire 
nüeuzconnokre. 

VL  Les  raifonsque  je  viens  d^alMIguer  dans  le  §.  pr^ldent,  ne 
(bot  pas  les  feules  qui  m'engagent  ä  prendre  cette  matiere  pour  analo- 
goeau  zinc ;  car  le  c^i^bre  Mr.  Henckely  dont  lliabilet^  eil  fufiifam- 
incot  connue ,  dans  fa  Pyritokme  imprmiie  ä  Leipfig  en  1 72  5 .  p.  5  74. 
dir  deja  de  I'^tain,  qu'on  peisc  lans  aucun  mSlange  en  tirer  du  zinc,  & 
qu'en  rompant  les  fourneaux  oü  T^tain  a  iii  en  fufion,  on  y  trouve 
QDe  matiere  de^^inc  ;  &  d^  la  p.  272.  il  t^mdgne'^uüi^  avoic  la  deflus 
des  Expdriences  fuHifantes.  Je  ne  manquerai  pourtant  de  m'attacher 
dans  la  fuite  ä  conduire  cette  aflertion  ä  une  plus  grande  certitude. 

Vn.  L  efpece  de  bruit  que  fait  l'^tain  le  plus  pur,  lorsqu'on  le 
plie,  dtant  quelque  chofe  de  particulier,  qui  autant  que  je  le  fache  ne 
convient  pas  aux  autres  metaux  ;  je  n'ai  pas  balanc^  si  Tattribuer  ä  Tar- 
lenic  qui  y  efl  encore  cach6 ,  &  aux  parties  martiales  qui  ont  iik  fbn- 
duSs  enfemble.  Cela  m'a  engag6  ä  chercher  s'il  n'y  auroit  point  quel- 
que moyen  d'6ter  i  ce  m^tal  cette  propri6t4.  J'ai  pris  deux  onces  de 
mon  6tain  pur  d'Angleterre,  &  deux  onces  de  fei  de  tanre  bien  net, 
(&  Ton  pourroit  mettre  4  la  place  de  ce  fei  tout  autre  alcali  bien  puri* 
£6 ;)  j'ai  arrang^  ie  fei  &  T^tain  par  couches  dans  un  creufet  a  fondre 
^cieux>  que  j'ai  couverc  avec  un  autre  qui  s'y  ajuftoic  >  je  les  ai  foi- 
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fieufement  lut^s ,  puls  je  les  ai  mis  (kns  un  foorneau  de  fuGon^  &  j*ai 
donni  un  feu  violent  pendant  une  heiire.  J'äi  enfuite  iaUß  rifroidir  le 
tout,  &  ayant  briß  le  creufcc  inferieur ,  j'y  ai  rrouv6  mon  4iain  d'un 
beau  brillant,  &  couvert  par  dcfTus  de  fcories  d'un  blanc  verdärre. 
J'ai  fepar£  ces  fcories  ;  j'ai  fondu  encore  une  fois  mon  ^tain  douce- 
ment^  &  je  Tai  verf6  dans  une  lingottiere.  Cef  ^in  peToit  encore  une 
once^  ciiiq  dtagmes,  &  quinze  grains^  tiyanc  ainfi  perda  deux  dragmes 
&  demie»  &  quinze  grains.  Ce  m^tal  n'etoit  pas  i  la  virk6  dj^ijülli 
du  bruit,  ou  fräniiflement,  dont  nous  avons  pad6 ;  cependant,  ea  Ic 
rompant,  11  paroiflbit  avoir  foufiert  un  changement  confid^rable. 

Je  ne  manquerai  pas  de  donner  la  concinuadon  de  ces  Exp^rien- 
für  r6tain>  me  trouvant  i  pr^fenc  dahs  une  fituation  afTez&vorable  pour 
m'y  remettre  avec  une  nouvelieforce. 
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DISSERTATION 

SUR  DES  FLEÜRS 

DE 

C ASTER  MONTANÜS,  ou  PFRENAt^UE, 

PRE'COCE,  A'  FLEURS  BLEUES,  ET  A'  FEU'lL- 

LE8  DB  SAULB,   EUPKBINTBS    SUR  l'aBDOISE, 

PAR    M.  LEHMANN. 

Tfddmt  du  Ldtüf, 

I  fl  Narore  fe  jouE  en  mille  manieres,  &  produk  des  milliers  de  for- 
mes  &  de  figures  difieremes^  non  feulemenc  für  la  furfäce  de  la 

terre,  jtoaäs  m^oie  dans  les  lieux  les  plus  profonds  &  les  creux  )es  plus 
foaterrffins.  C'eft  ce  que  ne  fgauroient  nier  ceux  qui  onc  la  moindre 
teinmre  de  THißoire  Naturelle.  Je  paAe  fous  filence  pour  le  prifenc 
taue  d'efjpeces  de  pierres  precieufes,  de  m^aux,  &  de  min^raux^  &  ce 
aofobre  «mombrahle  de  romes  fortes  de  pierres ,  de  rerres,  de  felsj 
&&  Si  je  voulois  entrer  a  cec  ^gard  daos  quelque  d(£tail,  cela  don- 
aerok  beaucoap  irop  d'^cenduS  i  ce  Memoire.  Mais  ce  que  j  admire 
paräculierement^  c'eft  cetce  efpece  de  paflage  des  veg^caux  &  des  ani- 
naux  au  r^gne  min^ral ;  paflage  od  r^Sgne  tancd^art^  Sc  dont  nous 
avons  une  foule  d'exemples  ü  manifeftes»  qQ%  doivenc  fuffire  pour 
coomicre  tous  ceux  qui  ne  fönt  pas  guides  par  un  efprir  de  contra- 
diäion  j  &  ne  fe  plaifent  pas  i  combattre  la  V^it^,  1^  yeux  ferm^s, 
i  le  fiifon  des  anciens  Andabates.  On  peut  appeller  ici  en  t^moi- 
g&agetamdcGoquil^gespitrifi&y  &,n6annioins  couverts  encore  de 
ieur  coquille  naturelle ,  auili  bien  que  les  os  &  les  bois  fans  nombre 
qoi  oot  ^icoiiv^  le  mdme  ^ta;  de  p^trification^  &  qui  d^pofent  haute* 
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ne  pas  garder  cepeodanc  un  filence  entier  für  ces  ph^nomenes ,  je  re- 
marquerai  qu'o^  ne  dok  pas  dtre  fi  furpris  de  voir  d^  coquillages  re* 
v£rir  une  forme  pierreufe,  que  de  ce  qui  arrive  a  des  corps  pli» 
mous,  plus  tendres,  &  tnucilagineux,  tels  que  fönt  les  v^g^raux, 
qui  ddpouillent  fouvent  ces  qualWs  fous  terre,  pour  prendre  laplus 
^ninde  duret6  des  pierres.  En  efi^c  les  teftac^es,  avant  que  de  fubir 
ce  changement,  contenoient  d&}k  une  terre  cälcaire,  &  fe  trouvoient 
par  U  dans  une  plus  grande  proximit6  du  regne  niin6ral ;  au  heu  qu*il 
en  eft  com  autremenc  des  v£gitaux.  Cependaoc,  pui^que  rexp6ri- 
ence  quotidienne  nous  apprend  quela  chofe  arrive,  &  que  tant  de 
coUe£lions  faites  pac.les  j^us  favans  hommes^  m  mettenc  fous  nos 
yeux  des  exemples  fi  frappans ,  nous  regardons  le  fiiit  conune  incon- 
teftable,  bien  que  nous  ne  puilTions  encöre  d^couvrir  de  quelle  ma- 
niere  la  Nature  proc^de  en  opirant  ce  changem^nt,  Tous  ceux  qui 
rapportent  leS  c^moignages  &  les  exemples  doht  nous  venons  de  pats^ 
ier,  ä  de  fimples  jeux  de  la  Nature,  fönt  dans  Terreur;  &  te^i<fecs 
quMs  fe  trouvent  r^duirs  a  concevoit  für  roriginedeeea  ^odu^onSi 
manquent  de  toute  vraifemblance. 

II.  Cependant  les  vigltaux  qu^on  trouve  dans.  les-Ueui  fouter* 
tains,  difF6rent  de  plufieurs  manieres  emr'euxi  Les  uns  fonc  devenua 
totalement  pierreux,  lesautres  feulement  en  partle*  C*efl:4infi,  par 
ixemple,  que,  dans  ma  petite  colleftion,  je  conferve  ün  lithantrace,  ou 
charbon  de  törre  v6ritable,  qui  n'eft  lithantrace  qu'en  partie,  &qüi 
en  partie  a  conferve  fon  ancienne  nature  Hgneufe,  de  fa^on  que  !e  cour 
teau  y  peut  cntrer  t  ce  morceau  a  6t€  trouv^  pris  de  Dresde;  Qpoi-' 
que  de  pareils  cas  fe  prtfentent  rarement,  ib  nelatfient  pas  de  fuflife 
pour  prouver  la  v6rit6  dont  il  s'agit,  Une  quantiti  innombcttble  de 
morceaux  de  bois,  principalement  de  chßne,  ont  6t4  diatig^  en  mi- 
niere dö  fer ;  furtout  i  Orbifau  en  Roheme,  oü  Fon  a  trouvi  tu  abon- 
dahce  de  ce  bois  p6trifie,  &  mÄme  des  arbre^  entiers,  dbntons*e(l 
fervi  pendant  phifieuts  ann^s  avec{>fofiti'  en  les  föndant  av^ les  au* 
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tres  mififttes  de  kr,  pour  en  tirer  ce  mftaL  Je  se  m'flir&e  pss  aus 
bois  chang&  en  agathe.  Jlyn  encore  une  troifitoe  forte  de  v^6taiiit| 
qu  on  peuc  trouver  dans  les  min^raux,  oü  3s  fonr  imprim^  Sc  expri* 
mis.  Oeft  i  quoi  il  Um  rapporter  tant  de  dendrites  dont  on  trouve 
lempreinte  non  feulement  für  des  ardoifes,  mais  encore  für  des  pierres 
comues,  descailloux>  desagarhes,  &  mfime  für  des  grenades ,  prin- 
dpalement  für  les  orientales.  On  peut  all^guer  k  ce  fujet  en  t^oigna- 
ge  tant  dVpeces  d'herbes,  qa*on  voit  peintes,  fbrtout  für  Tardoife;  par 
exemple,  k  fougere,  le  capillaire,  le  polypode,  lli^patique,  le 
glayeul^  laprile,  ou  queu6  de  cheval^  Therbe  des  morets  noirs  & 
rouges^&c.  dont  les  Curieux  gardent  une  infinit6  d^exemples  dans 
leurs  Cabinets>  de  (a^on  que  perfpnne  ne  conferve  plus  aucun  doure 
au  fujet  de  ces  pldntes.  Mais  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  ait  beau- 
coup  de  Naturfliiftes  qui  ayent  parli  de  fieurs  imprimöes  für  des  pier- 
res, ouplut6tjen'en  fache  aucun  ;  tandis  que  plufieurs  au  contraire 
foutiennent  qu'on  trouve  bien  des  Plantes  empreintes,  mais  jamais  des 
fleurs.  Ceftainfi,  par  exiraple,  que  le  c^l^bre  Henckel,  qui  s'eft 
rendu  immohel  dans  la  Min^rakigie>  dit  ä  la  p.  5:4^.  de  (a  Flora  fatur- 
nizans.  ,>  Parcourez  tdus  les  Cabinets  &  toutes  les  coIle£Hons  de 
„  curio(it65  naturelles,  &  dites-  moi  fi  vous  y  trouverez  rien  dans  ce 
„  genre^  outre  la  queuS  de  cheval,  lafougere,  le  polypode,  les  mo- 
„  rets,  le  glayeul,  les  deux  Portes  d'hepatiqucs,  &  d'autres,  pbntes 
,,  fend>l^tes,  d'une  tiature  föcbe  &  dure.  Un  peü  plus  bas  ii  ^outej 
„  s'il  ftut  regarder  toutes  ces  empreintes  coinme  des  jeux  de  laNatu- 
„  re,  pourquoi  ne  trouvons-nous  pas  aufli  des  fleurs  de  rofe,  des  ca- 
„  lices  de  tuKpe,  &c.  Pourquoi  laNature  ne  s*eft-  eile  pas  propof^e 
„  de  iravailler  i  Pimitarion  des  fleurs  les  plus  ä^gantesf  ?  „  fValleriui 
parle  dans  h  hßn€räIogic  y  de  pierres  oü  1  on  trouve  des  figures  de  ti- 
ges,  defeuilles,  de  fruits^  mail  ii  garde  un  profond  fifence  für  les 
fleurs.  On  n'en  trouve  non  plus  aucune  mention  dans  Scheuchzer^  ni 
dans  Buttner.  Le  premier  i  la  v^rit6  dans  fon  Herbat.  Diluv.  Tab.  III, 
f.  3.  rapporte  d'aprÄs  le  Litophylac.  B/itann.  Ichnograph.  de  Luidius^ 
b  fi^re  d'une  fieur  ^u'il  prend  pour  le  graheron  i  feuillesr^paifles ,  od 
'wm.i%t4^a^iwiyxL.^  R  pour 
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pour  TAlyde,  ou  povr  fe  My«gre ;  mais  favoiiö  i{)geflu6fneiit>  quV 
pr^  avoir  aueadvement  examini  cecte  figwe,  je  n'y  ü  rrouv6  wcuoe 
reflemblance  avec  les  Plantes  fusdices.  On  dirait  pluc6t  que  c'eft  li 
queüe  de  cheval ;  car  au  milieu  manque  le  rpnd  oü  les  ^camines  doi- 
vent  6tre  placdes.  Je  n'ai  remarqu^  non  plus  aucunes  decoupures  auz 
pitales  de  ces  fleurs,  quoiqu'il  düc  s'y  en  tropver,  fi  ^avoient  ii^  les 
efpeces  indiqu6e$.  Ainü  on  ne  fauroit  all^guer  ces  figores  i  bon  droit 
pour  des  figures  de  fleurs.  Le  cä^bre  Mr.  de  j^uffieUy  dans  THiftoire 
de  TAcad^mie  des  Sciences  de  Paris  de  1 71 S*  &  dans  un  Memoire  de 
la  trAxtit  annte,  für  des  etnpreintes  de  Plantes  dans  lespierreSy  rappor- 
te  plufieurs  Plantes  imprim6es  für  l'ardoife,  furrout  d'entre  ^dles  qu'on 
tire  de  la  mine  de  charbon  de  pierre  qui  eft  prös  de  Chaumont  j  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  d'empreintes  de  fleurs.  Suedenborgy  dans  fon  Ou- 
vrage  oiin^ral  für  le  cuivre  &  le  l^t^ ,  a  fäit  graver ,  p.  1 6S»  plufieurs 
figures  de  plantes  empreintes  für  Tardolfe ;  mais,  ni  lui,  ni  aucun  au« 
tre  Auteur  de  Mineralogie,  ne  paroüfent  avoir  la  moindre  connoiflän* 
ce  des  fleurs.  J'ai  donc  deflein  de  communiquer  ici  au  Monde  favant 
^^hifloire  d^une  fleur  empretnte  fiar  une  ardoife  noire^  non  pour  acqu^rir 
par  lä  une  vaine  gloire,  mais  pour  fournir  occafion  ^  d'autres  dexa- 
miner  la  chofe  plus  attentivemenr,  &  s'ils  fonc  quelque  d^couvene 
plus  impörtance,  de  ne  pas  Ten  vier  au  public. 

nL  II  y  a  quelques  femaines  que,  pour  m'acquitter  de  mes 
fbnAions  dans  la  vifite  des  mines  dont  l'infpeäion  m'a  iii  confi^e,  je 
.  parcourus  la  contree  qui  efl:  aupr^  de  Nordhanfin^  d^ps  le  Comt6 
de  Hohenßein.  La  curio^t6,  joinre  i  quelques  autres  raifons,  m'en- 
gagea  d'^crer  dans  cette  carri&'e  voifine  du  Clokre  d^IMefeldy  d'oü 
Ton  tire  des  cbarbons  de  pierre.  Avant  que  de  m'enfoncer  dans  les 
entraÜles  memes  de  la  Terre,  je  confid&rai  fort  attentivement  les  mon- 
ceaux  de  charbons  ddjä  tir6s  de  la  mine,  aufli  bien  que  ceux  des  pier- 
res  qu'on  avoit  d^tach^es  en  m^e  tems,  &  que  les  Mineurs  appel- 
fenc  Berge.  Mon  intention  &oit,  au  cas  que  le  hazard  me  prefenrfit 
des  enqpreimes  d'herbes  für  Tardoife^   d'en  groilir  ma  pedre  coUe^on 
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de  curiofiife  naturelles ;  &  void,  contre  toute  attenre  &  erpirance, 
qae  panni  diverfes  pierres  en  forme  d'ardoifes  qui  fe  crouvoient  dant 
ces  monceanx,  j'appergois  des  ardoifes  noires  presque  toutes  brißes, 
qoi  me  pr^fentent  les  plus  beUes  figures  de  fleurs.  Je  laifle  4  juger  de 
l'txds  de  im  joye  d  ceux  qui  prennent  plaiHr  aüx  mömes  recherches. 
U  n  y  en  avoit  pourtenc  pas  affez  pour  fatisfaire  ma  curiofite  &  celJe 
de  mes  amis ;  car,  except6  trois  ou  quatre  pieccs  qui  repr^fentoient 
des  figures  entieres,  le  refte  ne  confiftoit  qu'en  fragmens  &  en  vefti- 
gos  efic^,  qui  paroiflbienc  avoir  i(6  d^truits  fan»  l'aftion  d'aucune 
force  exi6rieure.  Ne  pouvant  d*abord  dicouvrir  la  caufe  de  ce  que 
je  voyois,  je  regardois  avec  inquietude  de  tous  c6tis,  jusqu'4  ce  que 
je  d^ouvris  de  groffes  boules,  en  affez  grande  quantite,  6parfes  §4 
&la,  &  qu'on  avoit  tirte  de  la  terre  en  mSoie  tems  que  Tardoife. 
Us  ayant  brifces  avec  le  marteaij,  je  trouvai  qu'elles  6toient  pyriteu- 
le$,  &  par  conföquent  qu'expoß«  au  grand  air,  elles  attiroient  l'hu- 
fflidltd,  s'af&iffoient,  &  d^truifoient  avec  elles  les  min^raux  qui  les 
«vironnoient.  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  s'6tpit  paff^  en 
plein  air.  Mais,  cdmme  1in  Phyficien  nedoit  pas  bomer  fes  recher- 
dKS  aux  apparences  ext&ieures,  &  qu'il  ne  s'eftime  hcureuxqu'autant  . 
^'il  peut  d6couvrir  les  caufes  mimes. 

Felix  ßpoßt  verum  cognofcere  eaufaSf 

fentrai  dans  le  fonds  mteie  de  la  carriÄre  d*oü  Ton  tire  tes  charbons  de 
pierres,  &  j'obfervai  que  cette  efpece  d'ardoife  &oit  une  coUche  pla-  > 
tiSe  au  deffous  des  charbons ,  qui  repofent  für  eUe ;  &  que  les  Mineurs 
nooimenc  das  Hegen  Je.     Tobfervai  de  plus  que  cette  ardoife  n  Äoit 
pas  partout  de  la  mteie  forme,  nature ,  &  ^aiffeur.     Car  tantöt  c  6* 
loit  un  plan  oü  Ion  ne  voyoit  aucuhveftigcd'empreintes,  tamötil 
ftoit  plus  6pais  ou  plus  mince,  ayant  quelquefois  4  peme  un  pouce 
d'foaifl««r»  &  *>«««*'  «pr^  *"*"^  *  ^^°^  °"  ^""  pouces.    U  n'eft 
p«s  rare  de  trouver  cette  ardoife  compafte,  dure,  &  d'une  couleur 
cendr6e ;  mais  on  en  rencontre  aufli  de  tirant  für  le  noir,  qui  eft  di- 
vif6e  par  laiaes ,  «c  fragile     Affez  fouvent  plufieurs  figures  de  fleursi, 
..  R  a  toujours 


Digitized  by 


Google 


toujours  cependaDt  d*unefeule  Sc  mtcoeefpece,  fönt  empreiotes  (iir 
un  morceau  d'ardoife ;  quelquefois  il  y  en  a  moins,  ou  mSine  une 
feule.  J'ai  trouv6  des  morceaux  ji  la  furface  desquels  ces  figures 
itoient  feulemenc  marqu^es  ^  randis  que  daqs  <i'aucres  elles  fe  fuivoient 
r^iproquement  en  forme  de  cpuches«  Cette  ardoife  n'6roit  pas  ca: 
ch6e  partout  fous  les  charbonS)  mais  eile  s'y  rencontroic  par  inter* 
vallea,  ^tant  interrompue,  ici  par  une  couchedes  globes  pyriteux  dont 
nous  avonsfait  mention  ci-deflus,  la  par  üoe  autre  efpece  d'ardoife 
d'une  couleur  plus  bfeufitre,  nomm^e  par  les  Mineurs  das  blaue  Schie- 
fer -  Gehürge.  II  y  avoic  dans  cet  arrangement  des  preuves  certaines, 
que  cette  couche  navoit  pas  exift6  d^s  la  cr^ation  du. Monde ,  mais 
que  quelque  cas  extraordinaire  l'avoit  port6e  Sc  plac6e  la.  Voila  donc 
tout  ce  qui  concerne  Thiftoire  de  ces  fleurs  fouterraines  j  il  me  refte  4 
d^finir  botaniquement,  quelle  eft  Tefpece  de  fleurs  a  laquelle  ces  em* 
preintes  doivenc  £tre  rapport^es. 

IV.  C'eft  für  quoij'ai  longtems  r^fl^chi  avec  attention,  prenaot 
tant6t  les  empreintes  en  queftion  pour  des  fleurs  de  foucy,  &  rantöc 
pour  des  t6tes  de  chardon.  Enfin  je  leur  trouvai  une  plus  grande  res* 
femblance  avec  les  efpeces  ü! After ^  &  en  parricuüer  avec  celle  qu'on 
nommt  After  montanus  ^  ou  pyrenaicus^  i  feuilles  ^troites,  fembla- 
bles  i  Celles  du  faule,  &  ayant  des  fleurs  bleu6s.  En  eflet  il  y  a  de  la 
€oti£i^]liicä  enrre  cette  efpece  &  les  p^tales  non  feulement  des  fleurs, 
mais  encore  la  forme  du  disque  oü  les  ^tamines  fönt  plac^es,  tant  4  \i- 
garddelaflgure,  que  de  la  grandeur  &  de  la  circonference.  Les 
feuilles  quiparoiflent  empreintes  9a  &  la  s'accordent  avec  Celles  de  la 
m6me  Plaqte ;  de  föne  que  j'oferois  presque  afiirmer  comme  une 
chöfe  ccrtaine,  que  ce  fönt  les  fleurs  de  X After  tnontanus  4  feuilles  de 
&ule,  qui  fe  trouvent  repr^feat^es  für  cette  ardoife.  Mais  ce  ne  fönt 
pas  ces  fleurs  fedes  donc  on  y  voic  les  en^reintes :  il  y  a  encore  des 
feuilles  de  rofeau ,  &  des  traces  de  Therbe  de  capillaire.  Au  premier 
coup.d'oeilje.croyois  devoir  rapporter  cette  figure  4  quelque  efpece 
deloBcy ;  maiS)  apr^  avoir  compar^  entr'eux  plufieure  Agnes  carac- 
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t^ifUques,  j'al  conclu  que  c^^toit  uiie  efpece  A^Afler.  L^  Botanifte$ 
demeurerou  d  accord  avec  moi  i  la  fimple  vuS>  que  ces  figures  fönt 
tout  a  füt  femblables  d  Ty^^.  J'accorde  volontiers  qu'il  efe  trds  diffi- 
cilede  d^terminer  i  quel  genre  proprement  on  peut  les  rapporrer,  & 
cela  d'aotant  plus  que  la  coulenr  des  fleurs  n'eft  pas  en  Botanique  un 
des  rooindres  caraddres  canc  des  fieurs  que  des  Plaotes  inline^.  Or  Ü 
ferok  inunle  de  chercher  ces  couleurs  &  leur  idar  dans  de  iemblables 
empreinces.  Je  n*ai  poprtant  conferv^  aucun  doute  für  la  folidic6  de  ma 
conjedure,  ayant  trouv^  für  les  montagnes  les  plus  ^lev£es  de  la  for£c 
rmt{H0art%wald)^&i  furfout  für  Celles  qui  fonc  fitu6es  aux  environs  de 
certe  carri^e  de  charbon  de  pierre,  urie  grande  quanttt^  de  la  mime 
herbe  en  fleur.  Mais  venons  plus  dire^lement  au  fait.  IIs*agicde  d^crire 
lafigure  de  ces  fleurs,  teile  que  Tardoife  la  reprefente,  lorsqu*elle  y 
exifte  tour  entiere.  Dans  une  ardoife  d'un  noir  cendr6  aflez  dür,  oh 
voit  des  fleurs  dont  les  feuilles  s'etendent  du  disque  qut  tient  lieu  de 
cennre  vers  la  circonförence.  A'  la  pointechaque  feuille  eft  legiremenc 
d^oup^  Le  difque  oflre  quelquefbis  i  la  fimple  vu£,  &  plus  fr6« 
^emment  i  la  loupe>  des  veßiges  d'^tamine.  Sur  un  peric  efpace 
fönt  fouvent  r^uoies  plufieurs  de  ces  fleurs  empreintesi  Je  conferve^ 
psr  exemple,  une  piece  longue  de  fix  pouces  &  large  de  trois,  oü 
Ton  voit,  outre  plufieurs  figures  rompuSs,  fept  fleurs  entieres.  Cd. 
&  \i  fönt  m^l^es  avec  beaucoup  d'iüegance  des  feuilles  de  cette  plante^ 
&  des  veftiges  de  jene,  de  capjlkires,  &c.  Quelques  foins  que  j'y 
aye  apport6,  je  n'ai  d^cbuvert  aucune  trace  de  poiflbns,  ou  d'autres 
^pärcetiances  du  tiffA  animal. 

V.  Jusqu'i  pr^fent  j'avois  fatisfait  oiacuriofitf^  entant  qu'ellc. 
avoit  pour  objet  la  connoiffince  des  figures  ^yißer.  Mais  je  brülois 
eocore  d'un  ardent  defir  d'apyprofbndir  la  nature  de  Tefpece  d'ardoiic 
oä  ces  figures  ^toient  empreintes.  Pour  cet  eflet  il  fiiloit  trouver  le 
tems  &  les  occafions  de  recourir  aux  Expiriences.  La  premiere 
que  je  fis>  dellin6e  i  connoitre  fi  cette  ardoife  ^oit  d'une  nature  cal- 
caire^  confiftoit  k  y  verfer  de  l'adde  de  vitriol|  de  nitre ,  ^  de  feL 
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tommun ;  &  comme  ilii'en  rffulra  pas  la  inöincire  eflervefcence,  je 
fus  convaincu  que  cecte  ardoiie  itoit  d'une  nature  argilleufe.  Une 
partie  de  la  mdme  ardoife^  mil^e  avec  deux  parties  de  borax,  fiit  chan- 
g^e  par  la  force  du  feu  en  un  verre  noir.  Une  aucre  partie,  avec  trois 
parties  de  fei  alcalia ,  donna  nn  verre  de  couleur  d^ambre,  mais  ce  ne 
fiit  qu  a  un  feu  des  plus  violens.  Par  rapport  aux  mdraux,  qui  pren- 
ßenc  fouvent  rardoife  pour  matrice ,  les  divers  eflais  que  j'ai  fairs, 
m'ont  appris  que  cette  recherche  ne  in^rite  aucune  attention.  A^  une 
premiäre  ^preuve ,  de  cent  livres  d'ardoife  j'ai  tir£  trois  onces  &  de- 
mie  de  cuivre,  Sek  une  fecoqdeuoe  livre  &  demie.  Au  refte  cette 
maciere  r^fiftoit  trds  longtems  au  feu,  &  fe  fondoit  difficilement. 
Notre  ardoife  expoße  i  un^feu  plus  libre  ne  rendoit  aucune  odeur, 
quoique  j'eufTe  foupconn^  qu'il  düt  en  fortir  une  pareüie  i  celle  des 
charbons  de  pierre,  itant  n6e  avec  eux,  &  ayant  M  tkie  en  m£me 
tems  de  la  terre.  Cette  mSme  ardoife  >  en  la  brülant  plus  longtems^ 
donnoit  peu  d'odeur  de  foui&e,  mais  on  refpiroit  d'autant  plus  celle 
de  i'arfenic ;  ph6noniene  dorn  je  crois  devoir  attribuer  la  caufe  i  ces 
boules  de  pyrite  blanc,  dorn  il  a  ^t^  fäit  mention  ci*deflus.  Aucun 
travail  d'eflayeur  n'a  pu  y  d^couvrir  la  moindre  trace  d'argent.  Au 
fefte  cette  ardoife,  i  caufe  de  fa  grande  duret£,  ne  fe  laiflbit  pas  fon^ 
dre  aufli  (acilement  que  les  autres  eipeces  d'oü  Ton  tire  le  cuivre,  ou 
dont  on  couvre  les  toits.  Le  ddfäut  de  tems ,  &  des  occupations  plus 
importantes,  ne  me  permirent  pas  de  poufler  plus  loin  ces  Exp^iences« 

VI.  Je  m^attachai  enfuite  i  rechercher  plus  exa^ment  la  fkwr 
tion  fouterraine  de  cette  ardoife.  Mais,  avant  que  de  p6n6trer  dans 
l'interieur,  il  faloit  parcourir  les  routes  qui  y  conduifenc,  pour  obfer- 
ver  ces  difSSrentes  couches  qui  couvrenc  les  veines  horizontales,  dites 
ßötze  und  deren  dach^  &  Celles  für  lesquelles  ces  veines  repofent,  des 
flötzes  ligendes. .  Cela  m6ritoit  d'autam  plus  qu  on  s'y  an^t&t,  que  je 
remarquois  fort  bien ,  que  ce  n'^toit  pas  en  vain  que  ces  couches 
avoient  hi  ainfi  difpofiies.  II  auroit  iii  aufli  inutile  que  dangereux 
de  recourir  U  delTus  aux  Auteurs  qui  om  traiti  ces  matieres.    J'avouS 
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^  k  c^I3>re  SneJehhorgy  dans  TOuvrage  que  j^ai  d^ja  ( 
dit  qii^ä  a  obferv6  les  couches  des  veines  horizontales  d^ 
de  Mansfeldy  mais  fans  y  reciarquer  aucun  ordre.  l 
a  bat  ja  delcripäoft  des  mines  du  möme  Comt6^  donne 
aflez  grand  detail  für  ces  couches ;  mais^  comme  ellcs 
^es  partout,  &  qu'en  paruculier,  dans  notre  carri^re 
dlfes  difiirent  beaucoup  d^s  autres,  tant  pour  la  forme  que 
tiere,  les  obfervations  de  ces  Auteurs  u'ont  pü  m'6rre  d' 
Ä*  quoi  il  faut  ajouter  que  ces  deux  Naturaliftes  n'ont  [ 
eo  terre'plus  avant  que  jusqu'i  cette  couche  d'une  piern 
dale  &  rougeätre ,  dite  vulgairetnent  das  wahre  rothefeße . 
quelle  repdfe  Tardolfe  qui  contient  Ic  cuivre.  Je  voyois  i 
Qes  &  des  cravaux  •  efluyer  pour  aller  plus  loin,  mais  m'^ 
coorage,  &  ayant  employ6  quelques  Minenrs  pour  me  f 
]^bforai  daos  les  couches  införieures^i  &  je  les  trouvai  di 
\  fuivante. 


1.  Uoe  terre  grofliere,  ou  terre  de 
Jardin;  Garten  Erde. 

2.  Uoe  pierre  calcäu-e  qui  fe  laifle  fen- 
dre,  &  qui  put  comme  l'orine  de  chat,  vul- 
gairement  Stinckfchiefer.         -  r 

3*  Ualabafthte  blane  dont  on  kk  le 
gypfe.  -  -  - 

4.  Letuf,  all  Raucivacke. 

5.  La  Pierre  calcaire  qui  entre  en  ef- 
fervefcence  avec.  les  acides,  vulgairemept 
Zeehßem.  -  - 

6.  Uoe  {Merre  calcaire  phis  fablooneu* 
ie&  fdns  groffiere  ;  die  Ober  Fäuk.     - 

j.     \Jnt  pierre  compacte  de  terre  ar 
gfflede  j  der  Ueberfchuß. 
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8.  Un  compofö  de  terre  calcaire  & 
tfargilk;  die  %artt  Füule. 

9.  Une  ardoife  cendr^  plas  ^paifle  & 
plus  impure,  compof^e  d'une  terre  calcaire 
&  argilleufe  ;  das  Dach. 

I  o.  Une  ardoife  d  une  terre  argilleufe 
noirltre,  contenantun  peu  d'argent  &  de 
cuivre ;  Mittelberge. 

1 1.  Une  v£rieable  ardoife  noire,  pu 
rement  argilleufe,  contenant  un  peu  de  cui 
vre;  Kamm- Schale. 

1 2.  Une  ardoife  nöire  argilleufe,  con- 
tenant un  peu  de  cuivre;  Mittel  Schiefer. 
NB.  L'ardoife  noire  ordinaire^  plus  aboa 

dante  en  cuivre  que  les  pr£c6dentes;  {ge 
Pieine  Kupfer  -  Schiefer. ) 
14.     Une  ardoife  oü  fe  trouve  la  mi* 

niere  de  cuivre,  brillante   &  abondante 

Flöt%*ert%te. 

NB.  Entre  les  Nos  12.  &  14.  il  n'eft  pas 
rare  de  trouver  des  veines  dont  la  (itua* 
tion  fe  pr^fente  pour  Tordinaire   plütor 
pei-pendiculaire,  {g^^ghaftig^)  qu!ho 
rizontale ,  (ßötz-artig)  )  de  pareils  inter 
valles  s'appellent  inter valles  de  veines  hori 
zontales,  (wechßly)  de  ils  ont  coütume 
d'dtre  remplis  de  cadmie  fo(Iile.in6taIli 
qüe^  de  pyrite  fort  riebe  en  cuivre^  de 
verd  de  gris  natif ,  &  quelquefois  auffi 

.   d'üne  galene  plus  ou  moins  abondante  en 
argent.  ' 


iToifotf    nfltat 
liques  V. 
(Ldcker.) 
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j$.  Vn  lit  form^  <fan  peu  de  rerre 
calciire^  mSldeavec  de  gros  fable  &  de  gros 
gravier ;  les  Mtneurs  l'appelient  aflez  im- 
proprement  Hornßein. 

i5.  De  Targille  bleufttre  ;  (^der  hhme 
Lrttenfchmitz.^ 

17.     Un  lit  d'un  peu  de  terre  ai^Ueu 
fc,  calcttre,  mil^e  de  parries  marrialeiB)  de 
mierte,  de  talc,  de  fable ,  &  tout  rougeft- 
tre;  das%arte  todte. 

1%.     Unepierredure>  martiale,  rou 
geitre,  compoföe  de  terre  calcaii«,  de  call- 
loux,  de  fab]e>  &&  das  wahre  rothefeße  todte 

NB.  CcftjusquMci  que  fönt  parvenüs  les 
Aateor  dt^s  ci-  deflus  dans  Texafnen  deb 
veines  horizontales.  Voici  pröfentement. 
ce  que  j'ai  obferv6  fous  ces  couches. 

19.  Un  lit  dur,  pkrreux^  n'entrant 
point  en  efiervefcence  avec  Tes  acides,  & 
apparteoant  i  cette  efpece  de  pierres  cor 
QuSs  qu*on  nomme  peu  exaftetnent  j^aspi 
des.  II  y  a  fouvent  dans  ce  lit  des  aünieres 
defier,  dures  cependant  pour  la  fönte,  & 
pauvres,  (feuerwackiger  Eifenfleih^  elles  fe 
laiflent  poliii,  &  alois  on  les  nomme  f elfi- 
ges Gebürge. 

20.  llne  piefre  fid>lonneufe  compofic 
d'un  gros  Üble  &  d'une  terre  martiale,  & 
tonte  roog^rre  ;  rother  grober  Sand* 

2 1  •  Une  pierre  fablonneuÜe  compofi^e 
d'un  fable  plus  d^Ii^,  &  d^une  terre  niartiale 
rouge ;  klarer  rother  Smd.    , 

Mlm.d$r4€äd.Tom.liXl.  S 


Totfcs    mitA- 
liquci    V. 
^      {Ldcbter) 
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a  d .  Unc  ardoife  rouge  d'une  tcrre  ar- 
gilleufe  avec  des  parties  marriales^  rothe 
Schiefern..  -  -  - 

23.  Une  pierre  de  couleur  h^patique, 
cofnpof<iedecerreargUleufe)  &  de  particu 
les  martiaieS)  mais  en  perire  quannt^ ;  le- 
her-farhenerGehürge. 

24.  Une  ardoife  bleuätre^de  terre  ar- 
gilkufe  ;   das  blaue' Kohlen -Gebürge. 

25.  Une  pierre  comufi  cendrie  forr 
dure  ;  das  Dach  der  Kohlen. 

-  25.     Les  lifhantraces  m^es  ;    &ein- 
Kohlen. 
27. 
argillelufe 
Schiefem. 

NB.  C^eft  :dans  ce  lit  qüe  le  tronvent  les 
em|)reintjes  dont  on  a  parle  jusqu'ici^  & 
les  petlreis  boules  pyriteufes. 

28.  yne  pierre  noiräfre,  en.  forme 
d'ardoife,  thais  plus  dure.* 

29.  IjFn  lit  Forint  de  rerre  calcaire  ar- 
gilleufe,  deifable,  de  cailloux^  &c. 

30.  l/n  lic  rouge  toiit  a  fair  femblable 
i  celui  du  No.  i  Q.das  rothe  lodte  unter  den 


l^ne  ardoife  bleu4rre  d'une  terre 
de     möine     oouleur  :     Blaue- 


Toires  tndtri- 

liques  V. 

{Lacbter,) 
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PIeds.|Poueet. 


NB.  On  t|:ouve  fouvent  dans  celit  des 
coips'de  la  grofleur  &!  de  la  figure  d*un 
ceuf  d'oyfe,  qui  fönt  de,  Ja  in^me  matiere 
qua  le  li^  mime,  plus.durs  ^ependaht^ 
&  ^u^^n  'peut  eil  föpar^r.         - '       -     f 
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jr*  Les  veine$fn^ralliqaes  perpendicuj 
kires,  &  leors  oiatrices  qui  s'^cendeot  i  une 
profondeur  plos  ou  moins  grande,  fuivant 
ks  montognes  oü  eile  fe   trouvent ;    äas 
Gang'  Gebürge. 


Tolfes  m^tal* 

liques  V, 

(Lstkter.) 


PIed>. 


Pmcel» 


On  voic  par  ce  qui  vient  d'^tre  rapport^ :  i.  Qae  les  lirs  meines 
qui  pris  enfemble  compofent  les  veines  horizontales,  defcendenc  per- 
pendiculairement  dans  les  möntagnes  qui  ont  exi(l:6  depuis  l'origine  du 
Monde,  &  y  parviennent  en  quelques  endroits  jusqua  la  profondeur 
de  2oy  I:  toifes,  (*)  &  4  pouces ;  cc  qui  revient  k  1449  pieds  &  7 
pouces.  2.  Puisqu'i  une  fi  grande  profondeur  on  trouve  des  em- 
preinres  de  fleurs  qui  fönt  au  defTus  de  toute  exception ,  il  eft  6videnc 
que  ces  lits  ont  6t€  (brin£s>  foit  en  un  moment,  foit  peu  a  peu,  cer* 
tainement  par  hazard.  3.  Les  figures  des  fleurs  &  des  plantes  qui  s'y 
nx)uvent  empreintes ,  montrent  qu'il  y  a  eu  un  tems  oü  ia  furface  de 
la  Terre  a  ^t^  fubmerg6e  &  inond^e  dans  cet  endroit,  ou  que  tous  ces 
lits  y  ont  6i€  transport^s  d'ailleurs;  enun  motqueleur  arrangement 
eft  poft^rieur  a  la  cr^ation  du  Monde.  L'obfervation  fuivante  fortific 
mon  fentiment.  En  confid^rant  que  les  collines  &  les  c6teaux  06  ces 
lits  fönt  renferm^s,  depuis  le  village  de  Sachswirfen  qui  efl  plus  bas, 
vont  toujours  en  montan t,  &  ceia  pendant  Tefpace  d'un  mille,  en 
fuivant  lapeiite  de  la  montagne  qui  va  fe  r^unir  aux  montagnes  les  plu3 
äevdes  de  la  fbr^t  du  Hartz,  qui  y  fönt  adjacentes  \  j'ai  d'abord  nie* 
far^  cette  pente  qui  dönne  une  hypothenufe  des  Sooo  pieds  ci  -  deffiis 
mentionn^s  ;  &  la  profondeur  des  lits  6tant  6gale  4  205 1^  toifes  Sc  4 
pouces,  ou  i  1440  pieds  &  7  pouces ;  ce  qui  fäit  Tautre  c6t^  du  tri* 
togle ;  il  en  rifulte  que  la  bafe  efl:  ^gale  4  i  ^'7  mille  d'AUemagne.  Ce?- 
la  6tant  pr£füppof6,  il  paroit  avec  laplus  grande  ividence  que  tous 

S  2  '  les 

(*}  La  toife  m^tallique,  dite  Lachter^  eft  de  7 pieds,  on  de  g4  ponces ;  msis  \%  G€o 
mitnt  (buterraine  Ta  r^duite  en  100  pouces  plus  petits,  afin  deponvoir  profi- 
ter de  la  commodit^  du  caicul  dicimah 
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ks  Uts  dont  on  a  donn£  r^umeration,  fönt  tomMs  origin&ireinent 
des  hautes  montagnes  de  la  for6t  voifine,  &  que  divers  aoctdens  ies  onc 
cnfuite  augment^  &  accumol^  U  y  a  cnviron  un  an  &  demi  que  j'ai 
fourni  au  public  une  explicatton  plus  complerte  de  Torigine  desveines 
horizontales,  dans  un  efläi  hiftorique  für  cetto  mattere  ;  ainfi  je  me 
borne  pour  le  pr6fent,  afin  de  ne  pas  donner  trop  d'itenduS  a  ceM£- 
moirc^  k  rechercher  Torigine  de  ces  fleurs  empreimes  für  Tardolfe. 

VIL  Quotque  robfervation  de  femblables  empreintes  (6k  aflez 
rare,  eile  n'a  rien  pourtant  par  eile  möoie  qui  doive  caufer  une  trop 
grande  fii^rprife.  Le  feul  Aureur  qui  a(t  fait  menrion  d'une  fleur  fem- 
Uable  i  la  nötre,  eft  Mr.  Folckmanny  dans  fa  Stieße  fouterraine  ^  P.  1  C» 
IV-  §.  38  p.  II 3-  Tab.  XV^  fig.  5,  II  rapporce  qu'auprfe  de  Laßig 
cn'Silefie,  parmi  d*autres  figures  d'herbes  empreintes  für  une  ardoite 
eouleur  d'oraoge^  on  en  trouva  une  qu'il  appelle  Aßer  angußifolius^ 
vel  pyrenaicus  pracoXy  ßare  aeruleo  majori  Horti  regit  Parißni^  & 
Morijfbny  Hort.  Blefo.  Mais  cecte  ardoife  avoit  iii  renconrr^e  pres* 
que  a  la  furfäce  de  la  terre ;  &  cette  contr^e  montagneufe  6cant  toute 
couvene  de  fleurs  de  cette  efpece,  il  n'eft  point  du  tout  furprenanr^ 
&  c'eft  une  chofe  tr^  fecile,  que  dans  des  tems  peu  iloign^,  il  y  en 
ait  eu  quelcune  que  le  hazard  ait  imprim^e  für  une  terre  martiale  ar- 
güleufe,  fans  compterqu'on  n'en  a  trouv6  qu^une  feule.  Maisd'oü 
peut  venir  Tabondance  de  ces  fleurs  dorn  nous  avons  rencontri  Ies  em- 
preintes 4  une  fi.  grande  profondeur,  puisqu'il  ny  a  que  Ies  monta* 
gnes  des  environs  qui  en  produifent  ?  Nous  ne  voyons  id  que  deox 
iuppofirions  i  faire ;  car  nous  ne  comprons  pour  rien  une  troifiimc 
qui  confifte  i  recourir  aux  jeux  de  la  Nature  :  on  ef^  en  droit  de.  k 
regarder  comme  l'afyle  de  Tignorance,  tant  que  Ies  Aics  ibnt  encore 
cxpliqu^bles  par  des  caufes  naturelles.^  Le  premier  cas  qu*on  peut 
donc  fuppnfer,  c'eft  celui  d*une  inondation  qui  aura  ^r^  r^panduü  au« 
ward'IA/efe/Jy  de  des  montagnes  de  la  fbr6t  voiiine.  Le  fecond  feroic 
celui  de  Taffüiflement  de  ce  mSme  diftriA.  Quand  on  parle  dlnonda* 
tion,  il  ne  fäut  pas  d'abord  penfer  a  un  Deluge  univerfel,  tel  que  ce* 
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ioi  qm  eft  ripport^  daniiJ^crirare  Sainte,  dorn  toure  la  face  de  I*Utu- 
vers  ah  6t€  couvene ;  car  il  peut  arriver  des  inondations  parciculieres^ 
&  Pexp^rience  le  prouve  rous  les  jours.  Les  nuCs  furtour  qui  cr£- 
Vtoc,  ne  ibnt  pas  rares  dans  ces  contr^es^  oü  Ton  voit  de  fort  hauces 
montagnes.  Uimmeofe  quancir^  d'eau  que  leCiel  y  verfe  dans  ces  oc- 
cflfions,  arrtche  les  arbres,  jetre  la  rerre  &  les  plantes  du  fomcnet  des 
montagnes  dans  ks  vall^  qui  fönt  au  deflbus,  de  fa^on  que  les  ro* 
chers  demeurent  tou(  nuds.  On  en  rencontre  beaucoup  qui  fönt 
«nfi  d6poidlKs  dans  le  voifinage  de  cette  mine  de  charbon  de  pierre^ 
entre  lesquels  les  plus  remarquables  fönt  le  Nadelöhr^  &  le  Gänfefchna- 
My  für  lesquels  Behrens  a  fäit  plufieurs  remarques  dans  fa  Hercynia 
cttriofay  p.  1 16.  &  1 1^.  Dans  des  tems  plus  recens  &  pofterieurs 
i  Behrens^  une  femblaUe  rupture  des  nu£es  a  encore  chang^  r<itat  de 
deux  autres  rochers  en  d^pouillant  leurs  (ommets ;  &  k  caufe  de  la 
reflemblance  de  leurs  figures,  on  les  a  nomm^  le  Moine  ^  la  Nonne. 
Tous  ces  amas  de  rerre  ^  de  pierres»  de  cailloux,  ont  infenHblement 
häufle  ks  vallies,  &  produit  des  collines  &  des  cdreaux.  J'eftime 
donc  que  nos  ardoifes  fönt  n^s  de  la  premiere  catarade  femblable  desi 
nues/  qui  a  entraSn^  les  plantes  &  les  fleurs  dont  on  trouve  Tem- 
preinte  für  ces  ardoifes.  Dans  la  fuite  des  tems,  les  pluyes  qui  fönt 
forvenues,  ne  tifouv^nc  plus  de  terre  ä  empörter  ^  ont  amolli  les  pier- 
res  les  plus  dures,  le  faUe^  &  m6me  la  terre  argilleufe  Sc  calcaire,  6c 
OQt  entrainö  tout  cela  dans  les  vaU6es.  De  lä  plus  les  lits  dont  nous 
«vons  parM  fönt  plac6s  yers  le  haut)  plus  ils  fönt  durs,  m£l&,  &  com* 
pofös.  Ce  que  aous  voyons  encore  arriver  tous  les  jours  dans  ces 
contito,  cönfirme  mon  fentiment.  Les  pluyes  d^tachent  presque 
lonuelieinent  de  ces  montagnes,  &  funout  des  rochers  mis  k  nud^ 
des  pteces  d  un  potds  toorme,  qui  monte  aflez  fouvent  jusqu'i  une 
ceniaine  de  quintaux;  les  pluyes,  dis-je>  entralnent  ces  mafles,  & 
les  ibnt  rouler  jusqu'au  Fonds  des  vall6es.  Faut*il  s'6roniier  donc, 
&  de  pareilles  chofes  arrivant  depuis  plufieurs  milliers  d'ann6es,  il  fe 
troQve  i  la  fin  des  collines  &  des  cöteaux  la  oü  exiftoient  auparavant 
des  vallto  ?  Mais  /aitircrois  la  v6nt£,  fi  je  voulois  attribuer  le  ph£* 
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tiomenc  cn  queftion  ä  cette  feulc  caufe-  Uaffäiftcment  des  tcrres  y 
cntre  aufli  pour  beaucoup.  II  ne  fuffit  pas  de  Tavancer  ;  il  fauc  le 
prouvcr.  En  obfcrvant  attentivement  la  fituation  de  cette  cofitr6e, 
fai  remarqu6  qu'il  y  avok  tout  a  Tentour  plufieurs^tangs,  dcmarais, 
dont  il  a  6ii  impoffible  jusqu'aprtfent,  aux  mortels  mteie  les  plus  cu- 
rieux,  de  trouver  Ic  fonds.  C  eft  ainfi,  par  exemple,  que  pas  loin  de 
notre  minc  de  charbon  de  terre,  fe  trouve  T^ang  dont  Behrens  a  fiut 
mention ,  L  cit.  p.  9 1 .  fous  le  notn  de  Tuntz  -  dtich.  De  pareils  affius- 
fcmens  de  terre  fe  pr6fentent  en  plufieurs  endroits,  &  presque  tous 
les  jours  il  en  arrive  de  nouveaux,  dont  la  caufe  eft  bicn  6vident^ 
En  effet  on  rencontre  fous  terre,  comme  je  Tai  rapport6  au  §.  VI.  une 
pierre  calcaire,  &  au  deflbus  de  Talabaftrite,  Ces  deux  fortes  de  ma- 
tieres  fönt  amollies,  &  comme  fondufis,  par  Teau  quieftcach6e  deffous. 
II  fiiut  remarqucr  que,  dans  les  Heux  qui  vont  cn  pente,  les  eaux  cou- 
lent  continuellement  fuivant  le  cours  de  cette  pente ;  roais  dans  les 
plaines  r^quilibre  les  rend  croupiflantes ;  ce  qui  produit'  i  la  longuc 
rentiere  folution  de  Takbaftritc  &  de  la  pierre  de  chaux,  qui  eft  fuivie 
du  bouleverfement  total. 

Sic  collapfa^  raunt  fuhditis  culmina  fulcris. 

Je  ne  pr^tens  point  que  perfonne  m'en  croye  für  ma  fimple  pa* 
role  ;  il  y  a  des  preuves  de  fait  a  port6e,  &  toutes  ricentes.  La  cu- 
xiofit^  mefit  entrer,  il  y  a  environ  fix  ans,  dans  la  caverne  qu'on 
nomme  le  Ziegen- loch ^  &  que  Mr.  Behrens  a  d^crite,  1.  c  p.  82. 
Alors  Tentr^e  de  cette  caverne  ^toit  affez  ouverte,  de  %on  que  jV 
trouvai  un  accSs  libre.  Deux  ans  aprfe,  cherchant  la  mSme  ouverture, 
ce  ne  fut.qu'avec  une  peinc  infinie,  &  ttAmt  avec  un  extrdme  p6ril) 
que  je  la  trouvai ;  itiais  y  ayant  enfin  r^ulE^  quel  changement  nc 
remarquai-je  pas  dans  certe  caverne?  tout  y  ^toitrempli  d'eau,  on  ne 
rencontroit  point  de  fonds ,  fcn  un  mot  il  n'y  avoit  plus  que  l'entr^c 
qui  fut  demeuree  acceflible.  Surpris  que  Tau  ne  s'^coulat  pas  par 
cette  entr^e,  je  foupgonnai  qu*il  y  avoit  quelque  canal  cachi  quifer- 
voit  ä  fon  6coulemenf,  fuivant  les  loix  de  Tiquilibrc  hydroftatiquc. 
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Pour  m^en  aflbrer,  je  6s  r^pandre  une  grande  quantit^  de  paüIe  für 
cetre  eau,  &  ayant  bien  obferv6  la  pente  des  lies  de  la  montagne,  je 
trouvai^  au  bouc  de  deux  jours,  a  un  mille  &  demi  de  lä,  de  l'eau 
qui  fbrtok  de  h  montagne^  entrainant  cecte  paille  avec  foi.  Les  cho- 
ies  öcanr  aiofi,  &  non  feulement  les  coUities^  mais  aufli  les  plaines  de 
ces  coatr^,  icam  reinpUes  d'alabaftrite  &  de  pierre  calcaire,  on  n'a 
auton  lieu  de  s'6tonner>  fi  je  crois  que  la  terre  a  pü  s'afFai/Ter  dans  I9 
plaine  avec  les  plantes  &  les  fieurs,  lorsque  ces  foutiens  de  pierre  onc 
it&  dt^  de  d£lay6s.  On  ne  doit  pas  6tre  plus  furpris  de  ce  qu'au  bouc 
d'an  long  efpace  de  tems  ,  ces  marais  &  ces  ^angs  s'^tant  de^SchSS) 
00  trouve  au  Fonds  d'un  abyme  des  veftiges  d'herbes  &  de  fieurs^  dont 
la  terre  des  contra  depuis  fubmerg^es  avoit  £c6  autrefois  orn£e  & 

rcvÄtug. 

* 

yilL  Ceci  me  pafoit  fuffifant  pour  rendre  raifon  de  la  figure 
de  Vy^ßer  pyrenaicus ,  a  fleurs  bltües ,  &  i  feulUes  de  faule ,  trouv6  i 
unefi  grande  profondeür,  &  pour  expliquer  fon  origine.  U  ne  me 
rcfte,  en  finifläntce  Memoire,  qu'a  placer  ici  un  petit  nombrc  de  ihe- 
fcs  qui  concernent  le  fujet  que  je  viens  d'y  traiier. 

1.  Nos  empreinres  de  fleurs  ne  doivent  polnt  Ätre  regard^es 
commt  des  jeux  de  la  Nature. 

2.  Ces  fleurs  imprim^es  par  hazard  fönt  la  preuve  de  quelque 
r^volution,  quia^it  defcendre  dans  ces  lieux  profonds  ce  qui  6coic 
aaparavant  plac6  au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 

3.  L'accident  qui  a  caufiS  cette  r^volutlon  peut  £tre  expliqu^, 
ou  par  rfnondatioR  de  la  contr^e,  ou  par  raflaiflement  de  la  terre  j  d'au« 
tant  plus  que  quelquefois^  ce  que  j'avois  oubIi6  de  dire,  on  irouve 
en  mdme  tems  des  morceaux  de  bois  chang6s  en  agathe.  Cela  eft  i 
la  v6riti  aflez  rare ;  cependant  j^en  pofl&de  une  piece  trouv^e  dans  cet 
endroit,  oü  Ton  peut  fort  bien  difiinguer  Tecorce  du  bois,  le  tour 
^tant  d'agathe. 

i  4.  On 
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4-  On  ne  fauroit  pourttat  nier  quo,  dans  quelques  endroics, 
ces  deux  caufes  n'ayenc  p&  coucourir  enfemble- 

5.  Ce  n'eft  pas  une  opbion  bien  fond^  que  celle  qui  refu& 
aux  plantes  &  aux,  v^g6taux  remplis  de  fuc,  la  Force  d'imprimer  leur 
tmage,  puisque  Vy4ßer  &  fes  fieors  onc  plus  de  fuc  que  Thipatique) 
lafbug&re,  &c.        , 

6.  Nocre  Globe  terreftre  n'a  pas  iti  eocore  fufitfamment  vifi* 
xiy  pour  que  nous  puUfions  avoir  une  parfaite  certinide  de  tous  les 
changemens  qu'il  a  foufFerts. 


EXAMEN 


k 


Digitized  by 


Google 


EXAMEN  CHYMIQÜE  DU  SEL, 

AÜQUEL  ON    A  VOULU  DOI^NER  LE  NOM  DE 

riaiTABlB  SEJ.  ALCA.1,1   PX^ß- ^B   RKIN^^BJLO» 

PAR  M.  mätiSgräk        ; 

Trsdmt  du  iMm, 

,•.•••,    i.  •/•  i  ••-..  . 

Tlo'yflpaslongtemsque  liotre  ifluftre  Acad^mie  Royale  m*a  retnis 
un  petit  vafe  4e  verre,  plein  d'une'certaine  poudre  ialine,  für  le* 
quet  celui  qui  Tavoit  envoy^e  avwt  dcrit ;  fei  alcali  fixe  de  Miaocerot. 
On  me  chargea  de  foumettre  i  un  examen  chymigue  la,  nature  de  ce 
fd,  dont  on  difoit  bcaucoup  de  merveilles  dans  ün  petit  Ecrit  qui  y 
öoit  Joint,  l'Auteur  affurant  qu'il  Tavoit  tir^  de  Turine  de  ce  Rhinoce- 
ros,  dönt  ü  6toit  le  conduileur  &  le  maitre.  Je  ttie  mis  donc  en  de- 
voir  de  faire  i  ce  fuj^  les  efßis  convenables,  afin  d'en  pr^fenter  enfuite 
mon  rapport  i  TAcad^mie. 

n.  D'abord  le  npm  qut  l'Auteur  donne  4  ce  fei,  m'a  engag^ 
^  en  prendre  une  portion  que  j'ai  exadement  pU6e  dans  un  monier  de 
verre  avecla  nioiti6  de  fei  ammoniac,  en  humeftant  un  peu  ce  mSIange 
avec  de  Teau  chaude,  pour  d6couvrir  s'il  en  fortiroit  une  humeur  vo. 
ktile ;  mais  mes  narines  n'ont  pas  faifi  le  moindre  indice  d'odeur  uri- 
neufe.  Cette  feule  exp6rience  m*a  fuffifamment  convaincu  que  ce  fei 
ne  pouvoic  porter  en  aucunemaniere  le  nom  de  fei  alcali  fixe.  Je  n*M 
point  pü  y  trouver  non  plus  de  fei  ammoniac,  ni  rien  d'ammoniacal, 
pnisqoe  l'ayant  pil6  avec  un  fei  alcali  fixe  pur,  il  n'a  pas  donn6  le 
moindre  indice  d'urinera  ;  &  mime  dans  toutes  les  autrcs  6preuves  il 
n'a  rien  du  tput  fiut  voir  d'alcalin. 
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'^      lil.    Au  cbntraire  fl  a  inmKr^  mmifefttthenr  UM  ftcl- 

de.  Car  ayanc  diflbus  unc  quamiri  de  ce  fcl  dans  de  Teau  diftill^.  & 
rayant.filtröe^  cene  folution,  en  y  verfaot  de  lg  folucion  de  fSi  «cali 
fixe,  a  non feulemenc  congu  de  refibrvefcenpe  ;  mais  m^me >  en  lais- 
fanc  tomber  une  feute  goutte  de  ladice  folurkm  für  du  (er  poH^  eOe  Tt 
manifeftement  roDg£,  de  y  a  laiflS  une  tache  cuivreiife,  quoi^ue  fort 
perite ;  &  m^ne  ce  jG:l|  m61£  avec  le  td  alcali  volatil^  a  produic  une  ef- 
iervefcence. 

IV.  n  s*agiflbit  donc  pr^encement  de  tecfaercher  de  qneKe 
natnre  ^coit  cec  acide.  Pour  cec  efiec  je  mis  deux  dragmes  de  ce  fei 
dans  une  pedte  recorte  de  verre  gamie ;  apris  quoi  y  ayanr  adapt6  an 
ricipienc^  &  lut^  les  ouvertures,  j*en  ai  entrepris  la  diftillation  par  6t- 
gris  i  un  feu  d£couvert.  Lps  vaifleaux  ^ant  enfulte  refroidis»  j*ai 
crouv6  dans  le  r^cipient  environ  vint  grains  d*un  efprit  qui  fenroit 
fbrtement  le  fouffire.  Cet  efprit  entroicdans  uneeffervefcencemanifefte 
avecla  folution  de  fei  alcali  fixe  ;  &  Tayant  m£16  avec  un  fei  alcali  jGxe 
diffous  dans  de  I'eäu,  jusqu'aune  &turation  complette,  j^verfai  encore 
un  peu  d'eaU)  je  procura!  r^vaporarion,  je  le  difpofai  4  la  cryftallifa- 
tion^  &  j'obtins  un  tartre  vicrlol^  ordinaire.  Cela  faifoit  voir  bien 
dairement  qu'il  y  avoit  dans  ce  fei  un  acide  vitriolique. 

V«  Mais,  comme  de  la  maniere  fusdite  tout  Tacide  ne  me  parois- 
foit  pas  avoir  palR  par  la  diftillation  j  aprös  avoir  briß  la  retorte,  j*en 
tirai  le  r^fidu  qui  y  tStoit  contenu,  fort  compacte  &  tout  i  fait  blanc^ 
pe&nt  quatre  fcrupules,  &  dix  grains.  Ayant  premiSrement  pil£  ce 
tifidu  dans  un  mortier  de  verre,  je  le  fis  difibudrc  dans  de  Teau  diftil< 
Ue,  &  je  filtrai  !a  folution,  qui  laifla  dans  le  filtre  une  trds  petite  quan- 
cit6  de  terre  blanche ;  j'employai  l'^vaporation  pour  difpofer  cette  fohl- 
tion  filtr^e  a  la  cryftalUfation,  d(  il  fe  forma  des  cryftaux,  en  partie  d» 
rant  für  le  blanc,  &  en  plus  grande  partie  un  peu  für  le  verd^  lesquels 
ik  la  yue  &  au  goüt  me  parurent  6tre  d'une  nature  aluminofo-vicrio- 
lique. 

VI. 
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VI.  Je  Os  dUIbiicfre  de  nouveau  entierement  ces  eiyftausc  dttis 
YtMj  ^  für  oetce  (blurion  j*en  verfai  peu  i  peu  une  de  td  alcali  fixe  : 
ftlors  il(e  fit  une  fbrce  e&rvefcence;  äcune  quandc6  m^dtocre  de  terra 
jaunatre  en  fe  pr^cipitant  gagna  le  Fonds.  Ce  mötange  parfairement 
faoui^  de  lel  alcali  fixe,  flit  filcr6  ;  &  la  terre  qui  refta  dans  le  £ltre, 
ayant  €t€  6dvAcor6ty  f  obfervai  qu'elle  6toit  minifeftement  niarriale.  Je 
äs  6vaporer  la  leiEve  daire  qui  avoir  6t6  filtr^  pour  la  dilpofer  it  la 
cryftaUilation ;  ce  qui  ^cant  ^r^  j'obtins  de^nouveau  un  tartre  vitriol^ 
ordinaire.  Cene  Exp^eoce  fburnic  an  nouvel  indice  que  ce  fe!^ 
quolqu'on  rexpofe  i  Taäion  d'un  feu  couvert,  conferve  encore  un  aci« 
de  vitriolique.        , 

VII.  De  pluS)  je  m^lai  une  dr^me  de  ce  Tel  avec  partie  ^gale  de 
nitre  d^puri  pur;  je  mis  ce  mixte  dans  une  retorte  gamie,  &  y  ayanc 
adapt^  le  r^cipient,  je  conduifis  la  diftillation  par  degr&  jusqu'ü  Tincän- 
defcence.  DepuisIecomnienceraentjusqu'41a  fin  de  la  diftillation  tt 
s'deva  des  vapeurs  rouges.  Tout  ^ant  r^froidi,  je  rrouvai  dans  le  r6« 
dpient  un  efprit  acide  de  nitre,  d6gag£  du  nitre  par  le  pr6tendu  fei  de 
Rhinoceros,«  Cet  efprit  faoul6  d^une  leffive  de  fei  alcali  fixe  fe  mit  d'a- 
bord  en  cryftaux,  qui.^toient  femblables  au  plus  beau  nitre.  Je  fis  dis« 
foodre  dms  de  l'eau  diftiU^  chaude  la  mafle  fiiline,  d'un  brun  tirant  fut 
le  rouge,  qui  ^tott  reftde  dans  la  retorte  ;  je  fis  6vaporer  cette  folutioa 
auparavant  fikr^^  &  je  la  difpofai  a  la  cryftallilation :  alors  il  fe  forma 
des  cryftaux  qui  ^toient  parfäitemenr  femblables  i  ce  (el  qu'on  nomme 
chez  les  Apoticaires  arcanum  dupticatum^  &  qui  eft  pr^pari  du  cäf^ 
viortuum  de  Teau  forte. 

Vin.  Qu'ily  aitun  acide  vitriolique  ttJSik au  pr^tendu  fei  de 
Rhioocc^os ;  c^eft  ce  qüe  d6montre  encore  le  mSlange  de  ce  fei,  dis* 
fous  dans  l'eau ,  avec  les  tents  calcaires  mifes  en  folution  dans  d'autres 
acides.  La  folution  de  craye,  par  exemple,  fSute  dans  Tacide  du  nitrci 
fi  Ton  y  verfe  la^Tolution  du  fei  de  Rhinoceros,  fe  pr^ipite  dans  un 
moment,  &  foumit  un  magiftere  felenitique ;  ce  que  produifent  pa« 
reillement  tous  les  fels  moyens,  dans  lesquels  fe  trouve  un  adde  vi« 
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triolique.  ^  La  fdation  de  fdde  Rhinaceros  pr^ipitt*&ufli  tat  le  champ 
la  folutioQ  de  Saturne  ;  mais  je  n'ai  pü  obferver  ailcttne  pr6cipitatioii 
fenfible  dans  k  foliition  d'argeat  6c  de  mercnre. 

IX.  Enfin^  ,)\i  m£16  la  folution  du  fei  fusdit  avec  certe  leiSve 
qu^on  prdpare  du  fei  alcali  fixe  &  du  fang  defTech^  par  voye  de  calcina- 
tion,  &  qu'on  employe  pour  ftire  le  Bleu  de  Berlin  :  ce  qui  ^tanc  fäit, 
'fü  reinarqu6  que,  cette  leffive  ^tant  verföe^  il  comboic  auflir^t  au  fonds 
du  vafe  un.beau  pr6cipit6  bleu ;  indice  maiüfefte  qu'il  y  a  du  £er  m^M 
dans  notre  fei 

X.  Tour  ce  qui  vient  d'fitre  rapport^  au  fujet  de  ce  qu*on  i 
voulu  nommer  fei  alcali  fixe  deRhinocefos,  &  les  difförentes  ^preuves 
auxquelles  il  a  6t6  foumis,  d^couvrent  aflez  ä  tous  ceux  qni  fönt  verf£s 
dans  la  Chymie,  ce  que  c'eft  que  ce  fei  merveiUeux  Sc  tarn  vant6,  de 
quelles  parties  eflentieües  il  eft  compofö,  &  quel  efFet  il  eft  capable  de 
produire  fiir  le  corps  humain.  II  feraen  mSme  remstris  facile  de  comr 
prendre  que  ce  f^I  n'a  du  en  aucune  fa^on  icre  nomm£  fei  alcali  fixe,  6c 
qu'il  eft  impoflible  qu'il  ait  6x6  pr<par6  de  Turine  de  Rhinoceios  ;  i 
moins  qu'il  ne  fe  trouvfit  quelcun  qui  ofe  foutenir  que  Talun  &  le 
Vitriol  de  Mars  charg^  de  quelques  particules  de  cuivre,  forment  un 
fei  alcali  fixe,  &  que  des  fels  de  cette  nature  peuveot  exifter  dans  le 
torps  d'un  femblable  animal ;  ce  qui,  autant  que  je  puis  en  joger,  le* 
roic  tout  i  fair  difficile  a  d^montrer. 
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DE  SCRIPTION 

QUADküPEDE:  D'AMERIQ^ÜE, 

_^l  RA  PPOR  TS 

IfKR^.M..  LJ  N  N  JE  US 

AU   GENKE    DES    OURS. 

'  PAR    M.    ROLÖFF.  • 

.    TrsduH  dß  Idtm. 

A  yant  eu ,  il  y  a  quelque  tems,  roccaiion  d'examiner  un  quadrup^- 
de  fingulier>  quon  rencontre  nremeat  dans  jäP9^^co9tr6e8>  j'ai 
dl  devoir  rendre  compte  en  peu  de  mots  des  chofes  les  pUs  i:eaiar% 
qaables  que  j'ai  obferv^es  daBS  cec  animal. 

Sa  grandeur  r^pondoit  d  celle  d'un  gros  Chat  i  fr  longueur^  Qt^ 
puis  rextr6inir6  de  la  rrompe  jusqu'd  la  quefie,  <toit  de  trois  pteds  & 
plos ;  &  la  quefie  mime  avoit  nn  pied  &  un  pocice.  Le  corps  itoit 
convert  partout  de  poils  6pais^  aflez  longs  &  doax ;  les  plus  longa 
itoient  plac^  fons  le  ventre.  La  coulear  de  ces  poUs  ^tok  vari^ 
CQ  partie  noire,  en  partie  mdl^e  de  brun  d&  de  jnne.  Le  dos  tiroic 
au  noir^  enrremSl^  pourtant  de  brun ;  au  conuMire  vers  latite^  le 
cou,  &  la  queüe^  les  poils  fe  momroienc  plut6c  jaunäcres  que  noirs. 
Le  front  6toit  blanchärre  avec  des  rayes  jaunes^  qui  defcendoienf  entre 
ks  yeux  depuis  le  front  jusqu'au  nez.  Autour  des  yeux  tout  itoit 
presque  noir  :  les  oreilles  avoient  plus  de  blanc  que  de  jaune  ;  &  la 
&r&ce  antirieure  des  pieds,  tant  de  devant  que  de  derriire,  itoit  gar- 
me  de  poils  bruns^  courts^  &  clak-  femist     La  quette>  ao  commen« 
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cement  &  au  tniGeu»  avott  plus  de  lirgeofi  <joe  vtnit  fin;  &on 
y  voyoic  trois  anneaux  noirs,  &  autanc  de  jaunes,  möl^s  avec  ud 
art  merveilleox ;  ceux  d'enham  ^eoic  les  plus  larges^  &  ceux  d'em- 
bas  plus  etroits.  La  t£te  repr^fentoic  presque  la  figiire  d*un  mangle: 
la  partle  fup6rieure  &  poft6rieure  ^coic  plus  large ;  vers  les  narines 
die  diäiinüoir.  Le  nezlui  mime  ^tpk  fort  aigu-,  ibuc  it  isdt  noir» 
avec  ^eux  narines  feihilunaires.  A^  chaque  c6t6  de  labouche  on  vo- 
yoit  une  barbe  de  poils  blancs,  roidesi'  &  recourbis ;  ceux  de  h 
lövre  fupirieure  köicnt  plus  longs,  &  <eux  de  k  tövre  införieuie 
pluscourts. 

PL  ll.ng.1.  La  16vre  fup^rieure  furpaObtt  de  beaucoup  en  longuear  la  Kvre 
infi^eure^  avan^anc  pap  defliis  d'un  pouce  &  deniL  Les  creiUes 
^coient  larges  vers  la  bafe ,  *&  aiguSs  i  la  pointe ;  elles  avoient  une 
exrrime  mobilici,.  &  ^coienc  pourvues  pour  cet  tSkt  de  forcs  mufdes. 

^  Les  yeiix  de  cet  aniaial  n'avoienc  pas  une  grandeur  propor* 
lSonntea<:«llediireftedu.oorps;  r€eil  gauche  6toit  actaqui  d'une  cara- 
raäe»  &  Tun  &  Taucre  ^toienr  rev6cus  d'une  membrane  clignocanre 
fort  manifcfte.  Cette  membrane  recourbde  en  forme  d'arc,  s^Äendoit 
du  cdin  JBicärteur  k  Vtxi6tißm  ^  &  eUe  avott  une  forte  adh6rence ,  non 
PUncfae  I.  feulemen^  dans  cet  endrok,  mais  aulfi.  plus  bas*  Deux  pedtes  oornes 
^^•^-  dont  clle6toit  pourvui^,  Ja  lioient,  Tuoe  au  coin  int&ieur^  rautre 
I  Text^eun  Vess  Toeil  eile  ^toit  plus  large,  &  vers  le  nez  plus  ^' 
gu£ ;  plufieurs  vaiffisauic  rouges  lacoloroient^  &  Ion  extreme  mobi- 
Uli  faifoit  qu'elle  pouvok  atföineat  Stre  tir^^e  en  haut :  alors  eile  fermoic 
pärtoement  Tail  entier« . 

PL  IL  FiK.a.  Les  pieds,  ou  pattes,  tant  de  devant  que  de  derrierei  nVoient 
la&  ^*  ^  pas  une  grande  longueur ;  ceux  de  devant  £toient  plus  ^rroits  &  plus 
Ibibles  ;  ceux  de  derxiSre  plus  forts  Sc  plus  larges.  En  bas  Sc  fous 
les  plantes  oa  n'appercevoit  aucuns  poils  ;  mais  ils  eroient  garnis  de- 
puis  IfQS  pxjgles  jusqu^au  talon  d'une  peau  ^paifle  d^un  brun  rougeäcre. 
Cene  peau  avoit  plüiieurs  lignes,  ou  traits  pareils  k  ceux  de  la  paume 
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des  mnnft  dns  fes  hommes.  Cette  peau  s^^cvok  plus  kaut  ven  les 
pkds  poftfrieurs^  parce  que  ranimal  ^coit  de(lin£  a  marcher  aufli  für 
IfStairas. 

Chaq^e  (Hedfe  terminoit  en  cinqdoits  föpar^s,  ^p&tdeflbusp{.n.F%4> 
6oieor  6paiSy  charnus^  oblongs,  pas  bien  ronds,  comme  les  Ours  lec^.fi 
Ott  coDtume  de  les  avoir.  Les  doks  des  pieds  de  derridre  6coienr  fius 
bogs  &  plusforts  que  ceux  des  pieds  de  devant.  Le  premier  6tok 
loQt  i  fiuc  coort ;  le  fecond  plus  long ;  le  troHiöine  &  le  quamtoie 
ignoi  entr'eux^  aiais  plus  longs  que  le  fecond ;  te  chiqutdme^  phis 
coort  quelequacriime,  mais  plus  long  que  le  premier.  Chacvn  de 
ces  doks  finiflbit  par  ua  ongTe  nok  &  recourb6  y  qui  proportiosnelle- 
neat  aux  doics  a  plus  ou  moms  de  fongueur  ;  ceux  des  pteds  de  der- 
lidte  Ibnr  n^nuMus  les  plus  fbrts  &  les  plus  aigus; 

Get  anknal  qui  ^tok  fert  gras,   pelbk  feize  livres  &  demie. 
Cetok  une  femelle,  &  Futerus  s^ouvrok  au  bas  de  Tabdomen  par  un  , 
gruid  orifice  externer 

Les  muicles  de  Tabdomen  ftoient  fort  minces.  Le  grand  omenL 
tum,  Ott  h  gaßro^colicumy  £tok  non  feurement  coh^reüt  avec  ti 
gzande  coürbure  du  ventricule,  mais  encore  avec  !e  commencement 
du  duodenum,  avec  le  gros  mteftin  ^  &  avec  to  ratte.  Cet  omentutit 
extraordiaairenient  gras^  ^coii  conffruit  d'une  fafon  fingutiere.  Car> 
dq>ui&  la  grande  coürbure  du  vencricule ,  il  y  avoit  des  rayes  grafle% 
^paifleSy  &  arrondies^  toutes  parallefes  entr'elles,  qui  defcendoient 
daus  la  caviti  de  l'abdomen  vers  le  baflki :  &  Ton  trouvoit  entr'elles 
une  memUrane  celluleufe  de  la  derniere  flibrilu£,  fembtabie  k  une  toilt 
d'araign6e.  C^  ^g^mii  Omentum ^  compofödedeux  kmes,  derayes 
firi)ciles>  &  de  petits  quarr^s  de  graifle,  defcendoir  jusques  dans  le 
baffia^  6l  couvroit  tout  a  fak^  non  ieulenfient  les  inteftins,  mus  eo» 
core  le  fac  du  vemricule» 

Le  pe|k  Omentum  y  on  le  gaßro- hepaticum  ^  £toit  de  tndmefort 
gras^  &  teadt  aoufeulementälftpetite  coürbure  dttventricule>  tarn 
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ftufli  au  peüt  lobe  pöft^eur  dü'foy*,    qui  repri&ntoif  k  kfaede 

Spigelius, 

PLHI  Fig.1.         Le  foye>  dont  U  couleur  4toit  mÄl6e  de  bruti  &  de  roage,^  avoit 

.       tintf  ftru£ture  tout  a  fiiit  finguliere.     Outre  qu'il  ^toit  adWrerit  &  la 

«oüte  du  diaphragme!  par  un  mince  ligamenc  quilerenoit  fuspendu, 

&  par  les  ligamens  ordinaires  4  droite  &  ä  gauche,  il  ^toit  encore 

4)Ottrvü  d'un  autre  ligament  au  deflus  du  rein  droit.    II  corififtoit  en 

fix  lobes,  qui  6toient  tout  i  fait  föpar&  les  uns  des  autres  par  de  pro- 

Ut.'*.    fonäes  iclyinccures.    Le  premier  lobe  au  c6t6  gauche,  6tQitfeiräpeu 

'       pr^  en  demi-  lune,  &  avoit  en  arri^re  un  botd  algu ,  oü  l*On  voyoit 

Ict  b  &i.  5eux  petites  entaiUures.    L'autrelobe  ^toit  bblbiig,  n'ayant  pas  au^ 

tant  de  longueur  ni  d'^paifleur  que  le  premier  j  &  entre  celui-.ci  &  le 

let.  c    fuivant  il  y  avoit  le  ligament  fufpenfoire.    Le  troifidme  lobe  6toit  le 

■ölüs  grand  de  tbus,  iptis  en  haut  vers  le  diaphrag?mc^  plus  mince  en 

Ut  d   5as,  ^  poatvttd'iin  bdrd  a«y...  Presqus  ÄU.inilieu ,  mais  plus  vew 

le  bas    il  y  avoit  dans  ce  lobe  un  trou  quarrt,    qui  y  6toit  comme 

«rill6,  '& d'oü  fortojit  le  Fonds  de  la  veficule  du  fiel,  mais  de  fajon  que 

ce  Fonds  ne  s'^levoit  point  au  deflus  de  la  furfece  du  fbye.     Au  defliis 

^ji  Fonds  de  la  veficule,  le  lobe  dönt  noos  parlons,  avoit  deüx  petites 

j^hancrures  perpendicülaires,  qui  lie  p6nitroient  pas  aufli  profond^- 

mc^t  la  fubßance  du  Foye  qu'une  autre  d^coupure,  placde  fous  fe 

fbnds  de  la  veficule,  qui s'^tendant  du  bord  poft&i^  i  TintAieur, 

pgrtf^eoit  en  quelque  forte  ce  troifi^me  lobe  en  deux  aunres.     Le  qaa- 

*  ''  tri^e  lobe  6toit  6pais,  en  Forme  de  cceur  ;  large  par  en- haut,  plus 
Ut  r    -ppintu  vers  les  bas.     Le  dnquiöme  lobe,  droit,  n'etolt  pas  aufli  long 

que  le  premier ;  il  avoit  une  figure  irriguliere,  qui  approchoit  cepen- 

dant  de  la  n-langulaire ;  aü  deiTus  &  par  derri^re  il  6toit  pourvu  d'un 

let  t    appendice  6pais  &  rond,  qui  reprtfentoit  an  fixidme  lobe,  ou  plutdt 

*  ie  lobule  de  Spigelius  ;  &  cela  d'autant  plus,  que  le  petit  Omentum y 
^toit  U6.  La  veine  cave  p^n^troit  entre  le  troifiSme  &  quatri&ne 
lobe  dans  lafubftance  du  Foye,  de  %on  cependaat  qu un  rameau  de 

h    cette  veine  pergoit  aulfi  le  dnqui^mfe  lobe.      La  fiirfoce  ant^rieure 
*'"  '  -  .  du 
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du  foyeitoie  convae,  ta  poft&ieune  concave  ^  &  dans  cecte  furAce 
poft6deiire  du  troifiäne  lobe,  oa  voyoit  une  fofk  pour  la  veficule  du 
fiel,  &  forrout  pour  fon  coK 

La  rarte  avec  le  pancr^as  avoient  une  figure  oblongue,  &  Ton 
n'y  rrouvoit  rien  4e  remarqu^ble. .  Le  ventricule  6toit  femblable  au 
ventricule  humain., ,  ,  ' 

Les  reins  n*&oicnt  pas  aflez  grands  en  comparaifon  du  refte  dii 
Corps,  &  chacun  d'eux^voir  fa  capfule  renale.  Leur  fubftance  ^toit 
compafte,  &  Ton  n'y  remarquoitrien  qui  tint  de  la  ftrufture  lobuleu- 
fe  qu'on  renconrre  dans  les  Ours. 

Tout  le  conduit.inteftinal,  depuis  le  pylore  jusqu'4  Torifice  dp 
Tanus,  ^oh  de  fö{>t  aunes.  La  longueur  des  intcftihs  grfilfes  alldt  aü 
deW  de  ük  aunes;  &  le  conduir  des  gros  inteftins  n'avoit  qu'unetifemi- 
aune.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquaWe.daM  ccs  bpyaux,  c'eftPLiii.pig.,. 
que  vers  la  fin  du  boyaujgrSle,  &  au  coouneocement  du  gros,  il  hV 
avoit  ni  valvulc,  ni  rien  qui  reflcmbl&t  au  procejßts  vermiformis^  &  i 
rinceiHn  c^m.  Cependanc  rous  les  boyaux  n'^toient  pas  d'une  6gale  let.^.«. t. 
^paifleur,  cbmme  le  pr6tend  Mr.  Linmeusy  ipfus  i  la  fin>dc  Tinteftio  grö- 
le, le  gros  boyau  fe  gonfloit  d'abord;  feulem^nt  il  formoic  avec  Ic 
grele  un  canal  continu  ^  &  faus  aucune  incerruption. 

On  n'obfervoit  aucünedlfF^rence,  tant  enrre  le  comtnencemenc 
&la  fin  de  Tinteftin  grÄe,  qu*entre  le  comtnencement  6c  la  fin  du 
gros  inteftin.  La  fia  du  gr^le  avoit  la  m&ne  capaciti  que  le  commeih 
cement ;  &  il  en  £toit  ainfi  du  gros. 

La  furfäce  Interieure  du  conduit  inteftiltal  gröle,  i  lexceprion 
du  dkodemmy  it<xt  tefnplie  de  douze  ätnäs  de  glandules/  ou  follicules. 
EUes  ^oient  d'uAe.couleur  cendr^e ;  adh^rentes  par  longs  amas  ä  la 
tunique  villeufe,  &  aflez  reflemWantes  k  quelque  tiflu  r^ticulaire- 
Chaqu«  amas  ^tdiftant  d'un  autr&  de  quelques  pouces,  tans  qu-on 
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trouv&t  dans  ces*  efpaces  interm^diaires,  ni  dans  tout  le  Duodenum  y  au- 
cun  veftige  de  lemblables  follicoles.  A^  la  fin  du  duodenum  fe  pr£fen- 
toitun  de  ces  amas,  qui  6toic  fort  court«  Mais  plus  iis  defcendoient  vers 
le  gros  boyau^  plus  ils  avoient  de  longueur  &  d'6pai(Ieur ;  en  (orte 
que  le  dernier  amas>  plac6  ä  la  fin  du  boyau  grile,  £toit  le  plus  long  & 
PL  in.  Flg.  2«  ^^  pt^  remarquable  de  töus.  Cet  amas  atteignoic  bien  jusqu'ä  la  fin 
\ct.d.d!  du  boyau  grSle,  mais  il  n'entroic  pas  le  moins  du  monde  dans  le  com^ 
mencemenc  du  gros. 

La  furface  interne  de  celui  -  ci  £toit  non  feulement  tout  i  Gm  de(U- 
tu^e  des  amas  de  glandules  qu'on  vient  de  d^crire,  &  de  valvules,  ou 
de  rides  valvuleufes ;  mais  i  leur  place  eile  6toit  remplie  de  plufieurs 
pores  excr^tpires/  femblables  i  des  points  noirs  &  livides,  qui  difper- 
Xis  (a  &  ijly  fe  rencomroiem.dans  le  plus  grand  nombrc  vers  Torifice 
deraous. 

.    ;  .  •  •  La  veflie  de  l*urine  ^toit  d'une  figure  ovale ,  avec  un  cpl  de  rrois 

pouces  de  long,  qui  defcendoit  en  courbure.  Ce  col^  coh^rent  au 
vagin  &  au  col  de  Tuterus  par  une  forte  celluleufe,  s*ouvroit  en  un 
'  flngle  aigu  au  milieu  du  vagin.  Le  vagin  möme  avoit  plus  de  largeur 
au  milieu ,  &  deyenoit  plus  £trpit  vers  le  haut  &  le  bas  ^  £tant  fovmi 
tl'un  canal  membraneux  de  cinq  pouces  de  longueur.  Jl  fe  continuoit 
en  un  Uterus  mince  &  presque  cylindrique,  pourvü  de  deux  come^ 
tellement^troites&presquedeftitu^esdetout.e  cavit^^  qu*on  nepouvoit 
y  introduire  le  moindre  air,  ni  la  pointe  la  plus  fine  d'un  Infirument. 
L'orifice  du  vagin  ^toit  afTez  grand  par  rapport  k  Vuterus  /  &  il  y 
avoit  au  deflus  un  clitoris  fort  de  ofleux^  que  couvroir  un  pr^puce 
d'une  grandeur  confid^rable. 

Les  vifcires  du  thorax  n'offi'oient  presque  neu  de  remarquable. 
Le  poumon  droit  £toit  form^  de  quatre  lobes  ;  le  gaucbe  de  deux  feu- 
lement^ f^^r^s  Tun  de  i'autre  par  de  profondes  incifures.  II  ne 
montoit  de  l'arc  de  Toorte  que  deux  troiicSi  dont  le  droit  fe  parti^oit 
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€b  deiflc  ttitrM>  apris  avolr  p«tooUnk  itn  cowxdpac«,  comtne  fim-^ 

On  ne  lauroic  rien  dire  de  cer min ,  au  fujet  des  mammelleSy  parco 
que  i'ttbondince  de  la  graifle  ks  avoit  tobt  ä  ikic  efiac6es. 

Qiaanr  «inc  os  de  cec  animaly  les  deux  mächoires  avoient  cfaacune 
vinc  deocs^  i9avoir  douze  dents  molaires^  fix  incifives^  &  deux  ca- 
nioes.  Les  dents  incifives  de.  la  mächoire  fup^rieure  £roient  plus  for- 
res  que  edles  ä'etnbas  i  en  forte  cependant,  que  celles  du  milieu  ^tpient 
plus  foibleS)  au  lieu  que  celles  qui  äpprochoienc  des  dents  canines 
avoient  plus  de  Force.  Les. dents  canines  de  la  mächoire  fupdrieure 
&oient  plus  droites;  mais  en  bas  eHesr^toieiit  receurb^es  en  crochet^ 
&  fort  aig^fis.  Les  dents  iholaires  d'embas  furpafloient  en  fbrce  Cel- 
les d'eohaut.  On  en  trouvoit  fix  dans  chaque  c6r^  de  la  machoirei 
dont  les  trois  ant6rieures  etoient  plus  fbibles ,  &  avoient  une  pointe 
triangulflire ,  candis  que  les  trois  poft^rieures  au  contraire  avoient  plus 
de  lafgeur  &  de  Force.    '      ' 

Toute  la  colomne  de  I'i^pine  ^toit  cotnpoföe  de  quarante  cinq  os, 
f^avoir  des  fix  vertdbres'du  cou ,  de  quatorze  vert^bres  du  dos  ^*  de 
fuc  vert^res  des  lombes,  ^  de  dix-feipt  petits  os  du  coccyx.  Les 
vrayes^verc6b]:es^  furtout  les  deri^ieres  du  dos  &  des  lombes,  Etoient 
fbrm^  par  xieuF  appphy{es>  dont  il  y  ea  avoit  une  de  T^pine,  deux 
nransverfes,'  quatre  obliques,  de  les  deux  demieres  Etoient  des  pyh 
cejfusy  ou  avances,  plac^es  (bus  un  angle  tout  k  Fait  aigu  a  coce  du 
cOTps  de  la  venibre,  &  qui  enibrafient  ta  qu$lque  forte  les  apophy- 
fes  obliques  fup^rieores  de  la  vert^bre  fmvante.  .      . 

Chaque  c6t£  du  thorax  avoit  quatorze  c6tes ;  ,&  elles  £toieht  par 
coi^quent  en  tout  au  nombre  de  vint-huit.  Les  dix  fup^rieures  de 
diaque  c6t^  Etoient  de  vrayes  c6tes,  &  les  quatre  införieures  Faufles, 
parce  que  les  carülages  de  ces  demieres  n'atteiffnoient  pas  vißernum. 
La  {lru£ture  de  celui-cl  conßftoit  en  huit  petits  os  cylindriques,  ß- 
paris  les  uns  des^a^or^  p§r  le  n>9yep  d^un  carulage,  &  par  embas  il 
^    -     '  V  Ä --_-.•-....    ^^^j^ 


Digitized  by 


Google 


*S6        #      . 

iccit  gfimi  ä^un  pc^  cartihge  ripholde  {  de  hqon  qoe  ies  c^«:s1urd^ 
culoient  avec  les  fymphyfes  carcilagineufes  dußemum.  A  Tegard  des 
08  des  pieds»  chaque  pied  itptt  compofi  des  ckiq  es  da  niemcarfe, 
&  chaque  doicde  crois  Omelett  föptris  ;  i  l'excepttbn  nteimoin?  da 
pouce,  qüi  tant  dans  les  pieds  de  devanc  que  dans  ceuxde  derriire 
n^a  que  deux  ofielers.       Les  aurres  os  h'ont  rien  qul-tn^rke  qu'on 

L'animal  que  nous  d6crivohs,  fe  tenoit  comme  les  finges  für  les 
pieds  de  derriSre,  &  fe  fervoit  de  ceux  de  devant  pour  prendre  fa 
nourriture,  en.guife  de  mains.  Si  on  lui  donnoic  un  morceäu  de 
pain,  ou  quelque  autre  choFe ,  qu'on  eütjett6  auparavant  dans  Teau 
afin  qu*il  sV  amoUir,  ilJ'en'tiroir  avec  les  pieds  de  devant,  &  le  di- 
voroit.  II  fe  nourrifToit  d'amandes,  de  raifms  fecs,  debifcuit,  de 
poiflbn  crUj^   &  de  chair;    mais  11  aimoic  furtout  beaucoup  le  pois- 

fonfrit.  ^\ 

■  •  -      ..  '.'  ^  ••  •   • 

La  parrie  de  cet  animal  efl  rAm^rique,  tant  m^ridiosiale  que 
fcptentrionale ;  car,  fuivant  Marggraf  y  on  le  trouve  dans  le  Brefil, 
&  Äay  t^moigne  qu'il  exifte  dans  la  Virginie. 

Les  Auteurs  fönt  fort  peu  dViccord,  tant  für  (a  d^nomination 
que  für  fa  defcription  ;  ilous  nous  bomerons  ü  examiner  les  prindpa*^ 
tes  opinions,  pour  tdcher  dabord  d'en  dimiler  le  iens,  &  enfuice 
d^en  concilier  les  contrari6t£s. 

Les  Brefiliens  ^ppelleat  ce  quadrupede  dans  leur  langue  Coati; 
&  c'eft  le  nom  que  Marggraf  zconftrvi  dans  Ton  Hj/iwr  Jit  Brefil^ 
oü  p.  2  2  8-  il  dicrit  notre  aoimal  en  ces  cermes.  ^,  Le  Coati  des  Bre- 
,,  filiens,  dit  il,  eftun  Renard  de  4a  grandeur  iTuo  Chat^  avec  de 
y^  courtesjambes,  &  les  mains  dHin  Singe.  IlsgrimpentauiE-coin- 
,,  me  les  finges  avec  viteflc  für  les  arbres,  &  courent  jusqu'aux  extr6* 
^  mit^  des  branches ;  ils  vivent  de  frtiits,  mais  tr^  volontiere  d*c3eufs 
^  &  de  poules  j  les  pieds  de  derridre  fönt  plui  grands  que  ceux  de 
9,  devant  j  &  i  chaque'  pied  ils  oAt  cinq  döics  avec  des  ongles  aigus. 
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„  Laät  tflce  äk^mnie  «fmmiie'tcdle:  du  ReUiard^  ay^  dfes  oreiHe« 
^  coortes:  dcarrtaidits  conmd  wH^.du.Gfaat :  ils  est  la  parde  iokri^ 
„  eure  6t  h  bacicte  plus  cDiittD  j^e  laTupdcieurey  ^ui  s'avance  eii 
„  nne  kn^e  trompe^poiolufi^  avsc  d'amples  nasiq^s^  comgM  den 
y,  feotes.  Lds  yoiDo  fomriHDirs. .  Lelp€t]&  de  to<it  le  corps,.  }png% 
>,  out  One  conte*  d'ocrei^fbiKd., .  Laqi^fie  eft  phl$: loi^ife  qm- qoa»| 
yj  h  Corps ;  l'aninriäil  Ifa  porre  Felev6e  &  ncoiirb^e  eo  haui ;  ks  poii| 
3^  de  cette  qoeüe  ibnt  variifs  eni  forme  d^aoneanx»  mSI^  .d'oinbce  6c^ 
p  d'ocre*  Quand  .ä  mange^  ü  riem  k  ooqrrioire  comme  ies.chi^p» 
„  avec  ks  pieds  dedevarifk.  9>  ::         :        rr:..:.: 

Cette  defcnepon  ;4n£ine  de  M^gtrtf.^  :6xi  kiSh6i  par  ^nfioii^ 
presque  fans  rien  changer  aux  termes^  dans  fon  iEßorre  Natur  eile ^^ 
p.  95.  EUe  s*accorde  avec  la  notre  ^ans  toutes  les  parties,  a  Tex^ 
cepcion  de  la  quefie,  qui  eft  non  feulement  plus  courte  que  le  rede 
du  corpsj  m^iSfque.  l^ghiii:u^l  a^  porce  paf  recourb^  &  dreiT^e^vers 
khauL   .;   .  ,.    -j  .i  ,^.^.         ;..,^^.  ;.  \./,\     ,. 

fVormius^  a  qui  qn  avoit  envoy^  le  Conti  d'Amfterdam  Ibos  le 
nom  de  Oiat  S'Amiriquey  en  fait  dans  fon  Mufutum  pl.  319.  une 
courte  dijfcription^.  dans  laquelle  il  confirme  expreflSmeot  que  la 
queüe ^ cet  animal  e0  ^paifle  de  large  Vers  les' fefles^  tnais  |^!elle 
tfeft  pas  auHi  löAgue  q'iie  le  cdrps  pÄihe.  11  difßre  d^ailleürs  de  nouj' 
en  ce  qu'Ü  attribuS  aux  pöils  uhe.  couieür  plüt6t  cendrdö^  que  jau«' 
narre  &  brune.  Mais  une  aufll  Ugere  difßrehde  de  coulaur  peuf' 
venirdeTäge^  ou  de  quelques  äytres  <^uf^^^  &n1ap-^ 

porte  aucuo^chtng^ent  au  fonds^m^m^^^  Caf  nousbt^^ 

fervopa  toqsle^joü^^^  dans  les  änimaux  de 'n^^  contf^es^^que  pfi^euW 
individus  du  'meme  gehre  &  deVindniie  efpeceV  diflerent  les  uns'def 
autres.^'noii' feulement  ed  cöuleur^ ,  inais  encöreen  quelques  autrei^ 
drcoiiftanc^  q^i  |ie  fom  pas  p|üs  cc^^  *      .,    ^ 

Jtäj\  ^iial^K^l'^!^^  p.  i79,  «pp*lle  Irf 

oötretia  aidmitt^i^Ain^rik^  ^yit/Umäeut\ 
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Ätt«  lbri'^/^*»^'^<2iArafew;  leVnetclaflsUelifl'edfsOinrfv  hippel- 
Knc  ttn  Oui^ '4  longue: queüe.  Diuis  le  Tom.  IX.  des ^Mdmoiies  de 
PAcfid^ie  de  Sivede,  il  en  ^tt  une  eoorte  defcriptiqn»  i  kqnelle  il 
fl  j6iM  «M  figum,  «OS  qui  n'eft  pes  touc  k  fidc  äiaäe.  je  ne  vois  pas 
ailbt^inent  de  qiwl  droit  Mr.  IMiaus  cimpte  oe.qnttteDpedepanni 
ks  OtirSi  Je  &is  i  ia  yitni  que  ce  Sav«»  mec  entre  bs  marques  eatac- 
tinftioaes de lt>iirs.,  &vma  dnq  doits  auxpieds,  äcle  pouceplac^ eo 
dehers.  Je  oenie  pas  non  plu^  que  le  doit  ext^rieur  de  notre  Coatim 
poröse  au  premiec  coap  <fcEU  ua  peu  plus  conrt  que  les  antres; 
tnaiscda  n'a  lieu  que  dans  ranimal  vivan^,  A  lorsque  ks  pieds  fönt 
couveixs  de  kvr  j^eau. .  Car,  fi  nous  cpnfidjSrons  attentivemeat  les  os, 
il  päroit  aioi^  de  h  maniere  la  plus  matiifefle,  qüe  Ic  doit  ext^rieur  eft 
J)lüs  longqne fint&ieur, Fextirieur  ftant  compof(6 detröis oflelets,  au 
fieu  que  fint^rieur  n'en  a  que  deux  ;  ce  qui  eft-cncore  plus  maaiÄ^e 
dans  1«  pieds  de  derridre.  De  plus ,  toute  ra{^arence  extirieure  non 
fculeirient,  tnais  encore  la  fttufture'  ihterne,  difRrent  totalement  de 
rOurs,  &  n'ont  rien  de  commun  avec  lui,  que  la  facult6  de  fe  tenir 
iur  l^{>ieds  de  deniire,  &  de  marcher  für  les  talons ;  ce  que -nous  ne 
bÜTpns  pas  d'obferver  au0i  en  plufieurs  autres  animaux. 

1*: ,' Xa  figure  ext^rieure  de  hotre  qtfadrupeäe  avec  la  diverfe  couleur 
4i  itf  ppils }  dlH^re  beaucpüp  de  TOurs ,  cöinme  cela  paroitra  d'abord 
i  tous  ceux  qui  ies.c6nfid<^er6at.  _  La  tSte  de  rÖurs  n'eß  pas  aufli 
poinniS  par  devant*  müs  eile  e(^  beaucoup  plus  ronde ;  fes  oreiUes 
1^  plus  longues,  ,1^,^  denrs  diyerfes,  il  n'a.aucun  vefti^e  djc  barbe,  ni 
^  tcoa)pe>la  lÄyre.  <i'enBaut"4tant  JÄe  h  mSnie  jongufebr  qüis  celle 
d!itrn|>as.    I^s  pieds  de  i^Öurs  fö^^  de 

diiq  doitsj  fnai.s  ils le  ternuhent  par  enibas  en  une  tu^öofiii  ^paifle, 
rande,  Sc  garnie  partöüt  de  poils  ;  au  lied  'que  dans  notre  aninial  les 
^oits ne foht pas ronds  SctuberculciM? jj^  &;^qu'ils önt ja furface «friere- 
ment  rafe,  fans  aucun  poil.^ "  Ü'aiueurs  lö  d<^  des  Öufs  eft'bieiucoup 
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tfrieure ;  die  s^Äend  auffi  k  k  ftrufture  intenie  cfes  vifcerts^  qui  ii% 
aucun  rapport  avec  celle  de  rOurs.  * 

Les  reins  de  TOurs  ont  non  feulementquelque  chofe  de  tourpar^ 
ticuUer,  f^voä-  d'6tre  compofes  de  plnfieurs  lobules ;  niais  lenr  veir 
tricule  reflerr^  au  milieu  s*^largit  vexS  la  fin ;  ce  qtnhn  donne  Tair 
d'un  double  ventrfcule.  Or  rien  de  fout  cela  ne  k  tröuve  dans  te 
G>ati ;  ce  qui  a  engag6  MarggrrtffSc  Ray  i  le  mecrre  avec  beaiicoup 
plus  it  raifon  daos  la  clafle  des  Renaids,  avec  qui  ii  a  un  trds  graud 
lapport^  tandis  qu'il  n'en  a  point  du  lotit  avec  les  Our& 

La  courte  defcriprion  anatoinique  que  Mr.  Unngats  en  a  dmn^ 
s*^rte  en  plufieurs  endroics  dfe  la  nöftire.  II  a  enticrement  iM  rexiö- 
tence  de  la  membrane  ctignoctante,  quöiqu^elle  foit  cependant  rr^  ma« 
nifefie ;  &  il  aflirme  que  tous  les  inteftins  ont  une  6paifleur  6gale,  & 
n^anmoins  eile  difl^e  beaucoup.  Je  pafle  fous  filence  quelques  obfef* 
vadons  qui  ripugnent  encore  aux  notres.  > 

Major  ^  dans  fon  Anatomia  mfcellanea^  fait  auili  mention  de  ce 
qnadrupide  d'Am£rique^  &  le  rapporte  i  Tefpece  des  bl6reaux ;  doift 
11  difF^  i  plufieurs  ^gards.  Le  m^oie  Auceui  pr^cend  auüi,  que  cet 
animal  a  untroufousleventricule,  par  lequel  il  fuce  un  fuc  gluä* 
ncux  \  mais  il  n V  ^  P^  ^^  moindre  veftige  d'uu  fexnblable  trou. 

On  nous  apporte  en  abondance  d'Arn^que  dies,  pctux  de  c« 
AnhnauK  ;  &  les  Pelleners,  qui  s'en  feryent  pour^gamir  divers  hal^*^ 
lemens,  leur  donnent  en  AUemand  le  nom  de  Schuppen-Rtte. 

La  firudure  des  inteftins  &ant  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'atten* 
tion  dans  cet  animal  >  nous  allons  examiner  fuccin^ment  cette  ftru{!a» 
refingttfiere. 

Onf^ait  par  rAnaromie  compar^e,  que  tous  les  animaux  rapr 
ces  &  camacieis  n*ont  que  des  inteftins  courtSi  au  lieu  que  les  ani* 
maux  que  fe  aourriifeii  dlierbes  ont  le  conduic  iqceftinal  beancoup 
phis  kog*  La  fäbrique  du  ventricule  &  des  imeftins  daqs  le  Coat^y 
t&noigvent  afleai  que  la  Natur«  Ta  deftiii6  k  vivre  de  l'une  &  de  Täut^ 
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muüere;  €ar:iHQ^^fiPWri(&tt  de  viandev  |n«a  cti  p«tte  qiiantit^;,  au 
lieu  qu  il  mangeoit  beaucoup  de  veg6caux.  C'eft  i  caufe  de  cela  qu'il 
ialoit.qu'U  eut  le  conduit  des  inteftins  grdles,  long,  afin  depouvoir 
jj'aijtant  miejux  dig^rer  des  alimens  de  toute  efpcce^  &  en  tirer  Ic 
xbyleneceflfaire ;  au  lieii  qu'une  pareille  longueur  aüroit  €i6  fuperflue, 
j^'il  navoic  vSgu  que  d?^  yiande.  '        / 

Le  gros  boyau ,  pdr  rapport  au  canal  int^Unal  ender,  ^toii  fort 
<x)urt,  pour  Äciliter  k  fiartie  d'äutant  plus  promte  de»  excrteieos ;  & 
c'eft  pour  cela  aüffi  cja^U  a'svtHr  >a»Qun«|  icomrliUfts,  ^^^nd^ot  toiu 
^roir,d^njB  4e  balRn.     En  effpt  i>n  plus  long  f^ur  des  excr^raeps ,  en 
■procurantla  re(brpti<xi  des  parties  alcalines,  aufpit  caufe  la  poyrriture 
.&  U  deftruftion  des  fluides.   Le  dtfaut  de  rides  valvuleufes  dans  la  ra- 
;ftique  Interieure  du  groshoyau,  aidoitauffi  beaugoup  ia  defcence  des 
!marieres  fecales  ;  &  cela  fournit  en  möme.tems  la  raifon,  pourquoi  cc 
que  cet  animal  rend  par  Tanus,  n'eroit  pas  figur6  &  dur  >   mais  fort  li- 
quide.    Car  6tant  certainement  perfuad^,  comme  je  le  fuis,  que  les 
"gros  boyauX  n'onr  ^int  M  ftits  pour  Textraftion  du  chyle;  puis- 
quon  nY  remarque,  pas  mSme  dans  Thomme,  h  moindre  trace  des 
villofit^s  internales  qui  feroient  n6ceflaires  pour  cet  efFet,  mais  qu'au 
contraire  leur  admira$le  ftrufture  eft  tout  a  fiit  diißrente ;  on  peut  en 
conclur^  que  la  longueur  des  gros  boyaux  auroit  6t6  une  chofe  tout  a 
^t  iuperflaS ,  &  inotUe  dahs  le  Coati. 

Nous  voyons  encore  clairement  par  la  liruation  des  inteflins  de 
cet  aninial,  pourquoi  la  Nature  n'a  pourvü  la  fin  du  boyau  grfile  &  le 
coniipencemept  du  gros^  d'aucune  valvule  du  colon.  Ceft  qu*il  n'y 
avoit  rien  du  tout  ä  craindre  pour  le  retour  des  excr^hiens  du  gros 
boyau  dans  le  grfile  j  car  le  gros  boyau  n'^toic  pas  feülement  fort 
court,  mais  fld.efcendoitaufli  tout  äfi^itperpeAdicuHlireiiient,  de  for- 
mte que  le  propre  poids  des  ^crdmens  les  for^oic  tot^oors  i  defcendre, 
4ans  pouvbir  jamais  remörfter  ;  ainfi  il  n'^toit  p»  n^ceflaire  de 
'ßrmer  Taccfcs  vers  le  haut  par  une  valvule  dans  ce  cas^  oü  le».  marierc? 

I^oient  dans  l'unpoflä^ilit^  de  f^gorgtr  jtaadm  par  ccfte  voye.    .. 
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Cette  mftme  ftrufture  des  inteftlns  nous  enleigne  pourquoi  le 
jfroceffus  vermiGalaire  irnnque  touc  i  fkic  ici.  C*eft  que  ce  proceffus 
qui  eft  rempli  partout  de  glandules  muqueufes,  eft  uniquemenc 
deftifl^  i  verfer  dans  le  cecum  la  muoofit^^.dont  les  excr^mens  durs 
doivent  örre  enduits.  Or  le  gros  boyau  y  dans  notre  quadrupide 
d^m^rique>  ayant  iii  non  fedemenc  tout  k  fait  deftita^  du  cmcum^ 
mais  tout  le  conduit  inteftinal  mince  ayant  iti  garni  en  plufieurs  en- 
droits,  &  furtout  vers  la  fin,  de  plufieurs  fbllicules  muqueux^  rang^ 
d'one  fa9on  parriculiere,  &  donc  nous  avons  donn6  ci-deflus  la  des«, 
fcriprion ;  il  en  refulte  qu'un  femblable  procejfut  vermiculaire  n^itolc 
pas  d*une  abfolue  n£ceflit6,  parce  que  les  glandules  fusdites  le  rem- 
pla^oient  fuffifaaunent. 

Eq  effet,  quoique  ce  qu'on  a  coütume  de  d^crire  dans  les  in* 
teltins  gr^les  de  rhomme  fous  le  nom  de  glandules  agmin£es^  ne 
foit  autre  chofe  que  les  poils  des  intefiins  accumul^s  en  grands  mon- 
ceaux,  &  qui  difFerem  beaucoup  des  vrayes  glandules  intefHnales 
nubecnleufes,  comme  je  m'en  fuis  ampletnent  convaincu  en  exami- 
nant  ces  pr^parations  anatomiques  du  cil^bre  laeherkühny  qui  für* 
paflent  tout  art  hunudn ;  il  demente  cependant  fort  vraifemblablej 
que  rhomme  auroit  pü  fe  paffer  ^galement  du  proceffus  vermtculgirei 
s'il  avoit  iii  pourvü  de  glandules  inteftinales  doat  la  difpofition  &  la 
ftrudure  euflent  iii  les  mömes  que  dans  Tanimal  dont  nous  venons 
de  donner  la  defcription.  Ce  n'eft  pas  a  dire  pourtant^  &  nous  nV 
vons  garde  de  l'avancer,  que  le  proceffus  vermiculaire  (bit  ose  chofe 
fuperfluS  de  inutile  dans  l'homme. 
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EXPLICATION  DES    FIGÜRES. 

PLANCHE     I. 

\Jn  y  voft  kt  partiei  exttriearei  de  Yaaimü,  äcßniu  ä'aftH  natwc,  täte)» 
bnne  cUgnottante  fort  manifefte.    kt.  *.  s. 

PLANCHE    IL 

Fig.  I.     Ia  partie  kiftmure  de  I*  tfte  &  de  k  bondie. 

s.  La  l^rre  fup^rkure  avec  la  trompe  qni  s'avance  beauconp • 
K  La  llvre  inflrieure. 

Fig.  IL  4.  Un  des  pieds'de  devant. 

k.  La  fiur&ce  inßrieare  du  ^ed,  tont  A  fäit  d^garnie  de  poilt»  &  oü  Ten  ?oit 
plufieurs  fentes»  ou  traits,  comme  daiu  la  panme  de  k  main  hamainc; 

r.  La  furface  infi^rieure  des  doits  de  derant.  *- 

Fig.  III.  s.  Un  des  pieds  de  detriire. 

b.  Laiurfaceinßrieure,  degarnie  depoils«  &  moatant  jusqa'a«  talon« 
r«  La  fiirface  inßrieure  des  doits  de  derriire. 

PLANCHE    IIL 

Fig*  I     Li  (brface  conrexe  da  fbye. 

s.  Le  Premier  tobe»  en  forme  d'arc,  pkci  ä  gaaehe» 
b.  Le  {econd  lobe. 

C  Le  troifiime  lobe  tc  le  plus.grand^ 

-d.  Le  fonds  de  k  yeiicole  du  fiel,  (brtant  d*un  tron  quarri  de  cc  iobe. 
r.  Le.^aatriime  lobe,  en  forme  de  cteur,  pkc6  a  droite. 
/.  Le  cinqniime  lobe. 

{.  Lefixi^me  lobule»  poft^ricur,  on  de  Sfigetim. 
.  La  veine  care. 
I.  Une  partie  da  ligament  fu^enibire. 

Fig.  n.  s.  L'inteftin  grlle. 
i.  Le  gros  inteftin. 

r.  La  fin  da  gr£le,  &  le  cmnmencement  cht  gros  intdKn. 
d.d.  La  partie  d'un  lieu  glanduleux  de  llnteftin  grile»  qui  paroit  an  trsiren 
da  tuniques »  &  qui  tient  la  pkce  da  fn€^mi  vennicakire. 
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RECHERCHES 

PLUS  EXACTES  SUR  L'EFFET  DES  MOULINS 

a'    VE  NT. 

PAR   M.    EULER. 


L' 


I. 

jorsque  je  traitiücette  matiere^  il  y  a  quelques  ann^,  j'ai 
fend^  nies  calculs  für  Thypothefe  commune ,  que  Teflist 
d'un  fluide  9  qui  heurte  contre  une  furiäce,  eft  en  raL> 
fon  compofiSe  du  quacr^  dt  la  vkefTe  ^  &  du  quarrt  du 
finus  de  Tangle  d'incidence :  non  que  je  crojrois,  que  cette  hypothefi; 
kok  entieremenr  conforme  k  h  vint^^  mais  plut6t ,  poisque  k  verif 
fable  Ich  de  ces  Forces  eft  encore  incoonue.  Je  coaviens  mime  que^ 
daos  la  d^arminackm  de  la  fbrce  du  vent ,  cette  hypothefe  peut  s'ecar^ 
ter  tr^  ^oofid^rablemeqt  de  la  verit^,  a  caufe  de  to.  g^rand«  fbrce  de  ]% 
preifion  de  ratmofph^,  qui  peut  toe  fort  dirangjie  pair  Timpulfio^ 
da  vem,  tanc&que  la  m£me  hypothefe,  kirsqu'il  s'^it  de  d^ermioefr 
Tinipulfion  de  Teau,  fe  trouve  plus  d^accord  avec  les  fxp^rieoces; 
quoique  les  aberrations  y  deviennent  auifi  fouvent  aflSs  remarquables. 
Dooc,  fi  j'ai  employ^  cettt  hypothefe  defeAueufe  dan»  mes  recherd«^ 
far  Tefl^  des  moi^s4  vent,  c'eft  uniqucmtttf  k  eile  91'ü  faudra  «^ 
tribuer  les  erreurs,  que  la  comparaifiui^  du  caloil  avec  les  expiriencqi 
noosdomierai  copioitrt.  .    .  ;^,. 
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Tl.  Or  il  eft  certain^  qu*on  corp9  en repos,  qid  regotc rimpal-  - 
iion  A*un  fluide»  en  eft  6gdeinencf ripp6|  que  fi  ce  m^ine  corps  fe  mou- 
voic  dms  le  fluide  &vec  la  m^me  vicefle :  &  partanc  ce  qu^on  nomme 
tmpulfion  dans  le  premier  cas^  ne  differe  poinc  de  ce  qu*on  nomme 
r£(iftance  dans  Tautre.  Ceft  donc  une  complecte  connoiflance  de  It 
rififtance ,  qui  not»  mapque  encore  dans  ces  fertes  de  recherdies ;  & 
tvant  qu'on  plurvienne  m  cette  connoiflance ,  on  ne  finiroit  efpirer ,  que 
la  diiorie  für  ies  effecs  des  machines,  qui  (bnt  agic6e$  par  l'impulfion 
de  quelque  fluide»  foit  parfaitemenc  d'accord  avec  i'expdrience.  II  y  a 
longtems  qu'on  a  remarqu6/que  lliypothefe  commune  de  la  rififlia- 
ce  fttisfait  fort  peu  i  qnnntidVsp&iences»  qu'on  a  faites  lur  la  rdfis* 
tance  des  fluides :  cependanc  ob  n'en  a  pu  decouvrir  jusqu*ici  la  veri- 
table  thiorie^  qw  femble  m6me  demander  des  recherches  trop  pro- 
fondes»  pour  que  nous  puiffions  efp6rer  d*y  arriver  fi  tdtl  <  Ön  ne 
doit  donc  pas  6tre  furpris»  fi  dais  le  calcul  on  s^arrite  encore  i  cette 
hypothefe^  qu  on  n'ignore  pas  £tre  iniufEfante. 

IH.  Pour  pen  qu'on  examine  auifi  lesfendemens»  für  lesquels 
itttt  hypothefe  eft  ^ablie»  on  Ies  trouve  d'abord  cris  fbit>les  &  enrierc- 
ihent  chim^riqties.  Ön  s'eft  repr6icnc6  la  r^fiftance  comme  l'efllet 
d'un  chöe»  qom' corps  4prouve  k  chaque  inftanc»  en  traverfant  un 
fluide  t  &  afin  que  chaque  partie  du  fluide,  qui  a  d6ji  eflTuy^  le  choc^ 
he  trouble  pas  le  ftiivant»  on  s*imagine,  comme  fi  eile  ^oit  fiiUtemenc 
shiantie,  &  que.le  corps  renconcre  A  chaque  inflam  une  nouvdle 
coucbe  du  fluide  en  repos,  contre  kquelle  il  choque  avec  fe  vitefle 
entiere.  Or  on  voit  d'abord  que  toote  cette  reprilentation  eft  chim6* 
tlque,  &  que  k>rsqu*un  corps  fe  meut  dns  un  fluide,  <!elut-d  eit  P 
eft  d^abord  mis  dans  un  certain  mouvement,  par  lequel  le  corps  pooflle 
le  fluide^  devant  lui»  qui  d^conle  enfuite  autour  du  corps  poor  rempUr 
iN^rpace,  qu'il  laifle  vuide  derriere  lui.  Dans  cet  6tat  le  fluide  exerce 
-Mlut  amour  du  corps  ton^  certaine  prelfion  für  lui ,  &  la  r^ftance 
tiVfft  autre^chofe^^  que  i'excfe  de  la  preflion  du  fluide  für  la  partie  ante«* 
rieure»  für  celle  que  la  poftörieure  foutient  i  d'oü  il  eft  evident  que  la 
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rjfiftance  eft  fort  omI  teprUem^  por  une  conthmeHe  r^p^ckion  d'ao^ 
cboa,  qiK  le  corps  cxerce  für  les  parties  du  fluide* 

IV.     Cepecuknt  3  faut  Convenir  que,  quefque  contraires  quo 

ibient  ces  (bndemens  de  lliypothefe  commune  I  la  vinx6,  ii  y  a  pour^ 

tant  des  cas,  ou  eile  ne  s'^carte  pas  beaucoup  de  la  v6nt€y  &  od  Von 

;     s*en  peuc  fervir  lans  tomber  dans  des  erreurs  trop  Enormes.      Cela 

arrive  a  peu  pr^»  lorsque  lapreffioa  uarurelle  du  fluide  furtecorps 

eft  fort  petite^   comme  fi  la  queftion  roule  für  ta  r^fiftance  qu^un 

Corps  ^  qui  nage  fiir  l*eau,  ou  qui^i'y  efl  pas  profbndemenc  fobmer^ 

g^,  ^prouve.     Mats>  quandun  corps  eftjett^  dans  Tair,  la  diverie 

preflion  de  Tatmosphere  peut  caufev  de  fl  grands  defbrdres,  que  la  r6- 

üftance  devienae  trks  diff^rente  de  celle  que  Thypothefe  commune 

iodique^     On  n'a  qu*i  concevoir  le  casy  oü  le  corps  fe  meur  plus 

vite>  que  Tair  ne  fautolt  occuper  fubitement  leslieux,  quele  corps 

vienc  de  quitter  >  de  (orte  qu'U  fe  trouve  toujours  denriere  le  corps  uh 

efpace  vuide  d'air>  &  on  verra  qu'oucre  la  r^ilftance  ordinaire  il  s'o{>- 

pofe  au  mouvemenc  du  corps  toüte  la  preflion  de  Tatmosphere  ;  qui 

agiflant  für  la  parrie  ant^rieure  du  corps  >   &  n'^tant  pas  contreba* 

lanc£eparune  &mblable  preifion  für  la  panie  pofiirieure^  doit  trds 

confid^rablemenc  augmenter  la  r6fifiance. 

V.  Aufli  voir-oo  par  fes  Exp^riences  que  Mr.  Äokm  a  faices 
für  le  mouvement  des  boulets  i  cano»,  que  ta  r^fiftance  efl:  de  beao- 
coup  plus  grande,   qu'elle  devroit  irre  felon  Thypothefe  commune« 

'  Car,  quand  ilitme  leur  vkeSk  n'eft  pas  fi  grande,  qu'üs  laiflent  apris 
eux  un  efptce  vuide  ^  Tair  y  doit  toujours  dtre  moins  denfe  que  devant 

I  le  corps  ;  &  ators^  pour  avoir  la  r^Gftance  entiere,  H  y  faut  encore 
ajoQter  fexc^  de  k  preffion  d'avant  für  celte  de  derriere.    11  eft  aufli 

I  chir  que^  plus  le  mouvement  du  corps  eft  lent,  pliis  petit  aufli  doit 
^cet  exc<s:  &i]  y  aapparence  que  cet  ezc^  crott  dans  une  raifoo 
moindre  que  celte  des  quarris  de  la  vitefle^^  puisqa'il  devient  enfio 
conflant*  D*oü  il  sVnfuit  que  la  r6fiftance  totale  eft  compoffe  de 
deuz  particf  >   doot  rufte  eft  proportioneUe  au  quarrt  de  }ß  vitefl^ 
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ihais  l'autre  i  une  fonaion  des  vheffes,  qoi  croit  nrans  qqeleur  qautL 
Par  conföquent  la  vWtable  rtfiftince  des  corps  mÄsdansi'tir,  fera 
Bon  feulemem  ^us  grande  que  Thypothefe  commune  l'indique, 
mais  «ncore,  en  augmentaot  la  vitefle,  eile  croitra  fuivant  uite  raifon 
moindre  que  celle  des  quarrt  de  la  vitefle. 

Or,  fi  la  rtfiftance  qu*un  corps  jen^  dans  fair  ^prouve, 


pothefe.  Ou  Wen  ü  foufFrira,  outre  la  Force  quon  attribue  commu- 
O^ment  au  choc,  encore  l'exc&  de  la  preffion  de  Fatmosphere  que  la 
partie  expofee  au  vent  foutient  für  ceHe  de  derriere.  'Car  fi  un  corps, 
comme  une  volle,  eft  oppofö  i  la  force  du  vent,  on  con^oit  aifiSment, 
que  derriere  ä  corps  la  denfit«,  &  partant  auffi  la  preffion  de  l'air, 
ne  ßjuroit  6tre  fi  grande,  que  fi  l'air  itok  en  repos ;  &  cela  par  la 
m6nie  raifon,  qu'un  corps  lanc6  dans  l'air  avec  une  fort  grande  vitefle 
iaiffe  apr&  lui  un  efpace  vuide.  On  pourroit  s'aflurer  de  cet  eflfet 
en  plajant  derriere  la  voile  pendant  un  grand  vent  un  baromenre, 
qui  montreroit  inftilliblement  une  moindre  hauteur,  que  s'il  &oit  aflSs 
cloign6  de  la  voile.  Plufieurs  exp^riences  de  cettc  efpece  foumiront 
fufli  Ic  plus  für  «oyen  de  nous  donner  a  connoitre  cet  effct :  puis- 
que  la  ih^orie  eft  encore  trop  peu  devdop^e  pour  nous  conduire 
k  cette  connoiflance. 

VII.  Lorsque  j6  d&erminai  dans  le  VIII.  Volume  de  ces  M^oi- 
res  la  quantit^  d'eau,  qu'un  moulin  i  vent  eft  capable  d'elever  i  une 
hauteur  donn^e,  Je  nai  eu  igard  qu'i  la  partie  de  la  Force,  qu'on 
attribue  i  Timpulfion,  ayant  (oadi  mes  calculs  uniqucment  für  l'hypo- 
thcfe  ordinaiie.  Mais ,  dans  un  Memoire  inftr^  au  IX.  Volume  für  le 
mouvemen^  des  bombes,  j'ai  obferv6  que  la  r^fiftance  aduelle  eft  en- 
viron  trois  fois  plus  grande,  que  fi  on  la  d6tetininoit  par  l'hypothefe 
commune.  Donc,  .puisqu'il  eft  4  prtfumer,  que  la  for^e  aAuelle  da 
vent  icfwt.une  parcille  ai^;inentatioa  a  pt^  pr^,  tt  n'y  a  aucun  doute 

que 


Digitized  by 


Google 


qaelVfiet  des  moiilin  a  venr  .1^  fiirpafie  tti^  eonfid^bleAenc  dek« 
que  je  lew  avpis  afligne ,  &  qa'ii  oepaiife  deveoir  jwqu'i  trois  fois 
plus  grand  :  lorsqu'oa  obferve  fous  les  flvaiKages,  donr  ces  machi&ea 
foBt  fusoepcibles.  Cepeodanr,  puisque  la  th^orie  lious  tmnque,  j^ 
D'oferois  proooncer  rien  de  pi4cis  I«  dfifiis : .  &  il  q'y  a  d*aurres  mo- 
yens  poor  nous^^latrcir  finr  cot  arci^  que  ies  <» p^nc^,  lesquellea 
^anr  faires  avec  coutes  lee  pr^cautiocis  polCbles,  &  fdps  des  ctroonftaii- 
ces  aflez  difiirentes^  pourroient  bieo  fuppl^r  au  defiiuc  de  la  diiorie. 

VIII.  Mr.LuIofs,  tris  c^l^bre  ProfdTeur  derUniverfi^^  de  Lcy- 
de,  &  Membre  de  norre-  Acad^mie,^  viear  de  me  commufliquer  des 
«tpiriences  faires  für  des  mouUns  ä!yenr»  domonfe  ferr  en  Hollaac^ 
pour  mertre  ai  fec  les  Ifeux  mar^cageux.  II  me  marque  qu'un  cel  moii- 
Jjin,  lorsque  le  venr  parcourr  environ  30  pieds  par  feconde,  «ft  ca- 
pable  d'61ever  1 500  pieds  cubiques  d'eau  par  minure  i  la  haureur  de 
4  pieds  I  la  rouä  6tanr  garnie  de  4aiIeS)  donr  chacune  avoir  42 
pieds  de  longueur  für  5^  de  largeur, .  Ces  ailes  D^6toienr  pas  parrouc 
,^aleinenr  inclin^es  k  la  dire^lipn  du  venr,  qqi'donnoir  presque  pec- 
pendicülairemeiir  für  les  exrr6mir6s.  Or  prenanr  un  roilieu ,  il  efiime 
Tangle  d'incidence  nioyen  du  venr  für  les  ailes  de  73  ^.  II  ne  me  (nar- 
que  pas^le  retns  d\ine  r6volurion  de  Ja.roüe;  ,mais,  üjct  rems  avoir  6^ 
de  3^  fecondes,  ^ui  produiroir  felon  ma  rhforie  le.  pl^s  grvxd  ^fFet, 
cerre  machine  n'jiwoir  du  ilever  que  757  pieds  cubigues  d'eau  dans 
une  minure.  Donc,  puisqu'eÖe  a  a£luellemenr  61ev6  1 500  pieds  cubi- 
ques, ce  qui  eft  presque  le  double,  il  s'enfuir  que  Timpulfion  du  vent 
cft  plus  que  deux  fois  plus  grande ,  que  je  ne  IVois  eftiip^e  par  Thy- 
porhcfe  comniuqe  ;  vü  que  je  n'ai  pas  renü  compre  du  frorremenr,  & 
qae  la  yirefTe  de  la  roüe  n'eroir  peur  Srre.pas  teile  ^ que  le  plus  grahd 
avantage  exjgeoirl  . ;  •. 

IX.  Mr.  Jjihfa  remarque  onerecela,  que  Pefiet  de  ces  moa- 
lins  k veot ne  &it  |tts Ja raifiin des  Qnbes^.k  vireffit abfblueda venc, 
comme  la  rh^orie  fond6e  für  Thyporhefe  communcjdQntre;.  mds  qi^ 
la  raifon  de  reffet,  ou  de  la  quantit^  d'eau  6lev6e  dans  un  tems  donn^, 
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ne  fuf  pafle  gait^  aSit  des  qinrris  de  U  viteffii  do  vent.  De  U  oft 
pourroitconclore,  oe  qui  ^ok  d^ji  tris  probable^  que  la  Ibree  de  rim- 
pulfion  du  vent  croic  füivflnt  une  mokidre  raifon  que  celle  des  quarrls 
de  k  vicefle.  Cependant  >  pour  mieux  juger  de  k  raiibn ,  qoe  Fefiet 
de  ces.machiiies  tient  a  la  vitefle  du  vent^  il  faut  priocipalemeiir  avoir 
^gard  au  fit>ttemenc  de  ces  machines  :  arricle  que  j*ai  n^gUgl  dans 
isnes  recberches.  für  cette  matiCre,  Sc  qui  augmente  encore  davantage 
h  Ibrce  de  rimpulfion  du  venc>  für  ceHe  qui  couvient  k  rhyporhefe 
commune.  Car>  fi  une  teile  machine  ^  nonohftant  le  frocteoicnt,  pro« 
d^it  un  efiet  deux  fbis  plus  grand,  que  la  tMorie  indique :  il  faut 
bien  que  Timpulfion  Toit  encore  plus  qüe  deux  fois  plus  grande,  que 
Celle  de  la  thiorie,  oft  le  firQitemtnt  eft  n^gligö. 

X.  AprSs  ces  obfcrvations,  je  mc  pröpofe  de  traiter  de  nouveau 
cette  matiere  für  Tefiet  des  moulins  i  vent,  en  ayant  £gard  a  cette  mg- 
mentation  de  la  Force  du  vent,  que  Texp^rience  nous  fait  remargaer. 
'Car,  quoique  la  loy  de  cette  augmentatiott  foit  inconnuc,  Je  rintro* 
duirai  en  forte  dans  le  calcul,  qu'elte  demeureind&ermin^e,  afin  qu'etl 
cbinparant  enfuite  le  caicul  avec  plufieurs  exp^riences^  on  en  paifTe 
trouver  la  quantit^ ; .  ce  qui  fenü>Ie  le  plus  für  moyen  pour  parvenir 
it  une  th6orie  de  ces  fortes  de  machines,  tandis  que  les  veritables loix 
de  rimpuifion  du  vent  oous  (bnt  cachdes.  Enfuite  f  aurai  auffi  ^[ard 
tu  fronement,  qui  Conftitue  dans  ces  machines  un  arcicie  tris  eflenriel, 
puisqu'it  eotre  dans  Tarrangenient  le  plu$  avantageux,  auquel  r6pond 
le  plus  grand  efFet.  Car  j'ai  fait  voir ,  que  fans  confid^er  le  frotte- 
ment,  Tefiet  de$  moulins  k  vent  n'auroit  point  de  bomes,  &  qu'il  U; 
Toit  toujpurs  fusceptible  de  nouvelfes  augmentätibns  en  appi-oclumt  da- 
vantage d'un  angle  droit  Patigle  d'incidence'du  vent  für  les  alles,  pour- 
vu  qu'onaugment&t  confbrmement  au  caicul  la  vite£fe  des  ailes.  Mai^ 
puisqu'alors  le  moment  du  frottemenc  devsent  plus  grand'^  on  coo^oit 
atföment,  que  c'eft  Ic  firoiteiiieQ^  qui  doic!metat  des  bosacs  au  plus 
grand  effet  poifible. 

'  •   ..-  .'..•.         .    .      .    ' 
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39.    Je'coiiimiiKerai  dooc  par  ^tablir  um  lortegtlie  clmvtnftble: 
pour  expiimer  b  foroe  de  l'impuifion ,  que  le  venc  e^roc  Air  qne  furr 
face  plane;   puisque  celle  des  alles  eft  teile,  ou  peut  Stre  confider^» 
comme  teile.  ^ Soit  donc  uoe  furface  plane  AB  =:  ^/r ,  en  repos^  qui    Fig.  u 
i^oive  perpehdicolairement  feion  les  diredions  aAy  iß  l'impifellion 
du  vear,  donc  la  vkefle  foic  du6  ih  hauteur  =rr ;  &  puisqu*on  peif 
confid^rer  la  fbrce,  donc  le  \^nr  agic  für  le  plan,  comme  oompoße  de 
deox  parcies,  donr  la  premiere  eft  celle  qu'on  actribue  commanänent 
au  choc,  &  Paucre  qut  rtfulre  de  la  rar£fa£tidri  de  Tair  derriere  le  plan: 
h  premiere  fera  la  m£me  qu^on  trouve  par  Thypochde   comnuaie; 
Elle  fera  donc  €gale  au  poids  d'üfle  mafle  d'air,  donc  le  volame  eft 
ZZaac:  oo bien,  fi hotis  voulons  exprimer  lei  forees  par  des  volometf 
d'eau  donc  les  poids  leur  fonc  6gBUK ,  en  pofanc  la  gravit6  fpecifique  dö 

Tair  m  tois  pVas  pecice  qf»  celle  de  Teau,  cecce  Force  fera  ;=:  -^  i^ac^^ 

donr  la  direAion  eft  perpendiculaire  au  plan ;  ce  qui  eft  une  r^gte  g£^ 
n^rate  pour  coutes  les  preilions.  '^ 

!KIf.  L'autre  partie  de  llmpulßon  du  veric  r^fulte  de  ce  que  \k 
preiEon  de  racmosphdre  eft  diminu^e  derriere  le  plaa  Pour  mieujf 
c(»nprendr^cecfe  dimii^ution,  nous  n^avons  qu'd  conceyoir,^  ;que  Tair 
&ant  en repos,  le  plan  AB  s^  meuye  avec  une  pareilie  virefie,'  felon 
les diredioM  Ai?  &  B^  :  &  alörs  il  eft  clair ,  que  Tair  ne  iauroic  par- 
£dtement  remplir  les  efpaees  derriere  le  plan :  le  mouvemenc  de  Tair 
cjiaflS jMirai^anri  feiroicbien  d^rourn£  denriere  1^  plan.^.^peu  pris fe- 
lon les  direAions  A  a  &  B  f ,  d'oü  il  fe  r^pandroic  k  cau&de  Ion  reifor^ 
par  Te^ce  Aa  B ^ ;  mais  il  eft  Evident  que  fa  denfud  y  fera  moindre'^ 
&  cela  d'autanc  plus,-  plus  le  mouvement  eft;  rapide.  On  conviendra 
artffi,  que  cetce  rar£fa£{ibn  he  fa'uroit.  £tre  la  m6me  parcoiit  derriere  le 
plan ;  eile  fera  k^  doucö  plus  grande  vers  le  mifieu  C  que  veä  lei 
bordis  A  &  B^,  flO^öür  desqufets  Taif  fe  r^pand  plus  promfdAent.  MaÄ 
fi  derriere  K^  t>lan  A  B  par  couc'e  T^teridue  l'air  eft  en  ripob  >  &  fe  temeC-' 
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ttbd^dbordiatifn^fne  degr6  dedenfit6(8cd'elflfticit!£ ;  qmfeA  pai:  confiS* 
quent  moindre  qu'ivant  le  flm,  ou  i  des  diftaooes  y  qni  cn  fiooc  afi( 
^loign^es. 

XIIL  $i]ppofon$  dooc  qiie  h  preflion  naturelle  de  Tatmolph^re 
foit  ^gale  au  poicte  ()'une<:olpane  *  d'eau,  donr  la  bauteur  zu  k.;  mais 
quederriere  le  plan  AB,  la  preffion  de  Taic  Ibic  equivalence  ix^tik 
^'unecolpnned'fsaUr  dpnt  la  hauceur  foic  =:  ^i  &  il  eft  certüa 
qu'il  y  aura  q  <k.  Or  pour.  d^cerminer  au  jofte  valeur  de  j^ ,  x:*eft  ea 
quoi  U  «h^oae  nouf  «ban^QOBei  4$  ^^  <m^  iwis  fommej^  c^ljg^  de 
Housen  (eokf  i'qQelqMS.eiha^tions,  daps^  lesquelles  ü  conyieq(ka 
d'incrod«:^  qutlquQ  quancki  iQd^cennin^,!>par  la  d^terminacioo  de 
bqoelle  on -puiiTe  enfuj^e  meccre  d'accord  le  calcul.avec  les  exp^iences, 
Pour  cec  enec  je  remarque,  que  certe  hauteur  q  doit  £cre  d'aurant  plus 
petita i  plosla^ vrreflc du  vtnt,  öula- hauceur  c  qui-^lui  eft  di*,  fcta 
gsande  j  d'op  j<t  cpnclus  que^^  eft  exprinfi^  par  une  certaine  fqo^on 
de  r,  dont  nous  connoifTons  ces'deux  qualic^s  :  i  ^;  qu'au  cas  de  c  11 0) 
oü  le  ventceffe  enderemcnt>  il  foit  ^  zz  ^ :  &  2  ^.  qu'au  cas  de  rzi  </)  >  la 
hauteur  ^  (bit  r6duice  a  zerp>  puisqaü  ie  trouvera  alors  un  vuide  par- 
£üc  derriere  le  plan.      , 

XIV:    Äyant  donc  ces  deux  conditipns  d  remplir,  que 

I.     pofiint  czzo       il  foic  j^  zz  ^ 

.II.    .pofant  c'ZKh     il  fok  <^  zz;  o 

flfera  aifiS  d'imaginer  ude  infiüit6  de  formules  qui  fatisf^nt-  Les 
j^lus  fimplcs  ferorii: :        . 

r        r  ZZ:   j — T,      q  ZZ   — ; ,    p      ;  qZZki 

^nt  la  premiere  ne  renferme  qu^u^  indj^cermin^  a^  la  feconde  deux 
^  &  ^;i.  dt  möme  que  la  croiii^me,  oü  ^  ppürrok, marqüw  un  xiombre 
qpi^loainqqe,  poficif  &  plus.grand  que  runit^,  pendanr  que  b  marque- 
1KHC  une  ligne  quelconque  poraive.     Ox  de  laquelle  de  ces  formules, 

qQ*on 


Digitized  by 


Google 


qu'oq  veiälle  ftire  ufflge^  on  pcut  fe-promettre  un  aflez  bon  fucc^^ 
pourvu  qu-ontf  fixe  Ja  valeur  des  ind^cermin^  palr  dids  exp^rieoces 
bien  conftat^es.   ,  ,  ,     ,•     .^    .. 

Xy.  0^v.qu«Iqw  valeur  qiiW^hpIfiffe  ppur  >  hauteur  f ,  la 
preffion  de  rarmolTphdre  für  la  face  poft^eure  du  plan  AB  6tanc 
=  aaq^  pendant  que  la  prelCon  für  la  face  ant^rieure  eft  =  aak^  la 
fecod<te  parde  de  l'ifiipulfiDn  du  vent  fiira  i±  äa  {Jc^'q)  :   d'oi^  i'oil 

tire lafbrce  enriere. d^rimpulfioh  ZZ,—  a  a  c  *-+-   a  a  (k  —  f ) 
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n  Ä  tf  (—  -f-  ^  —  f) .    On  tpolBToir id  objefter^  ^ue  lä  f^refficui 
Äff- 

de  Tatinofph^re  für  la  facp  ant^rieure  devröit  £tre  augment^e  par  Ifl 

mime  raifon,  que  celle  de  la  face  pofliSrieure  a  6t6  diminu^e ;  je  con- 

vieos  aiflbnent  decptc^  aüginemanon^'inai$j<(  di?  qji'elle  eft  ,^^  ^r£- 

.-•  -    -  '     ■  >        fit    • '  ^        '  \  ' 

cüement  compriie>dans  h  terme  <^'.     Car,  puisqu^äf  ne  fö  &it  point 

de  choc  propremenc  «»fi^iHt,  touf  Pef&c  du  vent  canfdkt  oniqaement 
dans  la  difiSrence  des  preffions  für  les  deux  faces  du  plan  :  &  partant 

jb  H r^poQdilapreifioo  eifere  du,  yent&i:(afiice  ani4n6ure* 

XVI.  -  Pftisqnela  cotoane  d'eau  >  qui  mefuf  e  Ja  preffioa  de  Tat« 

('  "^  \    ■  •      • 
ir-K--r^T>.)tp  lieu  d« 

cette  formule  on  pourrbit  bien  fefervif  de  edle* ci  kt        en  prenant 
poor  €  le  nombre^  dorn  le  logarithme  hyperbolique  eftm.    Car 

ttnt qpe ir ^1)eattieoät> ^ peHr^Ei^WI^  te^alenr deuri  :. pt.^k 
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pris,  &  «IT 700,  khauteur  «i  deWeht  zz  2*400  pieds,  i  k* 
qjieller^pond  une  vitcffe,qui  feroit  1 1 8»  pieds  parfeconde:  d'oü  U  n'y  a 
ttioim  doate  qoe  k  tHeffe  du  vent  nefe  troove  ioffjjovals  JFon-'äo  des* 

;.,.■..■:.•.-  C  '  '  ' 

fbns  dcce  nofqbre.,  MaintenflnC)  ^ke  .  cxprime.  Ift  preffion  en 
avant,  k  reflembl^ce  nous  ftit  conje£turer,  qutf  cell«  de  dernere 

V    V  !.>  .  ^  "^    £■ 

flcmrrdr  Ueiii^r^iex^i^Se  par  cette  fottiole  ^  «  >  ^i  udsfiut  aos^ 
fi aux dejix propri^t&.rt<iuifes.    De  1^ nous auriqi» pour toute  kfor; 

,(  mk  mk\       .   \        j, 

cfcdeRiilpulfion'du'vent  /»<i*  V  —  '  7  ^o»  »•  sr«cartei* 
»W»  ^"f?  P**  fci»fi|jlement  de  k  v6rit^.  Cependanc  je  ne  veux  riea 
d^ci^er  iädeiruSj'pQisqite  les'vrai$.^pnncipcs,  d'ööil  ftudroit  puifec 
ees  {ddrdfibhens ,  nous  fönt  encore.  ax>p  ittcooMis. 

5CVn.  Cette  augmentation  d^  la  forice  du  yent  eft  doncunigue- 
mcnt  CTu&'p^r  14  ihölcid^e  preflrdti^d^  ?atnrorphfefe  'demerc^  ,le  plan;' 
Or  on  voic  que  ce  n'eft  qu'  iniin6diacefnent  pr^  du  plan ,  que  la  pres* 
fioneft&petke:  &qw1qi»'dißwei^:W>^««n|jöe^  «,^  la  prelfion 
ne  difFirera  plu»  de  la  naturelle.     Donc,  ü  Ton  atrachoit  au  plan  AB 

pouppe d'un  v^iifleau,  il  y  Äprouveroit  partout  rentiere  pre/fion  de  Tat- 
mofphöre ;  &  partant  la  Force  du  vent  für  la  face  anr^rieure  A  B  en  fe« 
ioitx©ftfid^rableaient,dijwnulf  ,^  &,-*  pe^  pr^s  C9nfbr^e  ^.rhyporhefe 
CQmitiwe.  De ji  nous  pwauvons  tirer  ike  f^ma^que^  fort^  impc^rrante 
touchant  la,figure  de  la  p^itippe  ü*un  Vaifleau,  poub  diibihüer  la  r^fis- 
tance.  Gajrileftclair,  queülaproufi  itoit  terminie  en  arriere  par 
^'^  la  ?«o6dcrJ!e«i;furt%^Äfie^'a^li.^tJft«^  ^o»  pa^ 

fi  £  Y  reillc- 
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i«iUeiiMir*flOgineflt6e{Nurlidtixu^  de  Feaiilelittriffrc; 

D  oü  Ton  vüit,  qü'une  pouppe  bicn  alloog6e  &  fa^önn^e  eft  fort  pro- 
pre 8  dunviQer  la  i^üRinct  d'un  vaifleau ;  de  forte  qu'eile  ne  d^penid 
point  uniquemeot  de  la  figure  de  k  [Mx>a6,  comme  ön  slmagine  ordi* 
müremenc.  De  plus,  pvisque  la  haateur  i  entre  dans  cette  ddtermina- 
tioo ,  il  s'enfiiif »  que  plus  niryaifleaü  a  de  profondeur,  &  plus  fii.%nr 
re  de  la  pouppe  peut  concourlr  k  la  diminutioa  de  la  r^fiftance. 

XVIH*  Ayant  ^tabli  des  formules  proptes  ^  marquer  la  fbrce 
du  veot,  lorsqu'un  plan  en  eft  frapp^  perpendiculairement,  il  refte 
i  voir,  combiea  tmt  finrce  ierfl  dirainu^^  t^uand  le  venrvient;  frapr 
per  oUiqnemeat le  mtode  pkn.  Sm  coinpie  auparavant  la  fiurface  du  Flg.  u, 
plui  AB  zi:aaj  deck  haHteur  du£  ft  la  vhiefle  du  vent^  le  plan  ^tant 
fappoß  en  repos ;  or  que  (p  foit  rangle,  que  fäit  la  dire^on  du  vent 
avec  laiurface.  Ceb  pofö ,  on  fpmienr  que  la  preimwe^  parrie  de  l'im- 
puIGon  eft  diininu^  en  raifon  du  quarrt,  du  finus  de  Tanjg^le  (^ ;  donc 

cette fi)rce iera  z:i—  aa cGn  ^' ,  prenant  Tunk^  pour  marquer  h 

.     m    .  .. , 

linus  total.  Pour  la  diminutioh  de  la  prelCon  en  arriere,  on  voit 
auiC  qu'elle  &ra  diminnie  par  Tobliquit^ :  car,  fi  Tangle  (p  ^vanouKIbit 
enderement,  la  denfit^  de  Tair  ne  fouf&iroit  aucone  diminution  der*  -  ^ 
liire  le  plan,  &,  partant  la  feconde  partie  de  la  force  d'impulfion  d«* 
viendra  aufli  d'autant  plus  petite,  plus  Fangle  0  fera  petit.  Cepen- 
dant  U  eft  incertain>  fi  cette  diminution  fuit  ti  raifon  du  quarr^  da  fimä 
de  Tang^e  ^,  ou  quelqu'autre  fon£tion.  ' 

XVnU»  Donc  Tautre  partie  de  Hrnpiilfion  du  vent,  qpi  k(^ 
po V  ümpiilfioa  perpcndiculttre  =  aa(k^f)^  deviendraau(Sd'ai|* 
tant  plus  petlie,  plus  l'angle  tllncidence  (p  s'^rte  d'un  droit,  &  pui^- 
qQ'il  &««iiddplier  la  pfemiere  partie  par  fin  (^  ^  ^  il  fesible  k>n  pro- 
hsiAt  que  Tamre  partie  dok  tere  diminui«  felon  ia  mia»  raifon;  De 
la  nous  aorons  pour  la  ibrce  du  ytiXy  qui  firappe  obliquemant^  cette 

(bmnile  ««  (-'  +  *—  f)"fih  (p^ ,  oü  Ü&üt  donner  2  f  iine  Yalenr 

CQO> 
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towvtiM^  d&ntecy^  deffiii  '  Donc,  fi  nöoi  fmaöns  feloci  1i)  preoiiere 
formule f  zz  tt">  ^*  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  —  ^  ^  T  -  ^  ri"  ;  '^?>*> 

ocpofantfelonhLtroiiiifnefbrmuleY  iz^iiirjv  nous  atifpos  pour  k 

forcc  du  vent /i /x  f  —  H-*  ^  ~-*  ^  ^)-  laqueftencdifßrepasfen- 

'fiblementäekpi^eK^ilortqüe^eftbeauc^  Or^ 

•'  fcft  id  uneqoahntf  hidÄehnin^e/qtfil  cofiviiei«dra  bifler  teile,  pour  pou- 

vofr  accotder  la  thiorie  avec  quelques  %xp6rietu:e8 :  dans  cecte  vu£  j'em- 

fin  ^* ,"  commc  la  plus  fimple.    *  -        * 

-  -^  '  .i  J  .  .  .    .    ^     .       >      , 

^ XX. .  Mais,  puisque  le  vent  ne  renconcre  pis  les  alles  du  moulin 
en  repos>  il  ^t  voir,  cbmbienJe  tnouvement  des  aileS  change  la 
Fig.  ^  ibrce  du  yenf,  cc  qui  fe  pourra  faire  fans  Ic  fecours  de  la  thforie,  qui 
,&oii  infuffifantepcHir  les  recherches  pr^c^dentes.  Söifdonc  VC  la 
direftion  du  vent,  qui  repr^fehte  en  mSme  tertis  fä  vitefle  z:  Vc; 
Ö5  que  le  plan  AB  zr  //  Vi  fe  meuve  d'ua  tnouvement  parallele  felon  la 
direSiori  CU,  qui  en  reprtfente  aufli  la  vitefle  rz  Vu:  otjt  fupofe 
que  le  plan  AB foit  perpendicülaire  au  plan  repr^fent^  par  les  deux  di- 
reftiotiä  C  V  Sc  CU,  '^tiüsque  de!a  arrive  dans  les  moulins  i  vent 
Qu'on  con^oive  iftipfiin6  iYout  Tefpace  un  mfouvement  contraire  & 
egal  k  cetoi  du  plan  A  B ,  d$n  qoe  ce  plan  foit  riduit  en  repos,  &  ce 
inouvem^nt  imaginaire  fe  fera  felon  la  dire^on  Cny  avecia  vitdTe 
C  «  ZZ  C U  ZI  V  «.  Par  lA  le mouvement  du'ventielon  C «^ fera 
*t6dfaiß  au  mouvement  repr^nti  par  la  diagonale  Cjt  du  parallelo« 
.^rammcformi  des  deux  cbtisCv  zz:  Vc^  &  Q«  zz  Vu. 

f  ^    XXI. 
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XXL  Qu'oo  (nenne  CS  =:  C/ dam lamlfiie  dJRfUoa,  & 
k  dnuie  SC  donnoa  k  dire^on  &  b  vicefle  du  vent,  qui  produiroit 
fur  fe  pbn  AB  en  repos  le  mime  efFec,  que  le  vent  propofö  produtt 
für  k  plan  AB  mü,  conune  je  viens  de  le  fuppofer.'  Pour  trouver 
oene  S>rce,  pofons  Tangle  V  C  U  zz  vC«  que  fait  k  direAion  du  vent 
VC  avec  Celle  du  plan  CU  zz  a,  &  Tangle  C  tr^  ^ant  zz  igo-a, 
&  ks  c6t^  C»  zz  Vc^pszzCuzzYMf  nons  üurons  k 
di^nale 

C/"  zr  V  (f -+- « -H  a  cof  a.  V  r«) 
qm  exprime  k  vitefle  du  vent  S  C,  &  fa  diredion,   dont  il  fyat 
concevoir,    qu'il  frappe  le  plan  A  B  en  repos.     L'angle  d'ineidence 
fera  donc  zz  B  C  S,  &  pour  trouver  fon  finus ,  foit  l'angle  B  C  V  zz  m, 
ponravoir  BCS  =  w  -  VCS,  & 

fin  BCS  ZZ  fin  w  cor  VCS  -  cof  u  fin  VCS. 

cof  VCS  =:  coffC/  zi: 


fin  VCS  ZZ  fmvC/  = 


a  Vf  (r  H-  »  -H  acoT«.  Yen) 
fin  «.  Vu 


V(f  H-  «  -H  a  cofa.  Vctt) 
d'oü  fl  s'enfuit ; 

finBCS  — "  fi°  taCVc  -^- «of «-  V «)  -  cof  fa>  fin  a.  K» 
^  V(f  Tf-nf-l- a  cofa.  Kr«) 

XXn.  Donc,  fi  le  vent,  qui  fouffle  dans  k  direAion  VC  avec 
k vitefle  —  Vc,  firappefous  Tangle  BCV  zr  wieplan  ABzz*<r, 
qui  fe  meut  Ini^mdme  avec  la  viteffe  ZZ  V  «  felon  la  dire^on  CU, 
qoi  fiüi  avec  celle  du  vent  un  angle  V  C  U  zz  a,  f  efiet  du  vent  fur  ce 
^  mü  fnra  le  mtoie,  que  fi  le  pkn  <t<Mt  en  repos,  &,  que  le  venc 
vint  ftapper  li  deflus  avec une' vitefle  rz  V(r-f-«-f-acoJ«.Vr«), 
^  loDS  une  teile  obliquiti  dont  le  finus  fiit : 

fin  «  (y  f  "f-tCof  fl.  V«)  —  cof  w  fin  a.  Vu 
V(c-f-«^-  a  cof«.  V  c  u) 
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ä^oüi  Van  pourrt  eftiiher  k  force  par  It  r%te  dbtm£e  cy-  dieffio.  Ayanr 
tinfi  riduit  le  cas  i  celuiy  oi^  le  plan  ferok  en  repoSi  U  eft  Evident  quc 
k  r^fiftance ,  que  le  plan  rencontre  de  Taiitre  c^e,  y  eft  d^k  comprifr^ 
&  qu*il  feroit  hors  de  ftUbn,  d'en  yoükir  encore  ceair  compte  dans 
h  calci^  Mais  il  ftuc  bies  renarguer^  qae  le  plan  AB  eft  fuppoff 
ki  perpendiculaire  ao  plaa  det^m^i  par  les  deini  direfiioiis-  V  C 
&  C  U :  &  ftle  plan  AB  y  &oit  inclin6y  M  en  faudroit  cenuvo^mp« 
te,  ce  qui  rendroit  la  deniiere  fbnnule  plus  conipliqude ;  mais  nous 
n'avons  point  befoin  de  ce  €aa  dans  nos  recfaerches  fiir  les  monlins 
ivenr. 

XXm.    Apris  avoir  €tAß  ces  princtpeSi  confidfirons  Tafle  d\in 

Kg,  4.    Boulin  i  vent  O G  G HH^  ^endue  autour  du rayon  0 EF,  que  nous 

fuppofons  perpendiculaire  i  Taxe  du  moiilin,  aurour  duquel  cecre  aile 

tourne.     Qu'on  con^oive  cecre  alle  partag6e  en  des  pasalldogisnimes 

infiniment  pecits  M  mmM  par  des  droires  MM|    mm  perpendicu- 

laiFts  au  rayon  OF  j  &  poiäat  la  diftance  OP  zz  ^^  foic  h  lacgew 

de  Tafle  MM  zzz  y^  6c  parcanr  Taire  M  mm  M  z=  ^  dx.    Conime 

Falle  tourne  autonr  de  l^e  O,  foic  a  rexcr^mir^  F  la  viceile  rz  V  tr, 

oubienf^khaoceurdiieicetcevicefle;  &radifl!anceOF  ri;/.      De 

U  nous  aurons  k  vicefle  donc  le  poinc  P  tourne  autour  de  Taxe  O,  ^ 

xVv 

— -y^.    Puisque  raxerdu  mouiin  doit  toujpurstoe  tourn^  vers  k  ven^ 

k  diredfon  du  vent  fera  partout  paraüefe  a  cet  axe :  pofons  donc  que 
k  direöion  du  venc  fäfle  avec  k  plan  du  paraUelogvanime  M  asras  M 
ttn  angte  zz  m,  que  je  r^^arderai  comne  variable  par  raport  a  la  dis- 
tance  OP  zz  x^  de  mktat  que  la  largeur  de  Falle  MM  zz  y.  Ce- 
pendaat  cette  varkbilisö  de  Tangle  ta  n'empöcbera  pas,  qu'on  ne  puiffle 
TCgarder  la  (orface  enciere  de  Talk  conuae  Tint^rale/y^^^  - 

XXIV.    Q^on  con^oive  un  plan  parallele  i  Taxe  du  mocilin, 

F%.  f.    qm  pafle  par  k  le£l)ion  MM,  &  que  k  planche  (fig.  f  )  reprifentc 

ce  plan^  für  leque)  k  droke  VP  marque  k  diredion  du  vent^  dont  k 

viteffe  =3  Vcy  qui  fafle  avec  M M  l'angk  V PM  =:  «a.    Qr  k 

pko 
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ptan  M  M  aora  tin  mouvetnenc  ielon  la  dke^tion  P  U  perpendicultire 
4  VP,  4VCC  k  vitcflc  ZZ  —f-i  ^^  f«^«  que  cc  qui  t  iii  nommd 

xVv 
d^deflos  y  «9  eft  Bittutenaat  rz  -7'*>  ^  Tflpgle  «  fem  id  droi^ 

enfiii  poor  aaH  fäudra  meccre  ici  y  dx.    Donc  le  vent  produira  für 
cet  äteieiit  de  Tale  MM  =  ydx  le  möine  efieti  que  fi  cet  ^16inent 

faat  en  repos,  &  qac  h  viteflc  du  vent  ^x  =:  y\c\^^jj\ 


XXV 


icaulede«  =  50^  &«  =  -^^1  &qM'fly tofnbfttfcusonaoj^^ 

dorn  le  fious  ferok 

xV  V 
fin  öö.  V  r  —  — 7—  cof  la 


OntkybdoncmettrecettedernierevalearihpkoedefiD^,  ^raiii 
tre  ila  place  de  V-c. 

XXV.    Or  nons  •voostrouvl  ci-ddliu  (19)  cem  fonnule  poor 
exprimer  la force  du  vent,  ««^f—  +  VVl)  ^1^*'  oü  oou| 

devoos  mSttre  les  valeurs  faivantes 

yix        aulieade        aa 

XXV  1.       j 

c~\-   -^=r-      an  heu  de         c 

&  partarn  la  force  du  vent  Air  l'elteient  MmmM  de  Failc  fc»  ^;alp 
au  poids  d'une  mafle  d'eau  >  dont  le  volume  eft 

Z  »  J"'* 
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Mais  la  diredHon  de  cene  Force  6ranc  perpendiculaire  au  plan  felon  PN, 
il  la  faut  dicompofer  felon  la  dire&ion  Pi^  parallele  (a  Taxe,  &  la  direc- 
tion  du  mouvemenc  P  U :  or  Tangle  N  P  U  ^tant  <gal  i  Tangle 
MP  V=z 00,  la  force  qui  agit  felon  la  direAion  du  mouvemenc  PU  fera 

XXVr.     Si  nous  mulriplions  cecte  force  par  lai  viteile  de  r^l^ment 

xVv 
lAmmM^  qui  eft  z=  ^^  >  nous  aurons  T^l^ment  du  moment  dW 

pulfion  qui  repond  i  r^ltoent  de  Taile  MmmM^  &  partanc fc  momenr 
d'impulfion  für  Taile  entiere  fera 

Dans  cette  int^grarion  la  quanuc^  j^  &  Tangle  o)  doivenc  &cre  regfird^ 
Gfunme  de^  fbn£tions  de  x^  pendanc  que  les  autres  quanrir6s  /,  Vy  k,  ^, 
Cfdcm  fonc  conftances ;  &  aprös  avohr  trouv^  Tint^grale  ^  ilfaut  reten- 
dre  par  toute  la  furface  de  Taile.  Enfuitejl  faut  la  muldplier  par  4> 
^isque  les  moulins  fönt  ordinairemenc  gamis  de  quarre  aiks,  & 
alors  on  obciendra  rentier  moment  d'impulfion ,  que  le  vent  exerce  für 
les  ailes,  &  anquel  le  moment  d'effet^  que  la  machine  eft  capabie  de 
produire,  fera  igsl.    Or,  pour  ftciUter  cette  int^gradon^  on  pouira  re- 

garder  le  terme  ^j— — ?—— —  comme  conftant«  attenda  qoe 

dans  le  d^nominateur  la  partie  xxv  eft  extr^mement  petite  par  rapport 
ila  partie  (^-Hr)  jT":  carrind^termia^e  ^  eft  apparemment  fort  graode. 

XXVIL     Pofons  donc  le  demier  (ädeur  de  notre  formule^  puisqoe 
aoQS  le  pouvons  regarder  comme  conftan^ 

1 
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—  J.  j«  ^  ^  —  iL 

de  forte  qu'au  lieu  de  nndirermin^e  i  nous  ayons  i  diStermiiier  lemmi- 
bre  My  d'oü  enfuite  il  fera  aifiS  de  connoicre  laconfiante  t,  ayant  &  peu 

prts  — r —  =^ ou  ^ :z: r.    Cela  pofö,  fi  le  moulia 

eft  gami  de  4  ailes  femblables  ^  le  moment  enrier  d'impalfioQ  do 
veor  fem 

^ — -^ fxy Jxcofu)  Tfinw-Vr— cofw.  — —  j 

oa  bien 
i TT-f^ydxco^iti  (  fincu—  THTT-  cofft)  1 

tuqud  le  moment  d^efiet  de  la  machine  eft  £gal  y  pourvn  qu'on  y  tieiv 
ne  compte  du  frottemeot.  Confidä-ons  d'abord  la  figare  des  ailes  conime 
coniiae^  de  mime  que  fon  inclinaifon  i  la  dire Aion  du  vent,  &  voyons 
qoel  e^  la  machine  fera  capable  de  produire;  enfuite  nous  cherche* 
roos  les  nrangemens  les  plus  avancageux  pour  obtenir  le  plus  grand 
effet,  ce  qui  fera  le  fujet  des  probldmes  fuivans. 

PROBLEME      L 

XXVIIL  Lis  ailes  itant  partout  de  h  mime  largeur  ö'/galement 
mchnies  ä  la  üreSion  du  vent  /  fi  Von  cotmoit  tant  la  viteffe  du  vent^ 
fu  ceUe  dont  les  ailes  toument^  trauvei^  le  moment  d^im/mlfion. 

8  O  L  U  T  I  O  K. 

Seit  h largeur  conftante  de  chaque  aUe  GG=MM=:HH=:A) .  Rg.  4. 
deforteque  y=:iS;  Älalongueur  OFz=/j  que  rmarquelahau- 
tear  duS  i  la  vitefß,  dont  rextr^mtc^  F  toume  autour  de  Taxe  O»  &  r 
Celle  qui  eft  dueila.vittfle  duvent,  dont  la  direäioQ  fafle  un  angle 

Z  3  confbnc 
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conftant  =  w  avec  les  ftces  des  ailes.    Donc,  ptüsque  Ymf^  9  eft 
conftant,  notre  expreffim  pour  lejaoment  d'impnlfioii 

s'jnt^iera  aiKment :  car  Tint^^  ^ant 

^1  nous  pofoDS  Je^zft  le  moinent  d'ünpulfion  (ur  coutes  Ics  quicce  «r 
les  fera  exprimi  en  forte  ^ 

C   O  &   O  L  L.      I. 

XSiX.  Ceft  donc  a  cette  quandc^  qua  fera'^l  le  uiomeDt 
d'efl^c  de  ia  machine,  ou  bion  le  produic  de  la  r^ftance  par  la  vicefle 
dont  eile  fera  vaincuei  poocvü  qu'on  y  comprenne  mSü  ie  frottement 
Car  c'eft  one  regle  g£n£rale  pour  toutea  les  macfaiacs  qoe  le  mofaeot 
<d'iii\puUioa  eft  igsl  au  moment  d'efiec 

c  o  n'  o  X  X.     2I 

XXX.  Cette  ^llt<6  £tant  fondfe  für  1'^  d'^ullibre  Tappofc 
runifbrmit^  dans  ladion  dela  machine»  Or  au  premier  inftant  j  oü 
la  machine  eft  encore  en  repos,  il  Faut  bien  que  Tiitipulfion  ibit  plus 
Ibrte  que  la  r^fiftance,  pour  mettre  la  machine  en  mouvement,  miüs 
enfuitelemouvement  devient  de  phis  en  plus  umforme,  6c  ce  n'eft 
qu'alors^  que  les  deux  momens  mentionn^  deviennent  £gaux. 

c  o  n  o  X  X.      }• 

XXXI.  La  (bnnule  que  je  viens  de  trouver  pour  le  möment 
d^impulfion  dopend  principalement  de  la  vitelOe  des  ailes  Vr,  &  eile  de- 
viendroit  mfirae  iodfinie,  ü  Ton  augmentoit  cene  vitefle  i  ilzifini ;  puis* 

qae 
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foe  le dernier  fi£biir  ffin w*  —  —-7- iin» cofcia  -f-  —  cof  w^   n$ 
ioffoit  jamais  dvanouir,  ou  deveiurn^ti£. 

8  G  s  O  L  I  B« 

XöQI.  Ccpendanr  iTeft  cr&cenaih  queTe  motnenr  dlmpull 
Skm  M  finirok  jamais  forpaÜcr  de  Gcitaiae»liinices>  de  forte  que  Ymg; 
flieoradoD  de  Uk  vitefle  V  »tfk  n^ceflüremeDt  seftraincei  quelque  d&- 
teimiiiatioii.  II  eft  deoc  bien  ioipofcant  d^aminer  mite  d&erminai' 
tion,  que  h  confid^racion  de  nocre  analyfe  nous  d6couvrira  d'ai>ord^ 
Car^'puisqne  le  venr,  qui  frappe  fbr  les  ai!es  mifes  en  mpnvement^ 
y  execce  k.  m&ne  force^  que  fi  les  alles  ^oient  en  repos,  &  q^ie  le 

vtfityftapp&cavecunevicefle  ZU  Y  ic  ^  "7T>  ^^^  ^  ^ 

gle  donc  Ic  finus  feroit 

xVtf 

&x  eo  —  — 7; — .  cof  » 

—  rp ^ ^; )  11  effdairqpejilcefihiirdefo^ 

Doit  n^adT,  la  Force  du*  vent  repouflerofc  Fes  aiTes  en  arriere.     Ott 

puisque  le  qfna&  de  c<1iniis  entre  dans  notre  fbroiule j  il  femble  que- 

Tefiec  devoic  £tre  le  m&nej,  foic  que  ce  finus  foit  n^atif  on  pofitif;. 

&  on  fe  tromperoit  6nonnemenc  ff  fön  vodoit  appliquer  nocre  fbnnu&B 

a  des  cas,  oiÜf  le  &U8  d'incidence  deviehdroit  n^gatif:  car  alors  il  ft» 

droit  abfolument  regarder  Timpidfion  comme  negative..     Done^  pow 

que  notre  formule  foit  confonne  i  la  vent^^  ii  faut  que  l'exprdfioa 

xV  ir 
ÜQ  00.  Vc ^-.  cof  ux,  ne  deidtnne  nulle  partn^tive:  donc 

mme  tl^rie  fef^Kife  abfolument ,  que  ponr  tous  lesiMmens  des  alles 

xV  p 
cette  condidon  tk  lieu^  qiiTil  Ibittang  »  >  7-^r";  d'oü  Ton voit  que 
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Ifl  vitefle  y  9  ne  fauroit  £tre  aogment^e  i  voionti.    DonC)  fk>tre  for- 
male trouv6e  pour  le  moment  dMmpuUionne  faBroit  fubfifter^  i  moins 

qtfü nc  Äc pour  tous  Icsädmcns  des  aiics  rang«>   -Trprp-  &  «*fl«> 

rivoit  que  pour  quelque  parrie  des  alles  la  quantitÄ     ^      deviot  plus 

ffrande  que  cang.  6ü^  il  en  rdfulteroic  une  Force  conrraire  au  mouve- 

ment  des  aUes,  quoique  le  calcul  ne  le  monträc  poiat     Voili  donc 

une  condicion  cris  eflentielle,  &  fans  laquelle  le  moment  dimpulfioii 

xVp 
crouv6  ne  fcroii  jamais  jufte,  quiexige  que  la  quandtl  j^ —  ne  fiir- 

paflfe  nulle  parc  rang  co»    Et  partant  dans  le  cas  de  notre  probleme ,  oi^ 

xVv 
f angle  w  eft  conftant,  la  valeur  de  yy-  fera  toujours  moindre  que 

^^tfigw,  pourvü  que  r^  ne  furpafle  poin^cang  u),  d'oü  il  eft  Evident 

que  dans  le  cas  pr^fent  la  formule  donnde  pour  le  moment  d'impulüon 
cxige  n^ceflairement  qu'il  föit  V  v  ^  lang  w.  1/  r  &  que  (aris  cctte 
condition  eile  feroit  infiüUiblement  ftufle.  La  vitefle  des  alles  Vif  ob- 
tient  par  la  un  terme  qu*elle  ne  doit  Jamals  päfler ,  &  le  demier  degr< 

foant  yvZZ  tang  w.  Vr  donne  le  moment  dlmpulfion  ZZ  — ^ 

fin  a>  ^ ,  qui  eft  encore  jufte.  Mais,  fi  Ton  augmentoit  la  vitefle  V  9 
au  delji>  rimpulfion  diminueroic  certaineinent,  quoique  le  calcul  la 
montr&t  plus  grande. 

.     PROBLEME    n. 

XXXin.  Lis  (dies  (tont  partottt  de  la  mime  largeut  fif'  fgaU- 
ment  imeMnfes  ä  la  direämn  du  vent^  ß  Pen  connoit  laßruBure  de  la 
machine  ^  &  la  rißßance  qui  doit  Hre  vaincue^  diterminer  Pn&ion  de  la 
WMchini^  qui  fera  produite  par  un  vtm  domf. 

SOLU- 


Digitized  by 


Google 


SOLUTION. 

Soit  coimne  auparavant  la  largeur  des  alles  MM  zz  )5,  teur  loa- 
gueurOFzz/,  &rinclinaifon  de  Icurs  faces  ä  ladire^onduvenr  =ra» 
dont  Ja  vifcfle  foit  düe  ä  la  hauteur  z=  c.  Mainrenant^  de  quelque  *'«•  *• 
maniere  que-4a  naachine  foit  conftruire,  on  la  peut  toujöurs  r£duire 
i  Mion  a  un  tamboür  R  S  R  S,  fix6  für  Taxe  des  alles  O  O,  autour  du- 
quel  pafle  une  corde  TZ,  qui  ilive  un  polds  P,  pendant  que  les 
alles  tournem.  Soit  donc  le  rayon  de  ce  tambour  ZZ  r,  &  lepoids 
P  ^  i  celui  ;d*unc  mafle  d'eau ,  dont  le  voIumc  ZZp^i  de  forte  quc 
la  krtre  r  i^^hfenne  la  conftruAion  de  la  machine,  &  /?'  la  r^flanc« 
gu'il  hm  furmonter. .  Suppofons  que  la  machine  foit  d^k  parvenue 
i  runiformiti  de  mouvement,  &  que  les  extxi^micds  des  aües  F  tonr* 
ncnt  avec  h  viteffe  zizV  v,    &  Ir  viteffe,    dont  le  poids  P  monte, 

f^ni  =  —V-  :  donc  le  moment  d'effet.de  la  machine  doit  6tre  effim^ 

p^rVv  "  '  ^ 

—    - — 77-7- :    Icqwl  Äant  %al  au  moment  dimpulfion  trouv^e 

d-deflfas  donnera  T^quanon  fuivante^  apris  avoir  diviß  par  Vv: 

Mais,  avant  que  la  machine  puifle  parvenir  i  T^t  d'uniformit^ ,  il 
6ut  que  d'abord,  lorsque  la  machine  eft  encore  en  repos,  rimpulfion 
ibit  i^us  forte  que  la  rififtance  :  il  fkut  donc  qu'il  Ibit 

-^a.».cor«  >y,mc>  ,,^^^^„.^f,.  & «n.q« 

hvitefle  du  vent  feroit  moindre,  la  machine  demeureroit  en  repos* 
Or,  par  les  raifons  allegu^  dans  le  $.  pr^  :  il  faik  auifi  qu*il  foit 
Vp  <  tagg  0).  Vr,  puisqoVuUeurs  le  calcul  feroit  contnure  i  tä  v^rit^*- 
Afmt  donc  bien  remarqu6  ces  deux  circonftances^  nous  pourrons 
trouver  la  vitefle  des  ailes  Vv,  qui  cooviendra  au  mouvement  unifor- 
Mim.dtPJcsd.Tcm.Xih  Aa  me : 
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Vp 

me :  ponr  rendre  cette  recherche  plds  aiße,  pofons  —  z::%  tang  w 

&  notre  ^uaticm  prendca  cette  forme : 

4  xrr/A  (in  6ü*  coriü  ,,  ^  mS  ^ 

^-^- (i  —  f  *  4-  J  »«)  =  ^ 

d*oü  nous  tirons 

»  tf/TÄ  fin  <a*  oofcü 

Ä     «  zzzz  *  -+-  K  f ^^i!l_  _  A 

ptr  ,conflk)iieitt 

Mai«  ü  fäut  qnll  foit.|^  <  tang  «*,     d*oü  U  eft  ^dent  qwle 

figne  -f-  devant  le  radical  ne  fäuroic  avoir  lieu,  &  le  %k  —  ne 
fauroitfMblifier,  imoinsqu'ttae^ 

&  paitant  prenanc  les  quarrt ; 

»//*Ä  fin«*cofa> 
Qr  b  premieK  condition  exlge,  qull  foit 

f     > ^ 

Dtxoe 
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DonC) l.moios que  1«  vitefle  da  vent  ne  foit  entre  cesdeux limites,  fe 
mouvement  uniforme  ne  Atiroir  avotr  Heu  ;  car,  fi  efle  itoit  m  deflbüs 
de  la  moindre  limire,  la  machine  ne  produlroit  aucuqe  aftion ,  &  fi  eile 
kok  au  deffiis  de  la  plus  grande,  le  mouvement  de  la  machine  feroit 
cootumenemenc  aecil6r^,  fans  qu*il  parvint  jamaia  k  F£car  d*unifbrmitl 
Or,  tant  que  la  vkefle  du  vent  fubfifte  entre  ces  deux  limite$;la  fbrmu* 
le  irratioiiisUe  trouv^  fera  toujouis  rielle^  &  on  pourra  alEgner  la  vi« 
tefle,  dorn  les  alles  coumeront  dans  Titat  d'uniformit^ :  d'oü  Ton  con* 
noitra  aui&  la  vicefle  du  färdeau>  &  partant  le  momenc  d'e&t  de  b 
machine. 

.  C  O  &  O  1  L      !• 

jpOOV.    n  eft  d'abord  ckür  que  It  vent  dob  avoir  qnelqoe 
fbccei  avanc  qu'ä  (bit  en  ^tat  de  mettrtf  la  madiine  en  mouvement. 

Si noos  pafons  pour  abr^  //aLJ^  cofoa  ^  ^ f  ^  hnttar  d1i% 

iiavitefleduventrdoititreplusgrandeque  ->-*,&  tant  que  leveoit 
eft  plus  fbahle/kniftcfaine  demeure  laus  a^oa    ^ 

C  O   K  O  1  L      2. 

XXXV.  Cette  quantitd  u  dopend  donc  i  ®.  de  la  longueur/^ 
deh  iargeor  ^^  &  de  rindinaifon  des  ailes^  ou  de  l'angle  ta,  fuppoß 
que  tant  fai  hrgeur  que  Tindinaifon  foit  par  tout  la  mime :  z^.  de  la 
ftrudure  de  la  machine>  qui  eft  renfermie  dans  la  quantit^  r:  St$^.de 
la  grandeur  du  fardeau,  xfüTü  fiuit  äever  ^p ^^  Ott  en  gdn^  de  h  lifia* 
taoce  qu'il  faut  vaiifcre. 

c  o  m  o  t  L     3. 

XXXVI.  Donc,  pour  que  le  vent  Ibit  capäble  de  mettre  la  ma» 

av  u 
diine  en  adion,  il  faut  qu'ii  foit  r  >    —  :  Sc  alors  ayant  z  = 

Aaa  J- 
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\^,,^  y  f^  —  iV  !•  vkefle  des  ailcs  k  leur  extr^mU^  fem 
V  »  z:  »  rang  •».  V  f ;  ou  Wen 

DeM  on  connoitra  la  vitefle  -^7-1  ^^t  le  fardeau  fera  äcvi. 

c  o   R  o  I,  L     4« 

XXXVIL     II  eft  auifi  Evident,  que  plus  la  vitefle  da  vent  aug* 

mente ,  plus  aufli  la  qaanth£  v]  &  partant  k  plus  forte  raifon  la  virefle 

jdes  alles  V^v,  devieftdn  graii4c*     Cependant  noire  fbmiule  n^i  lieuj 

jqat  tandis  que  la  haütaur  dufi  i  k  vitefle  du  vent  c  eft  moindre  que 

^-.;  loffs^iAll&deviene  pkis  gFaode^  la  vfleur  de  V^^  ae^feit  plus 

conforme  ä  notre  (brmulc. 

?      .:..■•'*."'..'       •  ■       V-        '         " 

COROLI      y. 

'  •      •-         -  i      »  '  . 

XXXVni.     Or,  fi  r  zz  ^ — ,  qui  comient  la  plus  grande  fbrce 

4p.  vent^  ä  laquelle  notre  formule  puifle  6tre  appliqq^^  nous  aurons 
i  zr  ^  —  V  (i  —  I)  ZI  I.    &  partant  on  aur«  (pour  la  vi- 

tefle  des  alles  V  v  zz.  cang  vt-V  c  zz  taug««.  V  * :    &  ponr  k 

•    .  .ff 

viteUe  do  fardeau  —jt-     rr     — ?^     K     ^ — • 
ff« 

S  C   H   O  L  I    E.. 

XXXIX.     Quand  le  vent  augmente  au  deU  de  ce  degr^,  notre 
formule  ne  fauroit  plus  avolr  lieu ;  car ,  puisque  alors  le  mouvement 

•   -   yv 

des  alles  ^vient  plus  rapide  j  ou  r-r-  >   tang  m^  Tefiet  du  vent  für 

les 
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les  eztrAsiic^  des  ailes  fenmdgfliifi  oci  ^es  diles  y  (erom  firapp^  du 
cöc£  oppofö,  cd  qw  duninuan,  1«  fbrc«  d^imf^dfioni  -«u  tai  que 
notre  ^cul  chttige  cene  dhniniitioii  tn  «üfiiif QCadon..  La.force^dc 
TiinpiiUifm  ^caotdwc  ^sc$s  cas  plus  perire.^  que  npqroiq^ul  rindir 
que>  Peflec  da  4t  tnt^hineenfwd  aujOfi  jjfoikiul'  E|  pa^nti^yei^ 
plus  fort^  eo  fiöfittic  toumer.plus  vitQ  los  ail^t^  piodf|U|i  ^e^  un  plm 
grand  effet^  ua^  cec  tßkt  i^  dQ>eaocoup  ffioindre>  que  felou  U 
calcql^  ce (piieftikfis.doiire le.cas  que.  Mr.  Luitfs  9  en  vuS^  quan^ 
3  dit  avoir  obferv^  que  les  efiees,  des  vent  plusrapid^  ne  croifTen;  pas 
daiis  la  ifaiibn  du  eub«  db  leur.  vittßki^ '  6t  ms  mime,  daos  cell^  de 
leürs  quarrt.  Cela  n'eft  dpnc  päs  contraire'f  ce  que  j'avois  avanc^, 
queP^c  du  vent  ctoiflbit  dans  htti^th  &i  thjbe  de^fa  vicefle^;  car  ]i 
pariois  alors  des  plus  grands  effecS)  que  chaque  vent  eft  cäpable  de  pro^ 
duure  j  or  cef  avantage  exige  pout  chaque  virefle  db  vent  un  arcange- 
mept  particuU^  dans  la  difpcfiticin;  de  la  maclüoe.  Mais  >  Jorsque  Tar* 
rangement  demeure  le  mlmc^^il.eft  ^lemept  vray,  que  Teffet  des 
ve^ts  le^  plus  fbftsifaiveüiuiä  raiton  be^kucoug  plus^petite  que  celle  .des 
cubes  de  leur  virefle,  quoiqü'il  ftSt  polfible  en  changeant  k  Mpofinon 
de  hl  aiach]ne,.oiifapqttUK]t£  r^  d'mltif itiineffec^  qui  feroit  i  f>eii  fos^ 
proporaonnel  au  cube  de  la  vitefle.  Dans  le  problime  fkr^ftgiFli'^ 
fappol^  ranrangement  de  la  ni4p)|ute,  ou  la  quann^r»  la  mimepouc 
toi^  les'de^^  dik  vett:;c<i&3  e£t  <^kk?  i|ae  ää  arrttigeneient  ne  ^fiuipit 
£are  le  (dus  ftvatitageux  que  pour  ml  feul  degr6'de  vitefle ;  8c  par  la  rai* 

fi>n  all^gii^  H  eft  )clalr>  quelorsqne  €  '>  ^-^ ,  tm- perd  principalei 

inent  hc$ppfyp!^  Vff^  que  Ja  madwe  |f3t)it  OttM^'lf-  de.,  prpdqire  y  i^ 
roo  y  cblngeoit  convenablement  la  quaji;^^  r  ^  d  oü  depend  Celle  de  u. 

P  R  OB  L  E  ME     m. 

XL.     Si  dans  Je  cas  an  problhne  prfcident  h  vitejfe  du  vent  eflß 

franär^  fue  natre  caicul  liy  fauroit  fJusitreypj^i^f^  dttermine^ 
BQwhäeHajnkc%m^^^  capi^hie^d&'^dlrire:  >       ^ 

^  Aa  3  SOLU- 
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-  '  'DinseeeiStMteWdfficult^  vevicnt  ice  tfoit  \»  «ües  tonnKot 
fi  vite,  qtfune  pwtie  v«w  lern»  coRrtmit^  eft  frat>p^  «a  derriere  par 
le  vfenti  ÄHit  l*«fiet  par  conli^iieiit  «ft  conttaii«  tu  ntouvement  de  h 
tnacl**:  Soft  aonc  k  vktflfe  <les  «il«'Ä;  teor  excr6ink«  Fr=  V»,  & 
K«  4.  ^«ö  •«  P<*«*»«  TT«  H  ««^dve  lö  choc  du  veftt  p«  1«  &ce  de  derriere, 
tänflis  qüfe  b  partie  GG  TT  le  «soit  per  av«t :  pofons  la  diftm« 

05  r:  /,  &  le  moment  d'impolfioh  pour  la  pariie  G G  TT  fera. 

mf  >  3/K<^  Affe        J 

Or  la  panie  "t T  HH  fourniia,  ppor  amfi  dinr,  ufi  naomenc  de  f^ul- 
iiOD,  qwfei»    . 

^         ,  mf  V  a/>'<^  4/<^  -/ 

Rettanchant  ccku-'d  de  odni'-  Vk ,  il  i^en  le  nioident  i^  l*impttlfion  ao- 
tntUe»  qiäfera:  i 

^^..      mf     .  v  a/yc  4#<-       / 

Öf  bülsqne  ett  TT  eft  la  ßparitiori  de«  iih^ulfiofti  {kifhiVä  &  ^^ri« 
ves,  U  y  aura  ün  w.  Vc  —  -?-  cof «  =o,  ou   /  zr/taiig w.  V-  ^ 

6  cette  valear  tat  iut>ftttn^  i  la  place  d^  /,  on  am«  le  vray  «aomeot 
dlmpulfion  des  c^  en  queftion    , 

g  cfh  fio«»  cgfw.  Vff/a  ^  fl«?y  _  ^  \  I  S  Vp   <»fft)    yycofw^Y 
-  M  \3tfcof<ö*  •  3  Vc *  fin  «     f  fin  «*/ 
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ftcettefonmile  •unlieatoutes.les^fiHs.qae  r;-  >  cmg  m.     C«ft 
doiici^cetteformukqifflftt«%akrloinomeiicd*efitt  ^^  lon^ 

qtfü  y  turt   c>  _^^_~.    Pofons  cDfnme  aup^Mravanc 
pour  ahr^  f/lünm*wTm  =  *»  ^  fom que noos ayons i coa- 

M&rtt  les  cas  oü  r  >  ^-~  ^  r^quadon'a'oü  il  &at.  tjror  h  yüefle 

desülesVylerft 

»«___  ggfin»*  ,    iVw     ooftt»  '        vcofw* 

'»7'"'  3»oofw*  *"  sVc  *  finü  """^  tffinw» 

c.                Vp     cor«  _.  Vy_^ 

dou  1  on  voit  qu an  cas  c ;=:  - —  on  —  rr  i,  il  y  anra  am* 

Soit  donc  r  > ,  &  partanr —  <    | ;  &voyoD  quelle  (et» 

h valenr de ».  Pofons pour cet  efiet  —  iz:  i-v,6czzit ^-^j 
en  rtgudaat  »  &  |  comme  des  fra^boos  fon  peiices,  de  (orte 
^  —  zr  X  -— >  3  i^    &    »»  z:  I  -h  3  f ,  &  nous  aurons : 

donc-^ZZi?    <»«    «=:| — ^ ParcoafiEqnenCjIorsqnelt 

vitcfle  da  vtnt  InipaCe  tant  (bir  pen  la  limkc  liiarqufc,  oa  qn'il  y 
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^  ^  _L^-~,  tnarquuit  ptr  y  üue  fraäbneactr^enimt  petite, 
(I-3V)«  •  . 

Vif     cofw  ,    ,     ,         3«»«    j 

nbus.  aürons  ^  .  gj-j  =  i  -+-i«'=  I'— T»T'  ™ 

Oubienfi  f=  .~3^y-j^  =   i^  (i  H- 3  0,  ««««  «urons 

*  ^  «      C-  O   »  O   t  l.       I.  •  - 

XLL  Donc^fikviteirediivemfurpärelofiiuraeatpeulalifflice 
vouv^  czz  i^,  4e  forte  que  c.rz-^^  (f  -+-3  0»  ^«vitcflc 
des  «les  i  leur  extr^mit^  fera  , 

y  3  »»  »  ,  , 

f         C  O  .».0   L  L.  .    2. 

XLn.  Or  on  trouve  le  m6me  rappcMt,  fi  la-vitefl^  du  vent  eß 
ttot  foit  peu  phis^etke  ^ue  ladite  timite,  de  forte  que  pr^  de  cette 
limite  k  vitefl^  des  alles,  &  |Mrtant  auIE  celle  du  (krdeau ,  ou  I'^et  de 
la  machine ,  eft  proportioneHe  au  ^OBrr£  de  Ja  vftefle  du  venr. 

"    't  o "»  o  L  i  ■  3.  . 
XUIL    Mais,  fi  la  vite&  du  vent  furpjtfle  confid^rablein^  cette 

Itinite,  Pefernccroitraplusdanslainfinaeraifon.  Pofoo»f  =2<-r-> 

00  qüe la  vitdie  du  vent.ioic  i.celle de  la  limite  comme  V  2  ki ,   oa 

iv 
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k  quarrt  deux  fois  plus  gcynd^  &  00  aurt  k  r6foudre  r^quatbn  y  f  in: 
—  '—  2  -H  f  »  —  *«  öu  qelle  cy 

jj4    |.a3    4-    i^t»   f  =   O 

d'oüron  tire  ä  peu  pr4s  »  z;  }  &  V 1^  zz  ^  ting  6#  V 

c  o  R  o  Jt  L     4« 

XLIV.     Or  dans  le  cas  c  zz  — -^,  onzVtfZZ tang«. V i^- : 

donc,  torsque  le  qtmrr^  de  la  virefle  da  vent  devient  deux  fbis  plus 
grand,    la  vitefle  des  ailes^  ou  Teffer^  fera  augment^  dans  le  rapporc 

de  I  i  4-  y  2  ou  de  I  ä  V  V  J  &»  ^^^^  augmentation  eft  moindre 
que  fi  eile  fuivoit  la  raifon  du  quarr6  des  vitefles  du  vent. 

c  o  R  o  L  L     5. 
XLV;   ■  Polbns  h  viteäT^  ^u  vent  deux  fois  plus  grande  que  dans 

laiimke,  oufoicr  ZZ >  &  F^quatlon  i  r6foudre  fert 

d*oü  Ton  trouve  k  peu  pris  ä  zz  f f ,  &;  parranc  V  i^  :z:  ff  tang  gi 
V — — .  bonc  I'efFet  fera  4|  ou  3  fois  plusgrand,  qtfau  cas  rzz  ^^ 
guoique  le  quarrt  de  la  vitefE:  foic  4  fbis  plus  grand. 

c  o  X  o  L  L      tf • 
XL  VI.    De  la  mime  maniere  on  trouvera,  que  quand  möme 
la  vitefle  du  vent  deviendroic  100  fois  plus  grande  qu'au  cas  r   zz 

—— ,  l'effet  ne  feroic  que  y.  100  ou  1 57  fois  plus  grand ;  de  forte 
n 

qu*enfin  les  efFets  ne  fuivront  que  la  raifon  ÜQiple  dela  viteiTe  du  vent. 

Mim.diPJcMd.Tom.Xlh  Bb  SpiO- 
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SCHOLrON. 

XLVIL    Si Ton donne Texclufioa ice8ca9o&r>  ^ —  «h  nn- 

n 

chine  d^crice  ne  peut  fervir  que  lorsque  k  vitefle  du  vent  cft  renferm^ 


mu 


__  ^mu 


entreces  deuxIimiceSj  c  =  —  &  r  n;  ^ ^    de  forte  que  b   vi- 

tefle  du  plus  fort  ne  furpafle  celle  du  plus  foible  que  dans  la  raifon  de 
y6ki.  Or^  quand  le  vcm  fe  rroi|ve  entre  ces  dcux  limices,  il  eft  ai(%  de 
diterminer  la  viccfle  des  attes  Vp,  de  partant  auffi  celle  que  le  vent 
imprimera  i  la  machine»  II  fera  donc  bon  de  calculer  les  cas  princi- 
pauX)  afin  qu^on  les  puifle  niieux  coiiipaitr  avec  ceux  que  je  viens 

de  d^eteperid;  qtiand  r  > 


_  mu 

■"  t » 
^^  mu 

^^  "«" 

Smu 

*""    an 

^^  amu 

**"     n 

$mu 

3Wjf 

"*      n 

_      6mu 

""     m 
iimu 

n 
(loooo  mu 


n 
Vvzzo 

Vu  n  0,44141  tang  m.  Ve 

Vv  ZZ  0^66666  tang  «.  Vc 

Vv  zz  Oj 80(28  tang  oa.  Vc 

Vv  zz  0,91170  tang  ft).  Yc 

VpZZ      tang  (a.  Vc 

Vv  zz  f  tang  «.  Vc 

Vv  zz  il  tang  «.  1/^ 

1 1/ir  =  V  tang  m.  Vc 
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des  qnart^  des  vitefles  du  vent  eft  i :  2y  &  oelle  des  effets  f :  V  a, 
qui  dft  un  peu  plus  grande  que  celle-la ;  &  nous  verrons,  queTobfer- 
vadon  de  Mr.  Luhß^tü,  aflez  bien  d*accord  avec  ce  caicul:  par  lequd 
nous  voyons  aufli)  que  la  difpofition  de  la  Machine  demeuranc  It , 
mime,  les  effecs  fönt  a  peu  pr^  dans  la  raifon  du  quarrt  de  la  vitefledu 
vent^  poiirvu  qu*on  on  excepte  les  cas,  oü  te  vent  eft,  ou  tris  foibte, 
OD  extremement  fort.  Or,  ce  nonobftant,jefoutiensqu'ileft  poffible 
d'augmcncer  TefFet  en  railbn  du  cube  de  la  vitefle  du  vent :  mais  alors 
il  faut  changer  la  difpcfition  de  la  machine  ,  repr^fent^e  par  la  quan- 
tit6  r^  &  pour  cbaque  vitefle  du  vent  on  pourra  di6terminer  une  va- 
lenr  de  r,  qui  produife  le  plus  grand  efFet :  quoique  je  fuppofo)  que 
tcs  alles  demeurent  les  mimes,  &  qu*on  ait  le  m£me  fardeau  p^  i  ile- 
ver,  ou  cn  g£n6rai  la  mime  r^iilbuice  i  vaincre.  Ce  fera  le  fnjec  dir 
proUlme  fuivanL 

P  R  O  B  L  E  ME     IV. 

XLVin.  La  largeur  des  mleSy  (f  leur  mcUnm/on  ä  la  äreOion 
h  vent  Hantfor  tout  les  mSmes  &*  dofiniesy  de  mime  que  la  rtj^anee^ 
qui  doit  4tre  vaincuSy  trouver  la  difpofition  de  la  machine  ^  pour  que  le 
f  bis  grand  effet  fort  produit^  pour  chaque  vitejfe  du  veat^  enfaifant  ats* 
traäion  du  frottement^ 

SOLUTION. 

Les  chofes  donnto  (bnt  donc  la  longueur  de  chaque  alle  O  F=z^  f^  ^ 
la  lai^ur  HH  =:  h^  rincUnaifon  i  la  direAion  du  vent  zum:  enfuite 
la  riiiftance  i  vaincre,  reprifent£e  par  le  poids  d*un  volume  d'eau  z= 
t^  >  &  enfia  la.  vitefle  da  vent,  qui  Ibit  du£  a  la  hauteur  =  c.  Or 
nous  cherchons  la  difpofition  de  la  machine ^  qui,  quelque  compoße 
qu'eüe  foit,  fe  riduit  aü  rapport  entre  les  virefles  du  fardeau  &  de  la 
force,  qui  ^tant  fuppoß  comme  r  i/,  tout  rcvient  ila  detefmination 

Bb  a    ^  de 


Digitized  by 


Google 


t$6 

de  la  quamici  r,  iqoe  nous  avons  repr^fent^e  par  le.rayon  da  tambour 
RRSS  (fig.  5)  Or  cette  quantir6  r  dopend  de  la  vitcffe  Vvj  dont 
\eß  dies  tournent  i  leurs  extr^oHtis ;  &  puisquele  momem  d'efieteft 
^gal  ^u  motnent  d'impulfion  y  noüs  n'avons  qu'd  chercher  la  vicefle 
V  V  y  pour  que  le  momenc  d'impulfion  devlenneHK  plus  grand.  Or  le 
momeot  d'impulfion  ^tant  trouv^ 

— ^ i  f  fin  (0* -7-  finwcofcoH cofoa*  ] 

m  \  ^Yc  4^         / 

Vv 
pofons  pour  abr%er  y^  =  »  tangoi,  &  Fcxpreflion  fuivante 

Ancfhz  fin  w^,  V c      . 

doit  Ätre  reduhe  \  xxnmaximim,  par  la  dicerminarion  de  la  variable» 
Nous  aurons  donc  k  Egaler  ä  un  Maximum  cette  fornnule  a  »  —  f  »  a 
-\~  s^.  d'oü  nous  tirons 

a  —  y«  -4-3««  ==V  &  partant 

Mais,  pour  que  notreexpreffion  da  moment  d'in^ulfion  ait  Jieu,  11  fiut 
quey»  <  tang  (a.  V  c  on  %  <  1,  d'oü  Ton  voit  que  rainbiguii6 
des  fignes  fe  r^dult  au  figne  — y  de  forte  que  nous  ayons 

,  y           8  -  V I  ö  •  •   \  " 

r»  ~  -: tang  w.  yc 

£t  fbbftitnant  cette  valeur,  le  moment  d*impuUion  fera 

ncfh  fin  ta^  y  c        %  Y 10       44j-|-8Vio 

m  5>  *        Ig"^ 

»f/ii  fin  0J3.  Vc         272    -I-  20  V  10 
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PofoflS  ponr  abr^r  ces  fäAeurs  irrarionnels 

8 —  Vio    _    ^     _ 

^ Z=    ^    =    o,537ST4 

^^^^-^;j =:fi    =z    o,8yjy44 

—^ =  V    =     o,4yS>873 

de  forte  qne  y  zz  \  jtft,  &  h  vitefle  des  alles  fert 

Vv  zz  \  ttng  (0^  Vc 
&  le  moment  d'impulfion,  qui  eft  le  plus  grand 
vncfh  Gn  (a^  Vc 
m 

mpA  doir  6tre  6gA  le  moiBent  d'effet  - — 7: — ,  d'oü  noiis  tircms 
K  p^r  rang  «•  Vc  ^ncfli  fin  (o^,  Vc 

—7 —  -  ■  «  "■ 

v>ncffh  fin  w*.  cof .« 
1  V^ncffh  fin  6ü*  .  cof  a> 

d  oü  Ton  coniuHt  la  dtfpofition  de  toute  la  tnachinc. 

.  c  o  n  o  L  L  .   I. 

XLIX.  Donc^  pDur  qu'une  teile  macbine  produife  le  plus  grand 
cffet>  il  hvx  que  pour  chaque  vitefle  du  vent  on  donne  i  la  quantiti  r 
une  valeur  particuliere  :  laquelle  eft  proportionnelle  au  quarri  de  la 
mfle  du  vem. 
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c  o  &  o  L  1    a. 

L.  Lt  difpofition  de  iamachine  dok  donc  ^e  tdle,  quele  np- 
port  entre  les  vitefles  du  fardeau  &  de  la  rouC  principale^  ou  le  rapport 
entre/&  r  ^  puUTe  irre  changi  :  ou  bien  que  le  rayon  du  tambour  r 
puiiTe  6tre  augment^  Sc  diimatt^  dans  la  raifon  doubl6e  de  la  vitefle 
du  vent. 

C   O   R   O  L  L      3« 

LL  Donc,  file  tambour  a  une  grandeur  fixe,  commenous 
Tavons  fuppofö  dans  les  propoiitions  pr6c6dentes,  fl  nV  a^qu*un  feol 
degr<&  du  vent|  oü  la  machine  produäe  ie  ptus  grand  efl^,  ce  qui 

«rrive  iorsQue  c  iz  — r^— ;r r ? — *     Tous  Jes  autrcs  vcnrs 

produiront  un  moindre  effet,  qu*ils  ne  ferotent  capables  de  produire; 
Ton  pouvoit  changer  la  difpofirion  de  la  machine^  ou  la  qaannci  r. 

c  o  R  o  L  L     4. 

Uh     Or^  fi  Ton  donne  k  r  pour  cfaaque  veat  fa  valeur  €OQV^ 

f'^^ff^  fin  lü*  cof  w      ,  ^.  ,  .     t     t 

itfible  r  zz  ^ —     'f^ ' 1    **  «nachine  produira  le  plus 

grand  eficr,  ^ont  le  moment  Icra  rz  — .  Cet  cBct 

eft  donc  proportionnd  au  cube  de  la  vkefle  du  vent ;  pendancqa'il 
cn  fuic  i  peine  la  raifon  du  quarrt,  fi  la  valeur  de  r  demeure  fixe. 

c  o  &  o  L  L     5« 
LIII.    On  voic  auffi  que  ce  plus  grand  efFet  eft  proportionnel 
a  la  furfiice  des  ailes,  ou  i/AySc  outre  cela  auffi  a«  cube  du  fious de 
Tangle  d*incidence  du  vent  oi.     D'oüil  eft  evident,  qu*il  eft  fort  av«n- 
tageux|d*approdier  ce  angte  ^  aütant  d^un  drbit,  qu'il  eft  poffible. 

8  c  H  o  L  I  o  K.     r/ 
Liy.     Vc  enrre  dans  nos  formules,  entant  qu'il  exprime  la  vi- 
tefle du  vent ,  &  il  fera  aif(6  d'imroduire  i  fa  place  Tefpace  que  le  venc 
|^4(Court  dans  une  feconde.    Q^tg  marque  la  hauteur,  par  laquelle 

un 
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im  corp9  toffll>e  dans  «le  feoo&dc,  &  9  Vge  (cm  IVpac^  quele  veat 

parcoarc  dins  une  feconde :  pafinr  mainccnaac  2  V  g  r  i  k  place  de 

%/    tt         ^      2wncfh  fin  »^.  Vjf  r   ,  ••/*•,. 

Vr,  1  expreifion ^ — S—  donnera  leTOt  de  la macfaine 

produit  dans  une  feconde,  oa  bien  la  r^fiflance  muldplide  par  Telpace^ 
par  lequel  eile  avance  dans  une  feconde.  Ec  fi  la  machine  eft  env 
ployee  i  tiever  de  feau,  cette  rnftme  expreffion  d^finic  fai  quantit^ 
d*eau  äev^  par  feconde,  muldplide  par  la  haureur,  i  laquelle  Teau  eft 
äev6e.  Soit  donc  a  la  hauteur  i  laqoeBe  Tean  doir  tore  61ev<e ,  &  M 
k  mafle  d'eao  ^lev^  dans  une  feconde,  qu'il  fauc  exprimer  en  pieds 
cobiqaes^  fi  les  quanrirfe  c^f^hy  öcg^  hol  doontSes  en  pieds^  &  oa 

aora  Mä  ZI ^- ^->  douroDattraIaquantit£dea)iA/^ 

qui  fera  dlev^  par  (econde  i  la  hauteur  donn<e  a^ 
_^  2fncfh  fin  «^.  V^ 

twk      w^m      ———————  — 

Ponr  en  doimer  uo  exeoiplei  fuppoTons  feton  le  cas  propoß  par  Mr. 

iMlofs 

/iz  45  pieds,  i  ZZ  5i  pi^  ^  =  4pi^  ^cTai^le  (ozz  73^ 
enfuitea  V^^  ZZ  30  pieds:  donc  i  caufe  de^  zz  isf  pieds,  ä 
yaura  c  zu  ^^  pieds  >  d'oönousoixien^ons, 

-   •    m.         30.  72.  43.  1 1.  7    r«    .  , 

fin  0)5  =  i  &  M  Z=  2 ^^ ^^^^ 2'   ~  P^^  cubique% 

4»  5*  2.  8     a» 

S949  7       1^  9  ^ 

en  M  zz  ■  .     —  ZZ  I  02  85«    —  pieds  cubiques. 

4  av  M 

Prenons  m  ZZ  700,  &  nous  aurons  M  zz  14  /^  ar.     Donc  danf 

une  minute  cecte  macbine  ilevera  8  8  2  ar  pieds  cubiques  d'eau  i  k  hau» 

teor  de  4  pied^.     Donc,  fi  cette  machine  6teyoit  1 500  pieds  cubiqCles^ 

a  fättdroit  mettre  m  ZZ  ~rr- :  d'oü  il  eft  evident  que  k  valeur  de  u 

oo2 

eft  encore  plus  grande,  puisque  d'un  cöt^  j*ai  n£glig6  id  le  fix>ttemenr9 
&  d'un  autre  ^i  il  n^eft  pas  j^obable,  que  k  dil|>oficion  de  k  nuh 

chine 
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thine  ait  ki  conforme  m  plus  grand  svtntige.  p»  ruppöß  id  It 
gravirf  fpecifique  de  Tair  700  fois  i^us  petkc  que  oelle  de  Teau ,  au 
lieu  que  dans  mes  premiers  calculs  je  Tavois  prife  8;o  fois  moindre^ 
&  c'eft  la  raifon  que  j'ai  trouv6  ici  le  xiombre  882  au  lieu  de  757^ 
cjue  j*ai  rapport6  cy  defTus  ($.  8  )•  Cependant  je  ne  voudrois  encore 
rien  dicider  für  ia  vericable  valeur  de  la  lettre  m  y  puisque  le  cas  de  Tex* 
p6rience  neft  pas  afTez  d'accord  avec  celui,  auquel  j'ai  appliqu£  ici  le 
calcul.  Car  Mr.  Luloft  a  marqu^  exprte,  que  Tincluiaifon  des  alles 
au  vent  n'6coit  pas  par  toute  leur  longueur  la  mime ;  mais  que  langle 
CO  £toit  moindre  pris  de  Taxe,  &  plus  grand  vers  les  extremit^,  que 
^3^>  &  quHl  avoit  pns  un  milieu.  Or  il  eft  encpre.fort  douteux^ 
fi  un  tel  milieu  eft  äquivalent ;  je  difF^rer^i  donc  la  diScifion,  jusqu^a 
ce  que  j'aurai  examm^  it  cas,  oh  Tangle  ia  «ft  variable  par  ia  longueur 
des  alles. 

LV.  II  eft  ici  fort  remarjquable^que  Teffet  de  ces  machines  eft 
proportiponel  au  cube  du  linus  de  Tangle  d'inclinaifon  w,  d'oü  il  s'en- 
fuit  que,  pour  produif e  le  plus  grand  effet^  il  faodFoit  rendre  cet  angle 
droit.  Cependant  il  eft  tr^s  certain  qu'alors  le  vent  n'exerceroit  plus 
aucune  force  für  les  ailes ;  &  quM  ne  feroit  pas  capable  de  vaincre  la 
moindre  rififtance  :  aufli  trouvons  nous  pour  ce  cas  r  zz  o  ä  caufe 
de  cof  CO  ZZ  o,  de  forte  que  le  moment  de  la  r^iiihnc^  .6vanouiroit 
jout  i  fait,  ,&  la  vitefle  des  ailes  V  v  devicndroit  infinie.  Par  cetie 
raifon  on  voit  bien  que  ce  cas  eft  impoHible,  puisque  les  ailes  rencon- 
trent  toujours  par  leur  tranchant  une  r^fiftaQce  de  la  part  de  Fair,  la- 
quelle  croiffant  dans  la  raifon  des  quarr6s  de  la  vitefle  arrSteroit  bient6t 
Tacc^i^rationulteri^ure  des  di)eS)  quand  mSme  Ia  r^fiftance  de  la  ma- 
chine^vanouJroit.  Mais ,  quoiqu'il  fut  r  zz  o,  oü  la  Force  de  la  r6- 
fiftance  feroit  r^duite  i  rien^  le  moindre  firottement  de  Ia  machine  ren- 
droit  ce  cas  inutile,  &  TarrSteroit  en  repos.  De  lä  il  eft  6vident  qu^on 
ne  fauroit  n^gliger ,  hi  le  frottement,  ni  la  r6fiftance  de  Pdr,  que  les 
ailes  foufFrent  par  leur  tranchant,  d^s  que  Pangle  co  approche  fort  d'un 
droit  I  &  que  la  viteffe  des  ailes  devient  fort  rapide  :    puisqu*aIors  ces 
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deux  circonftances  fourniffeiw  !es  princlpales  d^terminations  de  la  ma- 
chine  &  de  fon  mouvement.  II  eft  donc  de  la  derniere  importance, 
qu'en  traitant  ce  probl^me  on  air  6gard  tant  au  frotcemenc  qu'4  la  r^fis- 
tancede  Tair,  &  ce  fera  de  \k  qu'on  pourra  d^terminer,  jusqu'ä  quel 
point  on  puifle  augmenter  l'angle  w,  afin  quele  verirable  effct  devienne 
le  plus  grand.  Or  le  feul  frottensent  mettra  d^ji  de  tcllcs  bornes  i  la 
vitefle  des  alles,  qu'on  pourra  fe  difpenfer  d'avoir  ^gsrd  i  la  r^fiftance 
del'air,  tant  puisqu'elle  n*eft  p«s  fort  coufiderable,  quand  le  mouve- 
ment des  fliles  n'eft  pas  extrimement  rapide,  que  puisque  fon  efiet 
Deut  ivn  reuni  i  peu.pr^s  avec  celui  du  frottement.  Car,  quoique  ce- 
lui-cy  fuive  la  ratfon  fimple  de  la  vitefle,  &  celui- lä  la  doubtde;  on 
pourra  bien  fe  paffer  de  la  petite  di^ence  qui  en  r^fulteroit.' 

PROBLEME    V. 
LVl.     Les  tnimeschofes  (tant  donnies  que  dans  leprohUme  prM. 
ctäenty  trouver  la  dijpoßtion  de  la  machine  ^  afin  qu'elle  produife  le  plus 
grmdeffitty  en  ayant  egard  au  frottement  ^  auptel  la  machine  eß  as- 
fttjittie. 

8  O  l  U  T  I  O  N.'  * 

Pour  vaincre  le  frottcjnent  foit  requife  la.force  F,  qui  Itant  ap- 
pliquee  a  Texir^mit^  d*une  aile,  contrebalance  prdcißment  le  frotte- 
ment. Citte  fbrce  ^tanc  contraire  k  la  Force  d^impulfion ,  fon  mo- 
mcot,  qui  eft  FVtf,  doit  4tre  retranchä  du  moment  d'impulfion,  de 
forte  qoe,  pour  inettre  la  tnachioe  en  adion,  onaura  ce  moment  d'im- 
pulfion 

4»f/Äcofe«).yp /,  -      ^     iVv  f.  -        V      ^     \ 

'  (  ifinw* -yT  fmcücofa-f-  — cofw«  j-pyp 

qui!  fäut  rendre  un  maximum.    Pofons  comme  auparavant  pour  abr£- 

ger  -TT- "ZZ  ö  «ng  w,    &  no«s  aurons: 

»c/Äftfinw' Vc  ,  .       .        -w  ^ 

'Z (2  —  f»-4-sa)  —  pjstangw.  Vf 

i4im.itf^t»i.liim.xa,  Cc  Soit 
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Soit  de  plus  — ^:r7r  --z  ZZ  tf),  &  il  fiiudrarcndrc  un  maximum 

2  z  —   I-   zz  -H  *^  —  ^*>       ^'^^  ^w>^  tirons 
3)(js--.  »^ff'  z  -+-  a    — —  ^  =:o    ftportant:  • 

8  —  V  (lo  -H  47^) 

9 
CVft  donc  le  iKMnbre  p^  qni  renferme  Teffet  da  fionement,  ijrun 

fuppofiS    (P  =  „,7^^^,cof«>  &  de  U    noos    tiicoi»    pour 

h  vkdOfe  des  ailes : 

8  —  V(io -4-  27»)  „ 

.,        ncfAßnta*  cot (a       ,     ,  , 

Enfuite,  puisque  F  ZZ  — <p,  lepIosgnuidfflooKnt 

dlmpoUbn  iera: 

8-V(iO+a7i^)  44^-54©+8VCio4-27^)  «c/AGnw'.Vc 

'  '  '     •  -  •  • 

9  8i.  i» 

27a- 649^  -{•  (ao  -h  54^)  V(io  +27^)     « «"/Ä finwVV'f 

OQ  ' ^.^  '—  .  —————— 

72J  OT 

tnqnd  doit  htt  igA  le  momeoc  de  TeSet  - — j — ,  d'aü  Ton  drc 
/*r_44— 54^-1-8  VCio  +  27^)  »f/^fin<a»cofM    ^  ^^ 

44— 54(p-{-  8  V(io4-a7^)     ncffAüaoi*cc/[w 

"^  81  *  «/>* 

coiiou. 
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COKOLL.X. 

LVn.    Donc,  apris  avoir pofö  $  zr  — 77-? — ; — s-,nous 
^  ^       ^        «c/A  fin  «*  cof« 

venoDS^de  trouver  %  ZZ  ^ ljsll     &  de  U   nous 

9 
avons la vuefle des ailes ileurs extr&nit^  Vv^z tuag u.Vcy  &  te 
moment  d'impulfion,  oa  plütoc 'celui  de  l'e^, 

zr  -^ (a  —  f  «  -+-  a»  —  (p)y  pnisqne  nous 

avons  d^j^  retranch6  le  (rortement  de  rimpulfioa  a£hicll&     Enfiii| 
pour  la  difpofition  la  plus  avamn^^fe,  nous  aurons 

r  =  -^^~ji (2  ^  n^%%  p),     fi  Ton 

donne  i  z  h  valeur  trouv^e. 

«  o  4L  o  I  1.     %. 

LVm^    Sans  avoirigard  ä  la  difpcfition  la  plus  avant^dufe,  il 

Anty  que  la  machine  tont  eneoie  en  repo8>  ou  &  n:  o^  la  force  da 

vent  Ibic  au  moins  capable  de  vaiacre  le  frotreoient ;  d*oü  il  fauc  qu'M 

foic  (f>  <  a.     Eofuiie,  pour  qu'eUe  poifleadlfi  vaincre  la  r^fiftanoe^  fl 

ncffh  fkib)^  cofw 
fiut  qtfil  foit  — "i^—^ ^- (2  — -  ^)  <  p^  r.  Enfin,  par  la 

raifon  alligufe  cy-defTuSi  z  doit  ötre  moindre  quePunit^^  oa' «  <  i. 

.C  o  &  o  L  L.     3» 

i»F 

LIX.    Donc«puisque  äzz-^ttt — a — F*>  *^  ^^  ablbhimcöt 
^^     ^      ^      »r/Älmco^coftü 

n^ceflaire qtfd foit   ^.'      ^    ^  < 2,  & partant c > --^rj: — -—jr- 
^  »r/^Ännw*coföü  ■  2»/Äfinco*cofta 

d'oü  Ton  connoit  quelle  Force   doit  avoir  le  vent>   avant  qu*il  foit 

capable  de  vaincre  le  frottement.     Or^  pour  emp£cher  que  la  valeur 

Cc  2  de 
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db  »  ne  devienne    trop  grande,   U  eft  Evident,  qoe  Vangle  w  « 
boroit  itct  ni  trop  petit,  ni  trop  approchant  d*un  droit. 

c  o  &  o  L  t.      4< 
LX.    Or,  fi (J>  <  2  ;.  on  trouve  toujours  ponr«  une valeur  po- 
fitive  inoindre  qae  l'unic^,  par  laqtteiic  on  diterininera  la  plu»  avanta- 
geufe  difpofition  de  la  Machine,  ou  la  quandt^  r.  Oü  Ton  peut  remar« 
quer  que  la  formule  trouvie  fe  change  üikagat  dans  cette  forme. 

_  Cs-VCio+a?^)!  r8-HVCio4-a7(g>)]      ncffhGxm*<xX». 
,    *"■"  81  '  «i»' 

Et  le  moment  de  Peffet  fera  alors 

[S'-VCro-faye»)]*  [8-faV(io-f  37^)3     ncfkCmm^Ve 
>  729  *  * 

e  O  ]L  O  L  L.      f . 

LXI.  Ce  plus  grand  moment,  d^  qu'il  eommenee  k  deveoic 
r^l,  ou  que  (p  •<  3 ,  augmente  avec  la  vitefle  du  veat ;  Ct  lorsqoe 
le  vent  devenoit  infiaiment  rapide,  cemoment,'ou  Pe^tde  la  machine, 
fuivrotr  encore  la  raifon  dti  cube  de  la  viteiS:  du  vent.  Or,  fi  la  vitdTe 
du  vent  diminue,  la  yakur  de  (^  augmeoie,  de  read  le  cociSSdent  im- 
tiond  plus  petit,  d'oü  l'efiet  dtooitra  dans  une  raifon  plus  graode 
que  ceUe  des  cubes  de  la  vitefle.  , 

c  O.R  o  L  L.      6, 

LXII.  Or  ce  coefHcient  irrationel  [8  — V  (10  -4-  27  ^)]  * 
{8  -+-  2  V  (10  -4-  27  <p)3  ^vanouit lorsque  ^  rz  2,  &pen- 
dant  que  la  valeur  de  (^  d^croit,  ou  que  la  vittßt  du  vent  augmente, 
il  deviendra  de  plus  en  plus  grand,  &  approchera  de  (  g «—  V 1 0/ 
j^g  -^  2  y  10),  qui  eftfa  valelir  pour  le  cas  ^  z:  oj  oula  vi- 
tefle du  vent  infinie.    Donc,  puisque  ce  coSfficient  croit  avec  la  vit^e 

du 
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db  vent)  ü  eft  ctair  que  le  plus  grand  eflcf  de  1«  madune  croit  dant 
iine  plus  grande  raifon  ^  que  celle  des  cabes  de  la  vitefle  du  veiit. 

s  c  H  o  t  I  o  K. 
LXIII.  Nous  avons  conüd6r6  ici  rjpclinaiibn  des  ailes  2  la  di-' 
redion  du  venc>  ou  l'angle  oa  comme  donn^ ;  or  on  voic  que  le  plus 
grand  eflec  qu*on  obtient  ^  fi  Too  donne  a  la  machioe  la  difpoiuioa 
pitscdre,  dopend  beaucoup  de  cec  angle  an  Gut,  ü,  Ton  faifoitraogle  co 
l  peu  pr^  de  90^,  ce  quiferoit  le  cas  le  plus  avantageux  s*il  oV  ^voit 

point  de  frottemenc^  le  fa£leur  ^^ deviendroit  bien  le 

plus  grand,  mais  le  fk^ur  irrarionel  diminueroit  Te^r,  i  caufe  de 

h  valeur  de  (^^  qui  eft  rdciproquement  proporrioneltea  Gn  6a^  cof  i#: 

&  nous  avons  vü,  que  fi  (^  zz  2  ou  m6me  plus  grand  que  2y  la 

madiine  ne  fauroit  plus  4(re  mife  ea  mouvement.    II  faut  donc  pren*- 

dreTangle  (^  en  forte  qu*il  en  rifulte  une  valeur  pour  (f)y   qui  ibic. 

moindre  que  2  ,    &  pour  cet  effet  il  faut  exdure^  tant  les  cas     oü 

Tangle  6»  eft  trop  petita  que  ceux  oä  il  aprochb  trop  d'un  angle  droiti 

poisque  Tun  &  l'autre  cas  augmente  la  valeur  de  p.    En  ne  regardanc 

que  l'angle  ca  comme  variable ,  la  valeur  de  p  devientla  pluspetite 

fi  Ton  [nrend  iin  u>  zz   V  |  &  cof  fai^  zz  V  j-,  ou  bien  Tangle 

anvFVa 
«z:54S  44'>  auquel  cas  on^aunK^zr-^ — —-i,  qui  eft  ft  phie 

pedte  valeur.  Mais,  foirqu'on  prenne  Taiigle  la  plus  grand  ou  plus 
pcm  que  54%  44',  la  valeur  de  p  deviendra  plus  grande,  de  föne 
qn'ilya  toujours  deux  angles  pour  <a,  qui  doonent  lam£me  valeur 
pour  Py  dont  Tun  eft  plus  grand  que  54^>  44',  &  Taucre  plus  pMit. 
Or  U  eft  £vident  que  de  ces  deux  valeurs  il  eft  toujours  bon  de  choifir 
la  plus  grande,  puisque  älors  fin  ou' ,  ou  le  deroier  faÄeur  devient  plus 
gnod,  le  premier  irrationel  demeurant  le  m6me :  ainfi  ces  deux  an* 
gles  M  zz  45%  &  M  zr  64^1  5^j    11'^  donnern  la  m6me valeur 

finoi^  cof  ui  zz  -^-*>  ^partancanflila mime  pour  p.   Cepen» 

Cc  3  dant 
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2o6  ^ 

dänt,  cn  prcnant  w  ZT  64®,  5»,  ii^' au  Heu  de«  zz  45*,rcffetde 

ia  machine  fcra  2  ^V  ^^"^  p'"S  grand-     On  comprend  aulfi  qu'il  eft 

plus  avantageux  de  prendre  l'angle  ^  plus  grand  que  54*^,  44';  car, 

quoique  la  valeur  de  ^  devienne  plus  grande,  &  parrant  le  &£teur. 

.      .      ,   fS — V(ioH-^7<t))3"   L8-H2yCio^27(P)3 
irrauonel  -^ ^^^ ^ 

pluspcut,rautrefaaeur  — ^^ ,    prend  cn  tchangs  unc 


clünge  point^    tandis  que  l'aocre  fa&eur  en  re^oic  uae  tugmencatkm 
Cenfihle.     II  eft  donc  imponmt  de  d^terminer  Tangle  oi ,  ibus  lequel  U 


foff  uiclino:  les  atles  a  la  direAioa  du  veat|^  afin  qoe  la  machioe  pro- 
4tit(b  le  plus  graod  effec  j  ce  que  nous  ferons  dans  le  problöine  qui  fui& 

P  R  O  B  L  E  ME    VI. 

LXTV-  Quanä  ksaiksfont  partout  ^dement  largeSy  ^  ^alt- 
ment  Mcfw^es  i  ia  diriäion  du  vent^  trtmver  quelle  inclinai/on  illeur 
fautdomer^  aßn  que  la  machine  produife  U  plus  grand  effet  ^  entenant 
4fom^tidufrattement. 

SOLUTION. 

Apristvoir  poüScommed-dcffiis  r^  ir  s  tang  ^^  le  no- 

«tut  d'impulfion  diminuÄ  de  celui  du  frotremenc  eft 

ncfk%  fin  w^.  Vc  ,  -       ,         v       ,,  ^- 

—1— ^ (2  —  f  «H-««)  —  Fatangco.Vr 

an 

^*ii  s^agic  de  nndre  no  msximum,  Or,  puisqa^oo  denrande  rn- 
gleleptus  convenable  CD,  en  fuppofanr  qu'on  ait  d^ji  donn6  i  zln 
valenr,  qotUplwsvimngeuiednpofition  de  la  machine  exige,  favoir 


s; 
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%  1=  -2 ^ — ^,  ayant  poß  (h  =     ^^t-^* — r  — 

il  faac  diflSrenrier  Texpreffion  du  momenc  en  fuppofanc  tant  %  que 
Pangle  fiö  variable.  Or  le  difF^renciel  qui  rdfulte  de  la  variabilit6  de  % 
^anouic  d6ji,  fi  Ton  donne  ä  s  la  valeur  trouv^ ;  il  ne  refte  donc  qu'i 
coofid^rer  l'angle  a>  feul  comme  variable  &  pofant  le  difierendel  ZZ  o 
noos  aurons  cecce  ^quadon. 

jffr/^afin  cö*  cofoüVr  ,         •      .       v         ¥%Vc 
m  \         ^  ~T-    j        coföö» 

n  r  T*  r      1        ^cfh  fino)*  cofoi. 

Potons  pour  F  la  valeor  — (p      pour  avoir 

3  (,  —  ♦  .  ^-  ..)  —  J^^  =  o       ^ 

ou 

Dooc  noos  auroos 

^344—  y4(p-+-  8VCio^-a7<C» 
Mais,  puisque     (P  =  —J!t-^——^    pofons  pour  abr^ 

■F  4«     j     r  ^  4«  • 

--77  m  —  >  ««  lortc  que  ay  ff>  =:  ;: — r — r-,,  &  nous  auroas 


a  2m 

II 


\     "^  finco*  coiuäJ 


fino»»  cofoi^  "^  fina>^cofai 

ou 
af  lacofta^  —  11  finto*  cfa*^  zr2firfticfw*V(iofinfti*  cioa^-f-  400^) 

qui 
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öui  fitant  dflivrde  des  irrarionels  prendra  ceite  forme 

a«(i +2cor«»)*-2aGnw«colw3(" +30cof«*)+8ii'n«*>*co^"*=<* 

oü  ü  faut  fe  fouvenir  que  ßj^fj;  <1««  ^"^?  moindreque  S4,  & 
partantfinw*cof«>^,oufin«»cor«>i^.      Tout    rcvie« 

dohc  i  rtfoudre  cette  iquarion ,  &  4  en  d^terminer  l'angle  w.'  Cora- 
meeUepeutavoirplufieuts «eines,  ilcftboqderemarquer,  quelan- 
gle  faiisfiiifant  eft  toujours  plus  grand  que  J4°,  44*  commejai  fait 


voir  ci-deflTus» 


c  o  K  o  L-  c. 


-ij  Ml  TT 

LXV.    La  conftante  «  =      „  wvJ  «n^«««« '«  frottemcnt  F, 

tüauel  eile  eft  proporrioneUc.  Et  au  cas  que  le  frottement  «vanouir, 
notre  «quarion  nous  dicouvre  cof«  =  o,  ou  Tangle  w  droit,  tout 
comme  nous  Tavons  d^ji  remarqu«. 

C  O  K   O   L  L.        2. 

LXVI.  Donc,  fi  le  frottement  eft  extr^mement  petit,  nous 
vovons  que  rangle  w  doit  approchcr  fort  d'un  angle  droit,  de  forte 
cue  cof  w  fera  une  fraaion  trte  petite.  Nous  pourrons  donc  fuppo- 
fcr  1-1-2  cofw»  =  1  &  11-4-30  cof««  =  II,  &  notre 
iqüation  4  refoudre  fcra 

tttt  ZZ  22afinw»  cofw'  —  gi  fin«*  cofcö* 
d'oü  nous  tirons ': 
a  1=  ( 1 1  ^;  y 40)  fiocD»  cof 0)3  ou  fin w» cofw'  ir  TTipy—  • 

Et,  puisque  fm  w  eft  a  pcu  pr^s  ZZ  i,  oh  aura  cof«  =:  ]^  jjqzy^ 

oü 
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9         »09         ^ 

oü  il  (andra  preadre  ie  figne  H^^  afia  que  Tangle  w  approche  plus 
d'uo  drok. 

c  o  R  o  L  L.       ). 

LXVIL  On  pourra  aufli  d^terminer  les  cas,  oü  un  angle  dooK 
n^  m  tu,  Ie  plus  propre  pour  procurer  le  plus  grand  efiec  de  la  machi* 
ne.  Car,  prenanc  pour  ai  un  angle  quelconque  plus  grand  que  54^, 
4V I  on  trouve 

ii-H?QCof<»^±:VC(7-h24cofai^)>^9]    ^     ^     ^  ^ 

•=  ö  ^  2  cofto*)* ^-  fi^^^cofi^' 

&  cet  angle  prodoira  le  plus  grand  efiet,  lorsque  Ie  frottemenc  eft 

k  plus  grand  moment  d'efiet  fera, 

— i (a  —  1»  +  «»]^— F«tang«Kc, 

E  X  E  M  P  L  E. 

LXVIII.  Qu*ott  cherche  tts  casy  oii  Vinclinai/bu  det  aUet  ä  la.  äv- 
rtSion  du  vent  de  70*,  31',  eß  laplus  ayatttageufe  :  0»  lorsfiion  mti 

f?/"»  zz  i    6*   Jmfuzz. . 

Poiaot  d<Mic  cof d»  =  f  &  fin  Cfü*  ^  f ,  on  troaven. 

s  —  1L.= 1-2.  I    d*oü  Ton  tire  deux  valeürs,  qui  foot 

•  =:  o,  5184      &      a  =  o,  1134,    auxquelles  r^pond  le 

frottement    F  =r  o,o7«8-  ^^/^    &    F  =  o,  oitfg.  -  r/A 
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LXIX.  Or^puisquerinclinaifon des  alles,  commeje  viens  dela 
'  d^terminer,  dopend  de  la^orce  du  v.enc,  .&qa'il  la  faudroit  changer 
tou(es\es  fois  qvie  le  yent  change^  la  prarique  ne  fauroit>  nrer  aucun 
üvantage  de  ceite  d6termlnarion ,  qui  demanderoit  d'ailleurs  ün  devc- 
lopemeni  plus  foigneux ,  auqüel  il  feröit  fuperflu  de  s*arr6ter  plus 
longtems.  Ce  qui  nous  a  jene  dans  cec  embarras ,  c'eft  que  nous  avons 
donn6  aux  ailes  par  toure  leur  irendue  la  mfiine  inclinaiibn  i  la  direc* 
tioo  du  vent :  !or  ifn'y  a  nonfeulemehr  riin ' qui  nous  oblige.i  cette 
l]^alic£  /^mais  11  eft  m6me  beaucoup  plus  ivantageux  de  donner  aux  al- 
les une  inclijfiaifon  variable,  ep  forte  que  Tangle  ta  en  s'^loignant  de 
l*pe  approche  de  pliis  en  plus  de  90^.  AüfG  voyons^nous^qu'onob- 
ierve  aAuellemeut  c<rce'm<ixinAe  daos  la  prarique  ;\Sc  quand  Mr.  Ltdoft 
Vnarque,  que  Pangle  od^'^roit  de  73^^  il  avenit  expreflSmenr ,  que  le 
vent  tomboit  plus  obliquement  fui^  les  ailed  ^pris  de  Taxe,  &  qu%  Itd 
frappoit  presque  perpendiculaireinen|  vers  les  extHkfiit^.  Et  pour 
ramener  ce  cas  i  celui^  qu6j*avois  tralt^^  y  ayant  fuppofö  riüclinaifon 
uniforme,  il  avoitpris  un  milieu  entre  la  plus  grande  &  la  pluspetite  in- 
clinaifon.  Donc^  puisqu  i|  a  tro« vi&^e  fnijievi  !de  7 3  ^,  &  la  plus  grande 
a  ^t^  de  9p®,  la  plus  petite  feroit  de  56^.  J'examinerai  4Q<>CeCom* 
bien  c^tte  variabititd  efl  confornie  ä  la  th^oi^ie^  S^  cotnbien  il  y  a  ä  ga* 
j^ner  de  ce  cöt^  pbür  augmehter  Tefiet  de  ces  foirtes  de  machines. 

PROBLEME     Vli.      ^  ' 

LXXI  TroweflaphsiwaniageufeincHnaißn^  qiiHl faut  äonner 
0UX  ailes  d'ufi  moulin  i  venty  afinqu^on  en  puiffi  iiret  ie  plttS£rand 
ifet.  "'    '  '      '    ' 

.  *S  O  L  V  TA  O  Vp        ^     :      o        '   X 

Pour  r^foudre  ce  probl^me  il  faut  f emonter  i  la  premiere  formo- 

le  iiitegra}|p,  quf  exprime  le  moment  d'läipulfibn/-  Or,  1^  nous  pofons 

p/         la  longueur  entiere  des  ailes  O  F  iz/,  leur  largeur  MM  zz^,   qui 

(jji^vient  i  la  diftance  de  raxe{;QP  ZZx^  6c  T^Ie.  fpus  leqiiel,  V^\€- 

n^ent 
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mentdePaile  MM«r»  y  efi  inclin^  d  la  direftion  du  vent  rrw,  U 
fäut  confid^rercet  angle  comme  variable,  öcdeterminer  pour  chaqüe 
dK^jnce  de  Taxe  OP  zz  ^  fa  valeur^  afin  que  le  mom^t  d'impulfion 
devienne  le  plus  graad.  Mais  nous  avons  crouv^  (27)  ce  momenc  ex* 
pnmi  cn  forte :  .  •  .  , 

- — TT-  /xy  ix  cof«  {  fin  üü  —  --z-y-  cof  w  ) 

oü  c  oiarque  la  hauceur  düe  i  la  vicefTe  du  vent,  &  u  celle  qui  eft 
due  a  la  viceiTe  des  alles  k  leur  exori^niir^  F.  De  quelque  maniere  que 
klargeur  des  alles  varie,  on  peut  regarder  j  comoie  yne  fon^lioa 
donn6e  de  x ;  &  notre  formule  int^grde  ne  renfermera  que  deux  va- 
riables jt  &  cü,  entre  lesquellesrilfaut  d6tenniner  le  rapport^  qui  ren- 
dra  nn  maximum  la  valeur  de  aocre  integrale. ;  Or  on  falt  que,  fi  Z  eft 
uoe  fonäion  xjqelcoftque  de  deux  variables  x  Sl  t^y  en  forre  que 
dZzZ  M4x  H-  N^ö)>  laJbrtnBleint^grule/Zijf.obtiend»  h 
plus  grande  vEÜeur^j^uand  oa  pofe  T^ZZ,  o ;  dope ,  puisque  dans  aotoe 
cas  en  a  .  . '  .4 

74  zz,  xy  cof  w  (fin  CO—  7^7"  ^^^  ^)* 

il  s'enfuit  par  la  difF^rentiation   ^    *  -        *  .      ,r 

■  •    ■  '•••  xV» 

d'oü,  Ol  divifant  gar  *'jy.(fin  fc—  7-/7-  cof  w),  nous  tirons     cctte 

j  yc 

iquation :  '     •  •     -:  '  .  * 

fin  fc^  —  «VT-  ßfl  wcofw  ii:  a  cofwF  *+-  ^--— finftcoft»    \ 
/y<?  fVc 

00    finto*  a  cof  ow*  iz  :^r- fin  (w.  cQf  w.„         ,     .. . 

Dd  2  Pofons 
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PofoDS  pour  abr^ger  -^77—  ^  *  ?    po^r  avoir 

(in  Oü^  -—  3  cof  61.*  zz  2  f  fin  oü  cof & ,  oü  divilant  p«r  cofiir^ 
tätig  i0^  ^z  2  ^  fang  w  «tH  ^     ^ooc 
lang  ou    z=      P  -H  T^Cf  P  -4-^)    op  bicn 

'^^  =  UV. -^  Alf/T -^0 

tfoti  Ton  connoic  pour  chaque  diftance  x  de  Taxe  Tincfifiaifon  qu*il 
fauc  donner  aux  ailes,  afin  que  le  momentd'iinpalfioQi  devienne  le  plos 
grand  qu'il  cft  poffible» 

c  o  m  o  L  L«  I. 
LXXI.  De  cette  formale  il  eft  Evident  que  >  plos  le  point  P  de» 
idles  eft  ^loignö  de  Taxe  O,  &  plus  Tangle  w  y  devient  grand,  ob  plus 
4'incUnaifon  des  ailes  i  )a  diredion  du  vent  y  approche  d'irn  angle  droir. 
Or fout  prfts  de  Taxe  O,  ou  x  zro,  on  a  fang  «#rz  Vz ,  ou  bien 
rangle  CMZI  54S  44^>  &  partanc  plus  loin  de  Taxe  Orangle«i»dok 
tere  plus  grand 

c  0'  R  o  L  L.     2. 
LXXIL    A  rextr£nüt6  des  afles  en  F,  oü  x  zzf^  Tanglc  fc^fc« 

le  plus  grand)   &  on  aura  tang  «z:  i— ^  H-  V  ( —  -4-  2 )' 

2  VC  \^c  J 

Cet  angle  dopend  donc  du  npport  des  viteflcs  Vir  &  Vr ;  &  plo« 

la  viteffe  des  ailes  eft  grande  par  rapport  i  la  vitefle  du  vent,  plus  flufli 

approchera  Tangle  «ad*un  droit,     S'il  y  avoii  "Kv  =Z  Vr,  <mi  auroit 

rang  wzz^  \  V  y ,  ou  bien Tanglc  w  =  74^,  19/.     Or,  fi  Ton  mct 

VpzzzVcj  onaura  tangwn  3 -+- Vii  ou  «=  8i%  i^i 

&  jKiur  le  cas 

Vi^ZZsVr,  raanra  tang «  —  ^itlTl?  ou  «=z83^45 


/ 

OD* 
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C  O  R  O  L  («       3* 

LXXm.    PofoQS  ce'raport  pr-  =  v^  &  il  hat  qull  defflem 

toiJ^oiffs  le  i»%e,  qudque  chtngemenc  qu'il  «nive  au  veiit^  «fin  que 
les  alles  puiflent  fervir  pour  rous  Jea4egrte  dtt  veot :    aloit  on 


&irextr£mit4 des  alles en  F^  taf^«az=|  y-^  )/  (f  yy  i^«  a). 

LXXIV.    Dans  cette  difpofition  des  a9es  il  if e(t  paa  i  cnindr^ 
qoe  le  calcid  devienne  jamais  contndre  i  Ja  vdrit^»      Car,  quelque 

graode  que  foic  la  vitefle  du  venr  ^  il  y  a  toujours  iiir  a>  >   ^-i^ 

cof  ^>  de  il  n'arrive  jamais^  coinine  dans  les  caspnSc^denSy  qu'une 
parde  desaiies  iprouve le cbocdu  venc  par  demere. 


C  O  IL  ^h  u      f. 

LXXV.    Polant  Vv  zz  vVc^  le  mboieat  d'inipiiUion  ftrt 
4fncVc 

&  poisque  la  (bnirale  inc^rale  xie  ren^rme  pIjQS  la  vitefle  du  V^t^  k 
tnomem  d'knpnlfioQ  iera  proporrionnel  au'cube  de  la  vitefle  du  venc» 


,      —  _  ^     ^  —  ^ — . — ..j 

j^ —  / *jf4/x  cof  «'  (fang  CD  — •  -- J 


^        PROBLEMEVra. 
LXXVI.     ^  fet  ttiUs  Jont  partout  de  la  mtme  iargtut^  &*  ^m 
AJpofe  Uur  inclinaißn  ä  la  diredion  du  vent^  comne  il  a  ftienfeigifi 
dans  UffiAKm  prMdenty  dAtrmtner  U  ntment  i'wifulßon  do6t  U» 
mUtferwißrappietfar'chaqtuvent» 


Dd  3 
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Ayant  iStabii  un  jcertain  rappÄrt  entre  k  vitefle  da  vcnt  Vc  &  la 
TiteffcJes  aiiesäieürextriSiftirfVi(,  en  forte  que  Vi^  rr  l^Vr,  foit 
hlflrgeiiteoQftai««<fes$iie&HH  -—  h^  &  ptiisque  y^pz  k^  ils'agk 


cnpofatit  täng'O)  r=  ^  +'y  ^^-^-^  H-  aj.    Or,  fiToi 

tnettoit  cette  valeur  k  la  pI|K:e  dfe  tai^«o9  te  cof  co  feroit  ezprime  pur 

iiae  fbrip^Uü  ^jc^Mrraillc^  U^!w  auf oit  biea  de  la  peine  i  cfi  ctiercher 

Vint^caie.    11  eft  donc  i  propos  de  garder  dans  le  calcuj  la  variable 

u>y  ^  de  d^terminer  Tautre  x  par  celle-ci :  doü  i'on  aura 

<   v:  ;;.>  -y.j^- .  .1  .;  •;        /.:-'•  :   vt*      '  rang  w*'  —^"2     ^ 
CO*  —  ^  tang  w  z=  2,  &  -TT  zr  — 2 


De  14  nous  obriendroils^    •  ":    ■  -  .     :: 

»jr  __  a  tang  w*  -f-  2  ____^      a 
tang  M  -jr  — s     .   35tangw    >        3  fin  «i  cof ü 

Enfuite  ayant    •  '  "^        V 

-S  .v.J.  //,,;,'-  ;,         :,  cnf  ..A  —  /CfinM'^-acofwj 
^   jT  i;!.,-^  Ctang  w  — —  a  coi  wj  ^_ ;;-^ > 

a  difF6rentiacion  donne 

$vv  un  ca^ 
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ftpiirtänt'lenioiiient'd'mpliHton'lera  '    -V  ■■.■■> 

^     8i  »w  fin  w*  cof  w' 

Pofons   / V- — 1 — r — i — -  —  ">  «nousaurons.  . 

fin  w'  cof.w.     .       .r   . .  .  , 

</(d  4  cpf  w' 

in  zz  7 ]j-~  —  T^-- r--  ««,  on  bidn        *• 

fin  b)  cof  w*  fin  w*  ' 

'—   ■  •>/-     ■"•:"■•'     -■».'••-        ;„..,-.', 
,'     ,       /fin  Ctf  I  4  4     A 

ouronremarquc  dabord,que/.^^j.^=:-^,  & /g--   zz    / 
tang  I  6»  ei^preimnt  les  logarithmes  hy{)erl)oliques.  Eofiute^  ayaor  en 

jttnU)                         finw'^  (f;— i)  fino)'^    • 

nous  auron8^ 
Jeu  ,_  ,  #•  ^ft»         cofoü    .  coffe 

.  J«         -•  ^>^*^         "cofa^   .      •  f         *  5  cof  CO         cof» 

fiow« — ^-^fintt)^^   ,  4fmoa*       ^        ^^        gfino)*      4Ünco^ 
Raifemblons  toutes  ces  parties  enfemble,  Sc  notts  trouverons^ 

^        '    I    -^^    '\  *f      '     ^'  '  cof«      -      cof«*o: 

cof 0»  .       .    .  ,  2  fin  w*     ■     fin  co^ 

^  .    •  2  fin  w^  -+-  fin  a>*  cof  w*  -4-  2  cof  ,w*     .     . 

2  fin  0)^  cof«  ^    '    »      o  » 

foü  nous  rirons  le  moment  d'impülfion  :  n 

iJnfhcVcfi&ita^^  fin  Cd*  cöfc«^  f  icoftk^^ly  j  j      ^  \ 

«im     \  2  fin  •»*  cof»  tf^tang^w^Conft.^ 

II 
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n  ftut  que  cette  int^nle  fvanoui^  im  dt  4r  zr  o,  «u  nag  w  =:  V  2, 
ce  qui  donne  fin«i> :=;  V  f ,  cof  fc  :=:  V  |  &  tang  i  a  ^  -^ — 

l/a  —  I 

d*o(L  Ton  rire  cette  conftanie  rx  |  J^j  >4- 1  /  —rrp —  .        Enfuite, 

pour   r^tendre  pur  toute  la  longueür  des   aiieSj  tt  fäuc  metcre 
wog  «^llr-i- V(f  »»H-a),   d  oü  Ton  aur« 

iec.  (0  =V[3-f-«i'i'-H.3i'nf«'»-ha)]  =^ 

Or^  ayanr  ces  valeurs,  le  moment  d'impuUion  fera 

pü  il  Äut  reraarqucr  qac  cot  w  zr  i  T^([  f  •'^  -f-  3t)  —  f  K 

c  p  R  o  L  L      I. 

LXXVII.    Au  lieu  de  la  conftante  v  il  fera  plus  commode  d'intro- 

duire  dans  le  calcul  9  Tan^e  mtoe  donr  les  ailes  fönt  inclin^es  au  vent, 

i  leur  extr6init£.     Soic  cet  angle  z::  d,  &  pubque  tang  0  r:  I  ^ 

1\^  V  (f  V  V  +  2)  OD   aura  cang  6^  —  j  v  tang  6  =  2, 

doncv  =  ""^a^tlngO   ~  ^  ""^'^  |  cet öj Ädelioncon- 

nokrd  la  viteffi:  des  alles  i  ieur  extr£mic6  Vr  ZZ  y  Vr. 

..  .     ' 

C  O   R  O   L  L       2. 

LXXVßl.    lotrodui&iic  oec  aagle  6  daoak  cakuly  lemomeot 
d'jnapulfion  fera, 
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OÄd^tantrincliriftifonextrÄoie,  quir^pondä  Itdiftanco  xzizf^  oa 
füppofe  qne  pour  utie  diftaace  quelcoiique  x  rincliiiaifoti  dt  :z:  o»# 
CD  forte  qu'il  foit 


/  (tang  cm^ — -  2  cotM) 
~"       rang  ö  —  2  cor  • 

^^  ^(tangfl— 2corfl) 


Ott 


,/* 


«, «  =    r  °-^      ,  ^ ,+  y(^^t£2»>lH.,^ 


C  O   IL  O  L  L. 


LXXIX.     Puisqcie  Tangle  d  eft  toujours  plus  grand  que  5'4^ 
44^,  il  fera  bon  de  cafculer  pour  les  principaux  angles^  qui  peüveac 


6rre  pris  pour  6>  les  valeurs  fuivanres  en  ndmbres. 


e 


raned— 2cot$ 


54%44' 

0, 000000 

5>  is>^ija 

60 

0,577350 

5)  liiiix 

6S 

I>2II892 

5,  470^1 

70  . 

2»oi9537 

«,  3375fo 

7J 

3,19^152 

8,  044641 

80 

5\3»8^2  8 

II,  70772a 

gl 

5,5>S>«983 

la,  9533" 

«a 

^,834»88 

14,  518121 

83 

7>  898777 

I«,  538455 

<4 

9,  $041  $6 

19,  241562 

9$ 

11**55075 

23)  03«5J>4 

(2^cot$»+2cotfl*)fec.fl: 


/tang  ja 

— o,«t847> 
-r"0,5493o« 
o,4yo87f 

^-0,35^37« 

—  0,264842 

—  0,175425 

0,157730 

-r— 0,140082 

0,12247g 

-^0,10491» 

— o,o8737r 


C  O  K   O  L   L.       4. 

LXXX.    Pofons  (i  +  icote*  -f- cotd*)  fec.  d -|-  |/taiig|ezre 

&foit£k=:iV3  —  i^  vT"'*  q«ieftlavaleiirclee,lorsqu*op 

Ee 


4M»>r^f4i.Tom.XU. 


mec 


Digitized  by 


Google 


mit^ZZ  54*>  44' J  &  <ionfervant 


ment  dlmpulfion  itapt  z:  — rr;^ 
pourles  meines  anglcis : 


xenfhcVc     0 — A 


Z:  »)    le  fflo« 
hotis    aorons 


V      0         ^ 

0 — A 

9 

0— A 

54S44' 

i,5io3J7 

O^OÖOOÖO 

^,000000 

0, 00000 

•    .50».  r 

i»73i:5i>7 

0,12^240 

0,^92450 

0,  62558 

^5> 

4,05^024 

0,448667 

0,403964 

«,iio6y 

7o'o 

2,.^342'3 

1,023856 

0,^73179 

1,52050 

75* 

3,^25058 

2,014701 

1,065384 

i,85>i05 

f.    80*    • 

'f,J507»a 

J.PB0365 

1,772876 

2,i45iO 

81» 

!  6, 2400^0 

4,629703 

i,5>585>94 

2, 3  r6oo 

r  •  gao     - 

-  :7>048F38 

'5)  4385«! 

*,*78o96 

2,38735 

83* 

8,o85Jii 

1  6,475154 

2,632526" 

a,455>35 

«4:* 

5,4^34» 3     7,853056  1 

^,101385     2,S32i« 

»5«»      ^ 

11,387231 

5>,  776874  1 

3,751654 

a,^oj5S 

>  C  O   It   0  L  L      5. 

LXXXI.  :  Puisque  le  momenr  d'impuUion  oft  proportionnel  a  b 
quantir6  — ^^^^^  oa  voit  quo  ce  moment  croh  en  aügtnentant  I^* 
gle  d>  &  s'il  Stoit  poifible  de  rflugmenrer  jusqu'ä  90^^  la  valeur  de 
deviendroit  IZ  3,  &  le  moment  feroit    — ^^^ •    0^ 

alors  le  nombre  v  iimi  infioi.  Ig  vicefledes alles  deviendroit  infiole) cc 
quirendcecas  ioipoffihlo. 

COIOIL 
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C   O  R   OL   L      €. 

LXXXII.  n  eft  donc  avantageux  de  prendre  Tangle  9  aufS 
grand  qu'il  eft  pofEble  ;  or  c'eft  le  frottement  qui  y  mer  des  borneS| 
puisqu'il augmente  aufli  en  prenant  Tangle  G  plus  grand,  &  qu'il  de- 
viendroit  meme  infini,  fi  Ton  faifoic  cet  angle  droit.  Si  Ton  veutque  la 
vitefle  des  alles  a  leurs  extr^mitis  feit  le  double  de  la  vitefTe  du  vent,  il 
faar  mettre  Tangle  dzz  8i  ^>  &  alors  FefFec  fera  diji  aflez  confid6ni>Ie 
itm au  phis  gnnd  polfible  comme  2y  €0595  a  3  oa  gomme  7  d  9. 

3  C  H   O  1  I  O  N.       I. 

LXXXIII.  Or ,  ayant  choifi  pour  l'angle  8  une  valeur  quelcon» 
que,  ilfaut  donner  aux  alles  la  figureprescrite,  en  forte  qu'ü  chaquedis* 
tance  de  Taxe  rinclinaifon  de  T^liment  de  Taile  MMmmih  dire£lion 
du  vent ,  foit  priciföment  celle  que  le  calcul  ordonne.  Mais  alors  ces 
alles  duSment  conftruites  ne  produifent  le  plus  grand  moment  d'im* 
pulfion,  qu'entantqueleur  mouvement  eftconforme  a  Tangle  8,  ou 
que  la  vitefle  de  leurs  ectr^mit^s  eft  i  celle  du  vent,  comme  le  nombre 
y,  qui  repond  i  Tangle  choifi  8>  ä  Tuniti.  Si  ces  ailes  toumoient  oa 
plusvite  ou  plus  lentement>  le  moment  d'impulfion  feroit  toujours 
moindre  :  &  c*eft  de  Ut  qu*on  d^terminera  la  difpofition  de  la  machipe^ 
oula  quaodt^  r^  afin  que  les  ailes  puiflenc  toumer  avec  cette  vitefle 
prescrite. 

SCHOLIOK.      2. 

LXXXIV.  Comparons  cet  efiet  >  que  ces  ailes,  dont  rinclinal- 
Ibn  variable  eft  la  plus  avantageufe,  produifent,  avec  celui  que  les  m6- 
mes  ailes  produiroient,  fi  leur  inclinaÜbn  i  la  dire^tion  du  vent  6t(M 
panout  la  m£me  ZZ  «>.  Or  nous  avons  trouv6  ci  •  defifus,  que  le 
plus  grand  moment  d'impuifion  de  ces  ailes  eft 

^y  459973  nfhcV c  ^^^ 
m 
&  que  pour  cet  efFct  il  &ut  qu*il  Ibit  V»  ~  o,  5  375 14  tang  ed.  Vc 
Ayant  donc  d^iennini  ci  -  deflus  pour  ces  ailes  Veffet  aucas  de  wziZTi** 

Ee  s  ü 
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#       aap 

ilfaloit  quilfutVr  zz  i,  758  V^-    H  convicnt  donc  de  comparcr 
G6  cas  avec  celui  des  alles  parfaites,  qui  demandem  un  mouvemenc 
{galement  rapide :    &  partant  nous  aurons  a  peu  pris  d  =  go^. 
Or  alors  le  moment  d'iaipulfion  produit  par  ccs  ailes  parfmtes  eft 
i6nfhcVc  o,  44344 »/Ar Vc 

'     ^  811»  m 

&  en  pofant  ca  zz  73^,  le  moment  d'impulfion  produit  pir  des  flU 
les  femblables>  mais  par  tout  6galementiaclia^es,  n'eff  que 

o,  ^oi^^nfhcVc 
m 
d^oü  Ton  voit  qae  donnant  aux  ailes  lenr  jufte  figure  pour  la  mkmP 
f apiditi  da  mouvement  1  on  en  obtient  un  moment  d'impulfion  pluS 
grand.  Donc,  puisque  dans  Texp^rience  que  Mr.  Lulofs  rapporte,  leS 
ailes  avoient  4  peu  prds  la  figure  parfaite,  &  partant  cette  machine 
äuroit  du  61ever  dans  une  minute,  non  882^1  comme  j'ai  trouv6  ci- 
defrus(54),  mais ^70»  pieds  cubiques  d'eau,  tandis  quelle  a 61ev6 
aftuellement  1 500 :  d'oü  U  femble  qu'on  n'auroit  pas  befoin  de  donner 
k  n  une  valeur  double  de  Tunitö«  Cj^pendant,  fi  nous  confid^rons  i  ^, 
que  cette  machine  n'£toit  pas  dans  la  derniere  perfe£lion:  2^,  que  fon 
inouvement  n^avoit  peut-6tre  pas  le  jufte  rapport  k  celui  du  vent :  3  ®. 
que  Mr.  Ijulofs  a  fuppoß  la  vitefle  du  vent  trop  grande  &  Tair  trop 
denfe^  pour  approcher  le  premier  calcul  de  la  v6rir6:  4^,  qu'il  dit  ex- 
preflSment  que  ces  madiines  £livent  bien  une  ^gale  quantiti  d'eau  &  la 
bauceur  de  4I  pieds:  &  5 ^,qu'enfin  je  n'ai  pas  teno  comptedu  frotte« 
ment :  apr^  ces  coniidörations,  dis-je>  il  n'y  a  point  de  doute,  que 
pofant  0  ZZ  I  >  la  quantit6  d'eau  ^lev£e  par  minute  auroit  du  ^e 
bien  au  deflbus  de;  P70  pieds  cubiques  >  &  partant  que  la  valeur  de  n 
doit  £tre  fuppoföe  confid^rablement  plus  grande  que  Tunit^,  ou  que 
la  fbrce  du  vent  eft  plus  grande  que  felon  Thypothefe  commune.  II 
eft  donc  evident,  qu'il  ne  fern  pas  tröp  de  pofer  0  :zz  2  ;  mais  ce  fera 
aufli  aflez*  Car,  quoique  les  exp6riences  prouvent^  que  les  boulets 
de  canon  ^rouveu  une  r^fiftance  trois  fois  plus  grande  que  felon 

Fhypo- 


Digitized  by 


Google 


lliypodiefe  commune,  il  faut  remarquer  que  la  r^iiftance'd'un  globe 
n*€&  qoe  la  mom6  de  celle  du  grand  cercle ;  &  que  la  r^fiftance  d'une 
furfiice  plane  n'en  feroit  que  doubl6e.  D'oü  Tonpeut  concture  qu'on 
ifltisfera  dflez  exaAement  aux  exp^riences,  (i  Ton  fuppofe  «  zz  2 ,  <Sc 
qn'onlaifle  t»  ZZ  800.  Remarquons  enfuite  que>  po&it,  6  ZZ  90^ 
&  Gü  :z:  ^o^>  le  moment  dImpuUion  des  alles  ^galement  inclin^s 

nfhcyc  nfhcyc 

^<>>  45587  "^ — —  qui  pour  Ics  dies  perftites  eft  ff.    ■■ 

n  n 

qui  eft  i  celui  tt  comme  9  i  7. 

PROBLEME     IX. 

LXXXV.  Connoijfant  lefiröttemint  de  la  Machine  ^  choifir  entte 
let  figures  des  alles  trouvfes  celle  ^i  produtfe  U  plusgrmdeffet  pour 
uneforce  donnSe  du  vent. 

SOLUTION. 

Que  F  marque  la  force,  qu^il  faut  appKquer  2  Textr^mitf  d'une 
ajk  pour  vaincre  le  frottement :  &  puisque  la  vitefle  i  cet  endroic 
eft  :=  Vv  zz  y  1/r,  oü  c  eft^la  hauteur  duC  a  la  vitefle  du  vent 
qn*on  fuppofe  donn^,  le  moment  de  Teffet  du  frottement  eft  FvV^; 
Recranchons  ce  moment  de  celui  d'impulfion  trouvö  ci  -  deflus^  de 
neos  aurons  pour  Timpuliion  a£liielle  ce  moment 
iSnfhcVc      e  —  A  ^_  py^^ 

n  s'flgit  donc  de  trouver  y  afin  que  cette  formuk 
6  —  A  81  «>F 

y  \6nfhc 

devienne  k  plus  grande :  pour  cet  ^t  il  faut  qn'il  foit 
0  —  A    _     8i«F    , 
y  i6nfhc 

Qr  je  oe  m'arriterai  pas  d  d^veloper  cene  ^uation  difi&entidle^  car 

£e  3  apris 
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«pr^s  avoir  donn^  les  valeurs  de {>our  les  principauz  aogles  $, 

cn  en  peut  trouver  pour  chaque  angle  d,  le  frottement  F,  auquel  cet 

angle  convicnt  le  nricux.    Alas  </. &  av  tnarqueront  les  ac- 

croifleiQens,  que  &es  quannt£s  prennentj  en  augmentant  d*un  degr^ 
Tangle  l.    Ainfi  Tangle  0  z=  9o°  fera  le  plus  propre  dans  les  cas  oü 

SiwF 

c'eß  i  dire  lorsque 

41^  -=  VV  «u  F  =  Vr  ^ 
\6nfhc  «» 

Dela  m^me  maniere  on  trouvera 

le  plus  convenable  angle  9  lorsque  le  frottement  eft 


6    =    SO» 
0    =    i84 


F         "ZZ         Oy     0617  . 

F    ZT    o,  ojöj . 


nfhe 
m 

nfhe 
m 

F    z:    o,  0400 . 

-    nfk  e 

F    =    o,  0307.    -:i-— 

^    nfhf 

F    IS    o,  0224 .     -^-S 


C   O  H  O   L   L.       I. 


LXXXVI.    De  cetie  foluüon  il  eft  cldr,  que  plus  le  (rottement 
de  la  machine  eft  petita  &  plus  lera  grand  Tangle  6,  qu'on  pourra  em- 

playen    Aiafi^filefrottementöcou  F  :=:  0^0517  -^-^  ob  pour- 

roit 
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nk  empioyer  Tingle  6  :z:  Bo^i  Sc  le  monwot  dlippalfion  9£tad 

nfhcYc 
krokzz  Of  3  34»  >    Miis^  fi  le  fironement  ^toit  environ  dem 

foispluspctit,  ou.F  :z;  0^0307  -^—  ,   on.p^twrpic  faire 

de  Tai^e  d  =  .S3^|     &  |e  momeat  cTunpulfion  a^i^el  lercor 

nfhcVc 

0,4050  *— 


C   O    R   O  L  L.      d«  ^ 

LXXXVII.  De  U  on  voit,  combien  U  y  a  dgagneren  diminuant 
le&ottement  de  la  machine,  puisque  le  momerit  d'impulfion  ende» 
vient  augment^  aflez  confidirablemenc.  Dans  le  cas  pr^c^denr^  fi  Toa 
pouvoit  r^duire  le  frottemenc  k  ia  moicii ,  on  obciendroic  un  effec  prea^ 
^ued'ooüersplusgrand.  > 

C  O    IL  O  L  t.      3. 

LXXXVin.  Je  fuppofe  id  que  dans  \z  difpofition  de  k  machine 
ooait  en  vu6  üb  ctrtain  digr^  du  vent^  &  il  eft  evident  qjaek  free« 
temeot  demeurant  le  ni£me,  plus  le  vent  qa*on  a  in  vu^  fera  gtand!»^ 
&plus  devieat  grand  l'angle  d^  mais  la  machine  une  fois  Sccnftruite 
perdta  ies  avantages  pour  cous  ies  aucresYents^  ranc  plus  forcs  qu» 

plus  foiUes. 

*  7 

r 

8  C   R   O   L  I    E»       I» 

LXXXIX.  Appliqüons  cette  d^tenmnatron  at»  cas  ^e  Mr.  Lu- 
hfsz  rapporti)  &  fuppofons  que  la  machine  dont  il  parle^  aic  ii6 
nngfe  für  Tangle  0  =Z  80^,  &  qu^elle  ait  procura  Ies  plus  granda 
avantages^  lorsque  le  venr  achevoir  30  pieds  par  feconde.  Pofanc 
donc  m  zz  800 ,  n  uz  a ,  /A^  ZZ  200  pieds  quarr^s,  &  r  zi  i  J 
pieds )  le  frottecnem  y  «uroit  ^c6  F  ==  O)  4628  pieds  cubiques 
d'm,  oa  il  aurak  ftlo  cmploycr-  un  poid»  de  30  fi  a  rexcr^mic^ 

d'une 
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dTune  füle  pour  vaincre  le  feal  froctemenr«  D'oA  lefflom^ntcl'iinpul- 
$on  diininu6  du  firottemenc  n'auroit  &6  que  o,  334a  -r-. Icqud, 

s'il  nV  flvoit  pdfic  ett  de  frottemeot»  luroic  kiloy  4435  -^^ 

tc  portant  ^'un  tiers  plus  grand.  Or^  fi  k  frotc^ent  a  h.i  moindre, 
il  fiiuc  que  la  machine  ait  6t^  ajuftie  pour  un  vent  plus  fbible :  &  (i 
npus  fuppofons  qu*on  euc  en  vuS  un  vent  deux  fois  .plus  foible  ou 
c  ~  y  piedsy  le  frottemenc  n*auroit  hk  que  le  quarc  du  prdctienti 
ou  de  7  |ik,  qui  femblerdit  miedx  d'ftcörd'avec  Texp^riencc  Dela 
}e  condus  que  la  machiiie  n*a  ^k  ri^n  moins  que  parfaite,  du  moins 
pour  le  cas  c  zz  15  pieds,  &  que  ii  eile  £toic  parfaite ,  eile  pounoit 
^ver  encore  plus  que  1500  pieds  cubiques  d'eau  par  mlnute:  or 
•lors,  pour  rendre  le  calcul  d'accord  avec  Texp^rience^  il  faudroit  biea 
mettre  i:r  z=  a ,  ce  qui  me  confijrme  dans  mon  fentiment  rapport£ 
d-defluS)  qu  on  ne  fauro»  donoer  ä  n  une  valeur  moindre  que  deux. 

s  c  H  o  t  I  E.     a. 

XC.  Pofons  le  cas  qu  on  veuilk  conftruire.uo  moulin  i  v€or> 
dont  la  longueur  de  diaque  aile  foit  de  40  pieds  für  5  pieds  de  largeur, 
ifin  qu'elie  produife  le  plus  grand.^ffer>  lorsque  la  vitefle  du  veoceft 
de  ly  piedsparfeconde^  ou.c  Zl  y  pieds,  le  froctement  icanc  tanti 
que  pour  le  vaincre,  il  faille  appliquer  au  bout  d*une  des  alles  uneforce 
de  f  II;,  ou  qu*il  Toic  F  =z  ^^  pied  cubique.    Ayant  donc/^  ^ 

«00&— =  x§?y,  onaura  — —  =  V,    öfc    partanj  F  ZZ  rt 

ZZ  jT  ~~  ^^  ^1  0444 •  il  faudroit  douc  prendre  Tangle  J 

de  82^  i  peu  pris>  &  conftruire  les  alles  oonfiSqueounent,  de  forte 
que  leur  indinaifon  ft  la  dire£^ion  du  vent  fut  de  5  4^,  44^  prite  Taxe  & 
de  82 ^  aux  extrimit^.  Enfuite ,  lorsque  le  Vent  eft  de  la  Ibrce  que 
je  viens  de  fuj^^er ,  la  vitefle  des  ailes  4oit  tere  teUe^  que  leurs  exnri- 

mxtn 
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mit^  AiTenc  a  f  ly  pieds  r=  34  pieds  par  feconde,  xm  qn'elles" 
•chevent  leun  r^voluiions  en  7  fecondes ;  11  le  vent  6toit  ou  plus  fort 
ou  plus  foible,  le  mouvement  des  dies  dcvroit  &re  augment^  ou  di- 
ininu6  dans  la  mSme  raifoh,  de  forte  qoe  la  vitefle  des  alles  i  leur  extr6- 
WDiti  föt  i  Celle  du  vent  comme  2  $  i  i ,  afin  que  te  motnent  d'impu!-/ 
fion  devint  le  plus  grand,  &  cel  qu*il  a  6t6  d^termtn^  au  $.  «o.  Mao 
alors,  cn  retranchant  le  frottement,  on  n'auroit  plus  Tavanrage  du  plus 
grand :  &  fl  le  mouvement  des  alles  ne  fulvoit  plus  le  rapport  marqud, 
le  moment  d*impulfion  ne  ferok  pluä  le  plus  grand ,  mais  fc  trouvj 
ro«  au  deflbus  de  h  valeur  indiquie  au  §.  80,  ces  valeure  n'Äant 
juftes  que  lorsquc  la  ktire  9  obtient  la  raleur  correfpondanie!  Mais 
il  arrive  ordinairemenn  dans  ces  machines,  qui  font  deftin^  i  Clever 
nn  cert^in  fiurde«i,  ou  i  vaincre  nne  certaine  rtfiftance-  qu'on  n'eft 
pas  le  maitre  de  la  vitefle  des  alles,  vü  qu'elle  depend  de  la  difpofition 
dela  machine  :  &  on  doit  fe  contenter,  que  pour  un  ceniiii'  venr^*} 
la  viteßt  der  alles  foii  confoane  i  la  »dgte.  Po^r  tous  les  autres  cas* 
la  d6termination  du  moment.  dlmpul&on  deitnande  un  calcul' parti- 
cnUer,   qne  je  vais  «pliquer  dans  le  piobl^me  qui  fuit. 

P  R  O  B  L  E  M  fe    X. 
"XCI.     Let  aiks  ftattt  confiriiitet  en  forte ,  que  taftqne  ky^  vHejgr 
B  U  rapport  preßrit  ä  eelle  du  vent ,  elUs  produ^  le  plus  grand  mo- 
nunt  d'impulfim;  trouver  le  moment  d'hnpulßon^  hrspte  le  mouvement 
Jes  ttileseß  plus  oumoint  rapide  ä  fegard  du  ventt.  . 

SOLUTION.  "  ' 

Soit  fr  rangle  fous  lequel  rextr&nit6  des  dies  eft  indin^  4  Ja  di^ 
redion  du  vent,  &  fes  ailes^tant  conftruites  felon  la  regle  prefcrite 
ci-defliis,  feront  propres  i  procmer  le  plus  grand  moment  d'imbul- 
fion,-lorsqu'elles  tournent  avec  une  vitefle >  qui  foit,  4  celbdu  vent 
comme  ¥  i  I  öuqu'ilfoit  Vf  -— :  iVc.  Orlno^  avons  vd  que 
le  rapport  de  ce  nombre  y  i  Tangle  d  eft  exprim^'en  föne  v  zr'  ' 
Mm.dtPMMi.Tim.Tah  Ff  *       jgjjg 
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tang  6  ——  I-  cot  9/  Enfuice,  pour  les  endroits  plus  proches  de  Taxe, 
rinclinaifoa  eft  plus  grande ,    en  forte  que  pcfant  pour  la  diftance 

OP  Zi:  :r  rinclmairon  =  oü  dfoit  x  zzvi — 5 L 

d'oü  r«!  doit  tirerla  conftruftwn  des  ailes  ;  &  ces  ailes  produiroicnt 
k  fiiomenc  qni  a  6t6  affigni  d-defluS)  s'il  itoit  Vw  zz  rl/r.  Mais 
fuppofons  ü  pr^fenr  qu'il  foit  yv  uz  jxVr,  Scpoür  chercher  le  tno- 
ment  d'impulfion  qui  en  rtfulte,  il  &ut  recourir  •  la  formale  inte- 
grale^ laqueUe  fera : 

\^f —    /^^^  cof  w^  (tang  0»  -  i^J 

^  /(tang  ««>— -2  cot «)  /Cfin«*  — ^  2  cof  w*) 
Of,  puisqoex=;-i-^^-2 ..— /  —  -Li . j^ i 

^  3  «^  r  3  i^finwcolco 

fious.  auroos      * 
■       *Vx  ibf »«  -//■^"(fi-"*— 4cof«^)      j^ 

•    tagoa-'-^  iztagca-  -  (tagai-2cotai)iz^-^ — ili—B — LJZ — . 

*        /  3  y  finoü  cof  CO  3  ir  linca  cof«    "^ 

.>x  ■  (»  -fi)  (finon*  —  2  coffa)^) 

Sfinoicof«"^  .    3vfincücofe«i 

deü  on  aurt  ^       . 

/      .  /tyV ^       4     ^.  '  4(vf^Xfoco^  acfck>«)    Cy-/t)>(fa(#>-flcfa>)> 
\  ^  f)       ^frw^dcu»      ^y  ünw*  cofoi*    '    ^yy  fiaaa^cofo)* 
&  partant  le  moment  cherchi  fera 

Si »»  »  -^  finw*  cofw*    \  '  r  '     4  yy  ^  -'  / 

qoj 
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qui  fe  r^duic  a 


8i  f^m  •'^ 


Ofi  ayanc  trouvi  Tint^grale  de  ^aque  parde  ci  •  deflus ,  fi  nous  pofons 
aprfts Imt^gradon  oüizid»  &  que  lious  y  ajoucions  uae  teile  coirftante, 
que  rint^grale  dvanouifle  en  poiam  fio  oa  iz  Vy  &  cof  u)  n;  Vj-  te 
momenc  d'impuliion  r6lulcera :  # 

(l'oü^en  poTant  fczif ,  Ton  dbrienc  le  momenc  d*impulfion  tröuv£  ci«* 
defiiis.     Mais,  pour  que  cetce  formale  foic  d'accord  avec  la  v£m6,  il 

^  f I  r  •  .^  f*^  1^  a(tangw- 2Cota>) 
feut  quil  loit  rang  w  >  *^     ou     tang  w  >  ^-^ — ^ 

donc    tt   <  — 2 2 pat  conKqnent  u  <    — i-^ — ^ — ^ 

^        tang  Gl)  —  2  cot b)  ^  ^         "^        cang0^2cot9 

tang  ö  —  2  cot  d     ,  ^  4 

Or    f  z;  —2 ,  donc  fi  <  tang  •. 

Si  Tangle  6  approche  fort  d^un  droit,  i  caufe  deja  petitefle  de  I'angle 
S)  le  moment  d'impulfion  fera  fort  i  peu  pris. 

giv^cofft    *        iw  8i  y^  cofö  *        w 

en  po&nt  (x  =  v  -4-  A. ;  d*oü  l*on  voit  que,  foic  qu'on  prenne  pour 
Kunnorobre  poiitifou  n6gatif,  le  moment  dlmpulfioo  eft  toujours 
moiadre,  ques*il4toit  K  =  o     ou     fx  Z=  y. 

C   O   R   O  L  L.         !• 

XCII.    Si  les  alles  tournent  deux  fois  plus  vite  per«  rapport  aa 
mt ,  qu'elles  devroient  toumer  pour  produite  la  plus  forte  impulfion, 

Ff  2  oa 
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on  aura  ik  ZZ  %  f%    &  Ic  moment  d  impulfion  leraiz;  — ?ilj 

qui  feroit  deax  fois  plus  graad ,  fi  les  ailes  avoient  leur  jufte  vitefle. 


c  o  R  o  L  t.      i. 


XCIIT.  Suppofons  que  la  virefle  des  ailes  ne  foit  que  la  moiti^ 
de  la  plus  avantageufe,  ou  que  fA  =z  |  y ;  &  alors  le  moment  d'im- 
pulfion  fera  au  plus  grand  comme  25  ad  32  :  on  perdra  donc  a  peu 
pr^  le  quart  lur  Tefier. 

c  o  R  o  L   L     3. 

XCiy.  Mais  il  ftut  bien  remarquer  que  cette  formule  fimple 
n'a  lieu,  que  lorsque  Tangle  0  approche  fort  d'un  droit  &  que  le  nom- 
bre  9  furpaiß  le  bloaire.     Alors  il  y  aura  i  peu  pris  tang  d  n:  3  f 

&     6  ZZ  3  V  ZI  — rr :  d*oü  notre  formule  pour  le  moment  d'im- 
pulfion  fera  =  ^^^^^  ^3      '     •  -^^  ' 

c  o  &  o  X  I     4« 
.    XCV.    Soit  le  poids  i  Clever  =  P,  &  fa  vitefle  i  celle  de  1 «- 
tr^it^  des  ailes  comme  v  i  /,  de  forte  que  le  moment  de  Teffi^t  foit 

iL  Y  w   C 

~— ~  P.    '-— = — .        N^gligeanc  donc  le  frottement,    on  ama 
Fr  z=  ^-^ — f^-  .  -^^ — >  «partaHt(3P-tt)*  n  _L____  . 

'^5'-''=-i7v;ir  *  '•=3'  ('  -  -^v^J'  *«* 

Ton  connoitra  la  vitefle  des  ailes  pour  cbaque  vitefle  du  vent  Yc : 


CO&OLL« 
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C   O  &   O  I   L.       5« 

XCVI.    DonC)  pour  que  le  venc  foit  aflez  fort  ponr  mettn  lä 
nttchine  en  monvementi  il  faut  que  k  vitefle  Vc  foit  p\m  grande  que 

— ^,.   .    .    Et  alors  le  moment  d'iinpulfion  fem : 
afVnh 

DoncT,  fi  k  vitefle  du  vent  devient  double^  Teffet  fera  plus  que  deui 
fois  plus  grand. 

s  c  H  o  L  I  B. 
XCVn.  Apris  ces  recherches  on  ne  trouvera  plus  de  doutes 
dans  la  comparaifon  de  la  thtorie  avec  les  exp^iences,  que  Mr.  Z«* 
hfs  a  fäitts  für  l'efiet  des  moulins  i  vent  en  Hollande.  Car  d'abord, 
en  mettant  f  Z2  2,  TeiFet  que  la  th^orie  montre  furpaflera  aflez 
celui  qu^oh  obferve,  pour  avoir  dequoi  tenircompte,  rant  du  frotte* 
inent^  que  de  rimpeifedion  de  la  Machine.  Enfuite*,  pour  ce  que 
Mr.  ImIo/s  rapporte^  que  Teffet  n'^toit  pas  proportionnel  au  cube  de 
la  vitefle  du  vent,  .&  qu'il  fuivoit  m^e  quelquefbis  une  raifon  inft£* 
rieure  a  celle  du  quarrt ^  tant  s'en  faut,  que  cela  foit  contraire  i  k 
th^riei  qu^il  efl  pluröt  admirftbledient  d^accord.  Car  cene  fönt 
que  les  plus  grands  efiets>  qui  fönt  proportionnek  aux  cubes  de  k 
vitefle  du  vent ;  &  pour  produire  ces  plus  grands  efiets>  il  fäut  don« 
ner  aux  machines  pour  chaque  vitefle  du  vent  une  difpofition  particu« 
liere,  en  forte  que  k  vitefle  du  fardeau  tienne  toujours  un  certain 
rapport  k  celle  du  vent.  Mais,  puisqu'  ordinairenaent  on  ne  change 
rien  dans  k  difpofition  de  la  machine,  quoique  le  vent  variei  nous 
venons  de  voir  que  dans  ce  cas  la  raifim  des  cubes  n'a  point  lieu>  & 
que  Tefl^t  de  la  machine  ne  crolt  que  dans  une  raifon  plus  grande  que 
celle  des  vitefles  du  vent^  la  raifbn  v^ritable  ^tant  comme  la  vitefle 
wtAcM  diminu6e  d'une  quantit^  confhinte^  qui  dopend  de  la  difpofi« 
tioQ  de  k  machine.    Don^  puisque  la  thiori^  für  lepied,  que  je  viens 
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cle  r^cablir  fatisßiic  k  ces  deux  prindpflux  ph^nomenes  bbferv^s  par 
Mr.  Lulofsy  U  n'y  a  «ucun  doute,  qu'elle  ne  foit  parfaicemenc  d'ac* 
cord  avec  touces  les  exp^fknc^  polCbles,  &  que^  fond6  für  cecce  rh6o« 
rie,  on  ne  puÜTe  porter  la  pratique  i  un  plus  haut  degr6  de  perfe^Hon. 
Pour  cer  effer  fü  d6jä  d^ermin^  la  figure  la  plus  avantageufe^  qu'it 
faut  donner  aus  alles  ^  &  ta  difpoficion  de  la  machine  la  plus  cohve- 
nable.  Mais  ilgfemble  qu'on  y  puifle  apporter  encore  de  plus  grandes 
perfejftions  en  augmentant  la  furfäce  des  alles ;  on  leur  donne  commu- 
n6ment  la  mime  krgair  par  toute  la  longueur,  &  quaad  on  ne  les 
fait  pas  plus  larges  vers  les  extr^mic^s,  la  raifon  en  paroit  ötre  qu*oa 
doic  craindre^  que  la  fbrce  du  vent  n'en  rompe  leur  liaifon  avec  Paxe. 
Mais,  pour  privenir  cec  accident,  ne  pourroic-  on  pas  diminuer  la  Ion» 
gueur  pour  gagner  d^autant  plus  für  la  largeur  ?  Ou  aulieu  de  quatre 
ne  pourrpit-on  pas  y  mettre  5  ou  8  ?  II  n'y  a  aucun  doute^  qu*oa 
n'aic  fait  d6jä  des  eflais  \ä  defTus^  &  il  eft  dif&cile  de  deviner  les  düfi- 
cult^>  qu  on  y  a  rencontr^s.  Quoiqu'il  en  foit^  une  iigure  diver- 
gente (emble  dtre  tris  propre  pour  les  alles  d'un  moulin  i  vent :  & 
quand  on  auroit  peur ,  qu'une  crop  grande  largeur  vers  les  extr6mit^ 
nullit  ä  la  fermeti,  on  pourroit  roultiplier  le  nombre  des  alles  en  forte, 
qu'elles  occupaflent  presque  unefpacecirculaire^  dont  leur  longueurfe- 
rolt  le  rayon.  Au  moins  il  vaudra  la  pelne  d*ezaminer  les  avantages^ 
que  la  th^orie  promet  d'une  teile  conftru£lion  des  alles,  fans  fe  mettre 
tn  peine  für  les  difficult^^  que  la  pratique  pourroit  oppo&r  i  leur 
cx^ution. 

P  R  O  B  L  E  M  E    Xi: 

XCVni.  Les  ttiles  Hant  divergentes  depuis  Paxe  vers  Pextr/* 
mittfelon  des  lignes  droiteSy  &"  ayant  ä  chaque  diftance  de  Vaxe  Vin^ 
clinaifon  ä  ta  direßion  du  vent^  qui  a  M  dtter minie  ci-dejfus^  trotwet 
le  moment  d^impulfion  que  ces  ailes  fourniront  y  la  dijpoßtion  de  la  ma^ 
chine  (tant  laplus  avantageufe. 


so- 
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SOLUTIOK. 

Soit  la  hrgeur  de  chaque  alle  i  Vcxtr6(xnt6  HH  n  ^,  qui  coli-    ^if*  ^ 
vicot  t  la  dißance  de  Taxe  OF  ZU  f:  &  ä  une  diftance  quelconque 

Ax 
OP  ZZ  X,  la  largeur  fera  MM  zz  y  ZZ  — .      Soit  Vü  la  vitefle 

•/ 
des  alles  i  leur  extr£mic£|  &  k  r  ceUe  du  vent ;  &  que  rd^tnent  M  M 
foitinclin^  i  la  dire£Hon  du  vent  fous  Tangle  zz  oa.     Cela  pof6y  nousi 
fvons  vA,  que  pour  rendre  la  force  du  vent  la  plus  grande^  il  fauc 

cnpofant  jrr-  ZZf,  quHfoit  tangw  zz:  2—  -f-  y  l — ■--; — ^2). 

Eofoite»  lorsque  le  moniin  eftgarni  de  4telles  alles  >    a  caufe  de 

hx 
yZZ  -7-)  le  moment  dlmpulfion  fera  : 

^  '       —   fxxdx  cof  w^  (  tang  ^  ^  -f) 

5  ^X  ^^WX X  \ 

Qr,  pnisque  tang  m  ZZ  —tt  +  Vi — 7^  4-  2  )  nons  aoront 

/  •                         N        /(fin  w*  —  2  cof  to») 
X  :zi  —  (tangw-  acot«)  =  ^-^ j, ^ — i     S^ 

^^^/i/w  (fin  w*  -f-  2  cof»')  ^ 
3jrfinca'  cofw*  ^ 

D'oü  nous  tirons : 

rx  2  ^ 

^  7  3  fi^^  cofoi 

5iry  ünco' 

""  37  »*  fin«^  cof« 
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&  pftrtant  le  moment  d'impulfiöir  cherch6  fera : 
4VnkcVc      4/'       ^  </c»(fnM*— ifnctf^  cfw*  --4fnM*cfw^  -f"^*) 
^  "^  fia  «*  cof  w' 

ou 


w//     '  243 


lenfhcVc 


•^'^"(^■^ 


4  cof  CO        8  cofw^ 


iinoü^  Gofoti 


:>f6D3\ 


243  yvM    '        \coi«'         unoü- coifti         fin  0)*  ^     fini 
Pour  integrer  ccttc  fbrraule,  il  faut  rcmarquer  Ics  riduÄions  fuivantcs, 

d  CO 

/ 


/ 
/ 
/ 
/ 


cof  Oü 
iinco^cofio 


=   /  rang  (45^  H-  i  «) 

=  r^f^  +  *'''"«^4^  "♦-*^) 


=  /rang  (4S^  +  |w)  — 


iineo 


^Cü  cof  CO  ^^_    ^^ 


finco* 
^cocofoi^ 


3  finio^ 

I 


&  alors  rint6gralc  £c  trouvcra 

2 


3  fiaeo^ 


i6nfhcVc^ 


'i^f^+fir»+sib-7E«--*'""ff«*+*''>' 


243  yvffi 


V 


Va-f-Va — 1 


Va  —  V3-hi. 


apris  y  avcnr  ajoati  k  jofte  conftante ,  poar  que  nntlgrale  6vanou!(Ie, 
qaand  x  ZZ.  o^  ou  tang  w  rz  Va.  Maintenant  il  ne  refte  qu*4 
pofcr  *•  Zl/  00  tang  w=:4»-+-V(fvi'-4-2)  pour  avoir  ren- 
tier moment  d'impulfion.    Donc,  fi  0  marque  Tangle  j  que  &it  la  direc- 

tion 
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3ont  le  räyoncft  m/,  ce  qui  arrivera,  lorsqu'on  prend  4  h  zz  6f 
ou    A  zz  i  f  i  peu  pris.     Alors   Ic    momenc    d'iaipuifion  kn 

8   C   H   O  L   1   B. 

cm.     Par  U  Oft  comprend  la  raifon  de  la  pradque  ordinaire^  oä 

Yon  donne  aux  ailes  la  mfime  largeur  par  toute  leür  loogueur :  puis« 

qu'on  y  perdroit»  fi  Ton  diminuoic  la  largrar  vers  Taxe.     Car,  fuppoß 

qu*on  donne  aux  ailes  i  leur  extr^miti  la  plus  grande  largeur  que  les 

circonftances  permeccent  y  Ü  vaut  toujours  mieux  de  conferver  la  m6me 

bngeurvers  Taxe,  que  de  la  diminuer,  &  cela  aulfi  bien  qu^il  eft  pos- 

fible.     Cependanc,  fi  Ton  pouvoit  iriulriplier  les  ailes  ^    en  forte  que 

leurs  exrr^itds  s'arteigniflent  i  peu  pr^^  ce  feroit  fans  douce  la  cons- 

tru£lion  la  plus  avantageufe>  puisqu*on  obtiendroit  par  ce  moyen  la 

plus  grande  furAce  poflible  pour  la  mSme  longueur  des  ailes.    Cfir^ 

puisque  le  moment  d'impulfion  eft  proportionnel  a  la  furfäce  des  ailes, 

le  plus  l&r  moyen  de  Taugmenter  eft  de  rendre  cette  furfiice  auffi 

grande  qu'il  eft  poffible  ;     mais  il  eft  bien  a  remarquer,  que  je  fup« 

pofe  ici  Tangle  0  fort  proche  d'un  droit ;     &  parce  qu'on  a  alors 

Vv 
V  r=  r-r  =  7  tang  9^  la  vitefle  des  ailes  k  leur  extr6mit£  doit  für- 

pafler  celle  du  vent.  Or,  ayant  6x€  une  certaine  furface,  qu^on  veut 
donner  aux  ailes  ^  il  importe  peu  pour  le  moment  d'impulfion^  qu'elle 
%ure  on  voudra  choifir :  mais  pour  la  fermeti  de  la  machine  il  n'en 
eft  pas  de  m6me,  &  moins  on  s'öcarte  de  Taxe,  moins  eile  (buffiva: 
d'oü  la  difpofition  des  alles  leroit  la  plus  avantageufe,  fi  Ton  remplis« 
foit  de  la  furface  donnie  un  efpace  circulaire  autoyr  de  Taxe.  Mais  ii 
faut  auifi  remarquer  qu'alors  Je  mouvement  de  rotacion  des  ailes  >  & 
partant  auffi  de  Taxe,  deviendroit  plus  rapide.  On  feia  donc  bien  de 
joindre  toutes  ces  confid6rations  enfemble,  &  alors  il  ne  fera  plus  dif* 
ficile  de  poner  la  conftruAion  des  moulins  a  vent  au  plus  haut  degr^ 
deperfe^ooi  dorn  ils  fönt  fufceptibles. 

EXPfT. 
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EXPER lENCES 

POUR  DE'TERMINER  LA  RE'FRACTION  DETOlf. 

TES   SORTBS    DB    LIQUBURS  TB AN8P A&BHTBS» 

PAR   M,    EULE  R. 

I. 

f^e  que  j'&i  eu  fhonncur  de  propofer  für  la  loi  de  riSfraAion  ä  Pegard 
^^  de  la  diverfe  rifrangibiliti  des  rayons^  montre  fuffifammenti 
combien  peu  la  maniere  ordinaire  de  faire  ces  exp^riences  eft  propre 
pour  nous  ^daircir  für  la  verirable  quanrit^  de  rifra^tion,  que  les  n- 
yoas  de  diverfes  couleurs  fouffrent  en  paflant  d'ua  milieu  tnnfparent 
dans  un  autre.  Car,  ayanc  d^cruic  unepropordoo^  für  laquelle  te 
grand  Newton  doic  avoir  fond£  la  loi  de  rtfra£Hon  des  rayons  de  di- 
verfes couleurs,  en  faifant  voir  qu*elle  implique  une  contradidion  ou- 
verte^  quoiqu'elleparutd'accordaveclesexp^riences,  il  fauc  bien  que 
ces  expdriences  ne  foientpasfufiifanres  pournous  d^couvrir  exaAement 
la  veritable  quanrici  de  rifra£Hon.  J^ai  auifi  remarqui  que  la  v^ritable 
Proportion,  que  j'ai  6cablie  i  la  place  de  celle*U,  en  difiere  fi  peu^ 
que  les  expiriences  ordinaires  ne  fom  pas  capables  de  nous  montrer 
la  difF^ence ;  car  il  ne  s'agit  ici  qu'environ  d*une  milliime  partie 
dans  la  raifon  du  finus  d'incidence  i  cdui  de  rtfraAion,  dorn  la  v£ri- 
cd>le  Proportion  difKre  de  Tautre,  que  j'ai  d^montrte  contradi£loire. 

II.  Cependant,  quelque  petlte  queparoifle  cette  difiSrence,  eile 
a  ndanmoins  une  influence  trop  effentielle,  tant  dans  la  thiorie  de  la 
r£fra£Hon,  que  dans  lapratiquequi  en  d^ule,  pour  qu'on  la  puifle  n£- 
gliger.  Car,  fi  la  proportion  Ne wtonnienne  que  Mr.  DoUondnC woii  op* 
pofee,  ^coit  la  v^ritaLle,  toute  la  th6orie,  für  laquelle  j*ai  fond6  la  per- 
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lediön  des  verres  objeftifi,  feroit  ftufle;  &  Um  feroir  pas  abiblomem 
poflible,  de  quelque  maniere  qu'on  combinät  plufieurs  matieres 
transparentes)  de  diminuer  Teffet  de  la  diverfe  r6frangibilit£  des  ra- 
yons  :  &  Tintervalle  entre  l'image  rouge  &  Violette  tiendroit  perp6- 
tuellement  le  m£me  rapport  k  la  diftance  de  fbyen  Mais,  foivant  la 
Proportion  v^ritable,  il  eft  poflible  de  conftruire  de  tels  verres  ob- 
je£lifsj  en  employant  deux  ou  pluileurs  matieres  transparentes,  qui 
r^uniflent  parfaicement  les  images  foroi^s  par  les  rayons  de  toutes  les 
Couleurs  diff^rentes. 

in.  Pour  rendre  cela  plus  fenfible^  qu*on  envifage  un  verre 
objedif  ordinaire,  dont  la  diftance  de  foyer  foit  enyiron  28  pieds,  & 
on  fait  par  l'exp^rience^  que  Hmage  formte  par  les  rayons  rouges  en 
eft  d^un  pied  plus  äoign6e,  que  celle  quieft  formie  par  les  rayons 
violets.  Qu'on  confid£re  ü  pr6fent  un  objeftif  compofö  de  verre  & 
d'eau  j  qui  ait  la  mdme  diftance  defbyer :  &  (i  laproportion  Newton- 
nienne  £roit  conforme  ü  la  v6rit<>  on  auroit  toujours  le  mdme  inter- 
valle  d'un  pied  entre  Timage  rouge  &  la  violette  :  or,  felon  la  Propor- 
tion, que  j'ai  d^montröe  la  v6ritable,  il  eft  poflible  d'arranger  Teau 
avec  le  verre  en  forte,  que  Tintervalle  entre  les  Images  rouge  &  vio- 
lette 6vanouifle  tout  ü  fäit :  &  mime  ü  Ton  vouloit,  que  Timage 
rouge  tombit  d'un  pied,  ou  d'autant  qu*on  voudroit,  plus  proche  de 
robjeAif,  que  Timage  violette.  D'oü  Ton  voit,  que  la  difiSrence  entre 
les  deux  proportions,  quelque  petite  qu'elle  foit  en  eile -mime,  eft  de 
la  demiere  importance  dans  la  thtorie  de  la  r^fraAion,  &  dans  la  cons- 
tru^Üondes  verres  dioptriques,  qui  y  eft  fbndie. 

IV.  Un  tel  verre  compofö  donc ,  qui  ^toit  le  fujef  de  mon  Me- 
moire für  la  perfe£Hon  des  objeftifs,  doit  d6cider  tris  fenfiblemenc 
für  cette  petite  difFerence,  qui  fe  trouve  entre  les  deux  proportions 
rapportöes,  &  que  les  exp^riences  ordinaires,  par  lesquelles  on  eft 
accourum6  d'examiner  les  diftSrentes  r^fra^tions,  ne  fauroient  jamais 
dÄ:ouvrir.  Car,  qtfon  prenne  un  tel  objeftif ,  dont  j*ai  enfeigni  It 
conftru^on,  qui  ait  emriron  sg  pieds  de  foyer;  &  fuivant  la  pro* 

por- 
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poition  Newcomeilne,  le  fbyer  dts  rayons  röuges  devroic  krc  ^loign^ 
d'uh  pied  de  celoi  des  rayons  violets»  peodtnc  que»  foivant  ma  proper- 
uon,  cesdeuxfoyers  fe  doivent  riuoir.  Donc^quoique  la  difi%rence  ea* 
tre  ces  deux  proporrions  fe  r^uife  ieulement  i  moins  d  une  millieme 
parde  dans  la  raifon  de  r^fra^on  y.  Teffet  de  oecie  ptcite  diff^rence ,  qtä 
doic  dchaper  a  toutes  ks  exp^riences  ordinaires,  dcvienc  par  le  moye^ 
d'un  tel  cb}t(ki£  fi  fenfible,  qu'il  monte  a  un  intervalle  d un  pied:  & 
il  kn  aifö  de  conftruire  d'autres  verres  compofi^  de  teile  forte  j  quf 
Tefiec  devieime  encore  plus  coniiddrable. 

V.  Quand  je  fis  travailler  quelques  fn^nisques,  felon  les  nie- 
fures  que  j'ayois  trouv6es  par  la  thiorie  pour^  en  remf^iflanr  d'eau  la 
caviti  entr'eux>  obteoir  la  perfeftion  que  j'avois  en  vuS  :  il  futaifiS 
d'appefcevoir,  que  la  confuGon  caufee  ordinairement  par  la  diverie 
r£frangibilit6  des  rayons >  £toit  bien  diminu£e,  quoique  l'ouvrier  n'ait 
pas  trop  bien  ex^t^  les  mefures  prescrites,  &  que  de  Tautrecdt^  la 
confufion  cauföe  par  la  trop  graade  oaverture  du  yerre  für  tr^  confi- 
d^rable.  Mais  une  autre  circonftance  me  frappa :  qui  me  foumit  lea 
premieres  id6es  du  fujet ,  que  je  traite  pr^fentement.  Car,  ayant 
rempli  d'eau  deux  de  ces  m^t$ques>  la  diftance  de  foyer  £toit  environ 
de  8  pieds;  enfuite,  ayant  rempli  ces  mknes  m^nisquesd^efprit  de  vin^ 
la  diftance  de  foyer  fe  r6duiroit  fubitement  a  5  pieds.  Je  fiis  bien 
furpris  d*une  fi  grande  difförence ,  pendant  que  la  refradion  de  Tefpirit 
de  vin  difföre  fi  peu  de  celle  de  Teau  ;  car  les  Auteurs  marquent  la  rai- 
fon du  finus  d'incidence  i  celuide  r^fraäion  de  Tairdans  Tefprit  de  vin 
oomme  100  i  73,  tandis  que  de  fair  dans  Teau  cette  mime  raifon  efl: 
C9ndne  4  i  3^  oa  connne  100  a  75. 

VL  Ce  feul  exemple  fuffit  pour  nous  convaincre^  que  deux 
fli£nisques  peuvent  fournir  le  plus  propre  inftrument,  pour  dicouvrir 
k  quantiti  de  refra^on  de  toutes  fortes  de  liqueurs  transparentes,  puis* 
qaela  plus  petite  difiSrence,  qui  (e  puifife  trouver  dans  leur  qualit^ 
i^fhi£tive)  femanifefte  pär  une  fi  grande  difiSrence  dans  la  diftance 
do  foyer.    Pour  cet  effet  on  n'a  pas  befoin  d'e^nployer  pr^ißmenc 
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ies  mteisques,  quc  j'ftvois  rccommendfe  poor  pcrfcÄlonnerles  verres 
objcöife,  puisque  Ic  deilein  eft  ici  tout  k  fait  diffSrcnt,  &  on  d^ermi- 
nera  aifcmenl  tcls  autr^  in^nisqucs,  qui  itant  remplis  de  diverfes  ü- 
qucurs  produifcnt  des  diffSrcnccs  cncorc  plus  grandes  dans  la  diftance 
du  foyer.  Tels  inftrumcns  feront  aufli  fort  propres  ü  nous  d^couviir 
bcaucoup  plus  cKaöemeni  la  diverfe  r^fraogibüit^  des  rayons  i  l'^gard 
de  toutes  Ies  liqueurs  transparentes ;  cependant  on  pourra  bicn  fe  pas- 
fer  de  ccttc  recherche,  vü  qu'ayanc  diji  connu  la  r^fraÄion  d'une  efpe- 
cc  des  rayons,  on  cn  peut  aiföment  conclure  cellc  des  autrcs  efpeces  ft 
Taide  de  la  propoition,  que  j'ai  demonrr^e  6tre  n^ceflairement  vraye. 

VII.  Cela  non  -  obftant ,  je  ne  voudrois  pas  abandonner  entiere- 
tnent  cette  dernierc  recherche,  &  je  crois  plütot,  que  la  thtorie  cn 
pourrok  tirer  de  grands  fecours.  Car  ce  que  nous  favons  de  la  diver- 
fe  rtfraogibiliti  des  rayons,  ne  regarde  proprcment  que  Ies  rayons  du 
Soleil :  ceux-cy  renfermant  toutes  Ics  efpeces  des  couleurs,  on  a  con- 
clu  par  Ies  exp^riences  du  prisme,  que  dans  le  paflage  de  Tair  dans  le 
verre  le  finus  d'incidence  eft  k  celui  de  r^fraöion  pour  Ies  rayons  rou- 
ges  comme  77  ä  50,  &  pour  Ies  violefö  comme  78  4  50.  Mais  cette 
difFdrence  entre  Ies  rayons  folaires  ne  conftitue  pour  ainü  dire  que  Hn- 
tervalle  d'une  o£lave^  de  forte  que  Ies  rayons  Ies  nioins  r^fran^bles^  du 
Soleil  foient  d  comparer  au  plus  haut  fon  dune  odave,  pendant  que 
!es  plus  r£frangibles  r6pondent  au  plus  bas  de  la  mfime  o£lave ;  & 
peut-  itre  mime  que  Ics  divers  rayons  folaires  ne  remplüTent  pas  k  cet 
igard  une  o£lave  entiere,  puisque  Ies  rayons  extr^tnes  ne  repr^fentent 
pas  la  m€me  couleur ,  comme  Ies  fons,  qui  difF^rent  entr'eux  d'une  bu 
quelques  o£hives,  peuvent  £tre  regardds  k  ptn  pr^  comme  le  möme 
fon.  I 

VIII.  n  eft  tris  probable,  &  je  crois  Tavoir  fuffifamment  prau- 
v6  ailleurs,  que  Ies  diverfes  couleurs  ne  diff6rent  entr*elles  que  par 
rapport  au  nombre  de  vibrations,  dont  Tether  eft  agit^  de  chacune  cn 
in6me  tems,  &  que  fi  r  marque  le  nombre  des  vibrations  que  Ies 
rayons  rouges  du  Soleil  rendent  dans  une  f^conde,  öc  v  le  nombre  des 

vibra- 


[>igitized  by 


Google 


9       »39       O 

tions  rendues  en  raime  tcms  par  les  raybns  viokts  da  Soleil,  la  diflS* 
rence  des  nombres  r  &  i^  eft  la  caufe  de  la  diverfe  r^frangibilit^  de  ces 
nyons.  Or  les  difierens  ordres  des  couIeurs,  que  nous  appercevons 
dans  les  bulles  defiivon>  &  dans  les  lames  oiißcea  transparentes^  für  les- 
quelles  j'eus  l'honneur  Tannie  paiße  de  lire  un  M^nuMre,  qu'oa 
a  daign^  d'inferer  dans  le  huitieme  vdnme  de  rAcademie ;  ces  difF^- 
rens  ordres  me  fbnt  conclure,  que  non  feulement  les  rayons  contenus 
dans  les  nombres  r  ou  v  foot  rouges  ou  violets ,  mais  aulli  ceux^ 
dont  le  nomhre  de  vibrations  rendües  dans  une  feconde ,  eft  2  r ,  4  r^ 
gr  &c.  ou  2 9,  4Vy  8  ^  &C.  &  encore  ir^  ^r^  j-  r  Sic.  ou  f  f^> 
i  Vf  i^  ^c*  ^^u(  comme  dans  les  fons. 

IX.  Doncjfi  les  rayons  folaires,  qm  repondcnt  au  nombre  r 
fouflrent  une  plus  grande  rifrz&ion  que  ceux ,  auxquels  convient  le 
nombre  r,  puisque  le  nombre  p  eft  difßrenc  du  nombre  r ;  par  la 
m£me  raifon  les  rayons  des  autres  corps,  auxquels  ripondent  des 
nombres  ou  2  r,  41-,  %r  &c.  &2V,  4t;,  2  ff  &c.  ou  bien  i  r,  ^  r^ 
^r  &c.  &  |i^9  j^9  i^  &c.  devroient  foufFrir  difF6rentes  r^frac« 
tions.  Par  confiSquent  difl^rentes  coulenrs  rouges  ,  entant  qu'elles 
ibnt  femblables  i  des  Ions,  qui  difiiSrent  enrr'eux  d'une  ou  de  quel- 
ques o£laves  y  devroient  produire  dans  leur  r^fraAion  une  difierence 
l^us  grande,  que  celle  qu'on  d^couvre  entre  les  rayons  rouges  & 
violets  du  fokil  Le  difaut  de  telies  obfervations  eft  fans  doute  ua 
graod  argument  contre  cette  conje^lure  ;  mais  peut  6rre  ne  s'eft*on  ' 
pas  d6Bo6  aflez  de  peine  pour  examiner  cette  di verfit^^  s^^l  y  en  a  une : 
ou  peut-£tre  la  diff^rence  a-t-elle  iti  trop  petite,  pour  £tre  d^coa* 
verte  par  les  exp^rieivres,  qu'on  aura  fötesdans  cette  vüe.  Cepen- 
dantcet  ariidenieparoit  aflSs  important,  pourqu'on  fe  donnetoutes  les 
peines  poffl)les  pour  $*^laircir  U  defTus :  car^  foit  que  ma  conjeftute 
fcit  fbnd^e  ou  non,  la  thtoriene  manquen  pas;d*en  retirer  des  Eclair- 
dflemenc  trds  confid^rablesii 

X.    |e  me  propoie  donc  de  d^crire  dem  Tortes  d'exp^riences» 
dont  les  unes  peuveni  fervir  i  examiner  ixis  exa£lemem  la  force  vi' 

frac- 
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fraflive  de  toutesles  cUverTes  tiqaears  transparentes,  oük  U  ftat  bien 
xtmarquer,  que  les  conchifions,  qo'ontirertdes  exp^ences,  nefe 
rapportent  qtfi  une  feule  couleur,  favoir  celle  dont  Tobjet,  d'oü  Ton 
recoit  ks  rayons,  eft  teint ;  car  il  eft  clair  de  foi- m^e»  que  diverfes 
Couleurs  menerolent  i  des  condoTions  dtffib%ntes.  Pour  cct  efiet  je 
propoferai  tds  m&nsques,  qui  rendent  les  plus  petites  difiirences  ffäs 
fenfibles.  L*aucre  forte  eft  deftin^  pour  la  recherche  de  la  r6fn(Hoa 
de  toutes  les  couleurs  fimples,  qui  fe  pmOem  trouver  dans  les  corps: 
&  dans  cette  vüe  je  cherchenö  tels  m^irisques,  qui  ^nt  remplis  d'one 
certaine  liqueür  d^couvrent  d'une  maniere  trds  (enfible  tes  difförences 
dans  la  r^fraöion,  qui  peuvent  provenir  de  la  divcrie  couleur  de  Tob- 
jet  j  &  c*eft  de  U  que  ma  conjedure  mentionnie  fera  aif&nent,  ou 
confirm6e,  oud^truite. 

Xr.  Je  confid^re  donc  en  g£n^l  un  verre  objeöif  compoß  de 
dcux  m^nisques,  entre  Icsquels  la  cavit^  Ibit  tcmplie  d'une  üqueur 
qadconque  transparente :  &  j'ai  d^4  remarqu^  qu'ayant  dcux  tels  me- 
nisques,  dwit  les  bords  s'uniffcnt  parfaitement  enfemble,  il  eft  alle  oy 
«nftrmer  toutes  les  liqueurs  fans  le  feconrs  d'aucun  autre  inftrument: 
car,  aprSs  avoir  rempli  lacavit*,  on  n*a  qu'i  preftbr  bien  les  nrfnisqws 
Tun  cohtre  rauite,  &  üs  demeureront  aSEa  fermes  enfemble,  poor 
qu'on  n  ait  point  i  craindre,  que  la  liqueur  s'en  ^ule.  De  cette  im- 
niere  on  peut  aiföinent  changer  de  liqueurs  4  volonte ,  &  faire  des  ex« 
pWences  avec  les  tnömes  m^nisques  für  toutes  fortes  de  liqueoß- 
'»!•  »•  Soient  donc  les  rayons  de  courbure  des  quatre  faces  de  cas «« 
in^nisqnes 

le  rayon  de  la  ftce    MAM    ZI    / 

le  rayon  de  la  face    NBN    zz    g 

le  rayon  de  la  face    NCN    z:    Ä" 

le  rayon  de  la  face    MDM    zZ  ^ 
Or  je  fuppofe  ces  feces  fph^riqnes,  puisqu*une  trÄs  petite  ouverture 
peut  fuffire  pouc  ftire  les  exp^riences  dont  il  s'agit.  _ 
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XIL     Soit  de  plus  la  rairon  du  finus  d'lncidence  aü  (mus  de  r^ 
&a€tion  pour  le  pafläge  des  rayons 

de  l'air  dans  le  verre  comme  i»  ä  i 

&  de  Tair  dans  la  liqueur  comme  fi  i  i 
Or  je  parle  ici  des  rayontfd'une  certaine  efpece ,  für  lesquels  on  fait  les 
cxperiences,  de  forte  que,  fi  les  rayons  fönt  rouges,  les  nombres  m  & 
n  approchent  un  peu  plus  de  Tunite,  que  s*ils  £toient  violets.  Enfuite 
je  regarded'abord  T^paiffeur  de  ce  verre  obje£^if  A  D  comnie  evanouls- 
fante  par  rapport  aux  rayons  de  courbure,  &  a  la  diflance  tant  de  Tob* 
jet  que  de  l'image  du  verre,  pour  avoir  des  formules  plus  fimples.  Ce- 
pendant  j'enfeignerai  aprds,  quelles  correftions  doivent  6tre  emplo- 
y£es  ä  Tegard  de  repaifleur  du  verre  dans  les  conclufions,  qu'on  aura 
riröes  des  exp6riences :  &  on  verra  que  ces  corre£lk>ns  foot  pour  la 
plüpart  fi  petites,  qu'on  les  peuc  bien  n6gliger,  attendu  que  les  erreurs 
qu'on  ne  fauroit  ivittt  en  faifanc  des  exp^riences,  fönt  ordinairemenc 
beaucoüp  plus  grandes. 

XIII.  Soit  donc  la  droke  EF  Taxe  de  cet  objeAiF,  für  laquelle 
fönt  Gtüis  les  centres  des  quatre  faces :  &  qu'un  objec  E  e  foit  plac6 
für  cet  axe  i  la  diftance  EA  =r  /i  du  verre.  «  Celapof6,  les  rayons 
transmis  par  le  verre  formeront  l'image  apräs  le  verre  en  F/dans  une 
fiiuation  renverfee,  &  j'ai  fait  voir  que  la  diftance  DF  apr^  le  verr6 
fcra  determin^e  par  cette  ^quation : 

Pour  la  grandeur  de  Timage  F/par  rapport  k  Tobjet  E^,  on  fait  qu'elle 

eft  determin6e  par  la  droiie  efy  tir6e  depuis  le  bout  de  Tobjet  e  par  le 

nilieu  du  verre,'  puisque  nous  regardons  Tepaifleur  du  verre  AD 

comme  infiniment  petite.?    On  auroit  donc  E^  :  F/  z:  AE  :  DF, 

DF 
ou  bien  F/  zz  — g;-  E^,  mais  dans  les  Experiexices  que  je  vai  di- 

crire,  la  grandeur  de  Timage  n*entrera  pas  en  confid^arion;    On  yok 
^  iahn.d€PJ€4d.Tata.XlU  Hh  donc 
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donc  p«r  la  formale  donn^,  commeor  k  diftance  DF  eft  dltermin^ 
par  les  deux  nombres  i») »,  &  par  les  «putre  rayonsy^  ^,  A,  k,  avec 
la  diftaDce  a. 

XIV.     Mais,  fi  Ton  veuttenir  compt^  de  repaifleor  du  vem^ 
iaqnelle  a  trois  parties  Aß>  BC  Sc  CD,  Scqu'onpofe 

AB  =:  r,  BC  =  X  &  CD  =  «^ 
r^ad<M>  qiri  d^tennine  la  diflance  D  F  fera  plus  compUqu^  &  s'a> 
primen  le  pUis  cominodänenc  par  k  firadioa  contiou6s  fuivaote  : 


DF"~    k    '^     t 


--  + 


-rf 


D*o{k,  par  le  catcu)  des  firadtons  continn^,  on  tirera  en  chaquecas 
aifement  k  valcur  de  k  diftlnce  chercMe  D  F,  &  iJ  fcroir  fort  fa- 
perflu  de  developer  cette  formule,  qui  deviendrok  exti^mement 
cmbarcaflSe 

XV.    Cependaar,  fi  nous  nommoos  k  diftaoce  D  F  ZZ  r,  & 
que  nous  pofions  pour  abr^ger 

«r—  I  I  «r— 1  f 

P  =      /  " Afy-    ^  ~ 

.m\    f  aj  m\    k  cj 

00  parviendra  a  cette  ^quarton 


P.q=(»-.>(i  +  i)+K=f--)(=F-0 
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Maintenant,  fi  Ie»^aifreurs  r,  Sy  t  fo>pt  extr&nement  petices,  pois- 
qa*on  aura  alors  alles  exaftetnenc 

r<6qnatioa  trouv^  fe  chaogera  en  cette  forme : 

+1(^-7)" 

cPoö  notre  premiere  ^quadon  fe  d^duic,  fi  Ton  Bau  ^vanotiZr  les  ^pais> 
feurs  r,  s  &  t. 

XVI.    Donc,  puisque  au  cas  qne  rr^f  z=fz=o,  on  t 

fi  nous  confid6rons  les  ^paUTeurs  r^  *  ^  t  conune  extr^memenc  pe> 
ttees,  nous  auroos  plus  exa^ment 

i  =  („_0(iH-i)-(»-»).(i+i)-i 

H  a  d'oü 
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.  d'oü  Ton  voit  combien  chacune  des  ^paifleurs  r^  s  8c  t^  concnime  i 
changer  la  valeur  de  la  diftance  DF  zir.     On  voit  ^videment  que  ia 

valeur  de  —  en  eft  augmentäe ,  ^  parranc  celle  de  k  diflance  m&ne 

D  ¥  ZZ  c  diminu^e. 

XVIL  Ayant  donc  d^terminö  par  la  throne  ä  queUe  diftance 
DF  zz  ^  derriere  le  verre^Pimage  doit  patoitre ,  fi  Ton  confultc 
Pexperiencc,  &  qu  on  pbferve  cecre  meme  diftance  DF,  il  ftur  qu'dle 
.  fe  trouve  d'accord  avec  la  ch6orie.  Connoiflant  donc  cette  diftance 
DF  zz  c  parrexp^riencc,  t)n  auraune  6quation,  d'oü  Ton  pourra 
tirer  la  valeur  du  nombre  »,  ou  bieq  le  rapport  a  :  i  >  qui  exprime 
la  raifon  de  f^fra£tion  pour  laliqueur,  dont  la  cavif6  encre  les  m^ois- 
ques  eft  remplie.  Pour  cet  efFet  il  fauc  qu'on  fache  les  rayons  des 
quarre  courbures/,  g^  h^  &  ^,  lesquels  peuvenc  bien  toefuppoßs. 
connus  par  les  baffins ,  oü  les  deux  m6nisques  auront  ^t^  travaiil^; 
cependant  on  en  pourra  aufli  d&:ouvrir  les  vaIeurs,F>ar  quelques  exp6- 
riences^  qu'on  fera  avec  des  liquevrs  dont  la  r£fra£tion  eft  d^ji  con- 
nue.  Or  outre  cela  il  faut  qu'on  fache  exafhinenc  le  noinbre  0} 
qui  contienc  la  r6fraAion  du  verre. 

XVIII.  Or,  pourobferver  la  diftance  DF  —  r,  4  laquellefi- 
ipage  de  lobjetfe  prefente  derriere- le  verre,  on  peutfe  fervird'une 
chambre  obfcure,  en  fixant  le  verre  dansle  trou  par  lequcl  tes  rayons  y 
entrenr*:  car  alors  recevant  Timage  für  une  furface  blanche ,  en  Tap- 
prochant.ou  61oignint  du  verre,  jusqu'ä  ce  que  la  repr^fentarion p«- 
roifle  la  plus  diftinäe,  on  n'aura  qu*Ä  mefurer  fa  •diftance  depuislc 
verre  pour  avoir  la  diftance  chercWe  D  F  zz  r.  Or  au  Aküxxi 
d'une  chambre  obfcurc  on  pourra  auffi  fc  fervir  du  ruyau  d'une  lunctrc 
ordinaire,  en  y  fixant  le  verre  compof^  au  lieu  de  lobjeÄif,  &prc- 
nanr  un  oculaire  ^  qu'on  jugiera  le  plus  convenable  j  on  n'aura  qu'i 
drriger  la  lunette  vers  lobjer  propofö,  &  chercher  quelle  longueur  ü 
faut.  donner  i  la  lunette^  pour  qu'on  voye  Tobjet  le  plus  diftin^emenr. 

Alort 
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AIois^  coondflant  roculaire  de  la  confiiratien  de  roeU,  on  cn  coockura 
lifcflieat  b  diftance  DF. 

Mhhode  d'ohferver  h  rifra&ion  de  toutes  forter 
de  liqueurs   tranfparentes. 

XIX.  Je  fuppoferat  d'abard  qu  on  facb^  exa£lement  les  rayuns 
des  quatre  faces  des  in^nisques,  f^g^  h^  ^,  Yle  in6me  que  la  r^frac- 
tioQ  da  verre^  ou  la  raifon  tnx  i  ;  &  Tobjec  fe  trouvanc  dans  Taxe  du 
verre  compofö  ä  la  diftance  A  £  zz  i?  ^  qn'on  oblerve ,  i  quelfo 
diftance  derriere  le  verre  Hmage  lera  pr^fent^e,  laquelle  foic  pof^e 
DF  zz  r,  de  forte  que  les  valeurs  des  lettres  ff^  a^  c^  f^  g^  ky  k^ 
foient  connues.  De  U,  ea  nigligeant  les  ^paiiTeurs  r  ^  s^  t  ^  ea 
iQra<fabord   '    * 

d'oü  l'on  lire ,  .  ^ 

•=--/pO''-o(7-Hl)-^-7)       • 

Mais,  fi  Ton  veut  tenir  cooiptc  des  £pai^urS|  en  les  regardant  comtne 
tris  peütes  on  aura : 

XX.     Mais  Tavantange  de  cette  m^ode  für  les  ordtnaires  con» 
fifie  CD  ot  qo*oa  peuc  employer  un  tel  jverxe  compoft  >  qu'il  en  rifulte 

H  3  uflc 
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«ne  trds  grande  difßrence  dans  la  diftancei  tandis  que  la  nature  de  la 
liqueur,  ou  lenombre  »,  change  trds  pcu.  Pour  cherchercels  verres 
avantagaux ,  fuppofons  que  le  nombre  n  croille  de  fon  difF^rentiel 
dn^  pciidant  que  la  dißance  c  change  en  c  -+-  ^r,  &  la  difF6ren- 
tiacion  nous  fburnira  entreces  difierentieis  dn  &  de  le  rapporc  fuivanc 

4'oü  nous  ciroDS    ac  ZZ  -^ 

II  um  donc  que  le  co€fficient  de  da  ou  — ^ — ^     devienne    trts 


grand,    ou  fon  rfciproque  ^^^  .  ^>  tcis  perit:   &  portanc  en 
fubßituant  pour  r  ou  —  fa  valcur,  cette  quantit^ 

/.i(<'"->(?^t)-<-<--.-^x)-0* 

doit  devenir  tr^  petice. 

XXI.     Afin  que  la  quantitd —    jT—    devienne  fort   grande, 

on  rendra  d'ün  corf  la  fraftion  ^"^,  &  de  Tautre  la  diftance  c,  aulC 

graftde  que  les  circonftances  le  permettenc.  Or  il  eft  Evident  que 
plus  on  fait  petks  les  deux  rayons^  &  A  des  faces  concaves,  &  plus  la 

_L  A 

fraAion  —r-  ^^^i^^  grande ;  mais  il  faat  bien  prendre  garde  de 

ne  pas  les  rendre  trop  perits :  puisqu'on  feroit  obDg^  de  donner  au 
verre  une  trop  petite  ouverturc,  C*eft  pourquoi  il  fera  toujours  bon 
de  faire  les  deux  rayons  g  ö^  A  igmx  entr  eux^  &  de  leur  donnet 

une 
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ooe  teile  grandeur;  qnt  ne  (bir  jamais  trop  pecite  par  rapport  i  fa  dis* 
tance  de  Timage  DF  zz  cc  car,  plus  cette  diftance  devienr  grande» 
&  plus  le  verre  doit  admeitre  d^>tivertDre*  Le  cas  le  plus  coimnode 
fera  donc  de  rendre  les  deuz  mteisqoes  ^gaox  &  femblables  eacr*eu7> 
&  parianf  fi  nous  iäifons  k  zz  f  Sc  A  ^n  g^  notre  ^quatioo  poor 
ladiAance  DF  ZZ  c  fe  rdduir  i  cette  forme 
I   _^  2  (as—  i)  2  («r— »)  I 

7  ~      f  ^~g  7 

d'a&  nous  auroos : 

XXIL    Puisque       eft  plus  grand  qne     ^     — ^^  pourvAque 

n  <  «r,  ce  qui  arrive  toopurs^  v6  qii'on^ne  connoit  point  de  liqueur^ 
dont  la  r^fradion  foit  plus  grande  que  celle^du  verre^  la  diftance  c  eft 

toojoursplusgrandeque     ^^— >  ou  que  /&  peu  pris,  i  cau(? 

de  as  Z=  4  environ.  II  faut  donc  pfendte  le  rajnon  des  denx  oon- 
vexit^  fzz  ky  m  trop  grand^  ni  trop  pecit :  car  fi  on  (es  prenoxt  crop 
petits^  la  diflSrence  enrre  les  diftances  c  qui  r^pondent  a  diverres  U* 
queurs>  pourroit  devenir  trop  petite^  pour  qu^on  en  püt  conclure 
avec  afles  de  pr^clfio^  la  diSSrence  de  jeur  r^fradion»  Je  ne  voudrois 
donc  pas  prendre  ces  deux  rayons  f  Sc  k  va  deflbus  dun  piedl 
Mais  une  beaucoup  plus  grande  valeur  (eroit  ^alemenr  nuifible,  puis- 
qu'en  rempiifiinr  le  verre  d'une  teile  liqueur  pour  laquelte  m^^n  auro^ 
une  vakur  confid^rabte^  la  diftance  c  pourroit  devenir  fi  grande^ 
que  la  chambre  obicure  ne  feroit  pas  afleasifpadeufe  pour  k  recevoir^ 
on  qu'il  y  ftudroit  employer  une  trop  long^e  lunette..  €^^  plus  fai 
diff^rence  0f  —  »iera  grande>  &plusla  dilUncc   DF=:rexcedeni 

la  quantit6 j • 

xxm* 
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XXHI.  Ayant  d^ji  remarqu6  qu'iln  y  a  point  de  Itqueürs,  qui 
foufFrent  une  plus  grande  rtfraftion,  quc  \t  verre,  je  crois  pouvoir 
njouter  qu'il  n'y  cn  a  poinc ,  oü  Ift  valeur  de  »  foit  plus  petite  que  i  ^. 
Touces  les  liqueurs  donc,  qu'on  pourra  examiner,  feront  par  rap- 
porc  i  leur  r£fra£tion  comprifes  eotre  les  deux  limkes  fuivantes 
du  nombre  n^ 

n  ZZ  x,jF4         &     n  =1,-25  ., 

Or,  fi  la  liqueur,  dont  onremplitle  verrc  itoit  teile,  que  la  raifon 
du  fious  d'incideoce  au  ünus  de  r£fra&ion  des  rayons  qui  y  encrent 
de  rair  fiit     / 

« :  I  rz  w :  I  2Z  i ,  54 ;  t  ou  «r-«  ZZ  o 

la  diAance  D  F-.ZZ  c^  deviendroit  la  plus  courre ;  que  je  voudrois 
flonC  mettre  rz  i  pied.  Mais ,  fi  la  liqueur  6toit  ii  rare,'  qüe  pour 
Tencrte  des  rayons  de  Tair,  il  y  eut »  zz  i,  2  j ,  la  diftance  D F  zz  ^ 
deviendroit  la  plus  grande  ,  que  je  voudrois  pofer  infinie ,  au  cas 
que  la  diftance  de  l'objet  AE  ZI  ^  cft  cxtr^mement  grande,  ou 
quäfi  infinie.  ;        i        / 

/  '  XXIV.  Ces  deux  condinofis  nops  foumifont  les  juftes  valeurs, 
qu'il  faudra  dpnner,  tant,  au  rayon  de  convexir6  /  qu*a  celui  de  con- 
cavit6  g  de  chaque  mfinisque.  Car  pour  les  rayons  moyeos  il  ya 
/»:!::;  I,  54  fi  la  nature  de  la  liqueur donne  nilm^  ou  »  zz  1,  54, 
&  que  nous  rcgardions  la  diftance"  de  Tobjer  h%  z^  a  comme  in- 
finie,  il  Taut  que  la  diftance  de  llmage  DF  zz  c  provienne  d^un 
pied,  d'oü  nous  tirons 

donc'les  deux  faces  convexes  floivint  avoir  pour  leurs  rayons 
de  coufborr    - 

fZZkzz-W  pieds, ou  /zzi  =  I  pied 3c i pouce 4 peu prts. 
...  Or 
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Oii  fi  to  liqueur  dpnnok ,».:;::  ,i ,  a  j ,  ,*  qq'on  reg«rdät  h^ijOance 
*  I^    to,  ictufe de.c  xi    ««  oo  au^oUV 

/  «■  

Äpartant  ^  =z  ff/  —  ff.pwds;  =:  7  pouces. 

De  föne qoe poar ~chfla|in  denos^^i^ucs noQs ^tyota : 

le«ayon4lft.Gopiy«3tJit^  /  ^,  ifc  -ijs  ;i,  jpjhpieds  =::  42,;5tf  pollt* 
le  rayon  de  concavit6  ^  =  ^  =  o,  j«  p|eds  =     6,96  panok 

•  XXV.  Ccpcndapt  une  trep. .gründe  ptia&on  feroit  iciibrr  m«! 
placke,  &on  pournirerirar  ipeu  pi:d$  j^mdmesavAatagesd'umiaftsii^ 
de  verres  compofös,  ppurvü  que  Ics.np^nipques  ne  differeotpas  irop  c^ 
ceux  qii9  je  viens  d'indiqucr.  Pour  ccrte  raifon  on  pourra  employer 
deux  m^nisgues  igmx  6c  femblabtes  ^  dont ' 

k  rayon  des  faces  convexes  foit  f  ZU  k  zz  Ji  poucQs 
&  le  rayon  ,d«./accs  concaves  ,^  :;z-A  zz     7pbuces. 
Alors^  rempliflapt'la^cavjte  emre  "qcs  'deux  mi^nisguea  d'une  Ijqueuyr 
quelconque,  dont'  la  raifön  de  r^jfiraiftion  foit  ZZ  n:  i  pour  les  ». 
yons  qui  y  cntrent  de  Tair  >  qtfoii  mcfurc  la  diftance  de  Tünage  apr^ 
le  verre  DF  zz-  r,  de  m^meque  cellc  de  4objet  avant  AE  zz  a 
näücune  cxpriu»^  en  poaces,  de  on  aiiära  ^ 

nz=:m iV(«-0-Hi  (7+  7) 

on  »  =  A  «  ^  Ä  -4-  i  (-  H-  ^  ) 

Et  fi  les  rayons  fönt  d'une  nature  moyenne^  qu'il  fpit  m  ZZI  i    $4^ 
on  aura  ea  n^gligeantTepaifleur :  '        \ 

» =  ''  "j  -+-  *  (7  -♦*"  7) 

-      X5CVI.    Voyons  4  quel  point  de  pr^dfion  ce  verre  compofi  fera 

copable^  nous  mdtq^er  la  rifiraAion  d'nhe  liqueur  propoße*     Qis 

.  Mtm.dtrjud,Tain.7m.       '  ■  -        li     -   ;    '  pob- 
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fobjet  fe  trouve  ä  nne  diftance  de  loo  pieds>  oo  de  1200  pooces, 
puisqu'il  ftuc  fe  fervir  de  tette  mefure,'  de  forte  que  a  :z  1200,'  & 
que  Texp^rience  nous  donne  1«  diftance'  de  rimage  c  Z=  80  ponces, 
de  U  nous  condurons  donc : 

hUSy  fi  to  Iteu  de  c  =  go  poucei  on  sVoir  trüOip6  de  f  pooces 
&  qa^il  y  e«  c  r=  74  poaces,  Jsn  auroic 

n  ZU  1,22s  -h  i  (ttV^  ■+•  tt)  ~  1, 27520 
d^oü  Ton  yoic  qu'une  difRrence  de  6  pouces  Ams  le  lieu  de  llmage^ 
n'en  prodoic  dans  la  valeor  duiiönri)re  n  qu'une  cBffih-ence  de  o,  003  $4,^ 
^Dtt  Terretir  qui  a  infla6  für  le  nombre  0  feroitenviron  7^^. 

St  la  liqueor  ^toic  encore  plus  rare,  &  que  la  diftance  de  fimage 
fik  plos  grande,  &voir  c  zu  120  pouces,  la  diftance  de  l'objec  ^tanc 
4r  zz  1200  pouces,  on  eü  conclurroit  fii  r^fradion 

«  ZZ  1,225  -h  I  (^«W  -+-  TT^)  ZZ  1,25708 
9c  une  erreur  dt  6  pouces  dans  la  diftance  c  n'en  produiroic  tue  qae^^ 
de  rr^  dans  la  valeur  du  nombre  v. . 

XXVIL  Ce  verre  compofö  donc  je  viens  de  donner  la  delcrip- 
itiön,  feroitdonc  tris  propre  a  d^renniner  la  r£fx)i£Hon  desliqneurg^ 
dont  le  nombre  /r  fe  trouveroic  au  deflbus  de  i  >  30,  ou  quicaiile* 
roient  une  moiiidre  r^fh^on  que  t*ean.  *  Mais,  firofi  vouldic  par 
ce  m6me  verre  examiner  la  r^fradion  des  liqueurs  approchantes  de  la 
natute  de  Teau,  la  diftance  c  deviendroic  rrop  courre,  pourenpon- 
voircondure  la  r^fra£Uon  avec  aucant  de  furetö.  Car^pour  qnela 
valeur  de  n  provienhc  de  i,  33,  la  diftance  de  i'image  c  tomberoic 
au  deflbus  de  3  pieds>  &  une  erreur  commtfe  daiis  cette  diftance  in* 
flueroit  plus  confid^rablemenr  für  la  ^antir6  de  r^fra^po.  Pour 
Fexamen  de  telles  liqueurs  il  conviendroic  donc  d^employer  d'auctes 
minisques,  tels>  que  ü  h  r£fra^on  de  la  liqueur  ^oit  environ  n  ZZ 
1,-28 >  ou  m&me  m  zz  i,  30  la  diftance  c  deviendtoit  iofioie  cq 
fuppofanc  4  ZZ   c/>>  pour  cct  eftet  il  faudroic  qu'il  fut  .  / 
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-  =:  ^^-  =  n,  oü  i^  =  |i  ==  *  . 

g         m—m  '        g         ^*  rr  ♦    • 

eopoarroicdoQcprendrr/  =:.  13  poaces,  &  g  zz  Spowts. 

XXVni.  Cependant  on  pourra  bicn  fe  Tervir  avcc  le  m^me  fiic- 
cis  des  minisqDcs  pr^oidens./  ii:  t  z:::,  12  pouces  Sc  g  zz  A  z:^ 
7  poiices  cn  approchanc  davaocage  robjer  du  vcrrc ;  car  alors  la  dta- 
tance  de  Pimage  deviendra  plus  grande,  d'oü  la  d^erminacion  da 
nraibrt  9  aa|ueira  une  plus  grande  pB^dfion.  Pbur  chaque  Kqimic 
dorn  00  nra  rempli  le  venre,  od  approefaeca  de  phis  cn  pins  l'objer, 
jusqu'i  ce  que  la  diftanoe  de  rimage  devteime  fi  grande  qu'on  jvgest^ 
la  plus  convenable.  Ainfi^  fuppofiinc  qu'ayaoc  placi  Tobjec  i  la 
liiflhance  de  40  pouces  >  on  ait  obferv^  la  diftance  de  fimage  c  z; 
X30  pouces  9  la  r^fira^Hon  de  la  liqueta:  fem  exprim£e  par  cette' 
valeur  du  nombre  «' 

n  zz  1, 215  "4-  1  C?V  4-.  xM  :=  h  341« 

oft  une  erreur  de  6  pouces  commife  dans  Töbfervaciön  de  la  dißance  c 
tktn  produit  qu'une  de  ^^  dans  la  valeur  du  nombre  m.  £c  ce 
degr6de  pr^cifion  feracoujours  le  m6me  tantqu*on  fera  enförte»  que  la 
diftuice  de  Fimage  tombe  i  la  diftance  de.  120  pouces  derriere  le 
verre.  A^  une  teile  moindre  diftance  de  L'objec  on  Je  pourra  plus  com* 
ihod^menc  ^lairer  autanc  qu*tl  faut  pour  rendre  aißs  claire  l'image. 

XIX.  Mais>  puisque  j'ai  n6glig£  jusqu'ici  r^paUTeur  du  verre^ 
voyons  i  combien  la  correftion  qui  m  r^fulte»  poiwra  mpnctr. 
Comme  les  deux  m^nisques  fonc  fuppofös  ^ük  ific  feioblables,  on 
aura  noh  feulement  /  =:  i  Sc  g  ZI  h^  maisauili  t  zz  r^'^oü 
nous  aurons  pour  la  jufte  valeur  de  9  . 
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&  partant  poor  Jes  p9S  /  ZI  i  a  pouce^  A  ^  l^T'^'^ouce^,  la  v^- 
table  valcur  de  n  fera  ^  * 

I 

Fttfont-earappKoidDnflacleroiqrexefnpIe  a\  zr  40,  &  r  zz  i3o; 
^ptzisque  It  vtleur  rraovfc  topartvant  «r  13  i^  9416  eft  tflb  ip 
prodnnte^  les ccMrrcäion  fesonctk  caiife  de  m  zz- 1,  54 

»  =Z  I,  341^ o,004r  ^-i-  o,oooi8x 

0onc,  qttoiqu'oa  pofer  qz.xVpouce&xzz  i  poucc,  cctte  corrcftion 
nc  vauart  quc  o,  0004  -+-  0,^000036  ZZ  o,  00043^.4  foutrairc, 
&  on  aura  9  ZZ  i>  341 2  >  d'ou  J'on.voit  qu*on  pei^t  bica^n^liger 
cette  corre^tioni  pourvO  qüe  le  vetn  n«  foit  pa$  cr^  £pais. 

XXX^  Cependanr  il  fera  bon  d'avonr  quelques  paSres  de  tels  m^ 
nisqnes  >  travaillfe  für  diflßrentes  proppnions  entre  /  &  ^ ,  afin 
qtfon  puiife  etnploycrpocir.chaque  liqueür  propöße  tels  qu'on  jugera 
fes  plus  convenables.  Sup^iofbns  qifört'air  trois  paires  de  tels  miois- 
queS)  que  jlndiquerai  par  les  iettrcs  A^  B>  Q  &  qu'il  foit : 

de  que  les  bwds  de  toos  s'accordent  enfemble^  en  forte  qu*on  puif& 
auflT  cömbioer  deux  de  difFerentes  paires.  On  en  pourra  donc  faire  6 
combinaifons  y  de  ishacune  foumirt  les  d^terminations  foivaiues  du 
aonobrcrff^  en  fappo&nt  m  zz  iyi4 


A&B 
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A  &  A    . 

.    .    »  =  1,225     -M   (1  4-  1) 

B  &  B     . 

.    .    «  =z  1,270    H-  3  0  +  7) 

C  &  C    . 

.    .    «  =  i,3ij    H-  i  (i  4-  1) 

A  &  B    .    . 

.    .    «  =:  i,»45>a  -H  flQ  -H  i-) 

A  &  C    .    . 

.    ,    «=:  1,2775  •+•  uQ  -h  f) 

B  &C     .    . 

.    n  =  i,*s>4J  -4-  Jf(i  -+-  ^). 

XXXI.  Mflisj  fi  Ton  veuc  examtner  la  c^finctioo  des  milieiix  ex« 
trtfMment  nu-es,  coxnme  de  r&ir^  ou  comprmiy  ou  nrefi^,  ou  m&nc 
d'pn  vuide  parfair^  enfenii6  entre  les  detix  m^nisques,  de  forte  qn% 
fiodroit  d^termtner  b  i^fraAion  des  rayons^  qoi  pafTent  de  l'air  ordi« 
oaire  ^dans  un  air,  00  comprim^,  ou  rarefi^,  ou  dfuis  le  vuide,  alors 
les  m^nisques  expoßs  ne  ftroüi  plus  propres.  Alors  il  faudra  emplo- 
yer  de  cels  m^nlsques,  dorn  le  rayoo  de  convexiti  eft  un  peu  plus 
petir,  que  le  rayönjde  la  concavu^:  les  deux  in^nisques  fuivans,  ^MZ 
&  fembiables  encr'eux^  paroiilenc  aflSs  propres  pour  ce  deileio : 

Rayon  de  convexit6  fzzkzz  12  pouces 

RayoD  de  convoit^  g  zu  A  zz  i^  pouces. 

Ces  m^isques  renfermam  le  milieu  propoft ,  fi  d'uu  objet  fioign^  k  la 
diihnce  AE  zz  ä,  on  obferve  la  diftance  de  Pimage  DF  ~  c,  la 
valeur  fuivante  du  nombre  n  donnera  la  r6fra£Uon  cherch£e 

»=«-HC«-0+y  (~+f)  =  o,j>5y  +  v(i  +  j) 
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&  (1  Ton  ne  veut  pis  n^liger  les6pai(reurs  ABzrCDnr  &BC:=:r 

XXXH.  Supporons  qae  ce  verre  compofö,  &  rempli  d'un  cer- 
«dn  ucy  flit  4lonii£  ia  cfiftaiice  c  =z  i ^o^pouccs,  Tobjec itaiK  ^ign^ 
4  rinfinij  &  on  conclura  pour  U  rifraAion  de  ce  miliea 

H  =  o>yf  5  -+-  vVV  =  i^  009166 
de  forte  que  ce  mflieu  foic  un  air  un  peu  comprim^.    Or,  fi  Ton  trau- 
voit  la  diftance  c  deuxfois  piosgruidei  on  c  zz  24opoace|  flea 
t6fukeroic 

«  =  0/955  -4-  H^  =  0,982083 

ce  qoi  marqueroic  un  air  extr^memenc  rar£fi6  :  ou  faien  ce  cas  ne  (ert 
pas  mime  poflible,  puisqu'on  fait  que  pour  le  paffige  de  Tair  dans  le 
vuide  mSrnc  la  valcur  de  n  eft  plus  grande  que  i  —  ^^yV^ri  ou 
que  o,  9996^5.  Or  on  trouveroit  u  ZI  i  —  ^^»^^ ,  fi  ia  dis- 
tance  de  f  Image  c  6mii  d  i46pouces;  maisfile  verre  contenoic 
de  Tair  naturcl,  on  trouveroit  c  zz  144I  pouces,  &  partant  la  d\fB> 
rence  dans  la  diftance  c  ne  tnonteroit  pas  i  deux  pouces.  Mais  on 
peut  aiföment  augmenter  cette  difierence  en  approchant  davancage  Ic 
rayon  /  du  rayon  g. 

MithoJe  d'ohfirver  la  rkfraQion  des  r4i^mf 
de  äifferenUs  couleurs. 

XXXIIL  Si  Ton  met  devant  le  verre  objeAifsi  la  m^e  diftance 
AE  IZ  ii  fucceffiyement  des  corps  teincs  de  diverfes  couleurs,  leurs 
Images  feront  repr^fent^  derrtere  Te  verre  \  diverfes  diftances,  felon 
la  div^  Kfrangibiliti  des  rayons,  l  moins  que  le  verre  obje£Hf  ne 
feit  parfait^  ou^el  qu'il  rallemble  to'iis  les  rayons^ement  '  Ces  ob- 

jec- 
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jeAifs  donc^  dontfai  autrefois  enfeigni  la  conflruAion^  fönt  les  moios 
propres  i  ce  prd*enc  deilein,  parce  que,  de  quelque  coulear  qoe  Tob« 
jer  foir  teinc,  ils  repr6fezitenc  Timage  toujocuB  i  la  inline  difiance :  il 
faut  plutocemployer  desobjeAifsd  une  nature  diamirralenient  oppoföe, 
qui  prodoiienr  une  grande  diflSrence  dans  le  lieu  des  images>  quoique 
k  difiSrence  dans  la  refradk»  ne  foir  que  tris  perice.  Lea  obje^i& 
ordinaircs  repr^nienc  bien  les  images  des  objets  de  diverfes  couleurs 
I  des  diftances  in6gales>  &  c'eft  en  qaoi  confifte  leur  principal  d&dmti 
mais,  i  moins  qae  leur  diftance  de  fbyer  ne  fotc  exceifive,  la  difiS« 
fence  n'eft  pas  aflSs  fenfible,  pour  qu  m  en  piiiffe  conchire,  moyen 
nant  des  exp6rienceS|  aflSs  esaäemeoc  la  diffirence  qui  fe  tronve  dans 
k  r<fta£liofu 

XXXIV.  II  s'agit  donc  de  nrou ver  tels  obje Aifs>  qui  par  rapport 
A  k  difFufion^  qui  vient  de  la  diverfe  r£ftangibilit6  des  rayons  foient 
encore  plus  d^fedaeux,  que  les  verres  fimples  &  ordinaires.  Pour 
cet  effet  confid&rons  comsne  ct-deflas  en  g^niral  un  verre  compoüS 
dedeux  m^tsques,  dont  la  cüviti  foir  remplie  d'une  liqueor  transpa« 
renteS)  &  que  ks  rayons  des  deux  faces  convexes  foient  f  &b  k,  & 
des*dan  faces  concaves  g  Sc  L  Soit  de  plus  pour  une  cenaine 
efpece  de  rayons,  la  raifon  de  r^fraäion  dans  le  pafläge  de  Tair  dans 
le  veite  comm^m  i  i ,  &  de  Tair  dans  k  liqueur  comme  nf  i  i. 
Cela  poß,  fi  l'objet  fe  tronve  devant  le  verre  k  la  diftance  AE  :z:  a^ 
Ttmage  fera  reprifentde  derriere  te  verre  i  k  (fiftance  DF  =z  r^  sa 
fone  go'il  ibit : 

CO  D^gligeant  Pcparfleur  du  verre. 

XXXV.  Qu'oQ  mene  i  pr^iem  i  k  place  de  Tobfet  un  corps 
tetnt  d'une  autre  couleur,  dont  les  rayons  foufirent  une  r^fraftion 
dÜSbxnte  de  ceile  que  je  viens  de  fbppofer,  en  paffint  de  Fair  tant  dans 
fe  verre  ^üe  dans  k  liqileur.    Et  j'ai  dtoontr6  que  cea  nouvcUees  rai- 

ibns 
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fonsder^fraftion,  awUeude  »-:  x  &  »:  i  fe  peuvent  cottjours 
exprlmer  en  forte 

m^ "T"* : i,&jg'  "*"* ;  I, ou  «r  -+-  amlmi  i,  & » -f- ««/«  :  i 

puisque  a  eft  toujoors  oae  fraAion  trds  petite.  Or  cene  fra^kni 
a  nous  tera  connoitre  U  difi^rence  entre  la  r^fradton  de  ces  derniers 
rayons  &  les  pr^cMens.  Soic  c*  ia  (Kflance  d  kquelle  on  appercevxa 
i  prifent  Tiroage  derriere  l'ob|e£lif,  i&  nous  aurons  r6quarion  faivante : 

Donc^  pour  que  U  moindre  dtffSrence  dms  la  r^firadion  devienne  fon 
fenfible  dans  la  diftance  de  l*image,  il  faut  qpe  cetce  quancit6 

'"^'^  (7  -^  t)  —  C'«'«'-"^«)  Q  -*-  j) 

obtienne  une  valeur  aißs  confid^rable,  &  que  la  diftance  c  eile-  mioie 
provienne  audi  fort  grande. 

XXXVI.  Pofons  les  deux  m^nisqaes  £gaux  Jc  femblables  en- 
tr'eiix,  de  forte  que  k  ZZ  f  Sc  h  "üzi  g^  &  que  \^  diftance  de  Tob- 
jet  foit  quafi  infinie ;  dans  ce  cas  on  aura  ces  deux  ^quations  : 

dorn  la  preniiere  donne 

1  _  g+2(m-n)c  ^y  y.  _    2(^-i)rg 
/  («5^—0^^  "^        g  +  2(m'-n)c 

&  fttbltitttant  cette  valeur  dans  Tautre  iquatioa  ^  on  en  tirera 

^  — C^-O^g 

{m'^i)g'{'9Lfnglm--2(ic[m(n^i)lftt^n{m^i)ln^ 

Or 
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Or^  puisqu'on  peuciegarder  la  fradion  a  comme  tris  ptmt,  11  yma 
fort  i  pea  pris  : 

w-i  g     \      CT— I  J 

D'oA  Pon  connoic  la  difßrence  entre  les  diftances  c^  r^,   qui  r^pond  i 
la  difF6rence  d^s  rdfra£Hons  renferm^e  dans  la  fra£llon  a. 


XXXyil.  Je  remarque  ici  d'aborf  deux  cas  principara,  Ton.oü 
«riZ  «r,  &  Tautre  oü  »  ü:  i.  Dans  celui-la,  ayant  la  liqoeur  ^gälc- 
menirefraäivequeleverre,  notre  objeftif  revient  a  un  ordinaire^ 
dont  les  deux  faces  fönt  convexes,  le  rayon  de  Tune  &  de  Tautre  6rant 
/  ZZ  *  zr  2  (ot  - 1 )  r.  Dans  l*autre  cas  oü  »  ;z:  i ,  Tfifpace  entre  le$ 
deux  verrft  ne  coQtknt  que  de  Tair^  &  nöus  aurons  deux  verres  fim- 

ples  joints  imm^diatement  enfefsble^  de  forte  que  /zi  — ^^tzillli^^ 

Or  pour  f  un  &  Tautre  cas  Texprelfion  ^  ""  ^  ?  —  n  l  »  kn^ 
aoTiity  &  partant^  lorsque  les  rayons  de  robjet  changent  de  natiirei  de 
forte  que  les  ndfons  de  r6fra£lion  mii  &  n\i  devknnenc  m  '"^^  »f 


&  «  :  I,  la  diftance  de  1  Image  derriere  le  verre  c^  diff^rera  en  for- 

te de  la  diftance  pr6c£dente  r,  qu'il  y  aura 

amlm 

c*  ZZ  c  —  ■= c 

m —  I 

Par  conföquent  la  difF^rence c  dopend  uniquefnenc  de  k  dis- 

m  —  I 

nnce  r,  &  ne  f^uroit  ktty  ni  augmem^e^ ni  diminu^  y  tant  que  la  dis* 
tance  c  demeure  la  vcAmt^ 

XXXVni.    Dans  tous  les  autres  cas  de  la  Kqneur  renferm^  en- 
tre les  deux  verres,laquantit^  ^v»      l)_^  _^  ,1  /^  n'^anouit 

m    ■  '  I  .   * . 
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poiDt,  &  alors  on  poorra  prendre  le  rayon  des  concavitfe  g  tel,  que  la 
difF^rence  entre  les  diftances  c  ölc^  devienne  beaucoup  [dtis  grande. 
Cependant  il  faut  que  la  valeur  de  n  n'approche  poinctrop,  ni  de  Tun]- 
t6,  hi  cfef»,  dont  la  valeur  peut  6rre  prife  IZ  i ,  J4,  pour  ne  pas  tom- 
ber  dans  rincoovenienc  des  deux  cas  marqu^:  or  il  eft  clair,  qa'il 
doir  y  avoir  une  valeur  de  n  entre  les  deux  limices  i  Sim^  qui  ren- 
dra  ladire  quantice  la  plus  grande ,  qu'il  foic  poflible :  &  une  teile 
liqueur,  fi  Ton  en  pouvoit  trouver  une,  ieroir  la  plus  coovenable 
pour  cetce  efpece  d'exp^riences.  Pour  trouver  ce  maximum^  differen- 
tions  ladite  quantic^  en  pofant  n  variable^  &  eo  %alaat  le  difieren- 
tiel  ^gal  ä  zero,  nous  obtiendrons 

mim        .  f     ,  •  /  ^l^^ 

~  /»-4-1     «partant  in  ZZ —  i 

I»— r  •  »—I 

d*oü  Ton  tirera  ailSinent  la  valeur  de  n.^ 

XXXIX.  Or  H ,  fäut  bien  remarquer  que  les  logarithmes, 
que  ces  Iformules  renferment,  fönt  des  logarithmes  hyperboliqoes, 
gu'on  trouve  des  logarithmes  cabulaires  en  multipliant  ceux-d  par 
^i  3025^5093,  ouen  les  divifam  par  o,  43429448i5«  DonC|fi 
fious  voulons  prendrepour/i»  6c  In  leurs  logarithmes  rabulairesi  noos 
les  devons  muloplier  par  2^  30^585^  ou  diviferpar  o^  4342^448) 
&  de  \i  nousaurons:   ' 

,  mim 

In  =z  jj— —  o,  43429448- 

Pofons  donc  «i  zz  i^  54^  qui  eft  la  valeur  moyenne  qui  coovient 
ä  la  r£fra£lion  du  verre ,  &  de  tt  on  tirera 
mim  ^   , 

.    --- -  =:  0,53478^3'    ^ltt.:=z  o,  1004888 

par  conf^quent  le  nombre  ;sr  zz  i,  250343. 
Donc,  fi  Ton. pouvoit  trouver  une  relie  liqueur  tranfparente,  dans  It* 
quelle  les  rayonsmoyens,  qui  y  entrent  de  l'air^  fe  rompUTem  en  forte, 
que  le  finus  d'iilcldence  feroit  au  Gnus  de  rdfradion  comme  i|  2^  a  ii 

cct- 


Digitized  by 


Google 


c«tte  liqneor  krok  bas  coiitredit  la  plus  propre  pour  eette  efp^ 
ce  d'ezp^riences. 

XL.  Mais  nous  ne  connoiflQos  poüii  de  tiqveur,  gu»  m  une 
moindre  r^6raAion  que  l'eau  pure,  pour  kquelle  on  peut  fuppofcr 
«  —  I  i )  &  partant  nous  ne  faurions  mieux  arriver  i  notre.  but 
qu'eir  rempliflänt  la  cavft^  entre  nos  deux  verres  d'eau  pure.  Poföns 
donc  m  zz  1,54  6c  n  ZU  i  i  ;  &  prenant  les  logarithmes  byper- 
boliques  nous  aurons : 

ntim  z=  o,  66494s         Hin  zz  o,  383575  . , 

partant       ^_^       "«/«  =  0,^25884  &~- =  i,  ag' 379 

Donc  la  diftance  de  l'iioage  c*,  qui  r^pond  4  la  rdfh^ii  (^aqg^ 
fetrouvera 


ar^ 


c'  =  r  —  1,23137^.  äff  -f-  0^053768  

.g  ' 

d*oü  Ton  voit  que  par  un  tel  verre  compofö  on  peut  rendre  la  diffi- 
renoe  entre  les  diftances  c  Sc  cf  l>eaucoup  plus  gninde  que  fi^^on  fe 
fervoit  de  verres  fimples  ordinalres.  Le  plus  för  moyen  fera  de  pren- 
dre  le  rayon  g  fort  petit  par  rapport  k  la  diftance  r,  &  oiftine  n^;adf  t 
mäis,  ayant  donnö  i  g  une  certaine  valeur,  celle  de  /  ftra 

3^-+-i>24^  300^H-i24C 

XLL  Jusqu'icij'ai  fuppoföla  diftance  de  Tobjet  a  infinle,  mais 
fi  eile  eft  finie,  &  la  mönie  pour  les  objets  de  (ibftirentes  cottlturs,  nos 
formules  fe  chaogeront.dans  les  fuivantes 

Kk  a  & 
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&  fi  nons  polbns  pout  le  verre  m  z^  i,  J4,  &  pourh  Uqueor«  z:  |, 
aous  aurons  : 

*'  =  c 1,231 37p  «^V^i-I-^J  -+-0,053768.  --. 

-O 

d^oü  Ton  voit  qu^en  approchant  Tobjet  du  verre^  la  difT^rence  entre  ks 
images  deviendra  encore  plus  fenfible>  fuppöß  qu'on  donne  aux 
rayons  ^  IZ  A  dies  valctirs  iiiSgatives. 

XLIL'    S  Ton  fe  krvck  de  verres  fimples  ^  la  difßrence  entre  te 

^iftances  cSl^  farolt  =l  1,231379  «c  T  r  ^-f^  -\irais,parle 

moyen  des  vecres  compof^Ss,  on  peut  faire  que  cette  difüirence  d^ 
vienne  autant  de  fbis  plus  grande^  qu*on  voudra.  Suppofons  qu'elle 
doivcdevemr  X^foisplosgrande^  de  forte  qu'il  y  euc 

^  =  r —  i,a3i379K«r^i  +  ^ 
ÜQ  noo8  aurons: 


h^ 


j  0,05376«  AT  ac 

donc    ^ZZ — 


4i  fubftiniaitt  cette  valeur  daos  celle  de^ 

^_ 324  ac ajr^  3^4 

•^"~        -3oo(/i-|-0+^8S2(\-0(^+0"~"*«+^'  2852(\-i>joo 
Ces  valeurs  fe  r^duifenr  donc  aux  formules  fuivanres : 
, ^_^ 8  r ac 

•     ""        713 C^ — 0-75  '  ^4-^ 
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&  ptrtant  rous  les  deux  rayons  fSig  devieimem  n^ti6,  vy%m 
entr'eux  ce  rapport 

/:^=i863  (^-0- 713(^^0-75  ==  81:  31 -—Sr-^ 

a3(A,-i> 

XLni.  Les  deux  verres  fimples  feront  donc  aofli  des  fai^nis-  F^.  %, 
qiies,  mais  qu^il  fauc  joindre  en  forte,  que  leurs  concavitös  foient  tour- 
n&s  en  dehors,  &  les  convexit^s  en  dedans.  Le  verre  compof6  eft 
r^prtfenc6dansla2  figure,  oü  MAMBM  &  NDNCN  fonc  les 
deux  miiäsques  luniformes,  ^gaux  &  femblables  entr'eux,  cüin-e  les* 
quelsTefpace  MBMNCN  dok  kxxt  rempli  d'eau  :  &  puisque  ces 
deux  m£nisques  ne  peuvenc  6cre  joints  par  leurs  bords>  leür  jon^ooi 
fe  doit  faire  par  le  moyen  d'une  boicej  ou  d*un.  bout  de  tuyau 
MNMN/auquelon  puifle  tellement  enfermer  les  deux  m^sques^ 
que  Teau  encr'eux  ne  &uroit  ^couler.  Les  rayons  des  iaces  concaves 
font  ici  plus  grands  que  ceux  des  faces  convexes,  &  pofant  la  diftance 
de  Tobjet  AE  =z  tf  >  ii  Ton  veut  que  Tima^e  formte  ^  les  rayons 
moyens  tombe  a  la  diftance  DF  zz  r ,  de  que  pour  les  aunres  couleurs 
le  changement  de  la  diftance  c  devienne  X  fois  [dus  grand,  que  fi  Toa 
fe  fervoit  de  verres  ordinaires  y  il  faut  tra Vjuller  les  faces  en  &rte  : 

le  rayon  des  Äces  concaves  M  AM,  NDN^ — y-  — r .  — r- 

I  ÜC 

le  rayon  des  faces  convejcesMBM^NCNzz — 7- — r    .     — r* 

D*oü  Ton  voit  que,  plus  ce  changemenr  doit  6tre  gränd^  &  plus  les 
rayons  des  faces  deviendront  petita. 

XUV.  Puisqu'on  doit  pouvoir  changer  robjet  A  volonti,  on  ne 
fauroit  fuppofer  fa  diftance  a  infinie  ;  pofons  la  donc  de  100  pieds,  011 
de  1 200  pouces^  &  qu'on  veulUe  que  Timage  formte  des  rayons  fo- 
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äC 

kircs  moyens  tomhe  l  la  diftancc  de  loo  pouces,  pour  avoir  — j—  ZZ 

'  •  (l  -f  c 

^—  ZZ  9i\  pouccs.    Si  Ton  pofe  a  zütV  j  laquellc  valcur  r^pond 
13 

i  peu  prös  aux  rayons  folaires  excr&mes ,  le  changement  qui  en  refulte 
dans  la  diftance  de  rimage,  ou  la  difF^rcnce  c-^c*  montera  i 

I)  2  31379.  -ij  .i\^'KczZ2K  poucesj  i  caufe  de  czz  100. 

Donc^  u  Ton  fe  fervoit  de  vcrres  ordinaires,  oü  7^  zz  i ,  ce  changement 
dans  la  diftance  ne  fcroit  que  de  2  pouces.  Voyons  donc  quels  doi- 
ventfitreles  wyonsde  nos  m^nisques,  pour  que  ce  changement  de- 
vienne  2,  3,  4)  S>  &  ^  ß>is,  &  mfime  12  fois  plus  grand 

^   fm 
KZZl% 
o,   96 
o,   36| 

XLV.  On  voit  de  11  qu*on  ne  fauroit  augmenter  trop  ce  chan- 
gement, puisque  les  faccs  deviendroient  trop  courbes,  &  ne  permet* 
troientphis  une  ouvcrture  fuffifante.  Ilfemblequ*iIneferoitpas  ipro* 
posdedonnera\une  plusgrande  valeur  que  3 ;  &on  pourrafe  conten« 
ter  d'une  difF6rence  trois  fois  plus  grande ,  que  donnent  les  verres  or- 
dinaires ;  laquelle  fera  afi&  fenfible  pour  nous  ddcouvrir  la  difF^retice 
dans  la  refraftion  des  rayons  de  diverfes  couleurs.  Ayant  donc  cons- 
truit  un  tel  verre,compofö  de  deux  m^nisquesigaux,  dont  les  ra- 
yons foient 

des  feces  concaves /  =:  5  tV^  pouces 

des  feces  convexes  g  zu  2  pouces, 

qu'on  expofe  fucceflivement  ä  une  diftance  donn^e  r=  n  des  objets 
teincs  de  diverfes  couleurs  unies ,  &  qu'on  obferve  exadement  les 
diftances  npr^  les  verres ,  oü  les  Images  fe  reprifentent  le  plus  diftinc- 

te- 
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fin 

fin 

fin 
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tetneot  Alors  on  s'appercevra  d'ane  difi^rence  aflSs  fenfible  dans  h 
licu  des  Images  j  fdon  les  diverfes  couleurs  de  robjet.  Car^  plus  les 
rayons  d'un  objer  feronc  r6frangibles>  &  plus  Timage  fera  i^prochie 
du  verre. 

XL  VI.  On  pourra  aufli  d^termmer  la  diflSrence,  qui  fc  trouvc 
parmi  la  r6fra£HoQ  des  rayons  de  difierenres  couleurs  >  par  le  moyen 
de  r^quarion 

Car ,  fi  pour  une  certaine  couleur ,  donc  la  r^fra£lion  dans  le  veire  foit 
pof^  comme  mi  i ,  on  obferve  la  diftance  de  Timage  .zi:  c  pouces, 
&  pour  une  autre  couleur  la  diftance  de  Timage  ZI  d  pouces,  oo 
en  trouvera 

c — r'  ,  c^cf 

OyO^OS  cc'  cc 

&  la  rdfraftlon  de  ces  rayons  en  enrranc  dans  le  verre  fuivra  ce  rapporr 

m  :  I  entre  le  finus  d'incidence  &  celui  de  r^fraftion.     Suppo- 

ibns  qu*on  ait  trouv6  la  diftance  c  zu  joo  pouces>  &  Tautre  c^  ZZ 

gjpouccs,  &  on  en  concluia  a  zz:  24 i.  — -  zr  — — ,  defcMte 
^*^         '  9500         77  i' 

qne  la  ratfon  de  r6fraAion  de  ces  derniers  rayons  fera  comme 
m   ""^^^^"^  i  i^  Celle  des  premiers  etant  comme  «r  a  i* 

XL  VII.  I^uisqu*il  eft  difficile  d'ex6curer  ces  m^nisques  fi  exaÄe- 
ment  felon  les  proporrions  prefcritcs,  &  que  peut-Stre  ces  proporrions 
mömes^  ne  fönt  pas  exaAes  aü  dernier  point,  il  pourroit  bien  arrlver 
que  le  multiplicateur  24  i  difFerslt  confid^rablemenc  de  la  \6nt6.  Or, 
ponrrem^dier  i  ced£faut,  on  n'auraqu^i  regarder  ce  multiplicateur 
comme  ind6termin6,  en  pofant : 

a    zz    M.    -— r 
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&U  le  d^terminer  par  les  obFervacions  de  decx  couleurs  >  dont  ifl 
difF6rence  de  r6fraöian  eft  d^ja  connue.  Pour  cec  eflfec  on  pourroic 
choifir  les  deux  couleurs  extremes  de  Tarc  en  ciel,  ou  du  fpeöre  rc* 
prefenc6  par  un  prifme  für  une  furface  blanchie.  Que  c  foit  ladiftance 
de.riinagerouge,  &  c^  celle  de  Timage  violette,  qui  fcra  plus  petitej 

&  on  fait  que  la  valeur  de  a  eft  =  — j-  =Z  .     De  lion  trou- 

veradonc  par  Texp^ience  la  jufte  valeur  du  muitiplicateur  (a^  qui 

4         cc^ 
iera  u  =  t::'     "T/* 

XLVIIL  Of ,  ayant  une  fois  d^termm^  cette  jufte  valeur  de  fc, 
on  pourra  employer  le  m6me  verre  compofiS  pour  examiner  la  r^frac-  . 
rion  de  toutes  les  couleurs  fimples,  tantdes  rayonsfblaires,  que  des 
Corps  opaques.  On  commencera  par  une  couleur  dont  la  r6fra£Hoii 
dans le  verre  eft  connue,  qui  foit  comme  mi  1^  &  on  marquera la 
diftance  de  Timage  apr&s  le  verre  qui  foit  zz  c ;  enfuite  on  placera 
i  la  inSme  diftance  devant  le  verre  un  objet  teint  d'une  autre  cou* 
leur  quelconque,  &  ayant  aufli  marqu6  la  diftance  de  Fimage,  qui 
foit  1=  c^y  qu'on  cherche  la  valeur  du  nombre  a  par  la  fonnde 

•    =     '^^     7^ 

mettant  pour  (i  la  valeur  trouv^e  par  les  premieres  exp^riences,  2c  on 
connoitra  la  rifradion  de^  ces  derniers  rayons   en  entrant  dans  le 

verre,  qui  fera  comme  m  ä  i.     Dans  ces  obfervations «on  n'a 

pas  befoin  de  mefurer  la  diftance  de  l'objet  z::  a^  pourvü  qu'elle 
foit  conferv6e  la  m£me  dans  les  exp^riences  qu'on  veut  comparer 
enfemble. 

XLIX«     Ces  objeAifs  pr^fentent  donc,  comme  les  ordinaires,  les 
Images  form^es  par  des  rayons  plus  rtfrangibles  |  des  moindres  dü^- 

ces 
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cesdil  nnt,  mtis  avec  cetwantage,  que  la  dttl&Mce  daos  k  Hern 
des  ioMges  deviAiit  beaacoup  ph»  Tenfible.  Cepeädanc  on  pourröü 
•offi  former  de  tds  objedifs,  qut  r^präencafleiir  dans  on  ordre  nnverfiS 
ks  Images  des  rayons  plus  r6ftangibles  i  one  plos  grande  diftance; 
Car  on  n'a  qn'4  pofer  le  nombre  K  n^adf ,  &-fi  ron  veut  que  le  chan- 
gement  daas  le  lieu  des  Images  Int  K  fois  plus  grand,  qd'en  fe  fervant 
desvercesordinaires,  ü  fänt  donner  aux  rayons  /  dt  ^  des  faces  de^ 
mfaMsqaes  ks  vafeuts  fiuvantes : 

&  ces  deux  m6disques  doivenc  ^tre  joints  en'f<Mte,  que  leon  face? 
coQvescs  foient  tottmies  en  dehors  ;  maiS)  poor  obrenir  un  e^  auifi* 
icniiUe  qo'avecles.pr^eidais,  ces  rayons  devieiinent  plus  pedis,  A 
partaoc  lenr  oaverture  trop  pettte  en  cmpöcheroit  Tufage. 

L.  Dans  le  deflein  donc,  que  je  nie  fuis  pcopoß  ici,  loa  obfec«^. 
tb  compof6s  de  deux  m^nisques  renverftSs  m6rit«nc  la  pr^f^boice,  & 
il  femble  que  leur  ulage  fe  pourra  bien  ex6cuter  dans  une  cbunbre  obs>. 
eure :  oü  une  pedce  ouverture  du  verre  peut  6tr«  Xuffifance  pour  ce*. 
prtfenter  les  objets  «Jtpofi^  aflez  clairement,  furcout  lorsqu*ils  Ibnt 
6clair£s  par  le  SoleiL  Quand  k  chambre  obfcure  eft  afl^  fpadeufe, 
qu'on  y  puifle  recevoir  les  im^es  i  qoe  plus  grande  diftance  qu'i  loo 
pouces,  on  pourra  donner  tva.  rayons /&^  des  minisques  de  plus 
grandes  valeurs,  pourvu  qu'pn  obferve  bien  la  jufte  proponion  en- 
tr'enz,  de  forte  qu*il  foft /:  gZZss^  a  aoo.  Or,  pour  que  la 
diffirence  dans  le  lieu  des  Images  devienne  plus  que  deux  fois  plus  fen- 

fible,  qu*en  fe  fervant  des  verres  ordiaaires;  üfautque  i-  foic    plus 

petit  que  2, 92,  mus  pounant  plus  grand  que  2,  $1,    Mais,  plus  k 

vakur  de  —  approche  de  kdemierelimite  2)  ffi,  plus  les  rayons/6i# 

doivenröcre  pris  petits,  afinque  les  inuges  ne  tombent  pas  crop  loin. 
Mi4m.ditJcad.Tinn.XlU  LI  LL 
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LL  Ayimt  bicii  r£affi  dans  It  conftniAkMi  d^im  tel  vent  con« 
pofö,  de  priptf^  Qoe  ckambre  oUcuce  aflez  profonde  pour  contemr 
ks  Images^  cct  inftrumenc  kn  fort  propre  a  d^der  cette  imponaate 
gueflion ;  fi  les  rayons  des  corps  opaques  color^  firaffitnt  la  m&ae 
r^fra^tion  que  les  rayons  du  Soleil  de  mteie  oouleiir  ?  oq  s'il  fe  trau* 
ye  panni  les  couleurs  uoe  teile  reflenUaaoe,  comme  daiis  les  fons: 
de  forte  qu'tl  y  en  ait,  per  exemple^  plufieurs  rouges,  qd  diffibent  en- 
tr*elles  par  oäaves  ?  carabrscesdifliinitesooiilenrsrougesdevroicnt 
fonfirir  de  difflhrences  rifra^tioiq.  C^  pourroit  pour  cec  efFec  faire 
teindre  de  toutes  ibrtes  de  couleurs  des  feuSles  de  papier,  &  mettre 
für  chacune  qttdque  Venture  noire,  pout  6cre  eh  ^tar  de  recoDnoitre 
dans  la  chambre  obfouie  le  vray  Iteu  des  inu^^  qui  fera  11,  od  ces 
icritiures  fe  prifeitteat  le  plus  diftin£kment.  H  fimdroit  donc  fbcceffi* 
yetnent  expofer  cootes  ces  feuilles  color^  devaor  la  chambre  obfinire^ 
&  i  une  diftance  ßzit^  fiir  Taxe  du  verre ;  &  il  fen  aift  d'obferver 
pour  chacune  exa^Hment  le  lieu  de  Timage,  oü  eile  paroitra  le  plot 
difHi)£bement  pr^feut^e  (ur  une  (urface  blanche.  La  difiSrence  qu'on 
remarquera  entre  les  diftances  des  images  du  verre ,  nous  d^uvrn 
d'abord  la  dtfiSrence  qui  k  ttouve  dans  la  r^fraftion  de  toutes  les  coih 
leurs  diffiErentes>  en  iuivant  la  r<gle  que  j'ai  expoße  cy-defiiis. 
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L'ACTION  DES   SCIES, 

PAK   M.    E  U  L  E  R. 


Je  ne  m'tnrdterai  pts  id  ainc  fcies ,  qui  fonc  manoenvi^  ptr  des 
hommes,  lesquels  m  les  appliquant  plus  ou  moins  forrement  tu 
boisi,..ea  peuveoc  mod^rcr  VdSkt  i  leur  vdooti:  cette  atÜoa  icam 
presqa'eotieccnient  flrbimure>  n^eft  gueres  fufceptible  d'ime  d^mi- 
Didon  geom&rique.  Ce  fieronc  dorc  les  fcies  mifes  ra  mouvemenc 
par'  quelque  machine  ^  qui  foümironc  le  fujec  de  mes  rfcherchea^ 
dans  ce  Memoire :  &  partanc  je  fuppofe  d'abord  que  la  fde  ABCD  n^.u 
k  meut  conftammenc  für  la  mkat  Ugne  verticale  EF^  ei(  montane  & 
defceadant  alcernadvement,  par  le  moyen  d*un  chailisi  raqvel  eU« 
eft  attach^C;^  Tarbre,  qui  doic  6cre  fdd^  dendra  donc  Vi^  iituadon  h<v^ 
rizontale^  &  fera  rapproch£  k  chaque  coup  de  !a  fde,  i  mefure  qn'dit 
y  p£n6cre ,  conune  cda  fe  prarique  ordinairement.  Le  moavemeat 
de  la£die  fem  donc  alternarif,  & chaquefoup  fera  compofii  d'une  defccot 
te  &  d'une  monc^e :  or  ce  n  eft  que  dans  la  defcenre  que  la  feie  agic  für 
le  bois  en  y  p^6tranc  avec  fes  dencs»  de  forte  qu'elle  mont^  tpujouiy 
Ubrement,  fans  ÜEuire  des  efForts  für  le  bois ;  de  pendant  cetens  larbry 
fe  rapproche  de  nouveau  de  la  feie,  pour  en  receyoir  de.nouveÜes  ioir 
predions  dans  le  coup  fuivant.  11  en  eft  de  m6me  lorsque  plufieura 
fdea^igiflent  i  la  (bis  für  Tarbre,  &  il  fu^  de.ramener  Ta^lion  d^un^ 
feule  au  calcul  micanique. 

IL  Pour  connoitre  la  maniere  d^q;ir  d'une  fde^  commen^ons 
par  k  confidiration  d'une  feule  dent,  dont  Tadion  confifte  en  tra^ant 
für  le  bois  une  r6iiure  jusqttfi  one  certaioe  piofondeur,  &  ea  y  ar* 
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nchiat  les  fibres  da  boii.  U  i^fiftp«  quecMeadk» 
rencontre,  dopend  donc  i^.  de  la  durec6  du  boiSj  2^.  de  U  kigcor  de 
la  dent|  &  3^*  de  la  profondeur  i  laquelle  eile  p^n^cre  dans  le  bois. 
Pour  ce  ax)tfiioie  itrticle  ob  voit  que  la  prpfonjloiir  ne  DittnHrttre,  ni 
trop  grande,  ni  Wöp  pence ;  car,  fi  eBc^toic  ^rop  pecke,  la  -denc  ne 
couperoic  rien  du  bois^  de  fi  eile  6toit  trop  grande,  la  denc  rom« 
proit  ploc6r  que  de  pittkr  par  le  bois :  &  parcant  cette  profondeur  doit 
^cre  rigide  tanc  für  la  duretd  du  bois ,  que  für  la  fbrce  des  dents.  O 
pendant)  lorsque  la  dent  eft  capable  d'agir  für  le  boiSj  la  r^ftance 
crolc  dvideoinient  dans  une  proporrion  plus  grande  que  celle  de  li 
tKrofondcur,  i  laquelle  la  dent  p£ndtre  dans  le  bois  ^  &  la  r^ftanee 
fera  plus  que  double  >  lorsque  h  dent  fera  enfbnc^  i  une  profbndeirf 
double :  amfi  pofant  la  profondeur,  i  laquelle  h  dent  p^icre  dans 
fa  boiS)  ZZ  •,  &  la[rdlifbnce  qu'elle  rencontre  iz  f^  la  forcef 
crotrra  dani  une  plus  grande  raifon  que  a,  öl  fera  pe'oc  Ctre  propor- 
donnellt  an  quarrt  de  tt. 

Ilf .  AfiR  que  toutes  les  dents  de  !a  feie  agiflent  Clement  für  le 
bois  3  il  laut  que  chacune  pdndtre  a  la  mknt  profondeur :  d'oü  Ton 
voit  que  fes  derits  ne  iauroient  itn  difpoßes  für  une  ligne  droicepa- 
Mdlele  i  AC:  puisqu^alorS  ce  neferoit  que  la  preniiere  dent  6 ,  qoi 
igtroirfur  le  bois^  &  toutes  leS  fiiivantes  neferoien't  qiie  pafler  lilv^ 
nient  par  la  trace  de  4a  premiere.  II  faut  donc  que  les  dents  foient 
Üfpofiles  für  une  ligne  BD  indinfe  i  AC,  en  forte  que  h  diftflflce 
i^enhaut  CD  fbit  plus  grande  que  celle  d*enbas  AB,  puisqoe  alois 
tiiaque  detir  avancera  plus  dans  le  bois,  pendant  que  la  feie  defcend. 
Donc^  pour  <]ue  toutes  les  dents  travaillent  dgalement  für  lebois,  oa 
que  cbacune  y  pteirre  i  la  m6me  profondeur  :=;  a,  fi  la  ditiance 
AB  de  la  premiere  dent  Bi  la  droite  verticale  AC,  eft  pofee  =r  ^1 
la  diftance  de  la  feconde  doit  6tre  zz  k  -4-  a,  celle  de  la  troifidme 
ZZ  k  -4<-  a  a,  de  la  quacritene  z=  k  «Hh  3  <(>  &  ainfi  de  foite. 
Ainfi,  fi  le  nombre  de  toutes  les  dents  for  k  feie  BD  t&zz  n^  ^ 

diftancedr  kplna  faautcD^  oodoxio^e  CDydoit  to«  =z  i  H*^^ 


Digitized  by 


Google 


IV.  Pbftnt  ^OM  la longueqrdrla  fck  hQ'Z::^/^  le^nom^r^ 
des  den»  =;  ä^,  &  Ifi  ptofi?»«^  a;  Ifigvdlep^jiiaMi  ^A^cmt^  c:  % 
k  largeur  de  la  feie  en  bas  ^rant  AB  zz  ^^  la  largeur  d^enhauc  fera 
CD  m  *  -+-  (»-i)ä  Donc  la  ^e  Bö  fera  ^iivvrgehte  fltved 
bverticfllc  AC,  &itanc  proloog^eo  has^  jusqu^i  la  concuirence^ 

y  fexKat  un  angle  dont  la  twgeiue  feroic  rz  - — V^-*    Cti  angfeqüi 

marqiie  Tobliquit^  de  la  fciii^    ^tant  de  la  derntere  imponance  dansj 
Paffion  de  la  iciei  je  le  nommerai  zz*  ^^  de  forte  gue  hobs  ayons 

XMg^ZlZ^ ^         •      Donc  9  l^hant  k    longueur  de  k  fiae 

AC=/)  &kBOiiibffeak9deKnjr2:ir9>kpipiUn4n^ 

o^tre  chaque  dent  dans  le  bois  iera  ob  zz*^^ — ^,  Ml  cbaqne  coi^ 

de  Icie^  fuppofö  qne  touteis  les  dent^  pailent  par  le  boii.  U,  en  f^ra  fd^ 

i la 'profoodeur  «ran:  -^ — --^ :   & puisque le nonibre ^^mn 

cft  oidjnairemeiip  aflet  gno4.p$>iir^'on  pniffcs  metoc'riinii^  pour 

mm 

k  fraffion      .;«   ■    ,  '  cctte    profbndeur    fera    aflez     exafbmeitf 

^  / (M^g  ^  >:  kqntittQiqr»  dime  i^fitf  de,  olulqnf  jcmip^ck  kr  iq«;.: 

y.  Puisque  chaqoe  dent,  en  ägif)[ant.Iur  le  boi^^  y  ttntontjrp  un^ 
r^fiiftance  ZZfy  £  le  noinbre  des  dents  qui  travaiUent  i  la>  fo»  für  If 
bois  eft  ±;  y^Ja  r^ManceTeia  ZU  9f  Qr>  fuppoiant  que  ]a  partie  de 
k  icie  P  jQjZ^  jb  ^^g;Urei  fin:  k  jbcas^  ijP?!¥^  ^  i^gi^vettr^eptiei^  /  coih 

dent  n  dentSi  k  parde  %  en  cöhtitn^  -j^y  0^  pärtttit  k  f^fHsici 
iera  ZZ;  7-7:^ :  avec  kquelle^k  feie  p^ntoera  dans  le  bois  i  k  profoa^ 
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li  flioi»  p^oi»[ir'viäftitaee  cle  It  fde  entiere  r:  R,  qu^^  ^pröave» 
H)it,  £  eootes  te^eiuslitoient  i  It  fois^n  «£Kon;  -   S^  B*y  en  «  qifü* 

?'"    ■  -i  /prange-         -  »^«        i.         «prae^ 

Je  pol^nt  de  plqs  la  profon4enr  /taqjg;  ^j.  i  laquelle  la  feie  p6i^cre  i 
fcfc«(iue  döup  rz  <*,  pour  abr^r  ie  calad,  de  forte  que/tartg^iz<i 

Qja  tang  f*  Z=  -7-.  Dqpc«  Iqtsque  une.partied61ft4a«  PQj:=  s  eft 
•ppK4«Spii^bois:,-la'pte^ci«iaii«ani.hprö&a(de^  ^   fi 

rtiiltance  n  ^  .  -jr  =:  -f  •  7"»  ®"  "T  nwrqu«  m»  foroe,  qoi 

depend  de'  la  (fohlHtiitiod  de  la'  feie,   &  {^üt  Scre  T^rd€e  conune 

taaiab') .  ..'.t:.>i:  •-; .:  •  .  --      -  '_  -  "_;  •.-  •. 

'  ?  vi.  -AprSsce»  r^xions  g^inles  furfaÄion  d*ane  fde,  je 
pCt»  yai  confid^^  la  jiunceuvre  fuivaote.  L;  feie  €tmt.  chafg6e  jdkm 
poids  fuffifanc^  defcend  par  fa  pefanteur  naitttrelte^-i6ns  qu'aucune 
8Utrö'ft)r(M  it'pifdSt  iea^bae ;  c'eft  dbne  tuit  par Rn^Mklfk^  qtte^par  la 
gravitf,  qu'elle  a^t  für  le.bois»  &  ponr  que  lapremiere  aftioi^coiih 
fcäicJ  dPaford'äyec  ün  cmiin  dqg^  on  Aken  fort«,  qae 

^4  feie  totnbe  au  commencemeat  libTemenc  par  une  certaine  faauceqr, 
ivafit  qae  fes  dehta  attcignent  le  1>bisi  (ce  n'eft  donc'  qii^apris  cett^ 


pafle  r^paifleur  de  Tarbre.  Le  iecond  tems  dure.  depuis  H  ibttie  de  la 
dentBi  jüsqu*i"eequeladerhieredentDentre.dans  Iei>oh:  &  pen- 
dant  sfi  tepis  l'arbre  eft  fci^  par.  toute  fc|p  ^paifleur.  «Le  «■oifiime  tems 
^^  conuntncii  fonqift la  aoaktt  ^eot  D  öixe^dails je  bois,  6c  finit 
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lor^quVlfe  e»ibrr.  Dota  €w.trbtsi«HBdanc^  trat»  bWptiFe  jMT 
Tttbre,  & y f<ut une kidfioa i It prafondcur  czzfaaig^. 

VU.  Connoiflant  nuiintemntf  efiet  d^me  deicente  entiere  de  fa 
fiae  fiir  le  bois,  voyo» coihbfen  de  tems  ta fti«  iiiettn  ft  acbever  m^ 
ttUedelcciite»  Povreetefl^toAn'atmqu'i  caleuler  fo  darSe  de  ditst-' 
ean  des  trois  tetns  marqn^s*  Or,  oomme  ce9  trob  tems  fönt  pri^^dfii 
de  fai  cbAte  libre  de  le  feie,  qiii  fe  fiit,  comme^cns  luppofbnS)  avanC' 
qu'elle  attaqne  le  bots,  foit  a  la  hauteor  de  cette  chüte^  &  bn  fait  que 
le  teidi de  cette  chüte  fera  exprim£  per  ay^S  .  Ou  bicn^  pcei|ant|;^ 
pCMir  la  hautenr^  par  taqueOe  un  corps  pefam  t<iinbe  dans  une  feconde> 

cette  cbfite  dUrcta  V  —  feccmdes,  &  apris  cette  diüte  k  icie  ftapii 

pert  le  bois  avec  une  vitefle  due  i  la  hauteor  a :  ou  bkn  la  premiere 
deat  R  t^ira  avec  cette  vkeÄ  fbr  le  boß.  Voili  donc  d^  utie  partim 
du  tems  de  la  defcente,  ^uieft edle  de  k  chAte  libre^  &  qut  dura 

V—  fecondesL 

VnL  Fo«e  tqDUver' fflgmteiMOt  h  ckii^eda  pTHnier  tems  de  tim,  ». 
riaon  de b  feie  ;  foit  Vipußoft  de  rarbre  MN  =  GH  =z ^ :  Sc 
qo'apris  un  tems  t  h  prenriere  dent  ß  fe  foit  enfonc6e  (^epuis  G  jus* 
qji^B  pjur  rd^wce  GB  z=  s :  &  £Mt  la  vicefle  de  la  fiaeen  cec.iaftaoe 
dnS  i  b  bamear  ^  o.  Soit  de  pk»  !•  po>&  entier  de  la  täc  ^  P» 
qpi  marqae  taoJtatc  tea^fqn  incftie :  ^  Ift  rfSfiAance  qaelh  £ie:niK' 

coooe dai»  ccc  kUpkn^z  -^ — ^  =  -^  .  -r •    Poßns  It  co€^ 
'      •  .         •  •      /  • 

fident  eonfifoc  -t-  t|Mig  ^=rN,  pour  avotr  la  i^fiftance  =zNs; 
&  les  princ^pes  de  M^cani<|ae  nöus  fbnMront  l'^adon  fiiivante : 
PÄ  =  {P N»)Ä    ou    dpzzdzft — '^\  .  ■' 
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ioot  riot^;rtfe,  ft  cmfe  1^  V  =  0 ,  lonque  «  n  o ,  fot 

.   —  Na« 

ji^oiic,  au  boat dttpr«i«ier  ttois,  lonqne  h  d<ac B  fen  {Mrvelnie|iis- 
qtt*i  H  oü  fc-TTT^^T  It'  vicdfe  de  1«  fia«  fen  duö  i  k  Imecnr 

P  ■■••P 

DC  '  Soit  encore  poür  abr^ger  -rr  ZI >,  ou  Wen  e  rz ■ : 

,     I '    ■         ;    .     N  fMng^ 

,  «S  3il^--f-2«2  r»ft 

&  nous  iiHons  r  ZZ  ä— t-ü—  —  ZZ  • > : 

</»  Va  e 
de  Ul  nou8  trouyerons  l'^iment  da  tems  Jt  zz  r^- — -^r^ — — — — r , 

doht  riot^itiön  dopend  da  cercle.     Or,  puisque  fzzo,  lorsgbe 
»ZZo,  ontrouvera 

oü  bien 

frr^    lAfin.  "77 1 — r  -—  A  fin.  y,   '~T-~t )  Va  e. 

Donc-  h  <bir6e  de  ce  premier,  tems  de  l'adion  de  4a  fde,  pobnt 
»ZZ*,  fera  .„         , 

:::  {  A  (in.  =77 1^ — r  —  A  fin  r77 r — r  J  V  — ^  fecondes. 

Qvj  bien 

ZZ.rr-*'  Afio— — [ ,  ,.    .     .rr — "'-^ — —  lecQodes. 

y  2^  a  Ä  f  -f—  e  i 

X. 


V 

k 


Digitized  by 


Google 


•        *73        # 

X.  Au  bout  de  ce  premier  tems,  la  premiere  dent  fera  parvenOe 
jusqtt'eo  H  avec  une  vkeffe  dne  i  la  hanteur  rz  tf  -  ^  -  -- .       Qu'ellc 

foit  doncdefcendueontre  pwrefpsceHBzrsdansIe  Mnwzr^i  &  quett 
vitefle  de  la  feie  foit  dans  cet  inftant  doC  i  la  hauteur  ziz  ».  Pulsque 
co«te  l^^paiffeur  de  l'arbee  eft  atta9i6e  par  la  fcie,  iaz^fiflatiäe  fen 
=z:  N>j  &  nons  aocons  cene  ^.uaäpn :  , 

d^oü  nous  tirons  par  llnt^adon :  ' 

Or,  ä  caufc  de  la  longueur  de  la  feie  B  D  zufy  nous  iurons  DHin/—  s. 

&  DG  zz/ —  ^ »,  quantit6>  qui ivanouic  ao  bour  dta  fecooA 

tcms  :  ce  qui  arriTei^  lotsi^  z  ZT/-— ^^.  Ddijc  gu  bouc  de  oe 
tems  lavicefle  de  la  feie  fen  duel^*4amliteur  '   '  - 

:     •  ••;•••■•  ..  •  :   • 

XI.  Pouf  la  dur^  de  cefecbnd  tem^'nous  nWons  qu*k  int^rer 
eettefohnüie:    '  ■  .   .  .  ?        : '  ! 

,    _^  </«  _^         dz  Va  e 


dont  l'int^grale  fftra  • 

Pofant  donc  %  ^f—i i'^ht  Adsie  de  oe fecofld  teins iera ;  : 

.inim.dtrjic44.tom,Tm.  Mm  S*!! 


Digitized  by  V^OOQIC 


474 

Silkok^i^nh,  onanroic  tzz  ttt^ — %—rz^  & h dar6c 4u fccoad 

/— •* 
iciDS  fcroit  de  rr — 7 r— K  foooiides. 

Xn.    Le  «nMfitoae  tems  a  donc  commenc^,  kwsqne  kdernkre 

dem  A  enoe  dans  k  bois  en  G  avec  tme  vkdOEe  dde  i  k  liaueur 

hh   ^        f       h\ 
#-4^^  — -4-/1 1-— 1.     SuppoToas  que  depuis oe monwot  h 

deoe  D foit  defcendue  par  l'efpace GD  =r  s  pendanc k  temsf,  & 
quc  fk  vitefle  (bit  alon  dn6  i  k  hauteur  :i:  r.  Puisqne  h  feie 
n*eft   alon   appliqa^   qn'i   I'e^ce  DH  iz  ^  — »^  k  t^ßince 

fcra  n  N  (^-»)  ;=  — ^  &  partam  not»  aurons  cette  fb^ 
rnuk  dURrencklk 

.,-  -  ..  {.  _:  (^-«))  -  rf»  (>W-t-.> 

d(mt  rint^ink  fera : 

Etcomme  k  troifiime  tema  finitloisque  s  =:  A,  k  vitefle dehlcie 
•B  boot  de  oe  tena  fera  dne  i  k  hantelt  =:  ii -)«  ^  ^/ ^i --«i\ 

xn.    Poor  k  dutte  on  anra 
dorn  nm^gcak  d^ndant  des  logaritfamcs  feta 

Er 
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Et  partant  k  dnirle  da  troifiime  dt  donier  tems  fen 

Voill  donc  k  Airfe  de  chacon  de  nos  trois  cenis  expriin^  en  kcoodet, 
d*oü  Toa  riieca  «ißment  Ic  tems  ender,  que  diaque  defceme  de  k  (cie 
dnie :  pendaotiequdrarbre  eft  (ci£  i  k  [»rofoiideiir  c  zzftutg  ^. 

XIV.  La  fotnme  de  toos  ces  tems,  on  Ic  lems  d*»«  delcentt 
cntiere  de  k  fck,  iect  donc  uprimte  ea  minncea  ftoondes  par  k  fbiv 
ttnie  fuivante : 

g  ^^      2g  \        V(3«#t#0  y(^at\tey' 


Or  pour  k  qnaotiti  e  :=  T^^j^  >  ^  **"^  ^*  *""8»  #  —  7-»  noM 

l^mms  «  =z  ^^  i  tau»  cette  quantit^  fe  connoitra  plus  oommod^* 

oc  '  « 

ment  par  k  rffiftance  que  k  feie  rencootre,  <tanü  ei^;agfe  par  touM 
&  longaeur  /  dans  le  bois :  fuppofons  que  cene  Kiflfbnce  foh  z:  R, 

P/  P 

&  ayant  R  =  N/  =:  —,  nons  en  tiretons  *  =:  <g  /:  doncil  y 

anra  R  =  -  f ,  oü  f  marqnekrtfiftanced'uiiedentqaiap^n&ri 

dans  k  (xHS  ft  k  profimdeur  n  ck 

Mm  a  3CV. 


Digitized  by 


Google 


•        *7<        • 

XV.  MaisitfieitiitpisoiibUer  kiQBQ  oirconflaftoe  hieii  eflen J 
nelle>  quieftquetoucescesforiniil^ayent  des  valeursr^lles,  cequi 
ne  manquerapis  d'«criyer,  pourvu  que  la  yktttk  de  la  fcie  a  chaque 
ioftant  foir  reelle,  ou  bien  la  hameur  doe  ä  la  vhefle  coujours  pofltive. 

D'abord  doac  ü  fiiut  qu'il  Ant  a  -+*  ^  >  —  >     &  eo  (ecood  liea 

Ä  +  —  \f{i J  >  o,  öc  cn  rroifiime  lieu  ^-f  ^+/ri—  ]  >  o: 

4)ö  il  eft  <im^  ^W  Wut«»  et s  condiliMia  om  ^,  lorsque  ^  <  rj 
mais,  lorsque  ^  >  ^,  il  ne  fuffir  pas  que  ces  trois  i(g^k&  fubfilbeoti 
tt  bat  outre  cela  que  la  valeur  g^n^rale  de  v  pour  le  troifiöme  tems 

demeuM  |iQlMMe. , "  f}otk]«R  valeur  moTetioe  enm  o  eft  ^  quon 
dönne  a  % ,  puisqu«  ^ks  yaleurs  moyennes  i^endent  v  plus  petir, 
que  ou  t&  zz  o  ou  s  zz  ^ ;  or  la  plus  petice  valeur  r^fulre  en  po- 

fant»zi;^-^€,  jktloiBildevient«^zz:afH-^  — i  ^— /( 1\ 

11  ftut  donc  qi»!U  foir  ^  -f-  ^  >  i  ^  H-/(  —  —  1 1 :  &  cette  con- 
didon  ^omtremplie^  les  deux  demieres  te  fcronc  aulfi. 

XVI.  On  aura  donc  deux  cas  l  confid^rer  ^  Tun  ou  ^  <  ^, 
Jk  IVuwe  m^'>  #i  d»n^  ie  preroter  cas  la  vicefTe  de  la  feie  eft  tou> 
jpuFS  rä^9  qostf^  .mlinie  Ja  hauteur  de  la  chüce  libre  £vanouiroir. 
Or,  pour  que  le  fecond  cas  devienne  poifible  ^  iLfauc  que  ces  deux 
«ie#ca0ps  ayeut  üea. . 

I.  a  H-  *  >    —     &ILä  ^  h  >    i  e^fft  A 

La  premiere  condirion  a  toujours  lieu^  pourvu  que  l  ne  foit  pas  plus 
grand  que  2  e^  quelque  pecite  qM  foic  It  haoceur  a :  mais  brsqoe 
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i  >  2fy  ü  ftut  qii'il  f(Mt  «;  >   -Ar-7— — .      Pour  r«xr«  condi- 

cioo,    foit  ^  ZZ  ^  -+-  ky:  &  onaura: 

fk 
^  ^  I  ^  ^  iJ  >  -i-  j   or  /  <tant  par  hypothcfe  [rfas  grafid 


que  iy  fi  aous  pofons/z:  r -+r  i  T:Jr  «i  ö  ft«t  ^'ü  fpil 
41  -|-  i  e  >     '  ".     K  moins  que  ces  deux  condirions  nV 

yenr  lieu^  ki  feie  ne  pa/Ierfl  pas  edtieretnent  par  le  bois,  maia  fera  an€c^ 
quelque  part  dans  fa  defeente ;  oe  qui  pait  arriver^  ou  kmque  Taifard 
cft  trop  epaiSji  ou  lorsque  14  feie  eft  trop  ionj^ie.  !  ^ 

XVII.    Confid6rons  le  cas  oü  ^  ;;=  ^^  qui  aura  lieu  lorsqu« 

h 
le  poi4s  4e  la  fde  Feft  ran4a  tel,  que  P,  p:  -n?  R :    de  alors  le  tetiH( 

de  toute  la  defeente  de  la  fde  fera  exprim^  en  forte  en  fecmdes  i 

&  cette  expr^oh  ien  toujötn^r^lie,  quelques  valeurs que puiflen.< 
ivoir  ^^mofieis  fit  i^' &/  %^  I*  hiutcfur  d»  1«  fastmmo  «hüif  i^ 
^9npuifloit,le  tems  de  la  defeente  4?  la  feie  deviendroU 

'  V-^-^-hV;^./OH-Va)fcconde«.     ' 

Puisque  R  mar^e  la  rliißance  <fae  h  fde  rencbntreroit,  fielle  ia^ 

toatait  par  toute  ia  loogneur,  rexpre/fion.-r;  R  inarquen  la  r^üftanct 

que  la  feie  rencomr«  a£hMllcinenH>tiidant-  le  fecond  tems,  oA  clte  ti»» 
vaille  für  toute  T^paifleur  du  bois,  qui  eft  ~  i :  c'eft  donc  la  plusL 
grande  r6fi(lance  que  fa  Tete  'öeopoMre  en  fdant  Tarbre  ,  &  ce  cas 
porte  qiie  ie poid&  de  lafcie  fqt  pr^dßment  ^gal  i  dttt  plus  grande 
v^ftanoe.       ■■  -^  '■• 

Mm  3  ;  xvm. 
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XVnL    Eflgiairddoac^puisque  P=  ^R|    lepoids  de-k 

feie  P  eft  fuppoft  SgA  i  It  r^fiftance  de  la  fei«,  fi  une  ptrde  de  la  Ion* 
gueur  =<  ^t  engag^e dans le boia.  Donc^  üetßt  plus gcand  que 
ty  le  poids  de  la  feie  eft  plus  grand|  que  la  plus  graude  r^ftance  de 
h  feie,  en  fetatit  färbte  de  T^ai^ur  r=  ^.  Dans  ee  caa  donc  k  fiae 
eft  toujoucs  capable  de  vaincre  k  r^fiftanee,  &  eUe  defeendra  mtaie 
d*un  mouvemenr  ace616r£/  quand  mime  lä  hauteur  de  la  cHbte  a  £va« 
noiSroit.  Mais,  lorsque^  eft  moindre  que  ^,  la  i^fiftaoce  en  fciaat  le 
bcRS  furpalfera  le  poids  de  1«  fpie :  &  {Mutau  1$  laouvemem  fera  retar- 
d£  pendant  le  feeond  lems^  oA  Tarbre  fidt  (ci^  par  touse  fon  ^>aifleur  & 
&  comme  nous  avons  vu^  ce  carne  Cittroit  Hüßk^  i  moins  que  ces 
dcux  eondirions  n'ayeni  Keü  : 

' XIX.  Pttisque daosce ctt f<bf  4  ükhiis qu*il  ne  fi»it  «  < |^, 
on  pourra  fe  pafler  de  la  chüte  inicieUe,  ou  poler  la  haotenr  «  zz  o 
pourvü  que  la  feie  ne  foitpastrop  longue  j  ou  bied  il  fauc  que  It  Ion- 

^utde  !•  (aefokinoiadreqoe-^^>— «.  Donc^  paisqwr >  ^i^  oa 

k<2ft  nous auroos poiir  les  difiSremes  valeuis  de  e  ie$  limites  üb- 
vans  de  la  IdbgUeur  de  la  Ici^  ^ 

f<  i*}  J*j  V*J  y^;  H*;  y^i  H*j  V*j.  . .  c«  * 

Donc,  puisque  la  longueur  de  la  fde/foriMfle  n&:dlairemeiit  P^palfl^ 
de l'arbre ^ par hypothefe,  ]ecte<=:i^,  ^  «=o  ae fiwioic ivtiir 

lieu,  &  il  taut  qtfil  foit  /  >      .    ,^,,  pu  i  peu  pris  #  >  { J  ^ : 


00 
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qiill  foii  ^>  #  [»-4- 1  —^  y(»^  •4-  i>3  &  pötant  pour  qu'il  feit 
/z=  2i,  adoirtoe  e>  (3-^ — y$yh  00  #>  \\h\  dtlocsque 
cccte  coodicioD  ii'a  pas  lieu>  it  fiiQt  at^omenr^  qoe  ropirarion  de  In 

fckcomineacepariinechütetibre^fejahameiir  a>\e^ '3^> 

pofint  /=z  ^ ^.  Ainfi,  $n>£coit r  =  i^>  ü dcvroir kxxtM>  |A    « 

XX.  Apr^  ces  recfaerches  für  fadion  de  la  Icie^  &  te  tcms 
qtt'dle  efiiploye  i  acbever  nne  defcente,  confid^rons  la  haurenr  enrie* 
re^  par  laqudle  la  feie  eft  ddcendue,  qui  cft  in  #+  i  *4*/*  ^^^^ 
donc  fbr  cecte  hautenr,  qu^it  ftut  regier  Fe  cba(&,  dans  leqmt  la  Icie 
eft  enchaflZe :  &  pen<hfit  cette  defcente  Tarbre  eft  fci^  i  la  profondenr 

;=;r  =:/taog^,  de  hqaette  dopend  kl  f^fiftttice  R=;  -^,odfmaor 

qB^ter^fiftanct  d\iiie  faule  itOL  de  la  fcie>  fuppoflS  qu*elle  p^n£tre  2 
la  profondenr  =z  o*  D'bü  Ton  vcrfr  qae,  plus  la  quanricf  c  fera  grau* 
de,  &  plus  auffi  ftira  grande  la  lififtaoce  R }  doncäiaut&voirlerap^ 
port  au  poids  de  la  feie  P,  felon  les  cticonftances  que  je  viens  de  re- 
marqucr»  Or  aprds  cette  defcente  it  &ut  renionter  la  fcte  par  la  mtoie 
hauteur  m  -^  b  +/>  i  quoi  it  ftut  employer  des  fbrces  ^trangere^ 
oft  fl  faut  avour  ^{ärd  4  la  quantit^  de  ces  forces>  &  au  teins  qu'elles  y 
eniployent>  qur  <tantiy*out6  i  celoT  de  la  defcente  de  la  feie,  doit  toe 
compar6  avec  Tefiec  que  la  feie  piroduic  für  It  bds  pendwt  ft  defcente» 

XXI.    Or,  arant  que  de  remonter  Fa  fcie>  fl  6m  avoir  <gard  i  la 
vittift)  qu'elleaura  acquife  en  fbrtant  der  bo9,  &  «ous  avons  vu  que 

cette  viieffe  eft  dtae  4  k  hauteur    ^  ^  i  ^  f  (i ) 

ou  M-^l  — /  (j  —  I  )  r  carcemouvement  doit  tee  amnü 

avant  qu'on  puifle  renionter  k  feie.    Pour  cer  efiet  k  feie  doit  re» 
cootrer  en  ftortant  M  bok  On  obftack  mol  &  ^afiique>  fiic  kquel 

to»» 
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tombint  cHerperde  Ion  tnouvtmeiit ,  &  qtt'cHi  eo  foit  relev4e.  I  qnd- 
qiK  haateur  pour  («cilker  enfuke  l'apitacioft)  pttr  laqueUe  die  dok 
toe  remontie  i  fa  prtmicrc  hauCQitf.  Or  oa  voit  qoe  cctce  vit^Te  cft 
foujoiirs  aflcz  confid^aUe,  lorsqar^  <  f  i.pUisqii^elle  dJt  alon  plus 
grande  que    V(ä-H^)j.  mw,  lorsquc  *   >  ^,    i  caufc  de 

^^^>  I  ^-^/f  — .,iV  eile jeft plus graodeqae  Vit:  de 

fbcte^  que  ee  deraier  cas  gura  Pavanrage  für  le  premier  ^  que  le  moiive« 

mem  delcend^nc  de  la  Icle  fera  plut6r  an^nd 

p.  XXit     Suppofbnj  donc  ^ue  la  feie  ayant  paflS  par  le  bois 

tombe  d'abbr<l  en  E  für  ua  corps  ^aftique  ou  für  un  levier  a  reflbrt: 
au  premier  inßant  dohc  eile  ne  rencöncrera  aucune  r^fiftance^  mais 
i  meffiire  iqu*efe  d^prioie  ce  cörps ,  k  rififtaoce  cro6c  ea' mtine 
raifon.  Que  Qexprime  la  röfiCtaacei  que  la  Ibie  reacontreroit^  fi  eile 
s'^toic  enfonc^e  dans  ce  cörps  jus<qu'i  la'  profondeut  ^'K  ^  k^   & 

ü;toute  aucre  d^preffioQ  EV^  =z  %y  k r^fiftance fera  z=  -^.    Sok 

donc  V  k  hauteur  due  k  la  vitefle,  que  k  feie  aura  ea  V,  &  puis^ 
qu'elle  tombe  par  fon  poids  ZZ  P>  on  aura 

de  forte  qu^elle  perdra  kn  mouveinefic  Altane  fenfeaG^e  k  k  pro- 
Coodeur  -    • 

^^    ö^'^  ^  v-öa."^  "q: v"^"^^-^-^":-7V 

XXIII.    Orletemsdecetenfopcetnentfen  .= 

d% 

donc 
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ilose  ot  tems  ender  en  fecondes  fe  troovera  par  l^oti^ration 


D'oü  Ton  voit  que  ce  ,reins  fera  d^autant  plus  long,  plus  la  quancit^  Q, 
ou  la  force  dlaftique  du  levier  j  fera  petice.  II  conviendra  donc  de  don- 
nes  ik  ce  levier  un  auffi  grand  reflort  qd'il  feca  po^fible,  de  inanierp 
pourtanc  que  le  choc  n'en  devienne  pas  trop  rüde :  &  il  n'y  aura  point  de 

danger defaireenforteque -j> \a^l -f-/(i  —— ) )   devicni» 

incomparablement  plus  grand  que  P ;  &  dans  ce  cas  le  tems  rrouv^ 

5f        pi 
fera  de  -  ^—^  fecondes :    &  partant^  puisque  g  eft  ordinaire* 

©cntplusgtafldque  üH-r^-H/f  i )y^   temp   pdönt 

ßrre  fort  au  deflbus  d'une  feconde  \  de  forte  que  nous  le  pQurröna  n^- 
gliger  entierement  dans  le  calcul. 

XXrST.    Le  möuvcment^e  la  feie  fera  donc  tout  i  fait  an^antL 
lorsqu'clle  fera  defcenduC  outre  Tefpace  a  -I-  h  -}-/par  Tefpace  EOt 

2  P  /l  /                                     *  \ 
qoi  fera  fort  i  peu  pr&  zz  V-^  (  ä-+-^^-/  (i  — )V 

fi  p-l"  (  ^  ^-  *  •+•/  (i  ^—  -)  J  cft,  comme  nous  fuppofonsj  un 

nombre  trds  grand.     Or  alors  cet  efpace  EO  fera  fi  pctit,'  que  nous 
le  paurrons  n^ger  fans  faute  dans  Taftion  deftin6e  pour  retnontcr 
kfde.     Car,  quoique  !a  fde  doive  fetre  remontie  par  la  hauieur 
r;  Ä  -4-  *  4-/ H-  EO,  le  m6me  reflbrt  du  leviet  aidera  cette  op4; 
ration,  de  forre  que  fi  nous  regardons  aux  Forces  6trangerc8>  qui  y  tont 
nicci&ires,  ce  fera  i  peu  prÄs  lam6mc  chofe,  que  lila  Cdc  ae  devok 
tee  ^levfe  que  par  la  hauteur  =:  a  -r|—  h  ^f^  " 
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XXV.  Sappofbns  dose  qo*cxi  veitttb  employer  poQr  rünooief 
k  feie,  la  Force  de  m  homtnes^  dont  chacun  travaille  avec  une  vitefle 
dont  il  parcoure  üti  efpace  zz  x  par  feconde  :  &;.qae  la  force  de  cha« 
oin  yaille  nn  poids  ZZ  S.  Donc  la  force  de  rous  les  m  hcrnimes 
iiMt  ±zmSy  pour  qtferie  .foit  en  ^quiiibre  avec  le  poids  de  la  feie  P, 
b  machine^  i  hiqaeUe  les  hommes  travaiiient,  doit  £cre  teüemem  ap- 

fnSs 
pUqiaße&laiciei  qoela  feie  foit  ^lev^älahaueum  -~    par    fe- 
conde.   Par  conlS^uent,  pour  lever  la  feie  i  la  haateor  'iZia  \  b  J^fi 
il faut que ks m hooimes travaillent pendant le cems de    ^  *\,  'T2l2 

lecondes.  Or  pendant  ce  tems  il  faut  non  feulepieiit  remomer  la  (cie, 
mais  il  fautaulli  valncre  le  irottement,  qui  pourra  fe  tröuver  dans  le 
mouvement  de  la  fciis  ;  &  furtout  il  faut  auffi  avancer  Tarbre  horizon- 
^IfjfMnLparJ'eQMce^iZ  r,-  afin  qiue  la  feie  y  aic  prife  dttis  la  defcente 
fuivante.  II  fäudroit^dpnc  que  dhague  homme  apportftt  on  peuplus  de 
i^rce^  qiie  nöu^ti'avons  iUppöß,  pour  produire  ce  plus  grand  efiet. 

XXyi. .  On  voit  l>ien  qu'il  feroit  inutile,  fi  nous  vouliooe  tenir 
compte  plus*  exa£lenient  de  la  Force ,  qtii  eft  requife  pour  avancer  Ttr- 
Jbre^  pendant  chaque  mont^  de  la  fcie^  puisque  d'un  coti  cette  Force 
dopend  du  poids  de  Tarbce  &  de  la  manoeuvre  dont  on  fe  fert  pour  ce 
deffein :  6c  d'un  autre  c6t6  la  Force  des  hommes,  qui  doit  produire 
cet  efFet>  n*eft  pas  tellement  d6tennin6e,  qu*elle  ne  foufire  une  latita« 
de  affez  confiä£rabte,  tant  par  rapport  i  Teffort  S  m6me  qu'i  la  vkes- 
fe  s  dont  ils  agiflent.  A'  caule  de  ce  d4&ut  de  d^termioatioQ  le  piui 
.feur  moyen  fera  donc  de  donner  aux  quantit^  S  -&  /  des^vaieurs  im 

ru  plus  petites,  que  les  hommes  n'en  exercent  ordüiaiixment;  afin  que 
partie  n^glig^e  foit  fuffilante,  tant  pour  vaincre  le  frottement|  que 
pour  avancer  l'arbre  autant  qu'il  Faut  i  chaque  coup  de  la  feie.  . 

XXVII;    Le  tems  de  chaque  coup  de  la  feie  kn  donc  compofS 
du  tems  de  la  defcente  de  Ja  feie  ^  de  dereelui  de  la  monrfe ;  dt  partant 

po- 
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pofintce  tens  rfT  fecondes,  nous  aurons  en  coinbiiiaiit  ce  qtA  vjent 
(ttac  tronv6 : 

T  =  y'  -4-  y±- .  (Afia^,  \    ^Afin—i::^--^ 

P(l±|i/)  fccond^  ■        -,       - 

Donc>  piii»qae  dfiiis  ehaqae  T  Tirtyre  eß  fdi.  I  h  prafondciir  n:  € 
=/cflng  ^  *  pendant  ua  tems  donni  6>  Tarbre  fera  fci£  i  la  profbn» 

' "  0  "  '*  \   -  *  'I" 

d€|ir  —  wi/ tWg  if  :   &  cc  fera  f ufl^  f^l^  de  1«  foice  ^e  loi  homnoiea^' 

quTils  (bot  capaUes  de  produire  pendant  le  tems  donn^.  0. 


XXVIli.  De  lä  on  voit  que  cet  effet  peut  fitre  trSs  difßrent  fe* 
Ion  ks  divcrfes  diteraüpations  dpa.  (ji^anti^fs  ä,  ^,  /,  &  P^  pendant 
que  r6pai(reur  de  Tarbre^i  robliquitd  de  la  tciej^,  &  la  Yorce  des 
homin^,  demeurent  les  m^mes  :  de  ibne  qu'il  fera  poffible  de  donneir 
en  chaque  casauz  lettres  ^>  ^>/  &  P>    de  Celles  valeurs  que  Tef* 

fet  -  /  tang  ^  produit  danä  un  rems  doiini  @  toir  le  plua  grahd. 

pr  il  faut  reniarquer  que  les  qiiäntic^s  £  &  P-  dopendem  tellemenV  Tu^ 
ne  de  Tautre^  qne  le  poids  ender  de  la  foie  P  eft  fuppofö  ^gal  i  la  xi- 
fiftance,  que  la  fcie^prouveroit»  fi  une  partie  de  la  lohgueur  zT  e 
^oitengagde  dans  le  bois :  &  enfuite  la  r^fiftance  d£pend|  tant  de  la 
duret6  du  bois,  qjje  deraijgle,^,  &,  il  tCy  a  pasd'autre  mbycn  que  föt^ 
p!6rience.  doürQnpui(red^era^ner9^ 

Nn  a  KXK. 
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XXIX-    Qa  povna  d'abocd  deoiandcr  quelle^fitn  la  chüte  lOire, 

Ott  la  hauteur^  la  plus  avantageufe,  les  autres  quandt^  demeuraitt  ks 

0 
f^msB  y  pour  que  l'efiet  de  la  feie  =f  tätigt  deviennele  ^us  graod: 

on  n'äura  poür  cet  efföt,  qu*a  dimrentieir  la  fbrtntile  T,  en  qe  fuppo- 
ßnt  que  I*  quantk^  n  varOiUe  >  &  ]^fer  le  diff^xtntiel  i=  o.  Or  cettt 
opiration  donnera  t.      . 

~   Mats  k  cas^ -e:^  i,  qui  t.qvdqtte  chofe  de  fioguMcT)  doi^ie: 
JT  ,2gZ  Va«^  ^+f 1  "  ^  4._LvM 

Or  on  voit  bien,  que  fi  fon  vouloit  de  U  d^tenniner  la  qnantit£  #,  on 
fof  oic  Obligo  de  s'engager  en  des  calculs  extrtaiemenc  einbroQäUfs. 

'  XXX."  Cepehdant  il  eft  Mdent,  que  ce  difiSrinriel  ^vänonirott, 
JG  Ton  mettoit  la  luateur  a  infinie :  mais  dans  ce  cas,  quöique  le  tems 
de  la  defcente  deviendröit  infiniment  petit,   celul   de  la  inont6e 

^^^"^         1-^^  lerpit  fans  doute  infini :  Sc  partant  ce  cas  donneroit 

i^uröt  un  maximtimf  qu!un  vunimum.  D'oü  je  concIus,*quej  pour 
prö^uire  le  plus  grand  efier,  il  fäut  rendre  la  hauteur  a  auffi  pedte  qu'fl 
eft  pofiible  :  car ,  puisque  le  tems  de  la  mont^e  furpaflfe  ordinairement 
le  tems  de  la  defcente,  une  plus  grande  hauteur  <7  augmenteroit  beau* 
COup  plus  le  tems  de  la  mont^e,  qu'elte  ne  diminueroit  celui  de  h  des- 
<;ehte^  Or,  fuppo(ant  la  Hauteur  a  ^vanouü&ate,  ou  extrdmänent  pe-. 
dte,  le  tems  d'un  c6up  de  la  fcte  fera : 
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Et  fi  omre  cela  r  =z  ^,  ce  tems  fem  expritni  en  forte  : 

XXXI.  Poor  nuenx  coimoiire  k  natiire  4*  oette  fbnnnle,  iai» 
fons  en  rapplicadon  i  quelques  cas.    Soit  donc 

I.  «=0;  h-rz^'i  '=::i;/=3  enpied8»en forte qae  ^zr  15,^35 
&  nons  aurons  par  h  demiere  fonnule  le  tems  d'nn  conp  de  fäe 

^=  V3xU5       ^-^ife^^^^pg^^-f^.fecondei 

Oft  fl  faut  renMrqoer  9  que  /(i  +  Vs)  fignifie  fe  logirithme  hypa> 

bolique  de  i -H  Va^  qui  eft  :z:  o> 88i 373*      Ainfi  dans  m  cas  le 

tems  d'ane  ddcente  de  la  fde  fera  environ  de  \  lecondes ;  de  le  tenM 

4P 
d'une  mom^e  de  — ^  fecondes.    £c  partant>  fi  G  marque  le  tem^ 

MOS 

tfune  henre»  oa  de  3^00  fecondes,  &  que  ^  foit  l*oUiquil6'de  kl 
Icie,  Tarbre  ferä  fci^   pendanc  one  heurt   i  h  profondenr  de 
3600.  3tt"g^pi,j, 

XXXII.  Or,  pour  connoitre  i  peo  pris  le  poids  P,  ou  la  i^ 
fiftanoei  que  la  fde  reaconrre  ^tant  eogag^e  par  k  longueur  d^cm 
pied  dans  le  bois,  confultons  une  exp^rience»  par  laqu'elle  on  a  trouv^ 
ye  trois  hommes  fönt  capables  de  fder  une  piece  de  bois  de  ch6ne 
verd  d'on  pied  (f epaifleor^  fiir  la  longueur  de  lo  pieds»    Dettpofant 

N  3  mzz: 


Digitized  by 


Google 


296 
.  .    .  «  «.  io8oo  ttnff  f 

donc  logotang^  l^  0,75^43  -f-  ^fP- 
Or  ponr  Voidinaiiic  une  fde;  de  M  longueur  de  5  pieds  p&i^- 
tre'  chaque  coup  dans  le  bois  d*  f  pbuce,  ou  dV»  pieds,  de  (orte 
que  tang  ^  n  ^»t  =  rirj  &  «080  rang  ^  =  5  }  d'oü  nous 
ticons  tV  P  =  4»  »0357,  &  partttt  la  rÄfiftance  P  =:.  i89  Wi 
Or }  puisque  trois  tioimnes  en  agiflant  de-la  maniete  ordinaire  foot 
capablcs  de  vaincre  la  r^ftance,  il  y  a  apparence,  que  k  poids  P  ae 
fruroic  forpafler  90  1b  y  St  dm  oe  cas  oa  troiivtn  robUquki  de  la 
feie  »Dg  ^  =  -shr'  * 

X^in. ,  11.  feinble  donc  que  pour  les  fdes  ic  main  on  ponrroic 
fcpporer  TobliquitiS  tang  ^  ZZ  dry,  ou  Wen  taog  (  zz  j^^:  or 
pqfff:  les  fdes  imooeuvipies  par  une  fnachine^  ö^  ^purrabien  mettre 
1^2  i  =  ■x%v'i  ^  ^^^  ^  ^^  P^*"*^  ^"^  ipaifirar  d'un  pied  de  bois 
de  chUoe  verd.lä  r^fiftance  P  Cera  k  peu  pris  de  aoolfe.  Aüafi, 
dezzi,  onaurottP  =  ?oo16,  &  fi  e  eft  plus  grand  ou  plus  perit, 
t»  rififtance  P  &avra!  I4.  m&rne  raifon.  Et  pana«  pofimc  cooflaoi- 
inent  tang  ^  zz.  ■^hv.y  ^a  ^c»«  p^t6rera  dans  le  bois  de  diÄne  verd, 
üir  iequel  a  6ii  Kita  l'exp^rience  allifgn^e,   pend^nt  une  heute  i  k 

profondeur  de  -^ :  £a  exprünant  toujours  «  en  pieds,   !a  videur 

de  la  formule  —rr-  fera  —  «,  lorsque  trois  honunes  foht  eamloylB 

mSs  9 

i  fouvrage,  &  pour  ie  nombre  d'hommes  =t.  m>  cetce  vsteor 

^  zz:  —  •  •      . 

!        XXXIV.'   .Donc  dans  k  cas  de  Texemple  pr&^ent  oü  ii  ^  o; 

tzZe'^hSf-  /n:  3>  le  bois  ^tant  de  chine  verd,  le  tetns  d^uncoup 

40  ** 

de  feie  ieia  z=  o>  -7S^3  4*      •  ^  ces^bopanes  taacoxti  Tarbte  pen^ 

■^  danc 
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TzzOiS-^'-^  &  pendftBt  uncfasuts  i'arbre  ien  fia£  fiir  te  här 

XXXVI.  Ainfi,  (ans  nous  donner  k  peine  de  calculer  le  v&itable 
tems  de  la  defcence^  qui  ne  fauroic  difl^rer  confid^rablemenc  du  pr£- 
cedent,  nous  pourrons  comparer  l'effet  de  cet  exemple  avec  oelui  da 
pric^denc,  &  nous  verrons  que  pendanc  une  hrare 

1.  homme  fciera  fof  la  longueur  =z  r,  98 

2.  hommcsfcieront  für  la  longueur  iz:  3,  87 

3.  hommcsfcieront  für  la  longueur  =  y,  69 

4.  hommcs  fcieront  für  la  longueur  ZZ  7,  43 

5.  hommes  fcieront  für  la  longueur  zi:  9j  XQ 

Or  une  infinic6  d'hommes  Tcieront  für  la  longueur  de  90  pieds« 

Donc< 


avant 

ne  &  t  «».*- .— "  -o 70 — ^  - 

davantage ,  fi  Ton  augmentoit  le  humbre  d  nommes  au  deli  de  66. 

XXXVII.  De  \i  il  eft  clair,  que  fi  Ton  ne  vouloit  employcr 
qu'unoudeuz  hommes  pour  monter  k  feie,  rarrangement  du  pre* 
inier  exemple  feroic  environ  deux  fois  plus  avantageux  que  cetui  du 
.fccond.  Doncj  ayanr püft dans le premier  eznt^  &  dans  le  fecond 
ezz  2y  on  pourra  conclure,  que  l'avantage  fera  encore  plus  grand, 
en  donnant  k  €  upe^vaieur  plus  perite  que  i.  Qr  fi  k  hauteur  a  dok 
£vanouir  puisque  f>H^^  ^^  ^^^^  abfolument  qu'on  prenne  ^  >  f  i, 
ou  ^>  f  i  caufe  de  ^r:;  i:  & partant,  tant  qu'on  vcut  fuppoferisrzZOy 
Je  4;«9  Qe  kuroit  toe  difF£rent  du  premier  exemple. 

XXXVIIL 


Digitized^by 


Googles 


•       a«9        # 

XXXVm.     Voyons  donc  s*il  y  aura  i  g»gätt  qndque  chofe  eh 
i    admettant  quelquechüte.libre  par  une  hauteur  ZZa^  pour  pouvoir 
donner  a  e  une  valeur  plus  petite.    Soit  donc 

HI.    ^zzi,    /=3t  conuneauparavaat:  or  #~'f ; 
&  il  fäut  qu'il  fok 

tint  Ä  -H  I  >  I     que    /i  4-  4  >  f  4.  ^    on    <i  >  2|. 
Sdt  donc  tf  z=  2i  =  I  pieds :  &.  nous  aurons  par  la  formule  de  if. 

OQ  en  pfirtks  4u  rayon  A  im  --—-  zz  0,30^27^,  donc 
T=y^-h4>"336^V^H-g=o,5ai,er4^1lr€c. 

XXXnC    Donc  par  cec  arrangement  m  homines  (cieront  Tarbre 

pendanc  une  heute  für  la  longueur  zz  pieds  :  oü 

en  donnanc  quelque  chofe  pour  atnortir  le  mouvemenc  de  la  £de,  für 
la  loDgueur  de  ^  ^  .^  -—  pieds.    Et  partant  pendant  une  heure 

1  homme     fciera   für  la  longueur  =:  4^  $6  pieds 

2  homoies  fcieront  für  la  longueur  iz  8»  41  pieds 

3  hommes  fcieront  für  la  longueur  =z  ii>7i  pieds 

4  hommes  fcieront  für  la  longueur  zz  14,55  pieds 

5  hommes  fcieront  für  la  longueur  :z:  17^05  pieds. 

MimMrJaukTQBi.W.       .  Oo>  Get 
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Cet  arrangement  de  la  machine  eft  donc  ptu»  avantageux  qae  le  pre- 
snier,  t^ndisqpele  nombre  des  hommcs  eft  m£diocre^  ouplus  pedc  que 
1 1.  Car  fi  le  nombre  des  hommes  furpaflbit  I2>  ki  ^emier  anan- 
gement  produiroic  un  plus  grand  effet. 

XL.  De  li  on  voit  aufli,  qu'S  eft  toujours  plus  avantagen 
d'employerun  auffi  perit  nombre  d'hoimnes  qu'il  eft  poflible;  carnous 
voyoos  par  roua  ces  arrangemens,  qu'en  augmentanc  le  nombre  des 
hommes  Tefiec  croit  dans  one  moindre  raifon ,  &  qu'un  nombre  double 
d'hommes  ne  pfoduit  pas  un  efiet  double.  Donc^  puisqn'il  eft  i  pro» 
pos  dVmployer  aufli  peb  d'hommes  qu'il  eft  poilible^  ce  demier  ar- 
rangemenc  Pemponera  fans  doute  für  les  deux  pric^dens  :  or  U  ne  pa- 
rok  pas  oonvenable  de  diminuer  la  valeur  de  e  encore  davantage  >  puis* 
que  d'un  c6t^  la  chüte  libre  a  deviendroit  trop  grande^  ce  qut  einbar- 
nfTeroic ;  &  que  d^un  autre  €6c£  il  feroic  i  craimlre^  que  1«  fde  pou^ 
roit  6cre  arr6t^  en  chemin. 

XLL  It  fera  encore  important  d^enminer  s*il  ne  ieroic  pas  plu8 
ivantageux  defe  fervir  d*une  fde  plus  courte.    Pofons  donc 

IV.     ÄlZo;     b  ZZ  ly    e  ZZ  l     &    fZZ  2 

•  ^       -  j      P    lo^  lo 

.&  a  caufe  de  — r-  ZZ zz  —  nous  trouverons. 

mSs  ^m         sm 

T  z=  (j+i  +  /(i  +  Va))>^^  +  ^fecond«  =  o, 61754  +  ^ 
Donc  pendant  une  heure  m  hommes  fcierom  farbre  für  la  tongueur 
de  '^ —  pieds»    Donc  pendant  une  heure 

I  homme  Iciera  für  la  longueur    ZZ  3,  37  pieds 

9  hommes  fderont  für  la  longueur  =  d,  3  5  pieds 

3  hommes  fderont  für  la  longueur   ==:  ^,  00  pieds 

4  hommes  fcieront  für  la  longueur   zu  n,  ^7  pieds 

5  hommes  fderont  für  la  longueur  zz  ^^sopioät^ 

XUL 
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yUL  On  voic  donc  que  la  feie  de  trois  pieds  i  prodoit  m  i 
fdos  grand  efiet  que  celle  de  deux  pieds ;  d'oü  Ton  peuc  conclurc, 
qull  fera  avantagenx  de  faire  la  feie  aufli  longne  que  les  dreonftaneei 
le  pennetcent  L*avantage  en  fera  anifi  d'aurant  plus  eonfid^rable  pai 
cette  raifon ,  puisqo'i  ehaque  eoup  il  fe  fair  n^eflairement  quelqui! 
perit  repos ,  d^oü  Touvrage  fera  d'autanc  plus  arr6t<  y  pluii 
on  fera  oblig6  de  faire  de  eoups.  En  efTec  on  trouve  qu'en  po 
ümfzz  4pieds,  en  kiflant  nzn  o^  tzzi^  czn^  un  homme  fen 
capable  de  fder  Farbre  pendanr  une  beure  für  la  longueur  de  4  pieds  \ 
or  une  longueur  plus  grande  de  la  feie  ne  produira  point  un  efiel 
beaacoup  plus  eonfiddrable.  De  U  il  femble  que  pour  Tordinaire  U 
plus  avantageux  arrangement  fera  de  pofer  toujours  ezz  ij  a  zu  o^ 
de  donner  i  la  feie  une  grande  longueur  |  &  d'employer  auifi  peu 
dlmmnes^  qu'ilferapoflible. 
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DEMONSTRATION 

DE  LA  REGLE  DE  DESCARTES,  POUR  CONNOI- 

TRE  IE   NOMBRE   DES  RACINES  AFFIRMATIVES"  ET    NE- 
GATIVES <^U1    PEUVENT    SE    TROUVER    DANS 
LBS    iqUATIONS. 

PAR  Mr.  de   segner. 

Traduit  du  Lstm^ 

T  aR^glcdont  il  s'agit,  cft  exprimte  ptiv  Descartes^  au  tröi/i^me 
*^  Livre  de  fa  Gdom^trie,  en  ccs  tcrmeS  :  „  II  peut  y  avoir  autant 
j,  de  racines  vrayes  dans  unt  dquarion,    qu'i!  s'y  rrouve  de  varia- 

yy  tions  des  fignes  -+-  & ;    &  autant  de  fauffes,  qu'on  y  trou- 

„  ve  de  fois  les  deux  fignes  S-i  ^^  '^  ^^*^  fig«?s  — ,  qui  fe  fui- 
^  vent  Tun  Tautre.,, 

Je  ne  ferai  poiar  l'hiftoire  de  cette  R6gle ;  &  je  n'entrerai  pas 
dans  la  recherche  des  moyens,  par  lesquels  les  Analyftes  fe  fönt  eflfor- 
:wh  de  prouver  fa  v6rit^,  ou  l'ont  cfFeäivement  prouv6e.  J*ai  fimple- 
ment  defTein  d^en  donner  la  demonftration ,  a  laquelle  j'ai  6t6  conduit, 
il  n*y  a  pas  longtems^  en  xn£ditant  für  les  EI6mens  de  rAlg^bre.  An 
reile  il  eft  connu ,  qu'on  appelie  racines  vrayes  Celles  que  nous 
nommons  affirmatives,  de  fauffes  Celles  que  nous  d^fignons  d'une  ma- 
niere  plus  convenables  par  le  nomde  negatives.     Mais  venons  au  fair. 

Si  une  ^quationbien  ordonn^  ne  manque  d'aucun  terme,  ou  an 
cts  qu*il  en  manque,  fi  Pon  con^oit  icrit  ai  fa  place  ^I  o,  il  efl  mani- 
fcflede  foi-m6me,  qu'il  y  aura  autant  de  racines  dans  l^^quation, 
qu^on  poKrra  y  fiure  de  combinaifons  de  fignes^  en  compo£mt  chacun 
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d^eax  aveecdui  qni  te  fiiit  iifamidiatelnean     Aiofi ,   dans  requirioir 

■+-^^    -+-3-^^    —5*^    4^*    -Hia^   13   =0, 

ily  a  dnq  rdcines^  de  ces  fuccelfioos  d'aptant  de  fignes:  -+»  -+-, 

-I-  -— ,    — -'  • — >     ^-^^  H*>    H-  — '•     'Carcctre  ^qnarion 
a  fix  rermes.  ^.  "> 

Nhis,  «n  qadqne  ordre  qne  fe  trouvem  Jea  figoes  d'ußc  6]ua* 
tioii)  fi  on  la  mulriplie  par  tme  6mpk  ^  qui  oontieot  imeL  ncine  t^gst^ 
tive,  de  cctic  mmierc. 


^x^-^sx^    H-  x^—}4^^     -+-4f*     H-iijT— T-26rr^ö' 


U  fe  prodiiit  en  multiplicaot  dcux  feries  d^  %Des,  l'une  en  A,  Taurre! 
enB,  toutafutfemblabkSy  mais  dorn  la  fecopde  eft  plus  avanc^e 
d'un  lieu  vers  la  droite  i  par  oi^  il  «riveque  cljaque  figne  de  la  ferie  B 
eft  le  miiAe  que  celui  d^  la  ferie  A>  ^i  le  pr6c6de  d'un  lieu. 

Mais»  (]  1  on  muhiplie  uneiquation  quelcoiique  par^une  ^qua*' 
tion  fiinple>  qui  contient  une  racine  affirmative. 


•4-   5*»  —  4*' 

r 

»  -—  la*  -f.  fj  —0 

=  0 

' 

laar'-f-ijjr 

-f-   Sx*-+-24je 

26. 

.A 

** 


**— i4Jf* 


4'*-H7* 


-a6  zzo 


les  fignes  de  b  feconde  lerie'B,  qui  eft  prodnite  par  la  multiplicarion, 
ibat  oppofös  anz  %nes  de  la  {weimere  ferip  A,  de  6900  qoe,  fi  Ton 
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inei^ttn  figoe  qadconque  de  la  fikie  B,  fl  Ce  troi|ven  caaamtt  ta 
%ie  dela  ferie  A^  qui  to  pric6dt  6*ua  Uea. 

K  prifenc  oq  tire  lesJügnes  de  r^uation  produite  des  flgoes  de 
ces  föries,  &  des  grandeursdes  termes  qui  (bnt  afie£l^  par  ces  figiies. 
Mais  il  paroic  qa*en  pla^ant  ces  fignes,  il  fauc  toujours  commencer 
par  le  figne  du  premier  ceraie  de  la  fem  A^  &  cononuec  i  pkcer  les 
j^es  de cecce ferie^  jusqo^i  qu ofl  y  parvienne  ii im tenne,  au  deflbus 
duquel  s'en  crouve  un^  qui  ayant  le  figne  contrai»  fok  plus  gcand  daos 
la  ferie  B:  apr^quoi)  abandonnanr  la  ferie  A,  on  doit  tirer  enfuite 
les  fignes  de  la  ferie  B  par  ördtie ,  jusc^'i  ce  qü'on  revienne  de  nouvean 
«  un  terme,  au  deflus  duquel  s*en  trouve  un  plus  grand  avee  k  figne 
contraire  dans  le  ferie  Ar  Enfuite,  en  prenant  le  figne  de  ce  terme 
fup^ieur  au  lieu  de  celui  de  rinf6rieur>  il  faudra  de  npuveau  tirer  les 
iignes  fuivansde  k  ferie  fup^Fieure,  Josqu'i  ce  qoWföit  encoeeobligi 
de.palTer  k  nnförieure,  &  ainti  de  fujte  a1ternariveineitft>  inais  de  matüe- 
re  qu*on  s*arr£ce  finatenient  dans  la  ferle-B ;  dont  le  demier  terme  n'en 
kyant  aucun  ao  deflus  de  lui  dans  la  ferie  A^  fon  figne  ne  peut  pas  £tre 
chang6  dans  le  produit.  D'oü  il  s^nfuit  qu*en  pla^ant  les  %nes  d*un 
femblable  produit,  on  doit  pafler  au  motns  one  fois  de  A  du»  la  fe- 
rie  B ;  &  que,  quel  que  foh  le  oombre  de  ces^  paffiges  qu^exige  V6- 
quation  i  multiplier,  les  rerours  de  B  en  A  Temportenc  toujours  d'une 
uniti  für  les  paflages  de  A  en  B.  Dans  les  ^uations  rapport£es  d* 
defitts,  les  lieux  oü  ces  paflages  doivent  fe  faire,  ont  iti  marqu^s  par 
de  petit«B  Iignes  transverfales.    . 

Au  rede,  comme  le  psfläge  d'une  ferie  ifautre  ne  doit  jatnaiS' 
ft  faire,,  a  moin$  qüe  Fes  termes  des  feries  A  &  B»  dont  Tun  eft  icrit 
fous  Tautre,  n'ayent  des  ügnes  contraires^  quand  rnie  ^qUation  eft 
multipli^  par  une  ^qoation  fimple  d^une  radntf  negative,  il  y  aura 
oes  deux  ordres  de  fignes^  dans  leaquels  feuls  les  paflages  doivent 
fe  faire : 

a  -+-  —  c  a:  -f-  — -  c  ^ 

On 
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Od  foppdfe  qchU  sTigir  de  ptfler,  on  da  %ne  am  (%rie  f^ 
oa  de  ä  i  r.  Le  (igne  0  fera  donc  le  möme  tvec  le  figm  ^,  parce 
que  les  fignes  du  maltiplicateur  fönt  fappofös  ^re  —f-  -4* ;  mm 
comme  le  (igne  c  eft  contrtire  au  %iie  ^  ^  il  fem  auffi  contraire  ao 
figne  a.  Mais  ^  pcur,  ou  s'accorder  avec  le  figne  ^ ,  on  loi  6cre  con* 
traire.  Si  daos  ces  ordres  pour  chaque  -h  on  icik  rr^^  Sc  -f-  pour 
chaqae  -~->  en  changeant  le$  fi^es^  HCordre  ne  fera  paa  pourtant 
changd. 

An  contraire ,  fi  Ti^quarion  eft  multipfi^  par  une  Ration 
fimple    d'une  racine  affirmarive^  dont    les  fignes  fönt  par  confe- 

quent  -+-  ,  Tordre  des  fignes  dans  les  lieux  des  feries  AÖc  By 

oü  il  (mt  n^cef&irement  que  le  pafiiage  ie  fafle,  fera  Tun  ou  Tautre 
deccux-ci 

d h  a  -^ b 

ou  bien  des  mdmes  ordres  des  fignes  ccmrrafres,  lesquels  ie  fbnt  de 
ceuX'ci  en  ^crivant  -—»  au  Heu  de  4**i  <Mi  --f'  au  lieu  de  ^— -^» 
Le  figne  h  par  la  nature  de  multiplicatioit  £tant  contraire  au  figne  Oy 
&  c  <tant  aufii  contraire  «u  %tie  h^  parce  qu*ön  fuppofe  qu^il  fänr 
fiiire  un  pafiiage»  c  fera  le  oi6ine  que  le  figne  a.  IVfais  dy  ou  fera  le 
mtoie  que  le  figne  hy  ou  luifera contraire» 

n  s'enfttit  de  li »  gue  par  Ie  moyen  de  ces  multipllcationsy  il  doir 
arriver  des  changemens  (kns  les  fucceffions  4es  fignes »  de  fa^on  qui^ 
i\  dans  une  <quacion  k  mukiplier  on  compte  les  raccefiioos  des  fignes 
femblables  -4-  -+-  ou  —  —  ^  on  trouve  un  autre  nombre  de 
ces  fucceffions  dans  r6quaiion  produite  ;  t>ii  certainement^  le  nombre 

des  fucceffions  des  fignes  contraires  -f-  ---*9    ou  -f-j   dans 

l'^quation  produite ,    deviendra  difiSErenr  du  aomhre  des  fucceffions 
femblables  dans  T^quation  mulnpli^e. 

Rien  n'eft  plus  propre  qu^iin  aemple  pour  nettre  au  fiur  de 
k  maniere  dont  cek  doit  s'ciU^er  ;  mais  il  fiuit  que  cet  cttnple 
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foit  umverfe!^  Soic  ptemi^rcnaent  une  ^iHKioA  qudconquia  k  mulri* 
plier  par  une  6quauoa  fimple  ,  donc  les  iignes  foyenc  ^  -(«,  & 
qu'on  produife  par  cene  mulciplicaäon  des  Jeries  de  fignes^  teiles  quo 
Celles  qae  oous  avons  noinin6es  m  conuneiicemqQC  A » B. 


|_j s — I 


B 4-lH i—l 1- 


— h- 


\Z.-\ 


\^     d 


Toutes  les  fiicceffions  des  fignes  femblables  H-  -f-  ou 


&ant  donc  marqo£es  par  les  lereres  j,  ^^  c\  d^  les  mömes  dans  Tone 
&  dans  Tautre  ferie ,  il  eft  clair  qu*on  obtient  indiflfSremment  levr 
hombre,  en  compranc  ces  letcres,  foit  qu'elles  fe  rencontrent  dans  la 
ferie  A,  ou  dans  la  ferie  B^  pourvu  feulen^ent  qu'on  n*en  prenne 
iucune  deux  fbis.  A^  prefent ,  fi  en  poTanr  les  fignes  de  r^quadon 
produite,  il  faut  pafler  en  ft  de  A  en  B,  il  ftndra  en  jS  retoumer  de 
B  en  A ;  puis  de  nouveau  en  y  defcendre  de  A  en  B,  de  ainfi  d« 
fui€e>  en  pla/^ant  akemativement  les  fignes  des.  fucceifioos  femblables 
dans  r^uation  produice>  laquelie  tire  fes  fignes  depuis  le  conunence«^ 
ment  jusquen  a  de  la  ferie  A,  de  a  en  /3  de  la  ferie  B,  de  ß  en  y^ 
de  nouveau  de  A^  &  toujours  de  möme^  canc  qu'i  la  fin  en  «on  le; 
prenne  de  B.  En  les  recueilkinc  de  cette  maniere »  la  premiere  fuc? 
ceflion  eft  ^  ;  la  feconde  arrive  n^cefiairement  aupr^  de  a  en  defcen- 
danc  de  A  en  B  ;  la  croifiime  eft  h  de  la  ferie  B  ;  la  quacriime  (eroic  e 
de  la  mtoie  ferie;  nMis  celle-ci  fe  d^traic  quelquefois  en  montast 
i  la  ferie  A^  d*oik  vient  que  jasqu'ici  il  ri'y  a  que  trois  fiiccefiions; 
niais  la  quacriime  arrive  aupr^  d^  y  en  defcendant,  la  dnquidme  au- 
pr^  de  ^  en  montant,  la  fixidme  eft  en  d^  &  la  fepti^e  a  lieu  aaprte 
de  f  en  defcendanr.  Cet  exemple  fournit  donc  le  nombre  des  fuc* 
ceffions  fendilablesy  augmenci  de  trois  de  ces  fucceflions. 

En  g^iral  il  pacoit  qu'ü  ehaqüe  defi»ite  de  A  en  B  le  noml»« 
de  ces^fucoeifigns  aBgmenie  q^oeflairement  d'une;  .&  qua  chaqoe 

mont^ 
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oiont^e ,  ou  bien  qu'üne  teile  fucceflion  eft  ajoutfe  aux  «irres 
comme  it  arrive  ici  en  iy  ou  qu'il  y  cn  a  une  de  fouftraice,  cominc 
CO  |S  ,  oü  la  focceffion  c  eft  detruice.  D'oü  ,  comme  les  paflages' 
de  A  en  B  fönt  n^ceffairement  fup^rieurs  en  nombre  d'une  unit^,  que 
les  retours  de  B  en  A  ;  il  s  enfuit  aufli  en  g^n6ral  ^  que  toutes  les  fois 
qu'en  ppfant  les  iignes  du  produit  il  faut  pafler  d  une  ferie  i  Tautre 

le  nombre  des  fucceffions  -4 1-  ou ,  qui  fe  rapportenc 

i  des  fucceiCons  femblables  de  l'^quation  multipliee,  iblc  de  la  ferie 
A  ou  de  la  ferie  B,  ne  f^auroit  £tre  moindre  que  d*une  mit6^  ni  plus 
grand  que  le  nombre  entier  de  tous  les  paflages.  C'eft  ainfi  que  danf 
notre  exemple,  les  fugcefllons,  telles  que  nous  les  pofons  ici,  oiv 
6t€  augmentecs  au  nombre  de  troji^  lorsqu'il  y  a  eu  cinq  paflages, 

En  fecond  lieq ,   quMl  s'agifle  de  multiplier  une  ^ufltion  par 

une  iquatiön  fimple,  dont  les  iignes  fönt  ^ ,  de  que  dans  I« 

fnultiptication  les  ordres  des  fignes  du  produit,  qui  doivenc  Srre ex» 
pliqu^  fuivanr  ce  que  nous  avons  dir,  {byent  les  fuivans 


(t       i      c       ß 
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B .— i^H 1+  + 
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S'il  faut  dönc  raflembler  le  nombre  des  fucceflions  des  fignes  oppo- 

f6s,  -f-  — ,  ou hj  qui  fe  trouveront  dans  T^quation  pro- 

duite  parla  multiplication,  que  Pon  fuppofe  compoföe  d'une  partie 
de  la  ferie  A  depuis  le  commencement  jusqu'i  a,  d*une  partie  de  14 
ferie  B  depuis  a  jusqu'ä  jS,  &  ainfi  de  fuite  en  altemant,  cela  fe  fera 
conform6ment  a  ce  que  nous  avons  dit  de  la  maniere  fuivante.  La 
premiere  focceflion  eft  a  de  la  ferie  fup6rieure ;  l'autre  arrive  aupräj 
de  a  en  paifiint  de  A  cn  B  ;  la  troifiÄme  eft  iP ;  la  quatridme  feroit  c 
de  la  ferie  B,  mais  eile  eft  d^truire  par  le  paflage  de  B  en  A,  d'ou 
s'enfuit  que  la  quatri^me  qui  a  lieu  aupr^  de  y  en  defcendant,  de^ 
vient  la  cinqui^me  en  montant  aupr^  de  ^ ;  la  fixidme  eft  i/  de  la 
ferie  A ,  &  la  ieptiöme  fe  iait  en^defcendant  auprte  de  «^ 
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Les  chofes  fe  paflenc  donc  ici  parfaitemeftt  de  mSme  que  no« 
Tavons  vü  dans  la  niuttipIicarioR  pr6c6dente.  Comme  |  toutes  les 
fbis  qu*il  y  a  une  defcente  >  le  nombre  des  fucceilions  /-+-  — — , 
00  ——  -4->  qui  fe  trouvenc  dans  f^quarion  mulripli^^  tanc  dans 
ta  ferie  A  que  dans  la  ferie  B  ,  eft  n^ceflairemenc  aagmenr6  d'une; 
&  que  par  la  moncie  une  femblable  fucceffion  y  ou  fe  rapproche  des 
autres,  ou  eft  moindre  d'une  unit£  ;  de  forte  que  le  nombre  des  mon- 
f^es  eft  inferieur  d\zne  nnit^  i  cdoi  des  defcentes ;  il  s*enfatt  aulfi  que 
le  nombre  univerfel  de  ces  fucceilions,  qui  fe  rapportent  i  une  ^ua- 
tion  quelconque ,  fi  eile  eft  mulripli6e  par  une  6quation  (imple  d'une 
racine  affitmarive^  ne  peut  itre  moindre  queM'une  unic£^  ni  plus 
grand  que  le  nombre  encier  des  pafliges.  v 

Puis  donc  que  par  la  multiplicacion  quelconque  d'une  ^qoation, 
tu  moyen  de  laquelle  une  nouvelle  racine  reelle  negative  y  eft  iniro- 

duire ,   une  fucceüion  tout  au  moins  des  fignes  femblables  H h 

ou ,  'eft  ajouri6e  au  nombre  de  ceUea  qui  fe  troovoienc  dans 

r^quation  multipli^e,  le  nombre  de  ces  fucceffions  dans  une  ^uation 
quelconque,  ne  fera  pas  moindre  que  le  nombre  de  les  racines  reelles 
negatives.  De  ]a  m6me  manierc  on  conclorra^  que  le  nombre  des 
fuacelHons  des  fignes  comraires  -j-  —  >  ou  ——  -+- ,  ne  fera 
pas  non  plus  moindre  que  le  nombre  des  racines  rieiles  aflkmadves 
d'une  ^quation  quelconque. 

Ceft  pourquoi ,   fi  dans  une  ^uarion  tous  les  fignes  Ibnr  les 

fnömes ,   +  ou  ,    aucune  racine  r^Ue  de  l'^uation  ne  fera 

affirmative ;  s'il  y  en  avoit  feulement  une  feule,  on  y  trouveroir  pour 
le  moins  une  fuccei&on  de  fignes  oppofös.  Si  donc  une  femUable 
^uation,  outre  les  racines  reelles  negatives,  contient  d'auores  radnes^ 
foitrottces^  ou  quelques  unes^  Celles -cilerontimpoffibles.^ 

De  m£me  au/fi,  fi  dans  une  ^uation  chaque  figne  eft  oppofiS 
i.run  &  i  Tautre  desfigbes  vpifins>  11  nV  aura  poinr.dans  cette  ^ua- 
tion  de  racine  r^lle  negative.  Car,  sll  y  en  avoir  ieulemenr  une, 
OQ  y  verroit  ao  moitis  une  fiiccefiioa  de  fignes  femUabies.    Par  con- 
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fiqottt)  fi  mit  {bmbtable  ^quatioo,  outre  lesracmes  rddles  tiSniit* 
tivtt,  en  a  d'aucresi  foic  touces^  ou  quelques  uaeS|  Celles-  d  feroot 
impoifibles. 

En  g<n^,  dans  towe  ^uarion,  dont  toutes  les  radnes  föne 
reelles ,   le  nombre  des  fucceffions  des  fignes  concraires    -f-«   — • 

ou hl  f««*«  ^  «ö  nombre  de  fes  radnes  aflSrmätives,  &  le 

nombre  des  fucceflions  des  fignes  femblables  -f-  -f-  ^  ou  -— . 

fera  pareillement  6gal  au  nombre  des  radnes  n6garives  de  la  m£me 
iquation.     Soit  en  efiec  n  le  nombre  des  radnes  ndgarives,  &  Nie^ 

nombre  des  fucccffions  H [-,  ou  •— ,  de  la  mSme  4qua- 

tion  ;  que  m  foic  ie  nombre  de  fes  radnes  affirmarives,  &  M  ie  no«^ 

bre  des  fuccelEcHisH 7  ou h- >  on  aura  n  -f-  mzrN-f-  M. 

Or  N  n'eft  pas  moindre  que  n.  Si  donc  on  pofe  N  >  a,  oa 
sura  au  contraire  M  <i  m  ;  ce  qui  ne  peut  pas  davantage  avoir  lieu; 
Donc  N  :z:  n,  &  M  zz  m. 

S^il  eft  donc  conftam  qüe  le  nombre  des  racines  reelles  n jgarivc^ 
de  r^quarion  n*oft  pas  6gal  au  nombre  N ,  &  que  pareillement  Ic 
nombre  des  radnes  r6elles  affirmatives  de  la  m£me  iquation  n'eft  paä 
igü  au  nombre  M  ;  il  faudra  auffi  en  conclurre^  qu'elle  conäent  des 
radnes  impollibles. 

En  i^uniflant  tout  ce  qui  vient  d*£tre  propofö ,  il  en  r^fulte 
que  la  Rigle  de  Defcartes^  dans  ie  fens  oü  U  Ta  propof&i,  eft  parfaite* 
ment  vraye.     Car  on  peut  avoir  dans  une  ^quation  autant  de  racinef 

^rmariveS)  qu*on  y  trouve  de  variations  des  fignes  +  ^  j 

&  autant  de  n^garives^  quWy  rencontre  de  fois  les  deux  figiies  «4-^ 

ou  les  deux  fignes  ,  qui  fe  fuivenr  r^ciproquemeoc.     Mais,  fi )« 

nombre  des  ces  radnes  peut  £tre  rel,  il  ne  s'enluit  pas  qu^j  le  (bit  ti^ 
cefiTairemem  ;  &  on  ne  f^uroit,  fans  tQmber  dans  une  graade  erreur^ 
afiirmer^  que  dans  chaque  ^uation  il  y  a  autanr  de  racines  v^ritablea, 
qull  y  a  de  chaogemens  de  %nes  y  &  autant  de  faufles^ .  qu'il  y  a  d« 
fuccefiions  des  mlmes  fignes. 

«^»    ♦   *f> 
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s. 

EXPOSITION   DE  QUELQUES    PARADOXES 

SANS    IC     CALCUL    INT^Gl&AL 

PAR    M.    EULER. 

h'emier    Paradoxe^ 

/  X 

Je  me  propofe  id  de  divdoper  un  paradoxe  dans  le  caicul  int^gnl^ 
qui  paroitra  bien  itiange  :  c'eft  qu'on  parvienr  quelquefcMS  i  des 
iquations  difF^renrielles,  ^ont  11  paroic  fort  difficile  de  trouver  les  in- 
tegrales par  les  r^gles  du  caicul  integral ,  i8c  qu'il  eft  pourrant  aifö  de 
trouver,  nonpar  le  moyen  de  rint^gration ,  mais  plutöt  en  differen- 
tiant  encore  T^quatioTi  propöße  ;  de  forte  qu'une  diff^renriation  r^ite* 
r6e  nous  conduifedans  ces  cas  ä  rmcegrale  cherchie«  '^  Cefl  fans  doute 
ün  accident  fort  furprenanr,  que  la  difßrentiation  nous  puifle  menerau 
mfime  but,  auqucl  on  cft  accoutum^  de  parvenir  par  rintegration  qm 
eft  une  Operation  entierement  oppoße. 

IT.  Pour  mieux  feire  fenrir Timportance  de  ce  paradoxe,  on  n'a 
i|u!a  fe  fouvenir,  <]ue  le  caicul  integral  renferme  la  m^thode  naturelle 
de  trouver  les  integrales  des  quantit^s  difRrenrielles  quelconques ;,  & 
^liilfemble  qu'une  iquation  differemielte  itant  propoße,  il  n'ya 
d'autre  moyen  pour  arriver  i  fon  integrale,  que  d*en  enrreprendre  rin- 
tegration. Er  fi  Ton  vouloir,  au  Heu  d'incegrer  cette  equation,  la  dif- 
ISrentier  encore  une  fbis,  on  devroit  croire  qu'on  s'eioigneroir  en* 
€ore  davantage  du  bur  propoTe  \  attendu  qu^on  auroit  alors  une  6qua- 
1km  differentidic  du  fecond  degrö,  qu'iffaudroit  mime  deux  fbis  inte- 
grer >  avaot  qu'on  parvint  aut  bur  propofe,   . 
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.  fli.  H  dohi  dnc  dire  tris  forpreninr,  qu'itne  difürenriatiofi 
r£iter6e  ne  nous  ^loigne  non  feulemenc  davantage  de  rint^grale,  que, 
nous  nous  propofons  de  chercher,  'mais  qu'elle  nous  puifle  mSme 
finirmr  cerre  integrale.  Ce  feroit  fans!  ^doute  \in  grand  aVantage,  fi  cec 
accicfeDc€coirgenerd,.&qu'il  wc  Ikt»  toujcmrs,  ^puisqu'alors  la  re-- 
chercfaedes  intigralts,  qui  cfi  ibuvehc  rn^me  iiDpo/üble^  p'auroit 
plus  la  moindre  difficulc6  :  mais  ii  nefe  trouve  qu'en  quelques  cas  tris 
pamculiers  dont  je  rapporterai  quelques  exeoiples :  les  aucres  cas  de- 
mandenf  toujours  la  ni6ttiode  ordinaire  d'inr^gration.  Voili  dönc 
quelques  probtömes  qui  ferviront  i  6claircir  ce  paradoxe. 

PROBLERTE     I. 

Lepoint  A  Aant  donnf^  trouver  la courle  EMtel/fy  quitja  per^   Rg^  i^ 
penJicuhire  A  V  tirie  du  peint  k  für  une  tangente  quekonque  de  la 
courhe  M  V,  fiit  partout  de  la  mime  grandeur. 

IV.     Prenant  pour  axe  une  droite  quelconquc  AP,  tirfc  üxt  y 

pokit  donn<  A,  qu'on  y  tire  d'un  point  quelconque  de  la  couri)e  eher- 

chie  M  la  perpendiculaire  MP,   &  une  autre  infiniment  proche  mp  : 

&  qu'on  nomme  APzr;r,    PMizjf,  &la  longueur  donn^e  de  la 

ligne  KV  ZUa.     Soir  de  plus  Teliment  de  la  courbe  Mm-rzJsy  & 

ayant  rir6  Mt  parallele  l  Taxe  A  P,  on  aura  P/>  Z2  M  Tf  rr  ^jt» 

&  Tcmzzdyi    donc  dszzVidx^-^dy^).      Qu'on  baifle  du 

point  P  auffi  für  la  tangente  M V  la  perpendiculaire  PS,  Sc  für  celle- cy 

du  point  A  la  perpendiculaire  AR,  qui  fera  parallele  k  la  tangente  MV. 

Maintenant,  puisque  les  triangles  PMS  &  APR  fönt  femblables  au 

•     •..  .  ric  Mt  .  PM  ydx 

tnanffle   M»?r*    on  en  turera:  PS  zz    — rs Zi:    ^ — 

^  Mm  ds 

&     PR  ==^~-£.=  ^.:  d'oÄ,ä^^ 

nous  aurons  cettc  ^üatiöa,  ai:^  ^~T~ —    oixydic-^xdyzz  ä^i 
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:^  a  y{äx*  +  ^y*)y  ^  «primen  It  nttute  de  U  couibe 

V.    VoUa  donc  iin£  ^quidon  difiSrentielle  ponr  la  conrbe  qne 
nons  cherchons :  6c  fi  nons  la  vonlons  traiter  felon  la  mMiode  ordi- 
naire,  11  iaut  d'abord  dä^arraffbr  les  di^reotida  da  figne  cadkal : 
-prenant  donc  les  quarrds,  nons  sunrns  : 

yydx*  —  zxyäxäy  -+-  xxäy*  ZZ  aaäx*   -f-  «tf</jf» 

&  partant : 

2xydxdy  — «  aadx^  -f-  yydx*   - 
-'     ~"  iJt/f  —--.xx 

dont  re«ra£Hon  de  «eine  foarnit 

^y   —  ■  aa  XX 

«tt    aaJy  Jrx äy  -+-  xydx  =  adx  Vixx  ^yy^aä) 

dont  il  fauc  mamcenant  diercher  i'int^grale  pour  connoitre  la.coiiri)e 
cn  quettion. 

VI.     Pour  intlgrer  cette  4quation,  pofons  yzZiu  y(aa  -  xx)y 
pour  avoir  V(,xx  -h jyjy aa)  =  V(aa xx)  (hu i), 

^     dyZZ  äuV^aa-'Xx)  -  yQta^xPf  «ady-xxdyzz 

ju(aa  —  xxy  uxJxV(aa  —  xx).      Ces  valeurs  £taiic 

fubfkicu^es  donnent : 

Ju(aa  —  xjpy  =  aJx  V(aa  — : xx)  (uu i) 

du             _         ädx 
«tt  W«n         yf^^Tl-,)     —    0a xx' 

IqnaBon  oü  les  variables  x  &  «  &  tronvent  fepordes.  . 
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Vit:    Puisque  oette  ^qtiation  eft  (6pAr6ty  je  remartjue  d^bord, 

que  les  condiriot)S|    qu'elle  renferme^   fonr  remplies^  li  Ton  mQC 

y{ku^—i)ZZo^    ou     iir»=z  i;  cardtnsce.castanclememtoe 

adx  V(aa^^-^xx)  (ir«  — i)   deviem  ^vanoidffiint,  que  Taurre 

j 
membre  ^«  {aa  —  xxy  icaufe  de   duzz  o.      Et  partant  nous 

avons  d6ja  une  valeur  integrale  uuzzt^  ou  «~Hhi,  d'oü  nous 
tirons  J^  n  it  V(^ä —jtjt),  ou  j'j-}--*''^  ^^ '^'^J  ce  qui  eft 
requation  pour  un  cercie>  d^cric  du  cencre  A  avec  le  rayon  'ZZn. 
Or  il  eft  dair  que  ce  cercle  larisAit  au  problteie,  puisque  la  perpetidi* 
culaice  A  V  devienc  £gale  au  rayon  du  cercle,  dcrombe  für  le  point 
d'atcottchementM^  cooiine  il  eft  connu  par  les  propriet^s  du  cercle. 

VlIL    Mais  ce  cas  n'^puUe  pas  encore  T^quation  difiSrenrieüe 
~  ;    cherchons  dohc  foM  integrale   qui 


1/(ä»— i)         aa XX 

fera  par  les  togaritbmes 

de  forte  qne  nous  ^ons : 

De  U^nous  tronverans, 

—  1  ZZ,  nn. 2»»V — ■ 

Ä  — :r  a * 

Par  conßquent  yrr « V(ä<i— — *"Jf)  ZZ  -  (ä-|--*)  H (ä-— *). 

^uarion  pour  uue  fig^rie  droire  tir^e  en  forte,  que  la  perpendiculairc 
^u^on  üre  für  elte  du  poixu  doodi  A  foit  ::;:  a. 

IX. 
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XI.  Voili  donc  Ja  folution  du  probl^ntie  propöC^i  qu'otf  trou- 
veroii  parU  methode  ordinairc,  o&  ü  faut  premiaremeot  föparer  les 
variables,  &  enfaite  inrtgrer  r^quarion  diffSrenrielle  fepar6e.  -Or  Üeft 
clair,  que  cctte  op&raüon  eft  non  feulement  affez  cmbatraflante,  mais 
eile  deyiendroit  mSme  impoffiblc,  fi  au  üeu  de  la  formale  irrarionelle 
y  Uj^*  ^  dyy) ,  on  en  avoir  une  plüS  compliqu6e.'  Comine  fi  Toüi 
itoit  parvenu  ä  cette  6quation 

ydx xdyZZ  a^CJx\^dy^) 

en  prenant  des  cubes,  on  auröit  Wen  de  la  peine  ä  extraife  enfuire  h 
racine  pour  rroüver  le  rapport  entre  les  diff55renttels  dx  &  «/>  Et 
fi  la  racine,  itöit  plus  haute,  cet«  extrtÄion  deviendroit  mfime  kb- 
jpoffible.      ' 

X.    Oc  maintenant  je  dis,  que 'cette  mimt  ^quation,  qui  rea- 
fcrme  la  Solution  du  problöme  .' ,  ..  .     . 

ydx — xJy  =  aV^dx*  '-^Jy*) 

fe  peut  rSduire  k  une  Ration  finie,  &.mSnjMlgdbrique,  entre  «•  &jf, 
fans  y  employer  la  voye  ordiriaire  d'int6gration:  mais,  en  quoi  confifte 
la  force  du  paradoxe,  par  une  difESrenriation  ulterieure  de  cette  6qut- 
tion.  Ou  ce  fera  cette  tnSme  difFeremiaiiDn,  qui  nous  conduira  4 
r^quation  integrale,  qui  nousiera  connoiire  la  natnre  de  la  courbe 
cherchfc.  Ce  que  je  viens  d'avancer,  meitra  dans  tout  fon  jour  U  foi:- 
ce  du  paradoxe,  que  je  me  fuis  propoß  de  d^mSler  ici. 

XI.  Afin  que  les  difF^rentiels  ne  nous  caufent  aucun  embarras, 
en  paffant  i  une  difiSrenrtation' ulterieure,  h'ppofcmj.y^p.dx^  öc 
„ousaurons  VC^x^'-^dy'^)  =  «^n«  H-^/O- '  Pw  cette 
ittbftitutiofi  notre  6quatipn,  6tant  divifiSe  par  dx,  prendra  cette  tonne, 

y — px-zzaVii  -hPP)    <«    yz^px-^aVil-^pp) 

'  oiiilfautbiertremarqner,  que  quoiqu*on  n*y  apper^öive  plus  de  dif- 
^li^enliels,  cette  ^quaiiön  lÄ  laiffe  pas  ti'iStrü  difiSrentidle;  i  caufe  de 
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k  lettre  />,  dont  la  valeur  eft   ~  ;  de  forte  que,  ü  Ton  la  re 
OD  reviendroit  k  la  preriiiere  6quatioa  difierentielle. 

Xn.    A  prSfent,  au  lieu  d'int^grer  cette  ^quatioa  diff^ 
j«  la  difiihrencie  encore  une  fbis  pour  avoir, 

apdp 

Or,  ayant  fuppof<^  dy  zzpdxy  cette  valeur  mife  i  la  jdace  ^ 
doone  d'abord : 

^  ^^  Vit  -hPP) 
d'oü  en  divi&nt  par  dp  noos  tirons   d'abord : 

_   ; ^P  ..    • 

&  puisqu'il  y  a  jp  =/>*•  d-  nVCi  -hpp)y  tay  Euhi      i 
vafeiir  de  x^  —  tt? — f* — n>   "ous  aurons : 

'         vx.i'^pp)  y 

Xm.    Voilä  donc  des  valeurs,  &  mfimfs  algäjri< 
deift  coordonn6es  x  &  )',  le^uelles  ne  renferment  <  i 

riablef  :  &  comme  ä  pr^feni  il  n'eft  plus  queftion  de  J 

ße  de  /  zz  ^r.  le  prtAl^me  eft  refolu  par  cette  di  i 

t^.    Car  on  n'a  qu'ä  lUminer  la  variable  /?,  de  ces  | 

__^  ap     ■       «  .       <» 
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ce  qui  fe  ferfl  aifibnent»  en  ajoQtanc  ettfembk  les  quarr^s  XX  dcyy^ 

d'oü  Ton  aura  d'abord 

aapp*^  as 

xx^yy  ZZ  — •—' ZZ  aa 

I  -^pp 

qui  eft  f ^quation  pour  le  cercte>  qui&isfidc  au  probl^me  propofö. 

XIV.  n  eft  bka  vray  ^  qu^outre  le  cercle  il  y  a  encore  une  in- 
finita  de  lignes  droices^  qui  fatkbnt  ^galement  i  la  queftiooi  &  que 
cette  mdthode  ne  feiDble  pas  foumir.  Mais  eile  les  contient  n&m* 
moins  ,  6c  encore  plus  vifiblemenr  >  que  lautre  m^hode  ordiöairt. 

On  n*a  qu'i  regarder  T^quadon  o  ZU  xdp  -f-  —jJLl. — .      ^  h- 

quelle  la  diflSrenriadon  nous  a  conduitt  &  qui^  puisqu'elle  eft  divifible 
par  dp  >  renferme  auffi  la  foludon  dp  zu  o.  Or  de  U  nous  dreos  im* 
m^diatement  p  :zz  Conft  ZI «,  &  partant  jf  =:  nx  -|-  <?  V(i  -(-  »»); 
oü  teures  les  lignes  (lroites>  qui  rempliiSenr  1er  condiuoas  du  pro- 
bl^e^  fönt  coinprKes» 

XV.  Ayant  diji  remarqu^  que  cette  ^uarion : 

jiir— —  x</^  ZZ  A^(dx^  ^dy^) 

ne lauroiti  peine itce rtfoloC par b na^thode orditelre ,  celle •  ctnons 
(buiTiira  d'abord  par  la  difF^reuriation  fon  int^nale.  Car,  po&Qt 
dy  ZZ  pdx^  nous  aurons  ^(dx^  -^  dy^)  zz  dx^(i  +/^),  dcpanaot 

y^-^px  ZZ  Äi^(i  -f-/0  ou  j^  ^f'Ä'-H^i^CiH-f^) 

qui  ^tant  difF^rentide  donne 

d*oü nous tirons  o  =  xdp.^  ^^J!^^, 

XVI 
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XVI.    Si  Ton  vtm  m  &iwmetp,  öa  n*9,  qjo^k  ajömer  les  cobn 


pour 

de  forte  que 


2a^ 


&  partanr 


Donc  4a^y^  =Z  (^^  H- **  H->')' 

pour  One  ligne  du  lixtimt  ordre.  Mais  oocre  celle- d  fatisfidc  enccwt 
dp  zu  o^  o\x  p  zu  n^  k  cftufe  de  la  divifion  fäite  par  ^/r ;  dcoectt 
donue  une  infimr6  de  lignes  droites  contemies  daos  cetce  ^quatkm 

XVII.     On  voit  que  par  la  m&ne  mithode  on  r^udraiißmenl 
tous  les  problemes,  qui  conduiroienc  a  de  teiles  iquadons  : 

ydx  —  xiy  =  u  V CaJx''^€Jx^^W-\-yd^''''V^^) 
Car,  pofanc  Jy  =:  pdx^  on  auroic 

&  difffreniiam  &  divifani  par  dp^ 

V  —  I  li  —  1        -.  '  • ' 

^vahp        M'iP  — -  «<^* 


X  z; 


»y  (« +6/-+-  y/4-  &co 


»-I 


&jr- 


»Att 


•  (n'-v)a^P'^(n-iC)ayp^ 


&& 


«y(«+e/; 


7;,''-+-  Äc.) 


«— I 


D*o(k 
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#        5^^ 

D'oA,  eh  ftiminant  pj  on  tiret^  une  ^quation  ifltfgdbriqoi  entre  JtScy. 
Of,  puisqu'il  y  a  aufS  dp  zz,  o>  6cp  z:2  Conft  i  ZZ  m^  les  lignes 
droites  renferm^es  dans  cecce  formule ; 

fatisferont  6galenient.     Je  pafTe  donc  i  unaucre  problime. 

P  R  O  B  L  E  ME    11. 

Fig.  «,  ^*^  Paxe  A  B  trpuver  la  courhe  A  M  B  f ^//<? ,  qu^ayant  tiri  defon 

potnt  quelcompie  M  la  tangente  TMV,"  '  tlle  coupe  en  forte  le^  deux 
droites  AK  Ö'BFy  tiries perpendkulairemefa  für  Vaxe  AB,  m  deux 
poifsts  donnfs  A  &*  B,  que  le  re^ angle  formt par  les  lignes  A  T  &*  B  V 
folt  partout  de  la  mime  grandeur. 

XVIII.  Soit  rintervallc  donn^  A  B  i=  2  ä  ,  rabfcifle  A  B  r=  :r , 
f«ppliqu6e'P  M  zz  j^ ,  &  ayant  tiri  rinfiniment  proche  p'm^  on 
aura  P/?  1=  Mr  zz  ^r,  &  vrm  z=  dy.  Q^on  tirc  Ics  droites  MR 
&  M.S  paralleles  ä  Taxe  AB/&  la  reffemblance  des  triangles  lAvmy 
^RM.&MSV,ÄcaufedePB  z=  MS  zT;  2a jr,fbürmra: 

'dx        »  dx 

D'oü  Dous  auron& :      '  * 

AT  =  ,  —  ^J  ac '  Bv  =^  -H^i=r^^^   • 

domle  produic'^evant'fcre  conftant  zz.cc  fournira  certe  ^galit^: 


XIX.     Si  Ton  Vöulc^t  trajtcr  cette  ^qttarion  par  la  m^thode  er- 
dinaire,  bn  renconcreroit  blen  des  difiicblt^s^  &  peUt  hxt  n^arriveroit* 

'  '  f  i         '  on 
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00  qu*q»te  bien  des  jd^urs  k  T^quation  iM^rale.     Mais,  pour  ttous 
fervir  de  raatre  m^thode,  pofons  Jy  zz,  päx^  pour  ovoit 

{f.. —  px)(J  —  pX'^r^ap)^=:cc 

00 bien :      ^y  -h  2  («  —  x)py 2  appx  -\-ppxx  ZZ  cc 

00     yy-\-'i («.  —  x)py-^r{a xfpp  zzi  cc-Af^ aapp 

d  oü  Tcxtraftion  de  racine  foumit : 

y-\-(a x)p  z=.V(sc-^  aapp) 

ou  J  —  — ^  (fl- — ■*')/' *~H  y^cc-^^'aapp) 

»  I 

XX.  Dif&entions  mdntenant  cette  äquariony  au  lieu  d*en  eher« 
eher  Pintdgrale ,  &  nous  obricndrons^ : 

i3-päx  =  —(,a  —  X)  ä,  ^pdx  +  57j4^-^ 
oü  les  vstm^fäx  fe  ddcruifant  cnfemble,  la  divifion  par  dp  donocra: 

y(cc  ^  ^^PP)  .'  Vice -J-  aapp) 

&  fubftiraanr  cette  valeur  de  a^—^x  dans  celle  de jf,  on  aura 

XXI.  Ayant  donc: 

^  V(f  c H—  aapp)  c  V  {cc  -f-  /7 app) 

relimination  de  U  qiiantit^/;  fe  fera  en  ajomant  les  quarrt  de  ces  deux 
formulesj  ce  qui  donnera : 

(^  —  xy    .yy^  aapp-^cc  _  ^ 

aa'      ,        cc         cc'-^aapp        .    ^     .'    .       ; 

cc  aa  :0  .      ^     ^ 

Q^q  3  D'oü 
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fföh  iiOQS  vttyMS  que  la  conbe  ^ecch^e  eft  ane^HipTedicnle&f  Voe 
AB,  &  dontledemi-axe  €0DJuga6  eft  =  r,  ^  forte  que  dansune 
teile  ellipfe  le  reäangle  des  tangeates  AT  &  B  V  foic  coujours  iffi 
fiu  quarrt  du  demi-axe  conjugu6« 

.  XXII.  Mais  il  eft  dair  qu'outre  cccte  ligne  courbe  il  (arisfäit 
encore  au  probieme  une  ihfiniti  de  lignes  droires  TV  tellement  nr6es, 
que  le  reftangle  AT.  B  V  foit  ZT  cc.  Ces  lignes  droites  fe  crouveronr 
parle divifeuri/f,  qui^tntpof6  z=  o,  (tonne /f  =  Conft:  zZüy 

D  oü  nous  aurons :  y  ZZ. »  (a  i —  x)  -f-  V(^r  H-  nnaa). 

D'oü,  fi  -r  ZZ  o,  nous  tirons  AT  rz  »Ä-f-  l/(rr  -f-  nnaa), 

&fix  iz  2ii,  BV  ZIZ  nß,^V(cc^ntt^a).^  de  foife  qa'oa 
ait  toujours 

•  AT.     BV  zz  er 

quelque  valeur  que  puifle  ^voir  le  nombre  n* 

P  R  O  B  L  EM  E      ni. 

Deux  points  ftant  domis  A  &•  C,  trouver  h  Hgm  cmirh  EM 
teile ^  que  fi  Pon  tire  une  tängente  quelconque  MV,  quony  mene  h 
premkt.  p>int  A  k  perptndiculaire  A  V  ,  &  quon  joigne  de  Pautre 
pöint  Gä'VJa  Jroite  CV,  cette  droiie  QM ßit  fortwt^  h  mfme 
grandeur. 

XXIII.  Pofons  la  diftanfe  donn^  AC  z=  ^,  &  prenant.cette 
ligne  pour  axe,  qa'on-y'iöene  du'pomt  M  Tappiiqu^e  MP,  &fon 
infimmcnc  prochejpiw.  Soit  AP  ZZ:r,  &PM  ZZjyj  &  acaufe 
deP/iZzMTZzi/Jr;  ^^trm^rzdy,{tA\mmz=y{ßx^\iy^)zzäu 
Cela  pofö>  nous  avons  vü  dans  la  folurion  du  premier  probidme  qu*oa 

'^'jäx    ■!  '  xd*^ 
tura  :  AV  ^•^ — — -j- ^.    Baiffims  auffi  du  point  V  für  Faxe 

a  pwi^endicuMir^^y  X:^  &  i  caufe  des 'trlangles  feflabhblos  Maia* 
1&  Vax,  nous  auronS': 

vx 
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XXIV.  Soit.mam^enftnt  It  tongUQurdoan^e  C  V  =i  a^dck  cmR 
de  CV»  =  CX»  --h  XV*  nous  aurons:       ' 

i  caofe  de  dx^  •+-  i/y*  Zi:;  ds^  :  &  de  plus  : 

{ydx^xdyy  .2hdy(ydx'^xdy)  .hhdy^  ir.  ^^^*        J      ^^^Jr* 

Jx»  '  ix*  *     ix*  *    ix*  ix* 

dont  la    racine  quarrte  eft 

ydx-'-^xdy     ,     ^iy  .,,  hhdx^^ 

Ott  bien  en  mulripliant  par  ix 

^i;^  — —  rij  -4-  ^^y  ^^  V(aads^ iidx^) 

XXV.  Ici  ii  eft  au(fi  Evident  ^  qu*on  fe  plongeroir  dans  im 
cdcul  fort  eimbyant ,  fi  Ton  vouloit  cntrcprendre  la  r^olorion  de  ccrte 
iquatioa  par  la  methode  ordinaire.  Je  pofe  dbric  dy  ±:  pdx,  Öt 
i caofe deix*  ZZ  dx^ (i  ^ pp)  notre ^quacion di^^eDciell^  preo» 
dta  cette  forme  .    ^ 

qoejedifflirra4eeiicore>  &:pofkitpi^poi»  .r.^ 
aap  dp 

<pii  <ttnc  AvifiSe  par  dp  donne : 
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XXVL    De  14)  pour  ^iun^i^i^  />  J«  f^m^  ces  ^quadons: 

^  :  r^  yC^(i^PP)  -^      y(a'a;^bi)  ■"  yiaii(ij^pp)^b^) 
&  ajoutant  les  qaarr&  de  ces  formales,  je  trouve : 

(^  —  xy     ,         yy        _.  aa(t^pp) — bb  _  ^ 
aa         ^^  aa-'-^bb         aa(i^^pp)—^bb 

'      qui  e((  L'^qyation  pour  une'  ellipfe^  donc  le  centre  eft  en  D,  im  des 
.    .  foyers  en- A,  &  le  demi  grand  axe  rz  C  V.    Mais  outre  cecte  ellip(e 

ledivifeür  dp  zz  o,  donae  encore  une  infiniti  de  lignes  droiceS|  com- 

prifesdans  cecte  dquacion 

P  R  O  B  L  E  M  E     IV. 

Pj^^  M  Deux  points  Hant  Ä  &*  B ,  trouver  la  courbe  E  M  teile ,  qu'ayant 

tir^  tiue,  tnngente  quekonqifeV  MX^  ß  l'on  y.  mene  dfsrpoints  -  A  &*  B 
les perpendiculaires  A  V  ^  B X,  7f  reQ angle  de  ces  lignes,  Av.  KK/oit 
j^artQUt  de  la  meme.grandeur.  \    'i  \  ,. 

'•  •  XXVII.  Soit  la  diftance  des  points  doim^eS  Ä  B  ±1  2  ^',  qu^on 
y  tire  la  perpendiculaire  MP^  &  rinfiniment  proche'^/7 :  &  qu'on 
nomme  les  coordoni^es  t  AP'  rz  Iry '^P-M  — Sjy  pour  avoir 
Vp  ZZ  Mjt  zr^x-,  ifmzz:dy.6L  M«r:Z3  V(^Jr!t-4^rfi^?)  ZZ  ds. 

Cela  poß,  nous  avons  vu,  qa'orttaüraÄV-zz^^— -j — -^     Qu*oii 

»  aS 

tire  de  plus  AR,  perpendiculaire  für  BX^  •&  la.relKiiAIanoe des  tri- 

.  2  b  dy 

angles  Mm^r  &A&R,  fo^nroira  JBR  =;  *- «-^7    -de  en^  y   ajoi»» 

ranc 
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Soit  donc  rc  le  reftangle  des  lignes  AV  &  BX,  &  on  aura  pour  la 
conrbe  EM  certe  ^quacion  : 

(ydx xdy)  {ydx xdy^%  Idy)  :=  ccds* 

XXVIII.  Sans  nous  embarrafler  de  la  tn^thode  ordinaire ,   po- 
Tods  iy  zu  pdx,  de  Torte  que  ds*  ZI  dx*{\  \pp\  öt  nous  aurons: 

{y px)  {y  — px  ^2hp)  ZZ  cc  (i  -^pp) 

qm  fe  r^oit  i  : 
jfjr -f-  2 (*  —  *)py  —  a  ippx  H- PP*x  =  cc{t  -{-ppy 

00 i  j-y -+-* (* — -»^Vjy-hC* — *•) Vj»=<''^(i ■-\-pp)-^bhpp 

dont  la  racine  quarrte  eft ; 

y^(b  —  x) p  ZZ.  y  (ec  >-\-  (bh  -\-  cc)pp) 
Äpartantj  zi (b — x)p-^V(cc-\'(bi-^cc)pp) 

XXIX.  Difi^renpons  encore  cette  ^quarion  diSrentielle ,    ^ 
i  canfe  dedy  ■zz  p  dx  nous  aurons : 

qui  etanc  dlvuee  par  <//>  donne  d'abord  : 

—  ■V{cc'>rQi-\-cc)pp) 

00 bien l^xzi -ttz — r^ r  pofant  pour  abr^er  iB  \  ccZZaa^ 

V\cc\aapp)^         ^  °  I       —    ». 

öeUnous  tirerons: 

"onc  ayant : 

a  'Vicc'\-aapp)  c         y(cc^aapp)  ^ 

Mfm.it  Pjtt4^TQm.iai.  Rr  nous 
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fious  auroQS  en  ajoutant  les  quarrt 


iß — xy  xyy^^ 


aa  cc 


XXX.  Cctte  ^quation  cft,  comme  il  cft  Evident,  ponr  unc 
ellipfe,  dorn  les  Foyers  fönt  dans  les  points  A  &  B ;  &  panant  le 
cencre  au  poinc  du  mUieu  C.  Le  demi  pecit  axe  fera  donc  z=  c  \ 
&  c'eft  au  quarrt  duquel,  que  fera  partout  ^gal  le^redangle  A  V.  BX: 
ce  qui  eft  aufii  une  propri^t^  connue  de  rellipfe.  Or  il  y  a  aufli  des 
lignes  droites,  qui  fatisfont  au  inline  probleme,  que  le  divifeur  dpzzo 
nous  fournira,  car  pofant  pznn^  l'^quation  pour  toutes  ces  lignes 
droitesfera  y  ZU  —  n(B  —  jr)-+- l/(cc-H  »»/i/i) 
Je  pourrois  encore  ajouter  un  grand  nombre  de  problemes  femblables, 
pour  confirmer  ce  paradoxe  y  mais  ces  quatre  ferooc  eotieremem 
fuffilans  pour  en  prouver  la  v6riti. 

Second  Paradoxe. 
XXXI. 

\  fi  fecond  paradoxe ,  qüe  je  m'en  vai  ^taler,  n'eft  pas  moins  for* 
prenant,  puisqu'il  eft  aufli  contraire  aux  id^s  communes  du  calcol 
integral.  On  s'imagine  ordinairement,  qu'ayant  une  ^uation  diffS- 
rentielle  quelconque,  on  n'ait  qu'i  chercher  fon  int^iraley  &  ä  loi 
rendre  toute  fon  ^endue  en  y  ajoutant  une  conftante  inddfinie,  pour 
avoir  tous  les  cas,  qui  fönt  compris  dans  T^uation  difiSrentielle.  Oa 
bien,  lorsque  cette  6quation  difiSrentielle  eft  le  rdfultat  d'une  folution 
d'un  problime^  on  ne  doute  pas  que  P^uation  integrale  ^  qu*on  en 
trouve  par  les  r^gles  ordinaires  >  ne  renferme  toutes  les  folutions 
poflibles  du  problime :  cela  s'entend,  iorsqu^on  n'aura  pas  n^igi 
tViddition  de  conftante  I  que  toute  Integration  exige. 


Cependant  il  y  a  des  cas,  oü  rint^gradon  ordinairc 
;  i  une  ^uation  finie^  qui  ne  renferme  pas  tout  ce  qoi 


XXXII. 
nousconduit 

^it 
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koit  contenu  dans  r^quition  difßrentielle  propoße ;  qüand  mime 
on  ae  nötige  pas  It  conftante  menrionn^e.  Cela  doit  paroitre  d'au- 
tantplus  paradoxe^  plus  oneft  accöunim^  d'dtre  convaincu  de  la  juftes- 
fe  de  ridie  expliqu^e  dans  rarride  pr^c6denr.  Car  fi  T^quation  inc6» 
grale,  qu'on  aura  trouvie  aprte  toutes  les  pr6caucions  prefcrices,  n'^- 
pnife  pas  T^tendue  de  F^quation  dÜF^renrielle ;  le  problime  admertra 
des  folucions,  que  rinc^grarion  ne  fournira  point,  &  partanr  on  arri* 
Vera  i  une  folution  dtfe^hieufe^  ce  qui  femble  fans  doute  renverfer  les 
principes  ordinaires  du  calcul  integral 

XXXin.  Or  il  eft  fort  aifö  de  propofer  une  infinit^  d'^uadons 
dÜGSrentielles,  auxquelles  r^pond  un  cercain  rapport  entre  les  quand- 
t^  variables^  qu*il  eft  impoflible  de  crouver  par  la  voye  d'im^gradoa 
ordioaire.     Soit^  par  exemple,  propofde  cette  iquadon  difiSrendeile : 

X  dx  -f-jf  dy  ZZ  dy  y(jx  xr{^yy  —  a  a) 

&  il  eft  Evident  que  T^uation  finie  X  x^yy  —  aazno^  lui  ia- 
dsfätt  enderement.  Car  ayant  de  lä  x dx^ydyzzo^  Tun  & 
Tautre  membre  de  r^quation  difFiirendeüe  ^vanouic  de  foi-mime  :  et 
qui  eft  une  marque  indubitable ,  que  cette  6quation  finie  xx  \yyzzaa 
f&  contenue  dans  P^uadon  difiSrendelle  propoße  :  ou  que  le  cerclft 
rtfouc  les  problimes,  qui  conduifenc  i  cette  ^quadon  diff^rendelle. 

XXXIV.  Cependanti  quand  nous  int^grons  cette  6quarion  difß« 
rendelle ,  nous  ne  trouverons  nullement  ce  rapport  xx-+-yyzi:aai 
car 9  divifan^  notre  ^quadon  par  V(^.r-^j^— —  a^),  que  nous 
ayons : 

xdx-^ydy _  ^ 

y{xx-^yy — Ä»)  -^ 

llnt^grale  eft  evidente,  &  m£me  dans  toute  fon  &endue 

V{xx  -^yy  -—aa)zzy^c 
ayant  intro^uit  la  conftante  ind6finie  c.     Or  il  eft  clair  que  T^qua* 
tion  d^  irouv6e  yy^xx  zu  aa  n*eft  pas  abfolumenc  renfermfe 
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dans  cette  ^quation  int^rak ,    quelque  valeur  qu'on  donne  m  la  oon- 
ftance  c. 

XXXV.  Prenant  les  quarris  de  notre  ^oarion  int%rate  trouv^i 
cm  aura : 

+          ^                XX an — cc 
cc     OL    y  ZU 

&  partant  on  croiroit  qu*au  probleme  propolS,  qui  aura  conduit 
k  cette  ^quation  y  ne  fatisfiflent  qu  une  inüniti  de  paraboles,  coat^ 

nues  dans  T^quation  y  zu  -» ,    felon  les  diffJrentcs 

valeurs  de  c.  Et  pui$qu*on  a  trouv6  une  infinit^  de  paraboIeS)  oii 
doatera  d'autant  moins^  qu'on  ne  foit  arrivi  k  une  folucion  cofn|rfete. 
Cependant  nous  venons  de  voir  qu'au  mönie  probleme  fatisfäic  aoffi 
le  cerde  contenu  dans  Tiquation  xx  ^yy  zzz  aa. 

XXXVI.  JTai  rencontr^  quelques  autres  cas  de  cette  efpecediins 
OAon  Traici  du.mouveinent,  oü  j'ai  d^jd  remarqu^  ce  mime  paradoxe, 
qu^une  6quation  difiSrentielle  renfemie  quelquefois  des  folurionSf 
qui  ne  fönt  plus  comprifes  dans  l'equation  intögrie  :  j'y  ai  auffi  donn^ 
unerigle  füre,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  trouver  cesfolu- 
tions  contenues  dans  les  £quations.difi%rentielles,  qu'on  ne  fauroit  plus 
tirer  de  T^quation  inc^gr6e.  Cependant,  comme  je  n'y  ai  pas  fait 
fentir  afßs  evidemment  Timportänce  de  ce  paradoxe ,  on  pourroit 
croire  que  c  eft  quelque  bizarrerie  dans  des  problemes  mecaniques> 
qui  n  auroit  plus  lieu  dans  les  problemes  de  Geometrie ;  ou  que  ce  ne 
feroit  pas  un  reprocbe ,  qu'on  pourroit  faire  dire£lement  i  TAnft* 
lyfe  mfime. 

XXXVII.  Pour  Texemple  que  je  viens  d*all^er  ici,  comme 
il  eft  form^  4  fantaifie,  on  pourroit  auffi  douter,  fi  ce  cas  fe  ren- 
contre  jamais  dans  la  folution  d^un  probleme  r6el.  Mais  les  mtoies 
exempleS)  que  fai  rapport^s  pour  ^laircir  le  premier  parodoxe,  ie^ 
virooi  auifi  k  idaircir  cehii-  cl    Car  le  premier  problraie  demandant 
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ime  coorbe  teile,  que  fi  Fön  niene  dian  poInt  domt^  &r  toutes  &$ 
tangenres  des  lignes  perpeodiculaires  >  coui^  fes  perpendiculaires 
foient  igAes  entr'elles ;  ce  probieine,  dis-je,  6rant  propofö,  on  voit 
d'abord  qu*un  cercle  döcrir  du  point  donn£  comme  du  centre  avec  un 
rayon  ^1  &  la  droite,  ä  Ilaquelle  toutes  les  perpendiculaires  meofdr 
oiuvfes  doivent  Stre  6gales,  iadsfera  nur^Hroblefme* 

XXXVIII.    Cependant^  ayanc  6U  coodutt  a  c^e  ^uation  diffiS« 
rendeUe : 

aaJy xxdy^xyJxzzaJx  Vixx-^yy ad) 

oü  les  variables  x  &  y^font  in£16es  eotF'elles,  on  4  vü  que  par  le  moyen 

de  cette  fubftitution  ^  ZZ  «  y (ä  Ä xx)  eile  fe  change  cn  cctte 

ßparfc, 

du  ^^^       aäx 

y{uu i)  "^^  aa — yxx 

dont  i'int^grale  prife  dans  toute  fon  ^tendue  ^toit 

u^y(uu —  1)  z=  »V-^^-^^tLf 
d  oü  f ai  tir^  cette  ^quation  : 

laqueOe  ne  renferme  que  des  lignes  droites,  de  forte  que  le  cercio 
femble  4  cette  heure  entierement  exclus  de  la  folution  du  probtöme 
propoft. 

XXXDC    n  en  eft  de  m£me  du  problime  fecond,  qui  eft  r^folu 
i  ce  que  nous  avons  vü  par  une  ellipfe  exprim^e  par  cette  ^quation 

jf  ~  —  1/(2  a  X  —  X  x')\  ce  qui  eft  aufli  clair  par  les  propri^^s 

CQonues  de  Tellipfe.    Or  ayant  trouv^  cette  ^quation  difßrentielle  t 
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taaas  en  tireroni  par.  reztrafiion  de  ridne: 

dy (a — x)y  -f-»  y{aayy ee(iax-'^xx] 

dx  ~"  2 /IX XX 

(tax-xxyjy  (a'-x)ydx  zzJxV(aayy-cc{2ax-xx)] 

Or  U  eft  6vident  que  f^quackm  aayy '•'Cc(2a»-—xx)zzo  faos- 

c 
hk  i  cette  formole,  cair  on  auia  de  W  y  zz  -  VQiax  —  xx)f   & 

partant  en  diffirenrianf  leurs  iogarithmes : 

Ö  —  ifJ^lZZfl^oa  C2ax^xx)dy  —  (ä— r)y«/xiro, 
y  aÄJC tXX  -  ...  - 

de  forte  qne  dans  ce  cas  Fun  de  Taucre  membre  de  T^quation  diffifren- 
tielle  6vanouIc 

XL.  Mais,  fi  nous  trairons  cette  ^quation  dif!SrentielIe  Telon  la 
m&hodc  ordinaire,  &  que  nous  pofions  y  ZZaV(2/7«  —  xx)y 
pour  avoir 

y(aayy  —  cc  {jzax — xx)]  zT  V(2ax — xx)(aa4iu^—cc) 

ces  valettrs  fabftiro^es  changeront  notre  iquation  en  cette  fonnt : 

4lu(2ax^xxy'\'U{a'^x)JxV(2  ax^xx)—u(a^x)  JxV(zax^xx):n 

dxV{2 ax^-xx')  {aauu-^ cc) 
qui  fe  r^duit  maintenant  ä  cette  f^par^e, 

du         Jx  •     aJu  aäx 

—  ou 


y(aauu-cc)       2ax^xx  Viaauu-^cc)       %nx-^xx 

donc  rint^grale  prife  g^ndralement  eft 

,  au^y {aauu^  cc)  *•   - 

OH 
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ou  bien 

i  p4-  'yiaa  uu  "^  cc)  ZZ  h  V zz  K> r 

XLL    De  U  on  trouvera  air^ment  h  valeur  de  Uy  qui  fera : 

ix 


ccV(2ax xx) 

.2  ix  %' 


\y(2ax XX) 

&  puisque  y  ZZ  « V(2  /i  ar  —  xx)y  on  obtiendra  : 

ccCiax-^xx)    ,     ^jr       /irr    ,     (ii^cc)x 
"*  aix  ^^  2  ^  :i  ^ 

Sc  il  eß  Evident  que  cette  ^quation  integrale  ^  quelque  g^n^rale  qu'eHe 
foit)  i  caufe  de  la  conftante  ind^finie  i,  ne  renferme  pas  rellipfe  d6ji 
trouv^.  Ce  mfime  accidenc  aura  au/Ii  lieu ,  dans  les  deux  autres  pro- 
bl^mes  rapport^s ,  lorsqu'on  trairera  les  equations  difFerenricIIcs  rrou* 
wies  par  la  m^thode  ordinaire  en  cherchanc  fon  integrale ;  oü  Tellipfe 
quren  foumit  une  belle  folucion^  ne  fera  plus  coni|)rife. 

XLIL  Mais  voici  la  r^gle  g^n6:ale,  par  laquelle  on  pent  aifiS- 
fnent  trouver  ces  cas  de  Tintigrale  d'une  6quanon  difiSrenrielle  propo-^ 
f^^  qui  £chapent  ä  rintjgracion  ordinaire.  Soit  z  une  fon£lion  queU 
conque  des  deux  variables  xS^y^  &  Z  une  fonAion  qüelconque  de  %. 
Soienc  de  plus  P,  Q^>  V,  auflides  fbn£Hons  quelconques  des  variables 
x&Vj  ^  fuppofons  qu^on  foit  parvenu  ä  cette  6quation  düS&remielle 

YJzzzZ(Pdx'^QJy) 

&  il  eft  clair,  qtie  la  valeur  Zzz  o  fatisfait  ä  cette  ^uation :  car  de  li 
on  drera  s  zu  Conft.  &  partant  Jz  =  o>  de  forte  que  dans  le  cas 
Z :;;  o  les  deux  membres  de  Tiquation  propofie  ^vanouiflent. 

XLII.  Pbt  le  moyen  de  cette  r^gle  on  trouvera  aifihnentrellipfe^ 
qui  condent  une  folution  du  lecond  problime ;   car  ^cant  parvenu  i 
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cette  iquation  diff^rentielle : 

—  '^         ou  du(2ax^xx)zzäxy(aauu^cc) 


y(aauu^cc)        lax^xx 

prenons  u  pour  «,  &  fe  fonftion  V(aa  uu cc)  pour  Z,  &  ¥6- 

quarionpropoföefera  remplie  parr6gaUt^Zizo,  ou  aauu-ccz=.o 

d'oürontire  «n-  &  partanc  y  =  -  V{2ax xx)^   qui  cft 

r6quation  pour  Tellipfe  en  queilion^  qui  fe  trouve  exclue  de  T^quation 
int^grie. 

XLIV-  II  cft  ici  k  remarquer ,  que  ces  mÖmes  cas  inaccefllblcs 
4  rinc^gration  ordinaire  ,  fönt  pricifiSinent  ceux ,  qu*une  difF6ren- 
tiation  riirer6e  nous  a  fournis  dans  les  ^ctairciflemens  du  premicr  pa- 
radoxe. Et  pour  peu  qu'on  y  r^fl^chiffe  ,  on  s*apercevr9  que  cet 
accord  n'arrive  pas  par  quelque  hazard ,  &  on  pourra  prononcer  ea 
g6n6ral,  que  toutes  les  fois  qu'une  6quarion  difF^rentielle,  ^tant  encore 
difFerenti6e,  conduit  imm^diatement  ä  une  6quationfinie,  cette  ^uadon 
finie  ne  fauroit  jamais  6tre  trouv^e  par  la  voye  ordinaire  die  Tinc^gra- 
tion  ;  mais  que,  pour  la  trouver,  il  faut  appliquer  la  r^gle  que  je  viens 
d'expofer.  De  la  on  voit  donc  que  les  deux  paradoxes  expliqu^  foDt 
tellement  li6s  enfemble ,  que  Tun  renferme  neceflairement  Tautre. 

XLV.  La  r^le  donc,  fuivant  laquelle  on  juge  ordinairetnent, 
fi  une  £quation  difFerentielle  eft  int6gr6e  dans  toutes  fon  ^tendue,  ou 
non,  n'eft  pas  g6n^rale.  On  croit  commun^ment,  que  lorsqu^on 
a  int^gr6  en  forte  une  6quation  dif!SrentieIle,  que  T^quation  integrale 
contient  une  conftante  ind6finie,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  diffirea- 
tielle,  alors  T^quation  integrale  foit  complette,  ou  de  la  mime  ^endoe 
que  la  difF6rentielle.  Mais  nous  voyons  par  les  exemples  rapport68 
que,  quoique  les  6quations  trouv6es  par  Tint^grarion  contiennent  une 
teile  conftante^  qui  femblo  les  rendre  g^n6rales,  les  ^uations  diSS- 
rentielles  renferment  pourtant  une  folution ,  qui  n  eft  pas  comprife 
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daos  llntlgrale.  Cette  circonftance  für  k  crirere  des  ^quarions  inte- 
grales complettes  noos  pourroir  fournir  un  troifidme  parodoxe ,  s'il 
n'^toit  pas  d6ji  fi  ^croitemenc  11^  avec  le  pr^c^denr. 

XLVI.  II  peut  donc  fouvent  arriver,  qu'il  eft  mime  abfola- 
fflentunpoffible  d'iot6grer,  ou  mime  de  r6parer  une  ^quarion  difigrenti- 
eile  propoße,  &  dont  on  peut  nianmoins  par  la  r^le  donnletrouver 
une  Iquation  finie  qui  fatisfeit  i  la  que(Uon.  Ainfi,  fi  l'on  ^toit  par- 
venu  dins  la  folution  d'un  probleme  k  une  teile  öquation 

donc  on  entreprendroit  inuülementrintlgration,  on  fe-oit  pourtant  für 
que  cette  6quation  finit yy  -f-  ^-r  Z=  ff /i  y  eft  comprife.  Car,  po- 
(uit yy  ■\-  XX - a a ZZ o ,  tamVan que  Tautre  membre  de r^quatioa 
^vanouit :  ce  qui  devient  plus  dair  lorsqu'on  met^  —  zy(aa-'Xx) 
car  alors  l'lquation  prendra  cette  forme :  aad%zz.{y  dx-xdy)y(%  zA 
&  pofent  Ziz:V(»a-  i)  on  aurap&rla  reglcdonn&V(!5»-i):^o 
ou  »  zr  I ,  &  partant  yy-^xx  zz  aa,  * 
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DES 

CERFS-    VOLANS, 

PAR  Mr.  euler  le  fil& 

fromme  les  Cerfi-volans  n*ont  fervijosqiilci  quedejouet&mreQ' 
^^  hns^  les  recherches  qne  fentreprens^  paroicront  peu  dignesde 
la  Geometrie ;  &  4  peiiie  ftuffi  y  a-t*il  flucm  des  Geomitres  qui  ait 
jug^  cet  amufement  puerile  digne  de  fon  attention»  II  n*en  eft  p«s 
moms  vrai  que  c^eft  un  fi^et  qui  demande  les  dtfcuffions  les  plus  pro- 
fondes ;  &  cela  pourroit  ftire  oairre  le  doute^  fi  les  difficulksqoife 
rencontrent-dans  la  rifblntion  de  cette  queftion,  n*ont  pas  plnscoo- 
tribfi6  i  d^coumer  les  Geom^res  de  la  traiter,  que  k  rn^pcis  quiis 
ont  eu  pour  la  baflefle  apparente  du  fujet. 

Mais,  quand  on  accorderoit  que  des  jeuz  dVnfimt  ne  doifcof 
pas  arr£ter  les  regards  d*un  Geom&tre,  perAmne  cependant  i  ce  qne 
fefp&re,  ne  me  reprochera  de  m'ötre  occup6  de  celui*d,  depuis  que* 
le  c^l^ltfe  Mr.  de  Hamas  seft  fervi  avec  tant  defuccis  d*ttn  (emblable 
Cerf- Volant  dans  fesExp6riences  de^hiques^  &  qu'annobliffiyEic  ainii  ce 
jottit  il  Ta  introdnit  dans  la  Phyfique. 

En  effet^  s'^tant  propoß  d'examiner  r^M£!ricit£  donries  nuto 
orageufes  fönt  remplies  >  plufieurs  Expiriences  faites  dans  ce  deffdn, 
Tont  infbutt  qu'on  ne  pouvoit  k  promettre  une  r^uffite  fiitisföftotei 
i  moins  que  la  barre  de  fer  ne  fut  6l€vic  i  une  hauteur  beaucoup  plus 
grande,  que  n*eft  cetle  qu'on  peut  loi  donner  par  le  moyen  des  Ma- 
chines conftruites  an  deffiis  des  plus  hauts  idifices.  II  lui  vint  donc 
du»  Tefprit  d'employer  i  cet  ultge  un  Cerf*  vdaot^  auqud  il  attacba 
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«ne  barre  legere  de  fer ;  &  cda  Ini  r^iffir  fi  bten»  qo^i  rdde  d'mi 
vent  8(&zibrt  il  p&r  teoir  foa  Cerf-  votanc  fuspendu  i  la  hauteor  d  en* 
viroofixcem  pi^ 

Defcription  d«  Cerf-völan$. 

1.  fenteos  ici  par  un  Cerf- voknt^  an  plan  d'ane'  figure  queU   Pif.  1» 
conqiie  AEBF,  compoß  de  deux  parties  ^les  &  femblables  AEB, 

&  AFB,  de  forte  que  la  droire  A  D B  foii  le  dianiin*e  de  cette  figure. 
Pour  phB  de  diftinAion  j'appeUerai  reznrdmk^  A  la  t€te^  6c  Tautre  B^ 
b  quefie  du  Cerf-  volanc. 

2.  Seit  la  furface  de  ce  plad  ZZa  a^  &  Ion  centre  de  grivit^ 
en  C :  en  forte  que  la  fbrce  da  vent,  fuivanc  quelque  obliquit^  qu*elle 
vienne  k  renconn^r  ce  plan,  puifle  6tre  toujours  confid^r^e  comme 
concentrfe  dans  ce  point  C ,  qu*il  faut  blen  diftinguer  du  centre  de 
gravit^  de  tout  le  corps. 

3*  Soit  de  plus  G  le  centre  de  gravit£  de  tout  le  corps,  &  foa 
poids  ZZ  P  ;  &  le  Cerf-  volant  pourra  €rre  con^u  chaflS  toujours  en 
bas  i  caufe  de  la  pefanteur  par  uneforce  P  tendant  verticaletnent,  donc 
la  direflion  foit  cenße  paffer  par  le  point  G. 

4.  Soit  enfin  D  le  point  auquel  la  ficelle  eft  attach^;  mais,  afin 
que  cene  ficelle  tenduS  foit  conftamment  fitu^e  avec  le  diamdtre  AB 
dans  Uta  plan  perpendiculaire  au  plan  du  Cerf- volant ,  qn'on  Ke  aus 
points  E  &  F  des  filSy  qui  feront  enfuite  r^unis  i  la  ficelle. 

5«  En  attachant  donc  la  ficelle  de  la  maniere  dijk  indiqu^e,  le 
Cerf-  volant  aura  un  mouvement  gyratoire  libre  autour  de  Taxe  £F  : 
mais  fi,  ourre  cela,  on  Joint  encore  i  la  ficelle  un  troifidme  fil  lii  au 
point  Q^ou  B,  on  peut  faire  en  forte  que  le  Cerf- volant  retienne  cons- 
tanunent  la  mSme  inclinaifon  donn^e  avec  la  ficelle. 

6.  Dans  le  premier  cas  TincUnaifon  du  pl«i  AEBF  i  la  direo* 
rioQ  de  la  ficelle  pourra  varier  en  une  infinit^  d«  inaniereSi  de  fa^on 
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cependant  qtte  le  plan  formf  pkr  la  direAion  de  h  fioelle  w€c  le  diam^ 
Ire  AB  du  Cerf-  voIant,  demeure  toujours  perpendiculaire  au  plan  du 
Cerf  -  Volant :  &  cetce  inclinaifon  du  plan  du  Cerf  -  volarn  a  la  direätoD 
de  la  ficelle  fera  toujours  conftante  dans  Tautre  ca& 

7.  Comme  ces  deux  cas  dlfßrent  eflentiellement  entr'eux^  il 
conviendrarde  les  traiter  fepar^ment.  Je  commencerai  par  le  fecond^ 
comme  6tant  le  plus  fimple ;  c'eft  celui  dans  lequel  la  ficelle  fait  avec 
le  plan  du  Cerf- volant  un  angle  donni^  de  fa9on  qu'on  peut  confid£- 
rer  la  Machine  coute  entiere,  c'eft  i  dire^  le  Cerf-  volant  avec  &  fied- 
le y  comme  un  corps  roide. 

8.  Mais  la  pofidon  des  trois  points  D,  C>  &  G>  entrant  für- 
.  tout  dans  le  calcul ,  nommez  leurs  diftances  du  cencre  de  grandeur  du 

plan  CGzzi  &  CD  zzcy  ayant  d^ji  appell6  les  autres  quantit^^ 
auxquelles  on  doit  aulli  avoir  igard^  fgavoir  la  fur&ce  AEBF  zz  aa^ 
&  le  poids  du  Cerf-  volant  =;  P. 

PREMIER     CAS, 
dans  lequel  F inclinaifon  de  la  ficelle  au  plan  du  Cerf-  volant 

efi  donnie. 

PROBLEME    I. 
5.     D^ower  les  conäitions  riquifespour  que  le  Cerf-  volant^  filB^ 
dttpar  un  vent  dtmnf^  demeure  fufpendu  en  l'air  dans  un  etat  de  repos. 

SOLUTION. 

¥«•  a»  10-     Soit  ABr6tatd'6quilibre,  dans  lequel  le  Cerf- volant  de- 

meure fuspendu  en  Tair  par  la  force  du  vent ,  &  la  tenfion  de  la  ficelle. 

f  Puisque  Tangle  quela  ficelle  DT  fait  avec  le  plan  du  Cerf  volant  eft 

donn£,  qu'ilfoit  ADTiz ö:  ce  plan  A DT  doit  firre  perpendiculai- 
re au  plan  du  Cerf- volant,  duqud  plan  le  feul  diamitre  AB  eft  re- 
prifent^  dans  la  figure. 

II. 
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gle  ACI  =z  (p ;  la  dfoitejfaorizoiiide  IC  d^ftotant^no^iw^ceoig  (a 
diicftion  du  veQt>  &  pofanc  la  viteiTe  du  vent  duSi  la^hapteur  r,  oa 
aura  la  Force  du  vent  für  le  plan  du  C^rf- volanc  ^gale  au^  poids  du  vo- 
kune  d'air  zzaav&n(f)^.  •  ^,  .  ,  ^  ^  /         •     -  ; 

1 2.  Laquelle  Force  donc,  appligu^  au  CerF»  Yolapt  au:  point C^ 
doit  tee.consue  fuivant  la  dircftion  Cr  perpendiculaire  4  AB/  Mais 
il  fcra "permis  d'exprimer  cette  Force  par  la  Formule  aavüti  ^*,  pour-^ 
vü  que  les  aucres  Forces  foyenc  au/G  exprim^es  par  de  femblables  volu- 
mes  d'air,  donc  les  poids  foyent  ^gaux  i  leurs  poids. . 

13.  LcCerF«  Volant  fera;:de{>]iis  foIUott^  i  caufe  de  fa  pefanh 
teur  en  bas  par  la  fbrce  P.  Qu'on  mene  donc  par  le  point  G  la  ^c^-« 
te  verticale  G  Pi  &  eile  r eprifentera  Ja  diredion  de  cette  Force  de  gra- 
viti  ;  mais  Tangle  B  G  P  fera  le  compldment  de  Tangle  ACI  ^  ^ 
pour  un  angle  droit :  d  oü  Ton  aura  B  G  P  zr  50^  —  p. 

14.  £nfiii).foit Ja  Force  par  laquelle  la  ficeHeDT  eft  tmän^y  w 
k  tenfion  de  la  ficelle  zzT,  qui  eft  la  mfime  par  laquelle  la  ficelle  doii^ 
«tre  reienue  en  T.  Si  Ton  mene  i  pr^fent  la  droite  horizontale  TR, 
il  eft  Evident  que  l'angle  DTR,  duquel  la  ficelle  eft  ^lev6e  i  rhoriz9n^ 
fera  =:  ö  —  p^ 

if.    Tottie  koiftdttntf  fera  donc  foUick^e  par  troislbr^^ 
l.    Par  la  fbrce  fuivanr  Cczzaavünp^  ,         ' 
IL   Par  la  Force  fuivant  G  P  —  P,    & 
111.  Par  la  Force  fuivant  DTzzT, 

en  negligeant  ici  le  poids  6c  la  courbure  de  la  ficelle.  H  refte  donc  i 
examiner  les  conditions  requifes,  pour  que  ces  trois  fbrces  fe  tienn^nc 
en  ^quilibre. 

1 6.  Pour  cette  fin  il  eft  n^cefiaire  que  nous  prenions  des  mo* 
mens  par  rapport  aux  points,  autour  desquels  la  machine  peut  avoir 
un  mouvement  de  gyratioo  f.  lesquels  momens,  par  la  mfioie  .<)u'ils, 
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^vem  fe  dÄfube ,  fouroiroBt  des  iqamom^  pe  lesqädfes  on  poor- 
n  coanötee  to«e  b  poBiiöa  du  Cetf -vobnc  dans  Vim  d'^qniUbre. 

1 7.  Mftis  dans  le  cas  prifent,  ou  oons  confidäroas  toute  la  ma- 
chine comme  ttn  Corps  roide,  ü  n'y  a  que  Ic  feul  point  T,  autour  dn- 
quel  la  machine  peut  touraer :  ainfi  cfaerchons  les  momens  de  ces  trois 
foi^  psr  rapport  am  dk  point  T.    ' 

I S.  Et  pour  proc^der  de  ta  mamere  la  plos  d>r%6e ,  qoe  b  di- 
reftion  de  la  fiedle  DT  foit  pro1ong6e  ind^finimenc  au  delä  du  poiat 
D,  &  que  les  direSions  des  forces  G  P,  &  O,  foyenc  auifi  prolong6es 
jusqu'i  leur  concours  avec  la  droite  DT ;  &  que  de  ces  dire^ons 
edle  qui  eft  d^Iign^  par  ijP  rencoocve  la  droit»  DT  pnhogie  en g, 
&  rautre  Cc  en  c 

19.  Alors  le  moment  de  la  force  C  r  fera  «xprim^  par  le  pto- 
duit  de  la  force  Cf.Tf  fin  CcD,  &  le  moment  de  la  force  GP  par 
le  prodait  de  la  force  GP.  Tg.  finG^D,  lequd  ^tant  contraire  i  Fau- 
tre,  ilsdoivettt£ti«ceafiEs^raaxeur'cax  dans  Y^a  d'^uülbce  de  k 
naditne. 

20.  A^  piifeni,  pour  d4terminer  les  valeurs  de  ces  momens, 
foltla  longueur  de  la  fiedle  DT  =/:  &  Pon  aura  Tfir/-^-cD, 
d'oü,  4  caufe  de  l'angle  CcD  IZ  90  ——  Ä,  nous  sarons 
T<r.finC^D=l/cofÄ-|-fD.finCfD;  mai8,aommeirD.finCcO 
cft  ~  C  D  ZI  <:>  Ott  aura  Tc .  fin  C  c  D  :=/cof ^  -H  ^  >  *  par 
liontrottve 

'  le  moment  de  la  force  C-r  z=  *av  (/cpf  j9  -f-  c)  fio^*. 

21.  D'4inemanierefemblabl^commeT^,finC^D=zTD.(hG^D 
^D^.fin  G^D^  4  caufe  deG^Dzn5o«-^D-^DGzri)o«+^-9: 
on  aura  T^.fmG^D=/cof  (9-^)-J-D^.finG^D:  orD^.finG^D 
eftzipG.fin^GD:  maisFangle^GDziSO**-^  &DGzz*+r: 
lesquelles  valeurs  ^tanr  donc  fubftitu^,  nous  obtenons  Tjg^. finG^D 
ZZj<xX(9-tl>)  +  C^  +  O  <^°^?>-  ^*^  ^**''*  recueilkm  le  momtiic 
de  ia  force  G  P  =  P  j/cof  (f-.^)  f  <*  +^><or<p] . 

32. 


Digitized  by 


GoogBe 


#         3if 

21t.  ^  Ccsmoinette,  ptiisqulfe  dbivtntlrre  ^aox,  feomflr^ynr  T«^ 
qoation  fuivante :  /wt^(/cofö+r)(k^iz;P(^cof(Ö-^)-}-(^+r)c^^ 
par  lagneHerangle  j(p  pcuc  6tre  troiiv^  :  &  ce^ce  equacton  &aac  d^ve* 
lop^  &  changera  en  ane  autre  du  quatridme  ordre» 

23.  Mai$»  pbur  rrouverk  cenikm^  qu'on  r^hre  tes.  forces 
Cr  &  G P  en  d'autres,  fuivant  la  dire£lion  de  la  ficelk  DT,  lesquelles 
afiederont  feules  k  lenfion;  mais  la  ibr^se  C^  r^folue  doodera  )a 
fbfce  DT  :z:  — -  aav  ün  p^  ün^^  &  de  la  foroe  G  P  naicral^ 
force  D  T  zr  -+-  P  ß^^  (ß  — (f));  les^elles  ^war  r^irnks^qa  ttottr 
Vera  k  ttaßon  de  k  ficelle,  qioe  noiis  avons  q|>pellie 

T  ZZ  aavßnp^  Gn^  —  P  ßn  (ft  —  p). 

24.  La   premtere  ^qutrioa   dcmc  fbnmir 

„.find,.  =  f^J^^\  ^^laqueHeva- 

ktir^rant  lbbftira£e  dar»  Texpreflion  rrouv^e  ponr  h  renfion ,  cm 
obäettdra,  k  r^duftioD  icanc  fi>ite>  k  nouvelle  vrieur  foivanfe  pour  k 
tenfieoT 

T  —    P(/fin^  -H  ^  fip  9.  cof (p  ^'  r  cofft  fin  p}      '    ' 

C  O   &   O  L   L.        I. 

25  S  k  virefib  du  vent  c^oii  com  v fair , ;  rome  k  macliine 
Kttberoifi  cn.  bas  en  roiirnam-ttttpiir  du  poinc  T^  de  %od  que  k 
cemre  de  gravici  Q  Ftpoftrok  venai^akaetit  fop^le  poUic  T.  Daoi 
leqQel  cas  i  caule  de  cek  on  «iroit :  /cof(d— (p)  \{h\  c)QxÄp  zz  Ow 

c  o  K  o  L  &.     ^. 
2ff.    L*efiet  dkr  vent  que  aous  cof^d^rms  ici ,  ne  cooimeocerii 
«  ^venir  ienfibk,  qtte  lorsque  k  ficelle  DT  vienr  a  s'elever  au  delSus 
de  llionzoo  \  mak|  poor  quc  ceue  ficelle  occupe  k  poütion  horizon« 
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ttde,  ce<^ftrrivefi^  =z  ^»  lavitefledavefltdottltretette,  queir 

i   .       —  PC/H-(^-l-r)cofe) 

aevienne  _  .^^fi^e^C/cof  8  4- 0* 

C    O    R   O    L    L       3. 

27.  Toutes  Ics  fois  donc  que  tä  viteffe  du  vent  D'exc^e  pts 
ceterme,  tone  aucanc  de  fois  la  ficelle  ne  s'^Ievera  pas  au  deflbs  de 
rhörizon  ;  mais  rtciproqucment ,  plus  la  viteffe  du  vcnt  furpaflera  cc 
ttrme ,  plus  te  Ceif-  volanc  s*£levera  au  deffus  de  l'horizon  ;  &  fi 
cnfiri  la  viüefle<Äi  vent  devient  infinie,  on  trouvera  ^  ZT  o,  &  le 
plan  du  Cerfvolant  s'ölevetoic  en  l'rir,  jusqu'a  cc  qu*U  atce^t  la 
fituation  horizontale. 

C  O  R   O  L   L      4. 

2$.  ,  Mais ,  afin  que  le  Cerf-  volant  poifle  s'^lever  avec  la  plus 
grande  facilic£  dans  l'air,  l'angle  d  devra  &cre  pris,  de  fägon  que  la 
,4uannt6  trouv^e  pour  f^  au  §•  26  devienne  la  plus  petice.  Mais, 
oarce  que  to  Iqngueur  ^e  la  ficeUe  eft  coujours  prife  ii^ande  qu'ji  fon 
igard  les  incervalles  töcc  peuvenc  £cre  n6glig£s,  tout  fe  r6duira  a  cc 
que  la  quauBtf  6  fio  d.?  -J^f  ^  ^jt  li  plus  grande. 

CORO  L  L      5. 

29,  Ayant  donc  feit  rexprefllon  fin  6*  •  cofö  ou  cofö  —  cof  ö* 

la  plus  grande,   on  trouvera  cette  cöndition  i 3  cofö*  ^i  o, 

tfoü  cof  8  Z^yj  &  fin  ö  =  Vf ;  de  M  Tangle  ni6me  ADT 
iera  ZZ  6  =  54®)  44'-  Ceftidoifc'de  cet tagle que  la ficelte  doit 
£cre  inclin^b  au  phun  du  Cerf*  voittir,  pour  modcer  le  plus  haut. 

c  o  R  o  L  L.      ^. 

30.  En  n^gligeant  donc  les  imerv^les  h  Sc  c  i  Vigävä  de  üi 
Jpngoeur  de  la  ficelle  DT  =  /,  le  C^^ volfot  s'ificvera  au  deflbs 

...     api/a  % 

deThorizon,  d^  que  v  aura  furpaflS  la  quantit(6  ^ — —. 
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de  Tangte  droit ,   il  ne  Icroit  plus  permis  de  n^gliger  nmervdlec 
par  rapport  if  cof  d. 

Jpplication  ä  la  Pratique, 
3^.  Comtne  le  poids  du  Cerf-volanc  eft  coonu,  ou  poorra 
le  fuppofer  £gal  k  un  cylindre  d*air  qui  a  pour  bde  la  furfiice  du  Cerf« 
Volant.  Or  on  eftime  riv  ^'^^^  ^^^^  ^^  poids  d'un  pied  cubiqae 
d'air.  Soit  donc  A  la  hameur  de  ce  cylindre  ^  &  dans  toutes  les  for- 
nules  il  faudra  kbibmistaaA  poiu:  P. 

3^.    Ea  pofant  donc  P  zz  aah^  Sc  en  n^ligeant  les  difianocf 
kSic,  l'^uation  pour  trouver  Tangle  (f)  revicira  cecte  forme , 

vßn(f)^  cof d  ZZ  h  Gofd  cof <{)  +  A  fin  0  (in  ^. 
&  (i  outre  cela,  au  lieu  de  d  on  fubfticue  la  valeur  rrouv6e  54^,  44', 
ou  que  pour  cof  9  on  ^crive  V  f-i  &  pour  fin  9 ,  V  f »  cecte  ^uatioa 
fechangeraenceUeciy  sr  fin<t>*  ZT  >^cof  ({)-4*^iui  ^Va  :  d*oü| 

en  pofiuit  —  zz  iVi  on  tirera  par  des  approximations 

yj.    t^our  h  tenfion  de  h  ficelle  nous  •uront 
T  =:  — fT  ~  ''^  fin^V  3,  &fi  »  eft  on  fort  petk  aoonliitt 
afiaquerapproiimationtttlien,  oaaura 

I^oft  il  parott  que  k  tenfion  de  la  ficelle  lera  d'iutau  moindrei  que 
k  vitefle  du  vent  fera  plus  grande. 

38-    Nous  avons  luppoß  id,  fuivant  k  r^le  commone,  que 
k  Force  da  vent  für  le  Ceif-voknt  tSiaav  fin  ^*«    Mais  plufieon 
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Exp^ences  cnfcignent  qu^on  doit  It  ftatufir  le  double  plus  grande, 
fyvck  ZI  2  aav  £n  ^»,  laquelle  r%Ic  fi  aoos  voulons  fuivre ,  il  nV 
tun  feulement  qu  a  ^crire  dans  nos  formules  2  v  au  fieu  de  v ;  nous 
pourrons  auifi  prendre  pour  v  la  double  hanteor  duC  i  la  vitefle  du 
vent.  Doü,  fi  le  vent  parcourt  l'efpace  s  pendanc  i'',  g  d^notam 
ia  hauteur  de  laquelle  un  corps  p^&nt  tombe  librement  dans  i'',  U 

conviendradepoferrrz  —  j  or;^  eft  4  peu  pr^  un  efpace  de 
if  pieds: 

X  X  B   M  P  L  B. 

39.  Qu*on  fäfle  le  poids  du  Cerf>  volant  iffA  an  potds  d*un 
cylmdre  d'air,  dont  la  bafe  =1  « <?,  &  la  hauteur  d'nn  pied,  de 
föne  que  h  foit  =1:  i.    £n  ftifant  donc  9  =  54»,  44/^  afin  qoe  le 

Cerf  volant  s*^ve  aa  deflhsderhonsEon,  il  eftn^cefläite  qoe  p  >  i^ 

2 

31 

OD  V  >  ---  d'un  pied.    Or  nn  tel  vent,  dont  la  bauteor  duC  2  fii  v> 

tefle  V  foit  ~  d'nn  pied,  parcourra  dans  i'Tefpace  a V^»rz V— — 
qni  6n  presque  un  efpace  de  9  pieds» 

Fremier  Cas, 

40.  Soif  pi^mi^rement  x  13  10 ,  on  anra"»  ~  VW  —  o> 
9,  Btnn  zz  o,  09.  D'oü  il  fäudra  r6fondre  cette  ^uation  %^  —  i, 
aa*  -f-  o,  54«» —  o,  3^  ZT  o,  de  laquelle  on  tirera  s  zz  1  Vr, 
&  de  tt  ^  z:  45»,  46' ;  mais,  parce  que  d  ZI  54«,  44',  l'angleDTR 
que  la  ficelle  fiut  avec  lliorizon,  fem  z=  d  —  (p  z:  g»,  5  g/.  En* 
fuite,  en  poiant  le  poids  du  Orf- volant  z:  P,  la  tcnfion  de  h  ficelle 
fera  T  z:  i ,  24  P  zz  i  i  P  4  tris  peu  pr^ 

Tt  a  &conä 
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Sicmd  Cas.    ., 
41*     Qu'on  fuppofe  ^  prifent  que  le  vent  parcoart  un  dpace 
de  1 5  pieds  dans  une  feconde,  &  on  aura  »  iz  tV  &  »»  ^=^  ^It • 
d  oü  r^quarion  4  rifoudre  fcra  %^  — ,%  %^  -f- Ar  ^^ — tVt  ^^  ^• 

iSoita  ~  —  afin  qu'on  uty^  —  Sy^  H—  24yy  —  3600  ~  o: 

dont  la  racine  a  peu  prÄs  cft  jf  !z:.  5  A  5  ^'^^  *  ^r*  =^  ff-  De 
U  on  tirera  ^  m  26^,  jy',  &  le  vent  61cvera  le  Ceff- volant  i  une 
fi  grandc  hautcur,  que  Tangle  DTR  fera  ZI  27^,  47',  Or  ia  tcn- 
iion  de  la  ficelle  fera  Z=  o>  75 5  P. 

Trqßme  Cas. 

42  •     A^  prdfent  qu*on  fafle  x  z=  2  o  pieds^  &  a  caufe  de  ;s?  z=  A  ^ 
—  T/zy^>  l'equarioni  r^foudre  fera  a^-:J:|^^+T#§?y2ia-rf  §^=0. 


0;r 


Salt  de  noüveaa  «  z:  -^i   &  l'^quation  fe  changera  en  celle*ci) 

y^  —  1 2^^  -f-  54^^^  — -  ^7600  rz  o ,  d'oü  Ion  tirera  y  zi  1 8ii 
«Sc  par  confi^quenr  2  ZI  |^  :  delä(p  zi  18^,  fs'.  L'angleDTR 
fcra  donc  ZZ  35  ^,  45',  &  la  tenfion  de  la  ficelle  T  zi  o,  j5a  P. 

43.  Mais  ce  Premier  cas  ,  que  nous  venons  de  confid^rer, 
n'aura  lieu  que  quand  la  ficelle  efl  attacMe  au  Cerf-  volant,  de  fä9on 
que  toute  la  machine  peur  £rre  conlid^ree  comme  un  feul  corps  roide. 
Car  il  eft  non  feulemenr  requis  que  Tangle  ADT  foit  invariable,  mais 
aulfi  que  la  ficelle  demeure  droire  du  point  D  au  poim  T. 

44.  Si  pour  conferver  Tangte  ADT  on  applique  le  fil  A^, 
qui  en  le  tendanr  rendroit  Tangle  ADT  confhmment  ^al  a  une  quan» 
tit6  donn^C)  cela  ne  fufiiroit  pourtanc  pas  encore  pour  rctenir  Ics 
points  D,  t,  &  T,  dans  la  ligne  droite  ;  &  le  Cerf«  volant  avec  cc 
triangle  ADT  pourroit  tourner  eocore  librement  autour  du  point  t* 

II 
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II  feroit  donc  *  requi?:oiifte  :6ela  :qu^  la.ficelle  D  T  ftit  rolde ,  de  i&fon 
qu'elle  ne  foufirir  aucune  infl6xion  ;,  ce  dont  on  pourroic  encore  venir 
ai  bout  i  fi  le  point  t  etoit  pris  en  T.  II  fera  donc  ti&cflaire  qu6  deux 
fils  foycnt  M&s  aux  points  D  &  A ,  qui  pourront  enfuite  6tre  atrach^s 
au  point  T  ;  &  de  peur  que  Pangle  ADT  ne  foufFre  quclque  varia- 
rion,  i  caufe  du  relachement  de  Tun  ou  de  Pautre  de  ces  6lSy  il  fera 
expMient  d'y  en  joindre  encott  lin'troifiäme,  qdi  SnatB^  au  point  B 
k  rtonifle  ftvec  les  deux  aotres  au  point  commun  T. 

45.  Mais  y  de  quelque  maniere  que*  nous  ^viquions  la  inachi» 
ne,  le  poids  de  la  ficelle,  que  nous  avons  n^glig^  ici^  influera  pour- 
tantbeaocoup  für  les  effeM^  &  les '  changera.  Car  pofons  que  ce 
poids  de'toficeUe»  oude  ces  trois  fils^  foicjQ^,  &il  en  naitra  prämiere* 
rocntonmoment  pour  tirer  le  Cerf-volanten  baszr  a  Qycof(d— (p), 
&  en  fecpnd  li^n  la  tenfion  fera  dioiinu^e  par  ia  force  Qjin  (d  t-  ^)  • 

46.  Nous  aurions  donc,  fi  nous  introduifions  le  poids  des  fils  Q, 
Pfcjuation fidvaote poör Viagk ^ ;  aavCm^^  cöf ö z: P/cof (fl  —  ^) 
+  f  Q^/cof  (ö — (p),    &  pour  la  tenfion  des  fils  T=r  aav  üa<p 

fine-Pfin(9-<p)  -  Qfin(ö -  0)  ou  T  =  ^^  _  i  Qfine  cof^ 

4-  R  LL+i?I|)J!£5 .    D'oü ü  fera  trfe  fiicüe de  corriger  les d^- 
a  col 9         •  '       . 

tenninations  pr^c^dences. 

I 

47*  Cooame  une  femblable  difpoütion  rend  Ja  machine  plus 
compliqui^e,  que  fi  Ton  employoit  une  feule  ficelle^  qui  par  confä- 
quent  permettroit  i  l'sngle  ADT  de  foufirir  des  variations,  je  pafle  i 
rexamendeTaucre  cas^  daris  lequel  la  ficelle  atracl^^e  nemp^che  pas 
qoe  Tangle  A  DT  ne  varie,  de  fe^on  que  le  Cerf-  volant  peut  tourner 
libreotnt  aaiour  de  fou  axe  EF  (Fig.  ijy 

Tt  3  SECOND 
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SECONDCAS, 

^  Vmfippofe  fincUnaifin  de  la  ficelU  au  plan  ä»  Qerf- 
voUnt  oariable, 

PROBLEME    II. 
4g.    En  attachiat  m  Caf-  voiatttattpomt  D  la  ficelk  fixt  *n  T, 
trouver  Us  mmens  de  laforee  du  vent  &*  du  poidt ,  taat  du  Cerf-  volant 
^ue  de  lafice/Uf  pour  changer  Vitat  fue  le  Cerf-  vttUmt  eßfuppqfi  aoir 
Jaat  k  tems  prtfetii. 

•    «oiuTioir. 

49.  Dans  ce  cas  ü  y  •  d£ji  deux  diofes  qtu  dicennhient  la  pofi- 
4ion  du  Cerf- Volant,  f^avoir  premiirefflent  l'ai^Ie  DTR ,  qne  la 
ficelie  (ut  avec  lliorizon  TR,  &  enfuite  Pangle  ADT)  qni  eft  rincfi- 
naifon  de  la  ficelie  au  Cetf  •  volanc 

50.  Soit  i  pr^fent  fangle  ADT  =  0,  &  Pangle  qae  le  Cerf- 
Volant  fäit  avec  la  direftion  du  vent  A Gl ^ ^ ;  d'06  fangle  de  l'incli- 
sudibn  de  la  ficelie  adThorifon  DTR  fera  z=  0— ^>  poiurvü  qne  Ton 
con^oive  le  vent  comme  Ibufflant  horizontalement.  Ces  deux  angles 
B&p  d^termineront  donc  abondaminent  la  pofition  du  Cetf-volant. 

5 1  •  Enfoice ,  qa'on  pofe  comme  dans  le  cts  prdc^dent  la  fnifiice 
du  Cerf- Volant  zz'aay  ic  fon  poids  zz  P^  qui  pourra  auffi  £cre  ex* 
pnm6  par  un  volume  <rair  qui  foit  ZZaah.  Soit  de  plus  C  le  centre 
de  graviti  de  la  furface  du  Cerf- volant,  ou  plut6t  fon  centre  de  gran* 
deur  j  &  G  le  centre  de  gravit6  de  tout  le  corps  ;  &  qu*on  appelle  les 
JAtervallesCGz=^  &  CDzzr;  la  longinide  de  la  ficelie  DT  =:/, 
fon  poids  ZZ  Q^  &  la  tenfion  ±;  T. 

52.  Que  le  vent  parcoure  en  une  ftcoMide Te^ace  tj  dchkg 
la  hauteur  par  laquelle  un  corps  pefänuombe  librement  en  i^^.  Qu'cm 

fiippo* 
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l6.    Eofin  k  tenfion  de  la  ficelte ,  pu  la/orce  p«r  (aquelle  la  fi- 
JcÜe  dök  fette  arröt^e  en  T  fera,  conuhe  cUe  a  deji  (x6  »ouvte  §.45. 
T=:  Äff yfin^»  find -Pim(e-^)~Q^fin(d-(p) 

Et  cefonttt  touies  ies  d^erndnations  que  demande  la  folution  dece 
problime. 

P  RO  B  L  E  ME     IIl 

ßnvant  hqueUe  k  Cerf-polofft  e^pnß  ä  ua  vent  ä^nn*.  Jt  tromt  n 
t^iWnr^    -  ... 

SOLUTION. 

5B>  (^Wi«tiennedoiictotite8'leBd^dniiiiarioiB,tellesqaU 
lesont hk. dans le problime  pr6cident,  &  tout  fe  r&iuira  i  tronvet 
pour  1«  firaation  d'dquiKbre  du  Cerf- volaöt,  taut  4  Wgard  du  pointT 
que  dn  poiÄ  D,  ks  angles  ^  &  fl. 

59.    Or  r^at  d*6quilibre  i  r^;ard  du  point  D  donne  cette  ^ua- 
lion,  ütf^ri^fin^'  =1  (*-+-0  Pcor(p. 

Qu'on  pofc  pour  abrdger  -^^-^-   —  ;;;j; —  =:  2  » :  afo 

que  fin  (p*  devienne  =12«  cof(p,  ou    i cof  ^«  zr  2  »corip; 

ffoA  l'on  tire  d'abord  cof  (p  = «  -+-  y(»»-f- 1),    &  de  ö 

fin  $  =Z  VC« /»  V(x  ■+-«»)  -^  2  »»3. 

60. .  De  plus,  flfin  que  la  machine  foit  auffi  foutenuS  en  ^ili* 
libreparrapport  au  pointT,  il  efl:  requis  que  foit 

ffwC/coCfl+O  fini?)*  =:P  C/'cor(d-.(f))  \  Q\c)  cofip]  +  jQ/cof(flHP) 

Mais  cette  6quarion,  i  caufe  de  I4  pr6c£dente  P(^-f  f)cf(pr:/J'ff«'fin^*) 
revfetif»  -la  forme  fuivante  plus  ümple. 

ff  « 1;  fin  ^*  cof^  =  (P  4-  i  0}  cof  (ö  —  0). 

■    ■      '^ ^  .   .  .     ^^^ 
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6t.    L'angle^,  {tant  d^  troQv6>   i  caufe  de  aav^Gaiff*  ZZ 
P  cof  ^,   r^quarion  i  r^oudre  fett 
P  C*H-f)  cof  p  cof  d  =z  (P-hf  Q)  e  cof(«  —  ^): 

Soit  pour  «br^r  y  J, .qC^  =«,   de  lorte  qpe  riqiurion  ait 

oette  forme 

m  cof^  cof9  z:  cof  0  eof^   -\-  fin9   fin^ 
de  la^iene  on  tire  d'abord : 

ttnff  fl  —  (»» Ocof<t>  —  (P^ —  i  Qc)  cof» 

^  fin»  ""  (P-+-*Q)ffin»* 

tfa.    Les  angles  d&(p  ^tanc  trouv^,  lenr  diflSh%nce  9 — » 
Dous  indiqnera  llnclinaifon  de  k  ficelle  DT  i  lliorizon  TR,  ou  Tan- 

OD  qcprimera  tuifi  ßpar^ent 

H«a(^^(b\  ~  (<»--Ocot»-t«ng»  _  (i»>"i)cof(p«~fine)* 
^^^     ^'  "-  "S  —         «fin».cof(p        » 

^Ä    ^x      cof»  (P-H,iQ)g 

<mtiiig(«-(p)  =  5^—   P(*4-r)fin^.cor(J,- 

^3.    Quant  i  ce  qni  regarde  la  force ,  par  laqaelle  la  fiedle  doic 

h  ^  c 
hst  retenttC  en  T,  on  la  rldoic,  i  caufe  de  aav&afft*  zz  — i—Pcof», 

\  cette  forme 

dont  hl  valeur  pourra  par  conföquent  ivct  aiföment  affign^^  i  catife 
des  angles  0  &  ^  connus. 

AMp.  ir  PMsi.  Tom.XlI.  V  V  PRO- 
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64.    Däerminer  la  dtfpoßtitm  du  Cerf-  vo/anty  fuivant  laqueUeil 
feroit  (levipar  laforce  (Tun  vent  donnt  ä  laplus  grandt  hautcwr. 

s  o  L  u  T  i.o  K. 
Si.    II  efl:  donc  reqüis  d^attribuer  aux  incervalles  ^  &  f  de  telles 
valeurs  qu*clles  rendent  Tangle  d  -— -  ^  le  plus  grand.    Mais,  comine 

— -L—  cft  ~  -5 — f-*^j  ^^^^ rcvicöt  i  trourcr  langle  ^,  de  fajoii 

que  la  vdeur  tröuv^e  pour    tai^^d-«-— ^),   ou  cetce  fonmite 

- — ^  — —   ;— — r?  ücvicnnc  un  maocttnum* 

jbD  ^  aav  vxi  (p^ 

^5.    Or  la  diffiSrentiarion  de  cttte  Tomule  donnera  r^qnatk» 
-4-    .i-i — i-=  >  . ^  -*^    :z=  o;      doü    Ion    nte 


fin^*     ^^        ÄÄf  fin  ^* 

«/iir  fin  ^*     =     3  (P  Hb*  i  Q)  co^  ^*       ^^>   i  caaf<K  <3e 

«r  fin,p>  =,  Ö::£  Pcof(P,  on  obd«.  t±£  =  »£^^22. 
n  cft  donc  n^eilaire  que  -^^^  foit  r:  y^  5^  ;::  -— - . 

67.  La  ficuation  des  points  G  &  C  £tant'donc^onni£6,  on 
troüve  le  lieu  du  point  D  oü  la  ficelle  doic  6cre  attach^,  &  alors  Je 
Cerf*  Volant  fera  £lev^  i  la  plus  grande  hauteur.     En  effet  il  faut  prcn* 

%^h  2  P 

drc   IT  iz  ■— ,     ou,    CD  zr    Vi     ■  -7g  GG:      Dotc 

Imtervalle  CD  devra  £tre  encore  moindre  que  la  moiti^  de  Tinter- 
•vaUe  G  C 


Digitized  by 


Google 


•         3S9         # 
6%.    De  plus  le  point  D  itflDt  d^termin^  de  maniere    que 
--i—  devienne  iz  3  -|-  -^,   ou  aura  pour  Tä^vation  du  Ccrf- 

volant  au  deflus  de  Thorizon  tang  (ß — ©)  —    \!^  ^^-^  .    Po- 

Sfin^cof^ 
3  (p  -L.  I  Q) 
Gmt  enfiute  pour  abriger  ^ I-jSi  —  2  »^    Tangle  ^  fcra 

ditcrmin^  par  cette  expreflion  cof  ^  zz  —  n  -|-  y(»  «  -f^  i), 
ou    fin^ii;l/2«[ — »-!-)/(» »-I-.1)]. 

f 9-     Ces  valcurs  ^tant  fubftitu^cs  dans  rexpreflion  pour  J'^leva- 
rion  trouvie  du  Cerf-volanr, 


onautt    taDg(d-^)z= li_J_i 


ou 


70,    tenfin  la  tenfion  de  la  ficelle  T  fera  rz 
3(P4-iQ)*finöcor(p-.(P-[.q)fin(d-.0),   laqudle  rev«^ 
auffi  cette  forme : 

T  zz  (2P^-|(^)finflcof(p--h(P  +  Ct')  coföfinij) 
Et  par  ces  d^terminations  on  connoitra  toutes  les  chofes  qui  fönt  requi- 
fcs,  pour  que  Je  Cerf- volaiic  puüfe  s'^Iever  k  la  plus  grande  hauteur. 

c  o  R  o  L  t.      I. 
71«    La  plus  grande  hauteur  donc,   k  laquelle  le  Cerf-volant 
ptfiffe  fitre  6\tv€ ,  ^vanouira  fi  a«  ZZ  y(i  ^nn)  ^   c'eft  d  dire 

dans  le  cas  de  «  =  Vf ;  ce qui  arriye  donc,  fi  v  =  i^lhl^ii!!»; 

.  •   •  .     -  •  ^  *    z  a4  ^ 

.   Vv  «  Mais, 
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Mus,  fi  Ton  pofe  Tefpice  qoe  le  venc  parcotut  tn  vom  feconde  =z  s, 
nous  aurons  pour  cc  c;as,  oü  la  plus  grande  hauteur  du  Cerf^volaot 

C  O  ft   O   L  L.      S. 

7«.    A'moins  doncque  v  nefürpaflccettcqoamtt^^^    *^^  ^^ 

Ott  qats  nc  foit  >      3^v    "T"J,v^^   y  ^^^  fjturoit  arriver  que  le 

Cerf- Volant  foit  iltvi  au  ddTus  de  rhorizon.  D'oü  il  parok  qoe^  plus 
b£celle  eft  Jongue,  &  par  conßqueut  pefante,  plus  la  fbrce  du  vcot 
doit  lere  grande. 

c  o  R  o  L  L.      )• 

73.  Si  la  vitefle  du  vent  ^toit  infinie^  &  par  confiSquent  »=ZO| 
il  eft  ^dent  que  la  ficelle  feroit  ^lev^  i  la  fitoanon  verticale^  8c  alora 
Tangle  ^  ^vanou!roir ;  mais  Tangle  6  fisra  droit»  &  li  ceniion  de  la 
ficelleT  =  aP-4-ia 

Remarques.^ 

74.  MaiS)  quelle  que  Ibit  cette  fbrce  requife  pour  retenfar  1« 
ficelle  en  T,  (a  tenfion  en  D  fera  plus  grande  parce  qu'il  )^  a  id  de  plus 
I  foutenir  le  poids  de  toute  la  ficelle.  C *eft  pourquoi  la  tenfion  de  la 
ficelle  en  D  fera  z= 

CD  D  fen  =  3  (P  -+-  *  Q,)  fin  ö  cof  ^  4—  P  fin  (d  —  ^) 

tcnfiea 
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tnfioo  de  It  fioelle  en  D^  dtns  le  cis  (Tun  veoc  infiniment  fort,  {> 
tmtzz  aPH-|(^ 

7^.    Conune  poor  flever  le  Cerf*volifit  k  la  p\m  gnuide  htir 

aP 

teiir.  il  eft  n^ceflaire  de  prendre  reToice  CD  =  -ir-^- ^  C  G ; 

•  4PH-3Q^ 

defiMte  qullibit  CD:  CG  =  aP:  4PH-3QJ  filadiftance 
CG  evenotiiflbit,  les  trois  pdnts  C»  D^  &  G»  fe  riuniroieiit  en  mir 
Alors  doncj  dans  qoelqoe  ficuerion  qae  le  Cerf*  volant  ikiti^  tout 
fes  momeiis  ivanoüiroac  i  l^^ard  du  pdnt  D^ 

77.  Dans  ce  cas  donc  le  Cerf- volnt  fera  indiffirent  i  toutes 
les  indinailbns  par  rapport  1  la  ficelle  DT,  &  la  machtne  ne  pro« 
doira  pas  fon  efiet  defir6.  II  paroic  donc  tout  i  fait  nicdTaire  dans  ki 
cooftradion  du  Cerf  -  volanc  de  prendre  garde  en  mime  cems  k  ce 
que,  qoand  fii  vraye  pofirion  vienc  i  6tre  troubKe  par  une  caufe  quel- 
cooqae,  il  le  trouve  des  fbrccs  qui  le  r^cablÜfiuic  auffi*töc  dans  la 
finiacioa  d*£quilibre. 

PROBLEME     V. 

78.  VAat  d^iquilibre  du  Cetf*  volant  itoHt  trouhU^  irotfvir 
ksfarces  fm/erveut  ä  te  r/tatkr  dam  ctt  itat. 

SOLUTION. 

79«  Comme  ü  y  a  deux  angles,  f^voir  A  C  H  :=:  (p 
&ADT  ZZ  4>  qui  d6terminenc  rötac  d'^uitibre^  cet  6quilibre  peut 
Ctre  croobl6  d'une  double  roaniere,  quand  Tun  ou  l'autredes  angles 
s'ecarte  de  la  vraye  valeur  qui  ripond  i  T^tat  d'^quilibre  de  la  mad^ie. 

80.  Opremiireniem  F^rat  d*^quilibre  reqniert  nn  angle  A  CT, 
tel  que  aacv  fin  ^*  foit  ZZ  (h  -+-  c)  Pcof  (p  Qu'on  fuppofe  donc 
Tangic  ^  croÜlaot  de  la  quamiti  infiniment  petiie  4/  (p,  &  la  ibrce  C  e 

Vv  3  tea* 
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«ndra  »  r^tablir  cet  angle,  tindis  qu»  Vtnat  GP  prodiürtua  e&c 


eontraire. 


P(*-^f)(acor(p»-4-fin(p»)|^ 


fin(p' 

«2.  II  eft  manifefte  de  lü  que  l'^t  d'^uilibre  eft  r^abli  de 
«ouveau,  pourvü  que  la  diftance  DG  foit  pofitive,  &  quela Force 
de  refkituiion  lui  foit  proporaonelle.  Au  eontraire  on  voit  que  l'&at 
d'^quilibre  troubl6  par  une  caufe  quelconque  n*eft  pas  aufli  fabitemenc 
s6tabU,  fi  cet  intervalle  D  G  eft  fort  petit ;  &  s'il  devient  n^atif,  il 
a*y  8  plus  Ueu  a  aucune  reftitution. 

83«  Qu'on  ^tablifle  ä  pr^fentque  Tangle  ACH  zir  (P  retient 
fa  Jufte  valeur ;  or  l'aijgle  DTR  —  6  —  ^ ;  de  la  aufli  A DT  =  8 
itant  augmenti  dans  quelque  cas  d'une  quantit^  infinicnent  petite  d  d, 
iAors  ta  foree  G  P  zu  P  avec  la  pefanteur  de  la  Hcelle  zz  Ö.r^tablira 
r^quilibre ;  mais  au  eontraire  la  force  du  vent  C  V  tendra  a  produire 
l'effet  oppoft. 

34.  En  po&nt  donc  pour  9 ,  9  -f-  </  9 ,  le  monlent  de  la  fbrce, 
pour  r^tablir  la  machine  dans  fon  6tit  pr^£dent  d'^quilibre,  fera 

PC/cf(ö-<Pt'/fi)K^Ocf<P)HQ/cf(Ö-<Pf^ö)-flK/'cofc9}iö)tO(h^» 

Mais  r^tat  d'6qutitbre  demandant  cette  ^uation, 
P(/cf  (ö-<P)-|-(^+Ocoß^)+TQ/cof(d-^)-«'«'(/cofö+r)fln^«  =  Oi 
le  moment  de  la  Force  reßituante  fera 
db  [rttf»fm^'/fiü9-P/fin(0  —  ^)— -|Q/fin(«— -^)) 

87. 
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S5«    DeM,  ptr  ce  qoe  tftf V  fin  ^*  ZZ  — -I— -  l>  cof  ^,   cc 
moment  de  reftitudon  fem  exprim^  de  la  tnaniere  fuiyance   • 
fd d  [ilt^ P fin 9 cof  ^ Pfin (d  — . ^) — I  Qfin(d $)} 

PhisdoQckqDanm6--i--Plin  dcof^-Pfiii(6-^)-i  Qfin(d-^) 

fr 

fen  grande,  &  plus  la  inadune  fe  remetcra  vite  dans  fa  premiere  po* 
fition  d'6qiiiiibre. 

85.    La  force  poar  retenir  la  ficelle  cendnC  en  T,  ayant  iti  tronvie 

T  =  -^  Pcof(pfin«  —  (P-f-Ct)fin(d  —  ^) 

le  mommt  de  la  (orce  qui  tend  ti  remectre  la  mtchine  en  ^quilibre^ 
i  r^gard  du  point  T  pourra  6tre  exprim^  d'une  maniere  plus  faccinte 
ainfi,  /JÖ(TH-lQ/in(e-^^) 

C  O   R  O   L  I.       I« 

'  87-  Afin  donc  que  le  Cerf- volant  expoß  au  vent  fe  confcrvc 
lui-mtoie  le  plus  qu'il  eft  poflible  dans  Vitttt  d'^quilibre,  les  deux  ex* 
preifions  fuivantes  doivenr  6cre  renduSs  auili  grandes  que  les  circon- 
fiances  le  permertent 

;.  P(^^c)  (acof^»  H"fin^O    & 
"^         fin(p       . 

n.  ^p/cofipfinö — (P^-|cy/fin(fl— ^y 


r 


C  O  K  O  L  I.        3. 


88.    Mais ,   parce  que  nous  avons  tronvi  d-defliis  (§.  6i.) 
(p^l  q;)  cof  (fi  —  p)  =  -~^  P  cof  ^  cof  d,  la  fecondc  e». 

pwr 
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pceffiontevidrttuiCoette  forme  (P  +  iQJ-^--^,  bqodk&aot 

pofitive,  ne  ripttgne  jamais  I  It  refiinition,  pourvü^ielAfiodkfiMt 
prife  oflez  loogue. 

Application  ä  la  Pratique» 

S9>  On  d<MC  donc  furtduc  prendre  garde  de  donner  an  Cof- 
Volant  uoe  figure  teile,  que  le  centre  de  grandenr  C  foit  i  la  {to 
grande  diftance  du  centre  de  gravit6  de  la  machine  G ;  ce  que  Ton  ob* 
tiendra  auiE  ,  fi  Ton  atndie  quelque  petit  poids  au  Cerf-volaat  an 
point  le  plus  bas  B,  afin  qne  ce  poids  icoadaife  le  centre  de  gravii6 
^toutleo(»pspluspr^dttpointB,  &  l'äoigne  du  pennt  C 

90.  Alots  le  poids  du  Cerf-volant  <tant  poß  =z  P,  & 
celui  de  la  ficelle  ZZ  Qj»  qn'on  ptenne  entre  le  poun  C  &  la 
ttte  du  Cerf- Volant  A  le  point  D,  de  %on  que  la  dißance  CO 

devienne  :=  -5-; — -p:-    CG,   auquel  Ueu  D  la  ficelle  DT  foit 

dors  attadiie.      On  a  aulfi  trouve  pour  le  point  D  oetce  ^oi- 
.      h-^c  _  3(aP-HQ) 
oon-^- ip 

91.  Eofuite,  Ol  pofantUifurfkcedo  Cerf* Volant  rr  aa^  que 
le  venc  parcoure  en  uoe  feconde  TeTpice  s^  &  Ibii^  ia  bauteor  pir 
laqueile  un  corps  pefant  tombe  librement  pendant^e  mime  ^pace  de 

SS 

tems,  &  que  de  plus  on  fafle  —  ZZ  v.  Alors  qu'on  r£duife  les 
poids  P  &  03  des  volumes  d*air  de  la  mtme  pefiuiteur^  fuivantlliy* 
pothefe  commune I  qui  ivf^  un  pied  cubique  d'ak  a  un delivie. 

Ena»,  ,a-«9P«fc  £»«*.%«  i^£±2^  =  iS<i^^-„. 
'^       *^     ^  °         Züav  aast 

ja. 


Digitized  by 


Google 


US 

92.  Toucesces  dhofes  ^tant  pr^foppoföes,  te  Cerf- volant 
expoU  m  vent  prendra  one  teile  fituarion  que  Pindinaifon  de  fon  p(an 
i  rhorizon,    oul'angleACI  z=  ^  fera  exprim^  de  cetre  maniere 

cof ^=*-»  +  V(a» ■(- 1),  oüfinO  i=  y  2 »  C-«^T/(«»i i)T;  mai» 
riaclioaifoa  de  la^ccllc  alljorizonTR^  ou  langfe  DTR  ~  Ä-  A,  fer» 

„,.,^(*_*)  =1  y  .'  — ?.-f-(.-t-»»)V-(.-l-,.< 

S^  DV>ü  il  paroit  de  plw  qac  le  Ccrf •  volant  ne  s'cliveni  pi^ 
tu  deflus  de  rhorizon»  i  moins  que  y(i  -f-  )9jb)  ne  devienne  >  a« 

on»<l/f:  fl  fera  donc  n^ceffiüre que  ^^^^ — "^^^feit  ^Yti 

2/l/tSf  ^        **" 

'  1  j^f  2  P -4-*  O  ^  V'^ 
deU/  >  1/  i^-i^ ^^ — ^.       Afin  donc  que  la  machin^  foic 


2<I/I 


plus  atßment  ^v^e,  il  faut  fuitoi^  «voir  Ibin  que  le  poids,  taot  du 
Cerf- volant  que  de  la  ficelle,  devienne  le  plus  leger  qu*il  eft  poflible. 

I 
■-  •  *  '  . 

94.    Or  ayant  trouvi  tang  ö  -=  ^ZZl25_$  oü jwz:  Sr^i^  • 

cette   quantic£  m,  i  caufe    de  ^-^   =  3^"^^Q>>,  de- 

vient  =3.    Et  de  tt  tang  9  zz     ^^-»  ou  tang  d  zz  a  cot  ^  : 

d'oü  fin  fl  zr -^r^ — ^.    Laforce  donc,  par  laquelle  la  ficelie  doit 

itte  retenuC  en  T,  fera 

tUm.dtFJtMi.Tina.Xll.  Xx  T 
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_  P  cof  9  (4  coftp*  "H "fin  ^')  H-  C^cof  5 
"  —  fm  ^  . 

mais  la  tenfion  d^.ja  ficelle  fiu  point  D  f^ra 
:     _  C4P-4>3(i)cofflcof^  Pcofgfin^,  ou  = 

P  cof  fl  (4  cof  (p*  H-  fio  0')  -4-  3  Q<of^  gof  (?)' 

9 j.    Mais,  efli  fubftituant  pour  fiti  ip  8c  cof  (^  leurs  valenrs  et- 
defluis  trouvfe ,  on  aura  tang  0  =  ^ -ip—- — ■ ^ 

&«>^^=V[..«trV(««ti)j  ^""* cof ?>»  =  I+?««-2«V(«8+0 
&fn(p*  :=:-2mt{2ttV(nii\i)d*pii4^*V^<P*  Z24t«»»-«»V(«flti)& 
coffr  _  _1__1___J__ -.  ,/3»»+a-i-3»V(««|i) 

&  de  U 

T  =:  PyC4+^»«-^«V(»»+i)3  +  =77-T-r 7-.,..     .   .K 

,  '^  ^^T    ■  •      ^      ,'    '^^  •  V.[4i-6»«-fiÄr(»»t0j 

l+r       3C»P+Q)  2?* 

S>5.    Parceqae-i-  =  -^^-p-^,  onttouverar=-p^ 

&i  -4-  c  =:  ^^^pVi^y»  I^'oÄ  rcffbrt  du  Cerf.  volantponr 
fe  r^tabiir  dans  T^tatd^^quilibre  i  I'^gard  )da  poinc  D,  par  le  §  87- 

f«"  -       4P-I-3Q.     *^  a» 

&  d  r^gatd  du  point  T 

=  (P-hiCL)/[— » •+■)/(««  4-1)3  Va. 
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B  X  E  M,  P  t  B. . 

97.  Qu'on  pofe  2P  -f-  Q^^gal  au  poids  d'un  cylindre  d'air, 
dont  la  bafs  foic  6gale  a  la  furface  du  Cerf-volant  ZZ  aa,  6c  la  hau- 
tcur  zz  H,  de  %on  quc  2  P -f- Q^ foit  =  aaH;  &  afin  que  Ic 
Cerf- Volant  fok  empört^  par  le  vent  au  deffiis  de  l'horizon  y  nous 
avoQS  vö  qu^il  ^oic  requis  que  Tefpace  s  parcouru  par  le  vent  dai^  une 

feconde  fut  plus  grand  que  la  quantic6  V  — ou  x>  tf,  24)/H;^ 

cBfy  fi  Ton  prend  pour  mefure  le  pied  de  Paris  9  i  la  place  de  g  on  peut* 
fobftituer  1 5  lana  erreur  fenfible. 

58.  De  plus,   comme  2«  rz  - — ^  iz  ~ — ,   la  poGtioo^ 

XX  XX 

da  Cerf •  volant  fera  connue  p&r  les  d^terminations  fuivantes  : 
cof(2)  iz  — »>-|-VCÄ«-f  i),  oufin^:=V'2«[-«-{-V'(»»^i)J 

&  ,.ng(«-^)='H'H-^»'+-«;^C-'+n^->-)3.,„ 

59,  Soit  ä  pr^fent  H  ZI  9  picds,  &  qu'on  prenne  le  poidt 
da  Cerf-  volant  ZZ  4aa  :  on  aura^le  poids  de  la  ficeile  iz  i  aa^ 
&  il  conviendra  de  fabriquer  le.Cerf-volam  de  la  maniere  fuivantep^ 
Premiöremenc  il  faut  prendre  garde,  comme  on  Ta  d^jsi  remarqu6  df 
deflus,  que  le  centre  de  gravit^  G  foit  k  \a  plus  longue  diftance  da 
ceotre  de  grandeur  C  ;  enfinte  que  la  ficeile  entre  C  &  A  foit  li^e  aUr 

Point  D  ä  la  diftance  CD  ZZ  —  CG.      Un  Cerf-  volant  conftruit 

de  cene  maniere  ne  s'^levera  au  defllis  de  l'horizon  qu'au  cas  que  s 
devienne  >  i8>  72  pieds,  c*cft  a  dire,  que  le  vent  parcoure  dao9' 
uoe  feconde  un  efpace  plus  grand  qoe  x,8  >  72  pieds.     Qu'oo  poü» 
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i  pr^fent  pour  / des vdetirt plus graiides  ^ue  i8)72|  &fleniudtn 
les  cas  fuivns« 

Premier  Cts. 

loo.  Que  le  vent  parcoure  en  um  feconde  an  efpace  de  vint 
fMeds,  de  fii^on  que  j  foic  zz  ao,  <akwnn  zz  o,  5I)»«  z:  09 
2601,  &dela^  IZ  Ja®,  l3^  Mais>  parce  que  Ton  a  trouv6 
fang  0  ZI  a  cot  ^,  (§-94)  on  aural  :z:  J7®^  10',  &  laficcllc 
lera  ^lev6c  all deflos  de  l'horöoa  de  Tanglc  DTR  zz  d-^  =  4^5?'« 
La  baureur  donc  du  Cerf-volanc  au.  deflus  ^  rhorizon  fera  zzf 
ün  4^  57'  ZZ  o,  08^2^64  /  pieds  j  mais  il  fäudra  que  la  ficelle  fok 
retenue  enTpar  une  force  zz  6^  $ij6aa.  Enfuire  la  force  reftir 
mantei  T^gard  du  poim  D  zi  9,  %%hatt  zz  s^  SSaa^  GC,  &Ia 
Ibrce  re(Hniance  a  l^gard  du  point  T  zz  3 >  89  A^  =Z  3>  8^  ^«.  DT. 
L'une  di  Taucre  de  ces  deux  Forces  eft  aflez  grande. 

Secmd  Cos. 

loi.*  Soit  a  prtfentx  ZZ  2 5  pieds,  on  aura  n  zu  o^  324, 
«PoÄ  ^  =:  43*^,  27',  &  i  caufe  de  rang  0  zz  2  cot  ^,  on  trou- 
vera  6  ZZ  64^  39^-      De  UTinclinaifon  de  la  ficelle  i  Thorizra  DTR 

iera  zz  • p  ZZ  21^  12',  &  la  hauteur  du  Cerf-  volant  au  dcffus 

de  rhorizon  zz  o^  361 6245 /pieds.  Enfuire  on  d^uit  latenfion 
de  k  ficeUe  en  T  zz  7,  o^oS^aa^  &  de  plus  la  ftabüit^  du  Cerf^ 
Volant  i  r<gard  du  pcMnt  D  zz  12,  634  sta.  CG,  &  i  Vtgnd  da 
poiäc  T  zz  4,  6i$9  aa  DT.  L'une  de  Tautre  des  ces  fbrces 
irant  encore  plus  grande  que  celie  qui  a  M  trouv6  dans  le  cas  pr&:^ 
dent^  il  n'y  a  point  i  craindre  que  la  reltitution  (e  Gä&  crop  lentemeiit 

Troißhne  Cas.. 

loa.  Qu'on  fiippofe  que  le  vent  parcourt  en  une  feconde  Tes- 
pflce  X  zz  30  pieds,  on  aura  »  zz  o,  225,  De  li  ^  zz  36^  52', 
d'oft  I  ZZ  69^,  2(^9  &  l'iaclinaÜbo  de  la. ficelle  i  rhorizon,  ou 
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lÜHigle  DTR  ftft  ±1  3a%  34^ :  It  hintenr  du  Ccrf-  vdünt  aa  deflud 
de  i'horizon fera  donc  exprimie  par  o,  5 ? 82  806./  zz  o ,  5382  806 
DTpieds.  Enfuirela  ficelle  doit  6tre  arrötie  cn  T  par  une  force  := 
7,  4204  aa.      Enfin  on  rroove 

la  ferce  refiiaiame  i  Vigard  do  poim  D  z=  1 5,  53<?i  ^^  GC^  &. 

la  fbrcc  reftiaiante  i  I'^gard  du  point  T  zz     5, 0^1,  ^1/7  GT. 

ADDITION. 

JLies  enfans  ofir  cöottime  dVittacher  an  point  le  plus  bas  du  Cerf- vo- 

lanc  un  fil^  qu'ils  garniflent  daos  fa  longuenr  de  d^coupures  de  papier^ 
pour  fervir  comine  d'ailes.  J'imiterai  auffi  en  quelque  forte  leur 
exeoiple ;  &  je  vais  confidirer  dans  cette  Addition  Vitzi  d'^quilibre 
du  Cerf-  volanc  expof£  au  vent>  au  point  Ib  plus  bas  duquel  je  fuppo* 
ferai  qu'on  Ue  non  un  femblable  fil,  mais  un  plan  quelconque  fimple; 
car  il  feroir  difficile  de  faire  entrer  dans  le  calcul  une  queuS  paitille 
i  Celle  dont  les  enfans  fe  fervent. 

2.  Toute  la  maLliine  confiftera  donc  en  trois  parties  ;  f$avotr 
la  ficelle  DT,  le  Cerf-  votani  AB,  &  la  queuS  BH  qui  y  eft  li^ :  les* 
quelles  parties,  comme  les  anneaux  d'une  chaüne,  feront  mobiles  au* 
tour  des  points  B,  D,  &  T.  Ainfi  il  s'agit  dans  cette  Addition  de  d^* 
finir  la  poiition  que  ces  pieces  expoftes  au  vent  prendront,  en  paräe 
cntr'ellcs,  en  partie  i  Tigard  de  Thorizon ,  dan^  Titat  d'6quilibre; 

3«  Premiirement  que  la  dire^tion  du  vent  s'accorde  avec  h 
ligne  horizontale  T  R ,  &  que  le  vent  fouffle  dans  le  plan  du  Cerf -  vo* 
lant  avec  la  vitefle  Vt^ ;  de  plus  que  tant  le  plan  du  Cerf-  volant,  tel 
que  nous  Tavons  pof6  jusqu'ici,  que  le  plan  de  la  queuS  qui  y  eft  atta- 
cb6,  fe  foutiennent  perpendiculairement  au  plan  de  la  table,  &  que 
celui-  d  pafle  pir  les  centres  de  graviti  &  de  grandeur  des  ce  deux 

Xx  3  plans 
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^ans,  de  (tqoü  que  ces  centr»  tombciat  daasieri^aescnnterredkm 
despUnsAB,  &BH. 

4-     QLon  pofe  «Ic  P^"s  la  furftce  da  Cerf-volant  zr  ä«  ,  foQ 
poids  zz  P  :  la  droite  AB,  fon  interfeftion  avec  le  plan  de  la  table, 
dans  laquellc  foient  C  lecentre  de  graodeur,  &  G  le  ceocre  de  gravit^j 
qu'onlattache  la  ficelle  en  D ,  &  qu'on  ftppeUe  les  intervaUes 
DB  =  ij.DG  =  c  &  CD  =  *. 

.  5 .  Enfuite ,  par  rapport  aü  plan  M  äu  Cerf -  volant  en  B ,  f<Mt 
fafutfece  =  ee,  fon  poids  =  R;  lediametre,  ou  la  ligne  d'inter- 
fcaion  du  plan  de  la  queuSwec  celui  de  la  table  B  H = * ;  &  que  le  cen: 
tre  de gravit*  tombc  für  le  centre  de  grandeur  i  la  diftance  B S  züik. 

6.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  la  ficelle  DT,  qu'elle  foit  partout 
de  la  mÄme  6paiffeur ,  &  faite  d'une  matiere  homogene  j  de  pluj 
qu'on  n^lige  fa  courbure,  &  qu'on  appeUe  fon  poids  =  Q,  && 
longueurDT  z::/. 

PROBLEME    I. 

7.  £n  attachant  au  Cerf-  volaat  la  ßce/fe  DT  fixe  «r'T,  troti- 
per  lesmontens  de  laforce  duvent  ^  de  lagraviU^  tont  du  Cerf-mhmt 
^  de  la  ^eue  qui  y  efl  attachie^  que  de  U  ficelle  y  pour  changerVitä 
prtfent. 

8.  La  fituation  du  Cerf-volant  que  nous  confid6rons  id,  ß 
d^termine  par  trois  angles  ,  qui  fpnt 

I.  L'inclinaifon  de  k  ficelle  i  Thorizon,   ou  Taiigle  DTR 

II.  L'inclinaifon  de  la  ficelle  au  plan  du  Cerf- volanc  ou  Tangle  A  DT, 
■  III.  L'angle  D  BH  que  le  plan  de  la  queue  ftit  avec  le  plan  dn 

Cerf-volant. 

S'  Soit  k  prifent  Tangle  que  la  ficelle  forme  avec  le  plan  du 
Cerf-volant  ADT  zz  ö  :  de  plus  l'angle  d'indinaifon  du  plan  da 
Cerf-  volant  a  la  dire£lion  du  vent  ACI  ZZ  (P,  enfin  l'angle  d'iodi* 

nai- 
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»rifbn^  du  plan  de  h  qiieae  i  la  diredion  du  venr  BSX  =  -^ :  Ie$« 
quels  rrois  angles  d^finiflent  auifi  la  pofition  du  Cerf- volanr,  car  on 
auraDTR  =  d-(pj  ADT  z=  öj  &  DBH  =:  i8o9— 4;|(p" 

i6.  Quant  aoz  Forces  qui  (bilicirent  toute  la  machine,  elles 
feront  les  fuivantes.  Premi^remenc  il  y  a  la  force  unique  O  V  Sigiffkrtt  für 
h  ficeMe^  &  qui  vienc  du  poids  zz  Qj  dont  la  dire£tion  efi  verticalef 
^äladifiauceTO  =  i  f. 

11.  De  plus  il  y  a  deux  fbrces  qui  agtflenr  für  le  plan  du  Cerf« 
Volant;  Tune^  qui  procede  de  Timpulfion  du  venr,  fera  appliqu^e 
ancencre  de  grandeurC;  fa  direöion  eft  normale,  au  plan  duCerf-  vo- 
lant)  &  la  quantir^  de  cecce  force  Cc  fera  rrouvie  zu  aav  ün  <p^  ; 
niais  l'autre  qui  vient  du  poids  ,  follicitera  le  Cerf  -  volant  verricale- 
ment  vers  le  bas ;  fa  dire£ljon  qui  pafle  par  le  centre  de  gravic^  G 
fcraPG,  öclaijuantirt  =  P. 

12.  Enfin  les  Forces  qui  folticltent  le  plan  de  la  queue  B  H^ 
feront,  premi^rement  la  force  du  vent  au  point  S,  prefßnt  üelon  la  di- 
reöioQ  S  Y  normale  äBH  zz  r^i^finvp*  ^&  enfuite  la  force  de  gra^ 
vit£,  qui  s'efibrce  dans  le  m£me  point  S  de  poufler  la  queue  verticale* 
ment  vcrs  le  bas,  Ss  zz  R. 

13.  A^  pr6fent  qu^on  d^termtne  le  moment,  qui  tend  h  fairt 
toorner  ce  plan  BH  autour  du  point  B.  Or  on  trouve  par  rappoct 
ä  cc  point  B 

k  moment  de  la  fc^rce  du  vent    SY  =  i  eekv  6n^^^  &i 
le  momeat  de  la  force  de  gravit^  S  s  zz  ^  ^  R  cof  4» 
d'ou  Ton  recueille 
le  moment  total  pour  augmenter  Tangle  DBHzz|^^^f^fin\|/^'— ^iERcof\p 
Mis  de  la  force.  S/  naitra  de  plus  la  force  qui  prcffe  le  plan  AB  fui- 
vani la diieöionBH  =  R  fiH  4^. 

14. 
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1 4.  Outre  cela,  pour  d^uire  le  momeat  i  Yegud  du  point  D, 
tpöeBons  i  notre  fccours  le  fecond  ProWime»  daos  lequel  nous  avons 
d2r troov6  que  k  moment  ni  des  forces  Cc  &  GP  pour  diminiier 

j'aoffle  ADT,  eft  =:  aavlf  fin  ^» ?c  cof  (p.     Or  le  moment 

de  la  force  BH,  qdi  k  caofe  de  l'angle  hBDzz^ -pktazzRJ&a^ 
fin (i)-^),  tendra  i  augmenter  l'angle  A DT ;  ötons  doncce  moment 
de  cclai  qaieftn«  des  foreesCc  &  GP,  &  nous  trouverons  le  moment 
total,  qui  tcnd  i  tourner  leCerf  volant  avec  k  qoenfi  autour  du  pointD 

pour.  diminuer  Tangle  ADT  l=  aavh  fin  ^* Pf  cof  ^  —  R<i 

fin4'ßn(4' — Py 

15.  Enfin,  comme  B  D  eft  IZ  </;  bBD    :±    vj; — ^: 
BbD=  i8o'»4-(p  — ö  — 4',  ÄdeliDbrz^^^lp^j 

_  /fin  (0  >^  4>  —  0)  -4-V  fin  ^^  —  (fi) 

le  moment  de  la  force'  BH  pour  äever  tonte  la  machine  autour  do 
^int  T,  fera  =-R  [/fin  0  -H  ]>-<(>)  -f-  ^ßn  (^z  — -  (J>)]  fin;|» 

1 6,  Mais  nous  avons  d^ji  trouv^  ci-  deflus  dans  le  fecond  Pro- 
bleme le  moment  n6  des  Forces  C  c,  GP,  5c  O  V  ainfi  exprimS: 
tf«i;(/cofe+^)fin(p*-P(/«of.(fl-^)  +  fcof^)-|Q/cof(8-(Ji) 
De  U  le  moment  total,  qaa  tend  a  Clever  la  machine  autour  deT,  fera 

ZZaav  (/cof  e  H-  h)  fin  (f)* P  (/cof  (ö (?))-+-<•  coflj)) 

—  |-Q^/cof(d-(p)~RC/fm(ö-|-4»-(p)  +  </fin(»|/-(f))3fini 

17.  Soit  la  tenfion  de  la  ficelle  en  T  =Z  T,  &  toutes  les  for- 
xes  qui  ibllicitent  la  machine  £rant  r£foluSs  en  d'autres  fuivant  la  di- 
re£hon  de  la  ficelle  DT,  la  tenfion  de  la  ficelle  fera  ainfi  exprimje  : 

T  =  Ätfiffin^*finfl-(P|Q.)fin(ö-^)  +  RfiB'l'Cof(e +  »!>-?)). 

PRO- 
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PROBLEME    n; 

Ig.     Indiquer  la  fituation  fue  prendra  U  Ctff-volant  expoß 
m  vent 

SOLUTION. 

19.  Que  tout  demeure  comme  dans  le  Probl^e  pi^c^denr. 
Comme  donc  cous  les  momens  qui  tendent  i  changer  la  fituation  de 
la  machine  fönt  diji  connus,  &  qu'il  eft  conftant  par  les  principes  de 
laStatique,  que  le  Cerf  volant  reftera  dans  une  fituation  teile  que  tous 
fes  momens  fe  d^truiront  Tun  Tautre,  il  eft  Evident  que  T^tat  d'^qui- 
libre  da  Cerf-  volant  fera  ezprim^  par  les  trois  6}uations  fuivantes. 

I.    eev^Gn  \};*  =  R  cof  tp 

IL  aavl^m(p^  zz  Pc co((p -\^Kd ün^ (in  (^  —  <()) 

lU.  a av  {/ co£&-^i)  ßn^^  =  P[/cof(d' — (J))4-rcof(p3 

+  i  Q/cof(e-<p)+R  (/fin(fl-|"4;-<p)4-^fiii(vj;-e)fin4;]  • 

20.  '  Si  on  prend  la  valeur  de  la  feconde  ^quation  aavhfm  ^* 
poQr  la  fubftituer  dans  la  troifidme^  eile  fe  changera  dans  la  füivante 

iiÄi^fin(p*cof9  =  Pcof(8«^)+Rrm4;rm(;|;+6-(p)+lQcof(6-(p^^ 

21.  Qu'on  pofe  iprdfcnt  pour  abr^er  ~  =  ^  »  >  &  de 

la  premiere  ^quation  on  tire  aißmentcof  4/  =Z  -  «»-f- V  (i  -4- w«^)i 

&deli  fin4^  rr  V  f 2mfn-^itnV{i  -f- «»»»)}.     En  con- 

noiflant  donc  Tangle  \^  ori  pourra  trouver  aiföment  par  la  feconde 
iquation  Tangle  ^.  Mais  la  feconde  ^quation  d6velop&  fe  changert 
en  une  autre  du  quatri^e  ordre. 

22.  A  r^rd  de  la  troifi^me  6quation ,  les  deux  angles  ^  &  \|; 
&ant  d^ji  connus,  eile  donnera  tfabord  ^lant  d6velop6e  ia  valeur 
pour  tang  0  de  cette  maniere 

Mmd,UcMd.^i,m.xi\.  Yy  tang 
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3T4         II 

__  aav fin  (^ (P-f-l (»)cof  ^— R  fin 4;  fio(4; — ^) 

tange  —  (P-4-|Q)fio(p-+-RfiniJ»cof(4;  —  (p> 

23.  Doü  Ton  dre  encore  pour  rindinaifon  de  la  ficelle  I 
niorizon 

tang(0—(D)=:  rang  DTR  z= -— 7-I,    .   „7  1     rT 

Enfin  la  ficelle  devra  £tre  retenuS  en  T  par  4a  Force 

T  n  Ä/i»  fin  ^«  find  —  (P-|-Q)fin(9 — (f))-|-Rfin4;cof(d-f-4»-^),  on 

T=  r^P-Q)cor(pfine -4- ^=1^R  fin  4;  fin  (4>-^)  fin« 
-4-(P-hQJfin^cofÖ4-  Rfin4»cof(4;-^)cofö. 

PROBLEME    III. 

24.  Diterminer  la  difpoßtion  du  Cerf-  volant^  fuivant  läfuelU 
un  vtnt  donni  ViUvera  le  pbu  haut  en  Pair. 

SOLUTION. 

ay.  Comme  le  Cerf-  volant  eft  dit  Itre  äev^  le  plus  hant, 
qnand,  le  refte  ^cant  <ggal,  l'inclinaifon  de  la  ficelle  a  Thorizon  de- 
Vient  la  plus  grande,  il  faat  que  la  fijrmule  fuivante  pour  tang  DTR 
crouvite  par  k  Probltoie  pr^c^dem  foit  rendue  un  maximum 

aav  fin  ^«  cof^ R  fin  4;« P |  Q^ 

aav  fin  ^3  -^  R  firnfcöf^ 


a(f.     Qu'onpofe  2  prtfenc  pourabr^,  ^Ml+fliQ- a 

aav 

-      R  fin  v);  cofvl»  __  i» 

Ä  " —  B  ,    Gl  la  fijrmule  qu'il  s'agit  de  rendre  uo 


man- 
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sss       9 

maximum  k  changera  en  celletri  — ^— i-,-^ — ir — doncledüü- 

Im  (J)'  -f— B 

fCDtiel  doit  par  conftquenc  £tre  pof£  ^gal. 

27.  Mais,  comme  cctte  räarion  entre  les  dilhnces  CB  —  ^^ 
DG  zz  c dcBD  ZZ  d,  doit  £rre cherchie,  & que les  quantir^ A&B 
oe  reoferment  pas  les  diftances  meines,  on  poorra  les  oaofid^rer  com- 
me conftantes  dans  la  difiSrendation. 

2g.     II  reftera  donc  le  fenl  angle  ^  variable ;  &  Ton  pourra  inline 
connoitre  commenc  il  depend  de  ces  iocervalles  par  la  feconde  ^quatiooi 
aaviün(p^  ZZ  Prcof  (J)-4- R^fin  \|;  fin  (\j;  —  ^) 

25.    Maislaquanrit6  — ^  ^    ^  "^ —     ^caat    diffSrentl^ 

fboroira  cetce  ^uarlon 

2d^  cof  (p*  fin  (p^  -^  34/^  fin  (p^  cof  ^*  —  di^  fin  ^* 
^  -[•2BJ^fin^cof^*-B^^fin^^4-3A^^fin^»cof^=Zo, 
QU  Celle -ci 

fin  ^3 jBfin^*  -h2B-f- jAfin^cof^ZZo 

laquelle    icant    divelop£e   donnera    r^quarion    du    fixiöme    ordre 

fin^^4-6Bfin(p*  ^-^(AA4-  BB>fin<p^ —  4Bfin^3 

—  (9  A  A -4-  12  B  B)  fin  ^*  4-  4B B  1=  o. 

30.  Si  k  prdfent  la  valeur  pour  0  trouv^e  par  cette  iquation 
cft  (bb(ticii6e  dans  la  feconde  :  n.avh  fin p^  ZZ  Pc  cof  (p  -4-  Ri fin  4i 
(in  (\];  —^  (p)  la  rtiacion  requife  entre  les  diftances  b^  Cj  Öc  d^  pourra 
Stre  connue  i  ce  que  demandoit  le  Probl^e. 

Remarque. 

31.  Comme  oa  ne  f^auroic,  a  caufe  de  la  prolizit6  du  oalculf 
paflerultirieuremem>  emgloyons  quelque  exemple.     Pourcet  effet 

Yy  2  con. 
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35^ 

coniid^rons  ün  Ccrf-  volant  d^  conftruit,  &  recherchons  par  le 
cAcxA,  de  la  maniere  indiqu£e  dans  cetre  folution^  le  poiat  D  oüla 
ficelle  doir  £tre  atcach^^  afin  que  le  Cerf-volanc  foit  äev£  i  la  plus 
gninde  hauteur. 

E  X  E  M  P  L  s. 

^2.  Seit  le  poids  du  Cerf-  volant  ^gal  au  poids  d'ua  cyiindre 
d*air»  donc  la  bafe  foic  6gale  i  la  furface  du  Cerf- volant«  &  la  hau* 
teur  de  4  pieds,  ou  bien  qu'onpofe  P  ZZ  ^aa.  Que  Ton  fuppofe 
de  plus  la  furfäce  de  la  queuS  attach^e  ^ale  a  la  quatriime  partie  de 
la  furfoce  du  Ccrf- volant,  ou  foit  ^/i  ZZ  4ee  ;  &  le  poids  de  cette 

queue  foit  (htu£  :z:  a^^  =Z  — •      Soit  enfin  le  poids  de  la  fiedle 

tcl  qu'il  ^ale  un  cyiindre  d^air,  qui  auroit  la  bafe  aa  &  la  hauteur  d'un 

pied:  &roniauraP  zz  4«tf|  Q^=I  aa^  diR  ZZL  —  ZZ'2ee. 

R 

33.  G>mme  nous  avons d^jt^  pofö  §.21 ZZm;  on  mn 

«  n:  — •  de  \k 

V 

V2                                                 V 
fin  J;  rz  'yr    i  •»//   ^r — vT  *  ^^^  = r^TT? ; ^-    D'oü 

A  —  __J_4.A&B  — l 

"  t^  D+vo+^0]  ^^^      ^  ['+^{1+^1^)3^2  [livöT^ 

A'  tnoins  donc  qu'outre  ccla  la  vitefle  du  vent  ne  foit  donnie,  on  ne 
pourra  plus  arriver  i  des  condufions  gin6rales  ttIt6rieureS|  (ans  fe  jetter 
dans  le  caicul  le  plus  fatiguant. 
• 

34.  Mais ,  quand  möme  on  prendroit  quelque  vitefle  diter- 
minie  du  vent,  l'exemple  n'en  fera  pas  moiuB  g^mml  ^  car,  aprte 
avoir  trottv6  one  raifon  entre  les  diftances  ^^.  Cj  &  iy  pour  une  vitefle 

don» 
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donn^  da  vent>  tdie  qfue  par  li  le  Cerf-voltnc  s'dMve  4  k  plus 
grandc  hameor ;  cette  in£me  raifon  ne  laU&ra  pas  d'avöir  ^alemeoc 
beu  poar  tonte  autre  virefle  du  venu 

^$.  Gunme  donc,  fi  Teipace,  {^coura  par  le  veot  en  une^ 
fecoade,  eftappellix^  &  que  rfoit  :=:  -r-)  ^  d^notant  la  haoteur 
qa'un  corps  grave  tombant  librement  parcourt  tn  i'^^  cetre  lettre^ 
fisa  i  peoprds  i s>  de  fixte  que  q  fok  zz  — .  . ^ofons  que  le  veat 
parcoure  en  une  feconde  l'efpace  de  1 5  pieds^  &  nous  aurons  vzz7, 5* 

35.  De  lä  on  trouve  premiirement  finiprro,  4831 9> 
&  cof  4^  m  o,  875  J2  j  d*oü  TangFe  mSme  fera  if'  Hl  ig^,  53^. 
De  pltts^  i  r^gard  des  lettres  Ä  &B^  elles  ferom  expdm^es  de  la 
maniere  fuivante. 

A  zr  o>  ^i55;«>  &  B  =z  o>  028a 

37.    D^oü  f^quation  i  r^lbudre  forqra  teile 

fin  (P*-Ho,  165a  fin  ^*  -I-  3,41^71  fin  ^^ o,  1128  fin(p' 

-- — !  3,  415,1  fin  ^*  -f-o,  00318  :^  o 
de  laqnelle  on  tire  par  Approximation  la  racine  fin  (^  HI  o,  89^88* 
Dcli^  =Z  63^  45'&cof^  =  o>  44228- 

38-  A'  prdfent  toutes  ces  valeurs  £tant  fubftitu&s  dans  la  fe» 
conde  6quation 

ÄJif^fin^*  ZZ  Pccof^-^  R^'fin  4^fin  (4^  — ^) 
cela  donne  premi^ment 

7,  s^fin  ^*  Zi;  4^  cof(^—  o,  2415^1/ fin (^—  28^530 
&  enfin,    • 

6,  0322^  ^  ZZ  1,7^51  ^ ö>  13779  ^* 

Par  oü  il  fiuit  d^finir  k  raifen  de  ces  intervaUes  tyCÖ^J^ 

Yy  3  .  3^- 
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39-  Mms,  cotnm'e  öd  coaipte  ces  intorvalles  du  poiot  D»  St 
que  ce  point  6tant  inconnu  doic  wffi  6cre  d^fini  qu'oo  tntrodotfe  l«sdis- 
tandes  des  point  G  &  C  du  point  fixe  B,  &  qu'on  les  oeimneB  G  zzy; 
CB=:€,  &  que  B D  demeure  =z  //,  on  aura  ^  ZT  </-?  &  ^ZI</-y; 
d'oü  les  intervallesBGi  CB  &  DB  doivent  6tre  d6terfnin^  par  V6' 

quatioo  fuivaote, 

4,  40iji — -6,  03256-+"!,  7^S>ty  =:  o. 

40.  Si  dpnc  les  lieux  des  points  G  &  C  fönt  donn^,  la  dis- 
ränce  du  point  D  de  la  queue  du  Cerf- Volant  6  iera  d^teraiin^  de 

facon  que  foit 

BD  zz  I,  3706  BC  —  o,4oii)BG. 
Et  ainfi  Ton  eft  afliir^  du  point  oü  la  6celle  doit  £tre  attac^^e  afin  que 
le  Cerf  -  volant  s'äeve  ä  la  plus  grande  haureur. 

41.  Or  la  hauteur  du  Cerf- Volant  doit  dlors  £tre  d^erminle 
parTJ^uation  fuivante. 

fin©*cc>f^-i-»  A  fin*^cbf(^  —  o^giyyg 

tangCe — (p)  —       fin(p3-qZB~"  ~      fin  3^.-+- ©»"ölgä 
&  en  fubftituant  pour  fm^  &  cof^  les  valeurs  qui  viennenc  d'ltrc 
trouv&s,  on  aüraj  * 

tang  (e  — 0^)  =  — .  ^§1^»  &  <J«  1«  »'«"gl«  «^"« 

DTR  zz  ö  —  ^  Zi a8^  ai'- 

Par  confequeqi  le  Cerfvolapt  «e  fera  pas  encore  llev^  au  deflos  de 
fhorizon  par  la  force  d'iin  vent  qui  parcourt  l'efpace  de  1  y  pieds  eo 
une  fcconde.  '        • 

42.  A*  pr^fent  on  a  trouv^pour  un  vent  quelconque  rincUnai- 
Con  de  la  (Reelle  i  Thorizon  teile  : 

_  aav  fin (g>»  cof(p Rfinvj;* (.P  -f-  jQ.) 

tang (9—0)  — aavfm^tt)  -f-  Rfiaij/.  coft|* 

ou  pour  le  Cerf-voUnt  aftuel 

tang 
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.  .  atf  fin  ^^  öof^  -*—  fin  \p*  —  5 

^^  ^   ""W  -*-  crfin(p^  -|-  fin4^  cof\|; 

mais  on  trouve  fanglevl/  par cetre  formtite :  cof\{;C= — «f -{-1^(1  -|->Kr/»)^ 

ou  par  ccUe-ci-  fin  i^  ir  Vst  /»  [—  m ^-  l/(i  -f-  mm)\  Juliane 

R  ,  ,.  ^       ^g  ' 

m  zz %    ou  pour  le  cas  preienc  m  zz—  üz-^  . 

2eev  ..  .      .  V        SS  * 

43.  Enfin  Tangle  (f)  fe  tire  de  T^quation  foivante  du  quatritoe 
ordre; 

(4^  +  4^fin4;^)"  =zo 

&  ii  Ton  prend  de  plusk$  diftances  >,  ry  &  ^>  celle»  qu'on.  fatisfafle  & 
cetre  ^quation. 

6,0325*    —  i>7^9i  ^    ^  o,i378  4/=:o, 
le  Cerf  -  volanr  fera  iltv6  i  la  plus  grande  haureur.     Deux  de  ces  dis- 
lances  ferontdonc  roujours  arbitraires  &  la  troifiime  fera  diterininie 
par  r^quadon  que  noua  venoos  d'indiqtier. 

4^.  Voyons  i  pr^fent  quelles  valeurs  peuvent  dtre  (nbftitu^ 
le  pha  convenablement  pour  les  dem  aucres  inttfvalleSi  de  fa^on  que 
la  ftabilic6  du  Cerf-  volant  dans  T^quilibre^  ou  la  force  qqi  Ty  r^tablir, 
apr^  que  queique  aurre  foice.ren  avoic  tir^^  d«vienoe  k  plus  (pimde, 

45-  Car,  comme  une  des  principales  pr^cautions  i  obferver 
dans  la  cönftrudion  de  femblables  Cerf- volans,  c'eft  de  privenir  que 
la  machine  ne  vtenne  tout  h  coup  a  tomber  i  rerre^  dds  que  fon  6qui- 
libre  eft  troubl6  par  queique  caufe,  avant  que  d'all%uer  un  plus  grtnd 
nombre  dVxempIes,  il  fera  exp^enc  de  reoberdher  la  difpofition  la 
plus  convenable  pour  fatisfäire  i  une  condirion  auffi  eflentielle ;  ce  qui 
foomit  occafion  k  r6lbudre  le  probKme  fuivam. 

PROBLEME    IV. 

46.  Citat  fiqutliWe  du  Cerf-  volant  (tont  troulUpar  une  eaufi 
fuelcon^tj  difinir  Usforces  jui  ttnient  ä  le  ritablir  dans  cet  Hat. 

so* 
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SOLUTION. 

47.  Comme  ü  y  a  id  trois  anglcs,  fjavoir  BSX  n\^,  AC  Iz3|>, 
&  ADT  zr  9,  qui  difinifleat  Vim  d'6quiUbre,  r^quOibre  peut  aaffi 
Itre  trouble  ea  trois  jBanieres  >  fui vant  que  cfaacun  de  ces  aogles  i  pari 
eft  expofe  i  qudque  Variation. 

'48-  Qi^e  rangle  \p  premtörement  ^prouve  qudque  Variation  in- 
^inimeni  petite^  &  qu'il  s'accroifle  de  r^iment  angulaire  </\{/^  ou  qu'on 
fuppofe  que  le  plan  attach6  B  H  foit  mü  par  quelque  Force  vers  le  c6t6 
SX ,  & .<]u'on  cherche  la  Force  qui  vitsikt  ce  plan  attach6  dans  fon^ 

d'^quiübrei  _     "   * 

49.  Soit  donc  Vangle'BSX  zr  4^  -f-  ^^ ,  &  la  Force  de  gravi- 
t£  Ss  tendra  i  aygmenter  encore  davantage  cet  angle,  tandis  que  Tau* 
tre  Force  du  vent  y  produira  un  effct  contraire,  de  par  conKqaeoc 
s'cffordera  de  ramener  le  plan  dans  Ton  &at  Wquilibre. 

50.  Lemomentdoncdecesckis  Forces  pour  rftablir  T^quiÜ* 
bre  fera: 

ieekv(fmif]^d^co[}ii)^     i*R(cofi|;-.fin4;^\(;),    oü 

f^f *<fin;j;»-f  2^  fin\|/  cofvl*)  —  ikR  (cofiji  -  ün^d^). 

5 1.  Mais  comme  F^tat  d'^quilibr?  demtnde  cette  iquatioa 

ieekvßn^^     1  iRcof  \|;  =  o, 

\t  moment  qui  reftitue  le  plan  attach6  BH  fera 

k d ^\$^  ßni^,  (e ev  cof^'^j^Ryy  pa 

eekvd)^'iit\^     /     '  rt      i      r     i  in 


2  coi 


52.    Querangle'ACIrr  p  foit  de  plus  augment^  par  quel« 

le  acci^ent  de  Tdi^ment  d^  &  que  cet  ao^  A CI  foit^ri;  (p  t\^  di^y 

fofcedu  vent  Cc 4 tendra  i  refnettre  Je  CerF*volant  dans  fon 

im 


que  ac( 
alors  la 
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^tatd*^uitib^e,  tandis  que  les  4eux  autres  Forces  G  P  &  BHpFodut- 
ronc  Teffet  oppofö. 

53.     Le  moment  donc  de  ces  trois  Forces  pour  r^caBKr  le  Cerf- 
Volant  dans  fon  6tat  d^^uilibre  aurour  du  poinr  D^  fera 
MavtGn(p  +^<p)*-Prcof(^|^(J))-R4/fin4;fin(|-^-^), 

ou 
aav^fo^^U  J(p fn ^cr^>P<cr^i({)rn(^>Rifm|; [fii (^yjp  ^OM} 
qm,  i  caufc  de   ä/i,«^^  fin  <f>^^Pc  cof^  —  R^  finif;.  fin  (i^-^)  nzo 
fe  cfaange  en  celui-  ci 

2aavhdpGsi^QorP'^Vcdp  fin^H-R^.  ^/(pfini)/ cof (^/-(P)^ 

ou  en 


^^[Pc(2cf^»+fin^*)fR^(acf^Hfin^*-fin^fint|;cf(^ 

II  faudra  donc  prendre  garde  que  la  diftance ,  tant  de  la  quefie  ou  du 
point  B ,  &  du  centre  de  graviti  G^  du  poiac  D  auquel  la  ficelle  eft  ac* 
cach^e^  devienne  afiis  grande. 

54.  Que  les  angles  Ap  &  ^  foyent  donc  cenfös  retenir  leurs 
juftcs  valeurs,  mais  Tangle  DTR  =  6-^,  &  de  li  aufli  ADTz=9, 
foir^augment^  par  quelque  accidenc  d'une  quancire  infiniment  peüte  JQ; 
que  Tanglc  A  DT  devienne  donc  zz  6  -f  ^fl  j  &  Ton  aura  le  momenc 
de  la  fbrce  pour  r^tablir  la  machine  dans  fon  premier  £cat 

Äi?r(/cof(e  +  ^Ö)  +  ^fin(J)HPC/cof(fl  +  ^Ä-?))+rcof({))l 

55.  Mais  comme  on  a 

aav(fcot6+l^)üti(0^  +P(/cof(«-(p)  +  rcor(J)]+{Q/cof(fl-^) 

+  R(/fin(a  +  \|;-(p)+^im(i|;-^)]fint|;  =0 
le  mcmient  de  1ä  force  de  reftiturion  fera 

.+.  R/iflFof(A+4;-^)fin\^ 
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"^    ^  CCP  +  iQ.)fin(f)  +  Rfin4,cofC4;^<f))] 

d'oü  il  paroit  que,  plus  ia  ficelle  eft  ioogue^  de  plus  la  madüne  fe  rf 
tablira  vice  dans  (a  premiere  poütion. 

$  6.  Les  regles  gdn^rales  pcmr  faire  de  lemblables  Ceif  -  volans^ 
feront  donc  les  fuivantes.  Premiirement  la  queüexloic  te^dflez  loogue; 
les  diftances  des  points  B  &  G  du  point  D  les  plus  grandes  poüiUes,  & 
la  ficelle  fort  longue ;  car  alors  le  Cerf  •  volant  fera  aflez  ftable  dans  fon 
£rat  d'equilibre.  £n  fecond  lieu^  les  intervalles  i^c,  &  J,  doiveat 
^cre  pris  de  fagon  qu^on  latisfalle  k  cette  6quanon^ 

Äi7t^^fin^*  —  Pccof^ R^fintj^  fiQ(\|;— -.^)  —  o 

&  daos  ce  cas  le  Cerf- volant  s'^levera  a  la  plus  grande  haureur. 

s  X  £  M  P  L  E       I. 

57.  Suppofons  que  le  m6ine  Cerf  -  volanc  que  nous  avons  d^ji 
d&rit  dans  Texemple  du  Probleme  pr6c6dent  foic  expoß  i  an  veot 
plus  fon  qui  parcoure  dans  i''  Tefpace  de  vint  pieds. 

58-  Avant  que  de  d^terminer  la  pofition  d'^quilibre^  du  Cerf- 
Volant,  qu^on  d^finifle  premi^ement  les  lieux  des  points  G,  C  &  D: 
foit  donc  la  diftance  3G  rz  y  zz:  i  pied,  &  BCir^zzi,  5  pieds ; 
dcTonaurapourla  diflance  DBz±^;  4,401  j</_^  7,2802  zzo- 
*  72802  *      • 

de  li  Jzz  zzz  I,  654,    d'oü  nous  anrons    i  z:  q,i54, 

&  r  rz  0,654. 

59.    Comme  1  eft  ir  20,  v  fera  :=  ~  ZT  ~zz  i^.u, 

»=:  ^=:o,o7y;d*oü  /Ga^IZ  9,5?i77^Si  &/cof4'=S>5^74544j 
donc  l'angle  meine  if*  eft  =  a  i  <>,  ;y  j   d'oü  il  Audra  rdbudre  pour 

BOB- 
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tiKmverrtiigle^^U^qiiitioafimraaie  4)21^1  fifi(^^  f  h''7S5^(f>* 
•f  7,5467  fin^^-7>45«St=o,  euceUed  fin^*-|' 0,8788  fin^» 

6oi  Or,  la  meine  de  cette  iquatuMi  ^tant  trouv^,  on  ton 
pour  l'ihctinaifon  de  la  ficelle ,        ' 

Mais  on  trouve  par  approximarion  (in  ^  n  o,  8130516;  de  tt 

112  4  84 

l'angle  ^zr54®,  «s'j  &  tang(fl-^)=: 2-Jr.     Donc  rindi- 

75'* 37 

»aabo  de  la  ficeUe  i  Yhoazon  fera  i'aogle  DTR  =  d-^=:8S  ao'< 

BXBMPLB3. 

(i.  Que  toat  demeore  comme  dans  Texemple  pr^c^ent,  exr 
oept£  la  vitefle  du  vent,  qiii  foit  k  pr^fenc  cenße  parcoorir  en  une  fe> 
coiide  l'efpace  de  30  pieds.  Sott  donc  f  =Z  30,  &  l'on  aura ,  vzz  30, 
£c  »=0,033333;  &  deUcof4<=r  0,557222,  &  l'angle  mSme 
BSX=:t^=i4S4a'- 

62.    Mais,  en   fnbftiraant    dans    Mquadon    hh  vv  fin  ^* 

la  valeur  pour  Tangle  ^,  auffi  bien  que  1^  valeots  trouvdes  dans  le 
Premier  excmple  pour  k,  CySc'dy  die  fe  diangera  en  celle-d 
ai,  3444fin^*  +  i,  8768»<pfiaH7,  i^«5Sfin^*-7>'"J3o:=:o» 
ou  en  la  fuivance, 

fin  ^*  -|-o,  087*3  fin^3+o,  33575  ß«  ^* "O,  3338«  =r  o, 
dont  la  racine  fera  a  trte  peu  pris  fin  ^  =  o,  64345,  doü  l'angle 

m6me  ACI  =l  ^  =  40°.  3'- 
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6i.    Utngle  (b  6nnt  ii  prifeiir  trcmv^,  onliufa  ^m*  Yikhnr 

rianduC«rf-v9lam/tang(Ä ^)  zz:  o>  3262308»  öcdcttrin- 

clinaifon  de  U  ficelle  4  Thorizon,  oa  l'aagle  DTR  =  8  —  $  = 

«4^  44'. 

CONCLUSION. 

64«  pai  pris  dans  ces  Exemples  le  mdme  Cerf  •  volant  que j'ai 
confidiri  dans  le  lecond  cas,  &  j'ai  fuppofiS  de  plus  qu'oa  y  avoit  at- 
tach6  une  queuS  faifanc  la  moici^  de  fon  poids,  afin  qu^OD  puifle  ji;^;er 
plus  aiföment  de  la  prirogarive  que  Tun  a  für  Tautre. 

6$.  Nous  avons  vü  le  Cerf- volant,  tel  que  nous  Tavons  con- 
fid^.  dans  le  fecond  dis,  c^eft  i  dire  ians  queaS,  pouifö  par  un  veot 
qui  parcourt  dans  une  feconde  Tefpace  de  vint  pieds,  s'^lever  feule- 
ment  i  Tangle  de  4^,  67^,  au  lieu  que  le  mime  Ceif- volant  charg£ 
d'une  queuS  qui  a  la  nioiti6  de  fon  poids,  montei  une  hauteur  double; 
&  avec  un  vent  qui  parcourt  de  la  mSme  maniere  trente^pieds  dans 
täic  feconde,  Tinclinaifon  de  la  ficelle  i  Thorizon  a  6t€  trouvie  64^,  44^ 
au  lieu  que  fans  cette  queue  attach^e  le  mSme  angle  ne  va  pas  beau- 
coup  au  deli  de  32.  D'oü  il  paroit  que  le  plan  attach6  a  une  grande 
kifluence  pour  augmenter  räivation,  qui  de  ceite  maniere  de- 
vient  double. 
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»'     sTTj      «r- 
R  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

SÜR  LES  INCONVENIENS  QU'ON'  A  LIEU 

DB    CRAINDXE   DANS    l'USAOE   DU   MICROMEtRE,   SUR- 

TOUT    PAR    RAPPORT    AUX    INSTRUMENS    QJj'ON 

ADAPTE  AU   qUARt    PS   CBRCLB, 

PAR     M.      AgPJNUS.       , 

\/|r.  le  Chevalier  A  Louvitte^^  fe  premier  qui  fe  Ibit  evift  de  git« 
^^*  nir  dHin  Micrometrc  le  Tube  dont  on  fe  feit  pour  les  loftra* 
fnett  ad«pt&  «u  C^tft'de  cerde.  Quelque  pedce  que^rre  d£coii^ 
verce  paUfe«  pÄrolfre' ao  premier  ccmpd^öeil,  9  faut  pourtant  avöüCf 
*  qu^dle  a  Mde-Ia  pl<<9  grande  udliri,  &  que  les  Öbfervarions  Aftro- 
notmques  obtiennent  par  ce  moyen  une  exaditude,  i  laquelle  il  ^oic 
fort  difiicile'de  par^ehir  en  fe  bömant  i  la  difpofirion  jusqu'alora  ufirCe 
des  IfiftrameM.  En  liftnt  la  DefcriptioninJlme^erinvenreur,*  teile 
qu'il  Ta  inför^e  dans  le^  M^fimoires  de  TAcad^mie  des  ^Sciencea  de  Paris 
pour  rannie  171^*  on  peüt  fe  ffire  une  idfe  complette  de  cette 
difpofition  des  InftrHOiMS  pourvüs  d\in  IVficromecre)  de  la  maniere 
de  s'en  fervir,  &  des  avantages  de  certe  m^thode  ;  ainii  je  me  con- 
tenicrai  d'en  rapporter  ici  en  peu  de  mots  ce  qu*il  y  a  de  plus  eflentiel. 

La  difiSrence  capicale  entre  llnftrument  difpofe  fuivant  les  r^gles 
de  Mr.  äe  Ldwiüe^  &  ceux  dont  on  s'^toit  fervi  jusqu^alws^  confifte 
dans  la  maniere  de  divifer  le  bord  de  llnftrument  Au  lieu  qu  00 
fedonnoit  beaucoup  de  peine  pour  faire  cette  diviiionen  parties  auffi  pe- 
tites  qu^il  i^toit  poiEble,  le  Chevalier  äe  LouvilU  n'exige  qu'une  divifion 
en  arcs  <gaiix  de io>  ou* fi  c» font  de  fwt'grandsInlbruiDCOfs^  de  5  niH 
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ffuities.    De  plus  Aue  fttibic  pis  oett«  divifion  cofnmede  oratnffle,  pir 

^es  ligncs  ou  traitSi  mais  par  des  poiacs  d^U^.  De  plus  pedces  divi* 
fions  für  un  (emfaläble  Inftnimeat  ne  fodt  pas  nicefTaires,  car  on  y 
parvienc  k  Taide  du  Micrometre.  Quand  on  veut  enfuice  r^ellement 
einploy!&r  un.  In(lrufnenc  ainfi  difpoß ,  oo  s^  prood  de  la  maciere 
fuivante«  Comme  on  fair  presque  toujours  d'avance  d'une  maniere 
conftance>  i  quelques  minures  pr^,  quelle  efl:  la  hauteur  i  m^uirer, 
on  pla(:e  le  quart  de  cercle  verricd  pour  TObfervation,  &  defii(<m 
que  le  fil  attach^  au  cedtre  d«  llnflrumeiit  p^e  par  k  n^eu  de  cdui 
de  ces  points  de  divifion  qui  efl:  le  plus  piis  de  la  hauteur  i  mefurer. 
Quand  on  faic ,  par  exeinple ,  qüe  cette  hauteur  monce  environ 
d  43^  14^9  on  place  rinftruinMt  de  fa^on  quele  fil  pafle  par  le  point 
de  divifion  de  43^  lo^  Si  rinftrument  eft  bien  v6rifi6 ,  alocf  le 
i^pQire  da  Micrometre,  oa  le ,  poinr  de  divtfioft  du  fil  venicai  &(mi- 
mobilement  horizontal^  fe  trouve  corre^ndre  ex^fteBieiir  au  point 
dpnc  \fLksm9m  eft  43^  10'. .  Vlüßmamt  ayam  k€  pkK4  fuivanc 
c^e,Qi^t|;K>de  dans  ,1a  pofirion  convenable,  on  attefid  k  t^ms  aiiqiiel 
r£mUe,  ou  le  point  dont  oa  veut  lavoir  la  hrateur,  vieQt  daos  Ic 
tube,  &  alors  en  toumant  la  vis  du  Micrometre,  00  naiue  le  fil  bo- 
inzon^al  mobile  jusqu'i  ce  qu'il  pafle  pr6cif6iient  par  le  point  i  me- 
fiirer.  On  appcend  par  cette  Operation ,  de  octtibiw  TEtoile  s  eft 
i\oigp/kj  Ibit  au  defius,  (bitim  deflbus,  dQ'43«  10^,  ft^and  00 
fgoute  enfuke  i  ce^nombre,  ou  qp'on  en  retranche,  cette  difiTdrcoce 
trouv^  par  le  Micrometre ,  oa  dbtieoc  par  ce  inoycn  h  hauteur 
defir^« 

Les  avantages  de  cette  m&hodc  de  Mr.  Je  LouvilU  fe  manifeftent 
^[^  dans  la  coüftruAion  de  rinftrument.  II  eft  beaocoup  plus  aiß 
d'arriver  par  ce  moyen  i  des  divifions  exaAes,  qu*en  fuivantla  ma- 
niere pr^^demment  re^ue ;  &  le  travail  eft  fi  leger ,  &  demaade 
une  faabileri  u  peu  extraordinaire,  que,  fans  £tre  foi-m&ne  Artifliei  on 
peut  aif^menc  ea  venir  4  boyt.  Quaat  i  Tufage  de  rinftrument 
mime^  on  y  trouve  le  grabd  avaatage,  qu'avam  Tarrai^ement  n^. 
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n&kt  pom  POfafervadon  fl^elie  on  pect  loi'  doonec  li'difpdfkkm 
convenable,  &  qu*on  a  du  f eins  de  refte  abondarnmeoi,  pour  ex4- 
miner  avec  foin ,    fi  lowes  les  prdctations  requifes  ont  €c6  f)oiiflS€8 
auifi  loin  qu'elles  doivenc  Töcre.    Comaie  avec  cek ,  pendane  l'Obfei- 
vacton  m^ne^on  n'a  befoia  de  remubr  aotre  chofe.qoe  la  peritevis 
du  Micromerre,  on  eftü&r  qae  rien  ne  f^anroit  fe  d^placer,  &  Voiß, 
pem  toonier  tooce  foo  ^HP^^^^^  ^  ^^^  ^^  tomber  le  fil  du  Micra^ 
mecre  für  le  poinc  dorn  on  veut  mefnrer  la  faauteur.     VoiM  d^i  de 
bien  ^nds  avantages;  niaia  il  s^  en  Joint  encore  un  qui  n'qQ.pa^ 
moins  confid^rable.     La^^vifioapar  des  pointslneeen.^ifedQnMr 
i  llnftramenc  la  'finutioo  convenable,    wec  une  exadinide  qi^'U  %^ 
difficile  d'obrenir  dans  les  aucres  divifions.    Quaod  les  ptiintside  divi^ 
fion  fonr  bien  ronds,  &  ont  un  diametre  eqviron  rrois  fois  plus  grand 
qne  le  dieveu,  oü  fil «nach^ au cencre,  on  anrok  peine  i croilt  avec 
quelle  pricifion on  pcut difHnguer i  Taide d un  nucroTcope ^    iSle fit 
pafife  räellement  par  le  intiieii  du  potnt  de  divificm.    Le  Gbevalier  dt 
LouvUk  afliire  ^    qo^avec  un  quan  de  Cercle  d'enviroii  troia  pled% 
CO  peur  orrnrer  i  desd&emnnacions.fi  exades ,  qu'on  ne  courc  jamais 
risque  de  oommettre  une  erreur  qui  aille  au  deli  de  trois,  ou  tout  ait 
pte,  qiiatre  fecotides;      On  ne  lui  conteftera  paa  la  v6rtti  de  cetrp 
«fiMon^  fi  fcHi  entreprend  defiiire  foi-mime  des  Ohfervacio^s  9VttC 
le  iecöurs  d'un  Inftnunent  ainfi  r£gl£  ^  de  peuc^toe  que  ceiie  con* 
viäion  fera  pouflSe  encore  plus  loin,  fi  Ton  r^p^e  un  efl^  que  j'al 
fiw  diverfes  fisis,  &queje  vaisdöcrireicifiiccintement» 

En  fiippoftnr  d*abord  qu'on  fe  ferve  d\in  Mictofcope.qcii  gros^ 
fifib  vinc  Miy  aiors  un  cbeveu,  ou  un  fil  de  Ti^paifl^ur  d'un  cbeveu^ 
v6  que  Te  £ametre  d'un  cheveu  eft  envuron  ^f  ^  de  pouce»  un  fem- 
Uable  fil,  db- je,  paroitra  avoir  i  peu  pr^  au  jcifte  la  grofleur  de  |^  de 
ügne ;  &  le  point  m^me  auquel  je  donne  un  diamitre  trois  fois  plus 
gnmd,  parce  que  cecte  prc^orti(Mi  eft  rfellemecr  rr^commode,  & 
contribue  beaacoop  i  procurer  rexaAinidedefir^e,  le  poinc,  dis-je, 
fe  monotra  de  la  grofleur  d'une  ligne.     Ceft  dooc  h  nai2iDe  chofe 
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qne  fi,  ilrfimpk  vufi,  on  fnCbic  ptiTer  ptr  un  cercle  qwturait  ooc 
Kgne  de  dimenre,  un  fil,  ou  une  bände  de  papier,  doac  la  largeur 
für  f  de  l^ne^  de  fa9on  qoe  k  iniHeu'dc  cecie  bände  pafl&c  eufte- 
inenc  p»  le  cencre  du  cercle»  <Quaad  j'fii  xütiM  ceteiÜM  ^  je  n'at 
presque  jftnnais  pA  d&roovrir  d'emor  [fenfiblei  'Oo  peur  donc  s'«ffih 
4rep  qH'il  'n*y  a  poiot  d^err^nr  a  ceaindi:^.  pouf.ionce  grofleur.  qui  eft 
encor'e  obfei:vabie  a  la  fia^e  vuj:,  c*eft  idire>  que  ferreur  <kn$  la- 
quelle  on  pourroir  camber)  ne  momeroit  jamais  &  ^V  ^c  lignes. 
Mais,  xomme  leMicroficc^  groäk  20 foisi  iH^e  eneur  de  ^V  <i€ 
ligw:4  la  fimpie  ytüt^  fie  r6diiir.4:^^7;  de  lig|De.  £c  uoe  femblable 
eiteüf')  '  fiir  un  quarc  de  cercle  de  nois  pieda»  ne  va  environ  qa*a 
deux  feoondes. 
!    '  *  '  ' 

Je  n'ai  rapport£  qn'une  partie  des  avana^cs  actachfe  a  la  m^ode 
^  Nfr.  d^  LoutfiUe  ;  il  y.  en  a  d'aaarea  qiilfe  d^couvrent  ciEioo»  dans 
it  pratiqüe,  Ci  donc  je  n^abßiens  deparkr,  parce  qu'üa: liefe  rappor- 
tem  pti  i  mon'bat.  Mais>  qnelqne  avantagcnfe  que  fiaic  d'un  c6t6 
la  di^ficiOA  dont  j'airendn  compce  jusqu'i  pc6&ar,  U  fimc.avouEr 
que  de  Taucre  il  fe  prifente  des  raifons  de  craindce  qtt'ette  oe  conduife 
\  quelqne  chofe  ded^&ätiemL'  On.fnrei0  tournks  petkea  dtvifion 
ivee  le  Micrometre ;  &':conime  tieft  exurimemBnt  rare  que  le.painc 
dont  on  veut  meforer-k  hauteur  foic  odui  pour  requel  on  «  friaci  le 
cencre  du  Micrometre,  on  eft  presqoe  toujoura  obfig6  d'icarter  con- 
fidirablement  le  fit  mobile  del'ase  du  tobe»  Geh  donne  heu  de  crain* 
dre,  que  les  mefures  priTes  avec  le  Micrometre,  quand  elles  fe  fonc 
f£  d%s  dlftances  confidiirables*  de  Taxe  du  (ube^  ToyettHncerraihes  & 
Autived."  Ceft^par  cene  difonqu'on  a  connnenc6  d*abandoniier  la 
difpofitioQ  de  rinftruntent  aftronomique  prefcrice  par  Mc  le  Chevalier 
de  LouviUe^  quoiqü^elle  euc  ^  presque  univcrieUeinenc  adopt^  Oa 
demande  que  FEcoile  dont  ovk  doit  prendre  lainefureaftueUe>  fe  cronve 
dans  Taxe  du  cube.  U  laut  donc  que,  pendant  rob&rvaüori)  oa  couc 
rinftrüment,  oü  du  moina  le  tid>e ,  &it  mis  en  jaoul^menc  On 
a  fait  dioaflt  ^  deniier ,  &  Top  met  le  tube  für  une  r^le  mobile  au- 
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t«lir  do  cencrt  de  lluftruiMnt .  Mais  alors  le  Mlcromecre  d^vient 
inutile,  &  il  Am  prcndre  la  peine  de  marquer  les  perites  diviGons^ 
ou  par  des  ligoes.rränyerfales,  ou  für  les  arcs  qui  divifenc  riaftrumentii 
DU  de  quelque  aurre  maniere* 

Je  ne  crois  pa^  m'avancer  trop  en  difantque,:  par  certe  dilpo« 
firion^  Tavantage  d'avoir  ä  Taxe  du  tube  l'Etoile  dorn  on  veut  mefurer 
b  bauteur  ,  en  faic  n^iger  d'autres  confidirabletf ,  &  d'une  grande 
commodic^.  On  eft  obiig6  pendant  rObfervation  de  remuer  la  r^gle 
avec  le  rabe»  6c  Ton  fe  mei  inconteflaUementpar  14  dansun  plus  grand 
danger  de  d^ranger  T^tat  de  tout  Tlnftrument,  qu'on  ne  peut  le  fiire 
par  le  mouvement  de  la  feule  petite  vis  du  Mlcromecre.  Je  doure 
auiC  be9ucoupi  quepartous  les  moyensrapport^  ci-defliiS)  onfoit 
en  £tac  de  fe  procurer  des  divifions  auffi  exa£les^  qu'on  peut  les  at*^ 
tcndrc  du  paflage  d'un  fil  par  un  point..  Au  moins  eft-il  certain» 
&  conforme  ä  l'Exp6rience,  qu*une  divüion  par  un  point,  toutcsleg 
fois  qu'elle  peut  avoir  Heu ,  eß  pr^ferable  ä  toute  autre. 

Ces  confidiirations  m'ont  fiut  niÜtre  Tid^  de  rechercher ,  fi  I^ 
erreurs  qu*on  a  fujet  de  craindre  en  fe  fervant  du  Micrometre  pour  le^ 
mefures  pnfes  4  des  diftances  confid^ables  de  Taxe^  fönt  r6ellement 
afltz  confidirables  pour  faire  rejetter  la  möthode  de  Mr.  A  Louville. 
Cec  objet  m'a  paru  d'autanc  plus  digne  d'attention ,  que  fai  bien  trouv^ 
qa*on  &it  en  gto^l  des  remarques  für  PHicertkcide  du  Micrometre, 
vaäs  que  perfonne  n'a  dicerminö  pofirivement  jusqu*oü  s'^tendent  les 
erreurs  qui  peuvent  en  r6fulter.  Une  m^ditarion  plus  approfondie 
m'a  foumi  de  noüvelles  raifons  de  regarder  la  chofe  comme  impor« 
cante.  Quahd  möme  on  voudroit  retrancher  le  Micromenre  du  nom- 
bre  des  Inftruments  adapt^s  au  quart  de  cerde,  on  ne  pourroit  pas 
n^nmoins  s'en  pafTer  entierement.  Si  c'eft  donc  un  Inftrument  d£- 
feÖueux,  il  eft  tris  i  propos  de  connoltre  fes  d^uts,  &  d*avoir  des 
r6gles  ap  moyen  desquelles  on  puifTe  d^reraiiner  a  quoi  montent  les 
erreurs  qu*il  occafionne  dans  chaque  cas,  afia  d'y  faire  Tattention  con- 
venable ,  &  de  corriger  les  Obfervations  en  conföquence. 
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Les  fuppofittons  für  lesqueHes  fe  fonde  Pofiige  du  MscrofnetriBy 
&  dont  je  dois  prifentement  examinw  la  juft^j  fönt  les  fuivames^ 

«  I.  Quand  AB  repHfenre  un  obje^Uf,  dont le  foyer  principal 
eft  en  D,  il  montre  dans  un  fort  grand  6Ioignement  les  points  d'uoe 
fbrface  cirdulflirt  FE>  qui  a  pour  raydn  la  ligne  CD. 

a.  Quand  MC  eli  le  rayckn  de  fauntcre,  qui  tombe'  d*un  point 
fort  £loign6  für  le  milieu'de  h  lentille ,  ce  point  eft  rdpr6fent£  en  fOf 
9Ü  le  rayon  de  lumiere  MC  continu^xoncourt  avec  la  furface  circu* 
hire  fusdite  EF. 

3.  La  petite  portion  de  cette  furface  circulaire  qu'on  voic 
ft  travers  le  tube^  peut  £cre  prife  fääs  erreur  fenfible  pour  une  furface 
plane. 

La  plus  legere  connoÜlanoe  des  Princlpes  de  TOptique  fuffit  d6}k 
poviv  &ire  connoitre,  que  dans  toures  ces  fuppoHtions  U  fe  commet 
des  erreurs.  On  les  regarde  toutes  comme  fans  conßquence ;  ainfi 
la  «queftion  eft  pr^femement  de  favoir,  fi  elles  f6m  r^eUement  fi  pe* 
tites  qu'on  puifle  fe  ciioire  en  droit  de  ks  nötiger.  C'eft  ce  qui  ne 
peut  6cre  affirin6  qu'aprds  uo  calcul  qui  ,d6terniine  ezadement  leur 
grandeur»  &  ^qui  foimii(&  en  mime  teai6>  au  cas  qife  pamü  ces  er- 
reurs il  y  en  ait  d'aflez  coi)fid6rables  pour  devoir  i^cre  r^p&t^es  dange- 
rsufes^  le  moyen  d'aifigner  les  correftions  qui  pettvent  toe  iKicdffiU' 
res  dans  les  mefures  priües  avcc  le  Micrometre. 

D'abord  on  fuppofe  tacitement,  que  tous  les  rayons  qui  partcnt 
d*un  point,  fe  r^uniflent  de  mSme  dans  un  point  derriire  Tobje^üf. 
Cela  n'eft  pas  rigoureufement  vrai,  car  ileft  counnque^  tantksfi* 
gures  fph^riques  des  verres^  que  la  diverfe  r^frangibilic6  des  rayons^ 
s'oppolent  ä.  cette  parfaite  r6union.  On  peut  donc  d^ja  croire  que 
ces  circonftances  influent  ici  d  divers  6gards  pour  rendre  Tufage  du 
Micrometre  peu  für«  Mais  il  eft  aif£  de  prouver  aufll  qu^elles  al- 
t£rent  en  quelque  cbofe  la  diftin£lion  de  Tobjet  repr^fent^^  mais  qu*iBl* 
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ks  ne  pfoduHent  aueon  effet  par  rapport  au  Heu  oA  il  paroit^  ^ 
qu'ainfi  la  d^fiance  qu'on  a  du  Micrometre  i  c«t  ^gard  cft  mal  fondS 

Pour  juftifieroeci,  en  commencant  par  raberrarion  qui  pourrok 
ualtre  de  ia  fph6ricii6,  qu'on  foppofe  qüc  AB  foit  un  objeftif ,  don?  Kf.  ■• 
rouverture  foit  «r«,  que  nous  voubns  foppoftr  d'abprd  comme  infi; 
niment  perite.    Dang  ces  oas  «n  fgak  qae  la  figure  ne  f9aüroit  caufe^ 
«ucune  aberration,  &  qäb  tous  l«  rayons  qui  venant  d'un  point  tom^ 
beroot  fnr.m»,  fe  r^unirönt  exademenc  en  ün  point  d^termin^  C; 
Mais,  en  fuppofcnt  que  louverture  foit  renduS  plus  grande,  &  dei 
vienne  prdentement  A  B ,  alors  les  rayons  qui  tombent  für  A  >»  &  B  » 
ne  fe  r^ururont  plus  ecaatm«»f  .eo'C)  maisils s'^carteront  des  deux 
cötis  du  point  C.     Si  donc  on  place  i  travers  C  une  fiirfiice ,  les 
rayons  s^y  r^pandront  en  un  petit  cercle,  dont  C  fcra  le  centre,  .&  Ia     „ 
ligne  D  E  le  diametre.     Cela  nuit  fans  contredlt  i  la  repr^fentaticm    '  "   '  * 
diftinAe  du  point ;  naais,  comme  il  eft  naturd  que  l'oeil  prenne  le  cen-' 
tre  de  ce  cercle  d'aberration  pour  le  vrai  lieü  de  la  reprtfentation    Sc 
qu^  ceh  doit  arriver  d'autant  mieux  que  Ton  ddcouvreplus  aiESm^eat 
que  c*eft  au  poiot  C  q«e  les  rayons  de  iumiere  fönt  le  plus  4p^    ce 
dott  dtre  aufll  par  confi^uent  Tendroit  öü  la  repr^fentatioa  du  wiat 
ft  le  plus  de  vivadti  i  6(,  Von  comprend  fiihs  peine.que  l'aberrattQaot 
ddt  point  £tre  dangereufe ,   ou  propre  a  jetter  de.  rerreur  dam  k$ 
mefures  prifes  ave^  le  Micrometre^ 

fi  en  eftdem£me  par  rapport  irabemtion  quipourroit  ndtri 
de  h  diflKmite  r4firangibilit6  de  la  Iumiere.  On  ftit  par'  rexpÄience' 
que  les  rayons  jaunes  font  les  plus  vift.  Si  Ton  fuppofe  pr^fentemenif 
que  ce  font  ces  rayons  fculs  qui  tombent  für.  la  leptille  AB,  &  qu'ils 
fe  r^iniflent  totfs  dans  k  poinr  C,  il  eft  i  la  v€ni6  fiir  que  les  autres 
rayons  ne  fe  r^uniflent  pas  au  m4me  endroit ;  mais,  fi  Ton  met  une 
fwüfSc  en  C,  il  n'en  r^fultera  d%utre  effet,  fi  ce  ri*eft  q«e  les  rayt>ns  fe 
ripandront  auffi  en  un  petit  cercle  D  C  ^  qui  ,{iun  C  pour  centre. 
Ainfi  l'oeil  prendra  tov^ours  de  mime  ici  le  point  C  pour  le  vrd  lie* 
de  la  rcpr^tentation  j   &  bien'que  l'image  diftinfte  foufire  e&äive- 
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ment  quelque  alt^rariony  cela  se  porce  ancuae  attciiite  kmn^dittt  i  U 
ce];ätude  des  mefures  pri&s  avec  leMicroi^etre» 

Je  n'auvai  donc  pas  befoin  de  m^arrlc er  a  <es  deux  aberritions; 
,  beaucoup  moins  prendrai-je  dans  mes  calculs  rouverture  du  verre 

Gomme  infioiment  peoce,  ^  les  rayoos  de  lumiere  comine  ^tant  cous 
d'une  £g,ale  r^frang^biUt^.  .Alors,  il  ne  fera  plua  difficile  d^exanmier 
les  fuppoiitions  rapppn^es  ci-  deflus*  Nous  nous  frayeroos  une 
voute  commode  pour  r£uffir  dans  ces  rechtrches ,  cd  commeasaiK 
par  r^foudre  les  deux  Prohlj^mes  fuivans« 

:  PRO  B  LE  M  E    L 

Que  bc  ßft  um  furfact  fpheriqut  comexey  qfd  rompt  In  hmierty 

Hg,  m.  ^  quifon  centre  foit  en  d.     Qlue  d'unpoint  du  rayon  a  t<mbe  un  ra* 

yon  äbjiir  cette  fuffacty  fous  un  tris  petit  angle  ;  il  s^agit  de  dAer- 

fniner  le  Heu ,  oit  ce  rayon  de  lumiere ,  quand  il  eß  rompu  enh^  fe  rÄ- 

nit  avec  le  rayon. 

,  Qg'on  nomme  le  rayon  de  fo  furfice  hd  ZU  a^  ca  zzi  hy  Parc 
r I ZZ  t^,  cg  ZZZ  Xy&,  que  f on  pofe  que  le  finus  de  Tangle  dincidence 
feie  au  finus  de  Tangle  de  r6fra£Hon  =l  i  :  jtc,  lequel  ^^  dans  le  cas 
cä  tu  -caytai  pafTe  de  fair  dans  le  verrtf ,  tomme  nous  le  prenons  ici, 
vauc  ff )  &  eft  plus  pecir  que  i.  Qu'on  rire  de  h  avec  le  rayon  hd 
X$K  defi  alors  comme  nous  ivons  pria  Tangle  trte  petit,  hrc  <//eft 
^al  au  finus  de  Tangle  d'incidiencei  &  de  au  finus  de  Tangle  de  ri* 
^a£tion.     Mais  il  y  a ici  premi^reoient  acihczzndidf^^  $in&dfzz 

^     ^     *    ^^  ^^^^  S^  ^^ :  ^^,  ^=  S^'  ^^>  *  P*"^  cooßquent 

yL(x    ■  "ä\ 
ieh  ZZ  ^^ ^.    Mais  cooune  d  prcient  ^eft  i  de  "Zl  i :  fi, 
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^  Toll  fiippole  id  qne  t  foir  infini,  c^eft  i  dire,  qoe  le  ny<Mi 

de  lomiere  vienc  d'un  poinc  tris  äoigoi ,  qui  fe  trouve  dans  le  rt^ 

j  a 

von  cJj  OD  tun  x  zz . 

'  I fL 

Comme  ici  la  valeur  de  x  ne  conrient  point  du  tout  ;|;,  il  eft 
clair  qne  le  poinr  g  eft  celui  oü  tous  les  rayons  qui  partenc  de  a  fe 
r6uiiiflenc,  &  qu'ainfi  c'eft  le  lieuoü  cettefurftce  rifrangible  repri* 
(cote  le  point  a.  Ceft  donc  i  Taide  de  ce  Probleme  une  chofe  aif£e  ^V*  IV« 
qae  de  d^terminer  le  Heu  oü  chaque  point,  par  exemple ,  ^,  i»,  de  la 
forftce  r^frangible  cp  eft  repr^&nri.  II  n'y  a  qu'i  tirer  de  m  par  le 
centre  ide  cecte  furAce  une  ligne  droite  mJ^  6^  faire  au  deflus  d'elle, 
cn  confervant  les  d^nominations  pr6c6demmenteniploy^^  ^g^fS^ 

flvec  7-7 r ,  ouquandm  eft  fort  fSIoim^y  avec — — • 

Mais,  fi  Ton  prend  un  axe  d^termini  A  B  3  &  qu*on  veuüle  y  rappor* 
ter  le  liai  de  la  reprifentarion ,  on  n'a  qu'^  laifler  tomber  de  g  la  ligne 
perpendiculaire^A,  dt  nommer  Fangle  mJAzzif).     En  ^ifant  en* 

fuite  on  calcul  üß,  on  treuve/ A  zz  — — ^-f  ä,  6^gAzz  -^- — —^ 

dans  le  cas  ou  m  eft  extrimement  &oign€  ;  &  c'eft  le  feul  auquel  nous 
lyons  befoin  de  faire  attention  dans  la  conßquence. 

.     PROBLEME    n- 

Q^Mjupfofe  dt  plus  que  hcfoH  unejuffaci  fphfti^e^  fiat  U  Rg.  V. 
cdti  concave  de  lofuelle  tarnte  un  rayon  de  lumiere  Bb,  de  fa^on  que 
$^il  la  ttmerßnt  Jüfu  fe  rompre^  ilfe  r^miroit  avec  le  rayon  cd  der* 
riire  lafitfface  au  point  a*  i7  fagit  de  dtterminer  le  point  g,  ou  ce 
T^n  de  lumerej  aprit  avoir  Hi  rompu  enh^  fe  ttunit  avec  U  teh 
Jon  cd. 

Si  Ton  conlerve  id  la  conftru^on  pr^c£deote^  &  qu^on  ftip* 
pofe  kd  ZZ  A,  iic  zz  B,  &  la  Proportion  entre  le  finus  de  Pangle 

Aaft  3  d'in* 


Digitized  by 


Google 


•  .874        • 

dlncidence&celuide  r^fraftton  =  i:  M,  onpeM  oondctre  d'une 
«lanicrc  üemblabk,  &  ron  obtiear  par  li  cg^   que  nons  appelle- 

AB 
rons  X  ZZ  P/-M      .  n    l    MA'    ^°  fuppo&nt  ki  le  cas  oü  le  rt 

yon  de  lumiere  paflc  du  verre  dans  Fair,  qui  eft  celui  dont  noos  fe- 
roas  TappHcatloa  dans  U  fuice  de  cette  propoficipa ,    alors  oa  aun 

Au  cas  qu'on  veüjlle  aufll  rapporter  ici  le  lieu  de  rUnage  k  an 

axe  d^termiaiy  qu  on  fe  repr^fence  que  les  rayons  de  üimiere  craver- 

gent  vers  le  point  a^   6c .  qu*oii  aomme   la  ligoe    perpendiculaire 

at  ZZM^  Sc  pbzzß.     Qu*oo  tire  de  a  le  rayon  ad^  &  qu'on  falle 

AB 
tu  deffus,  quand  ca  eft  fuppoßlzB,  la  ligae  r^— gp___^ 

g  fe  trouvera  le  point  defir&  Et  afin  qu^il  puifle  £rre  rapporti«  i  AB; 
qu'on  tire  la  ligne  perpendiculaire^i^i  &  qu'on  cherche  k  pr^fent  les 
ügnes  pk  ic  kg  k  rendre  par  a  &  ^^  Ön  obcient  ceae  vakwir  de 
la  maoiere  fuivante.      Cooune  ad  i  dh  ,     ,       ^g  *  dky    ainfi 

^*  —  9CM-i)  +  AM'  '*™'"  ^  ■  —  B(M-i)  + AM» 
Mais,  comme  de  plus  äh  iazzJhkgt  ainfi  kgz=  — —- — .  *      ■ . 

mM— I  j  + AM 

n  faut  cncore  ^Kminer  B  de  cette  formule,  &  ez{»:iiiier  fa  valoir  ptf 
Ufß  &  A.  Mais,  afin  d*obtenir  des expreflions qui  convienoent  i 
notre  but,  oous  nonunerons  y  la  tris  petite  difförence  qui  (e  trouve  en« 
cic  B  öcß,  äc  nous  la  naectrons  au  lieu  de  B  dans  notre  fonnole  j3f  y. 
e.    /    .         LT A(ß+y)-AyM    _  Aß 

.   A^y  (M~i) Ay(M-i) 

[ßCM-O+AM]  [03+y)(M-O+AM}  ~{ßirm^AM, 
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^ (^+y)(M-0+AM    "-    i5(M-i>  +  AM 

A«y(M— i)M 

—  t^(M-.,)+,AM]{(^  +  y)(M-0+AJVJ3-      *'«"•?''». 
de  commodir^,  nousvoulonsconferverydans  notre  formule^&nousre* 

marqoons  feulement  i  caufe  de  cela,  queyeftzz  V(A+ßy  -f  a^«A^|?^ 

a  Ifl  place  de  quoi  on  peut  prendre  aflez  exadcmenc  -t-t— ;;r  • 

2(A  +  |9) 


A^  l'aide  de  ces  deux  Probtömes,  on  fera  pr^fehtemenc  en  {tat 
de  d^cermiiier  avec  la  derniere  exafHnide  le  lieu  oü  le  point  d'üne  len-  • 
tUle  de  verre  fera  reprifent^.  Qu'on  fuppofe  que  NMPQ^foic  une  Fig.  VII« 
lemblable  lenriDe,  6c  que  Ton  conferve,  tanr  pour  la  furAce  ant^rieu* 
reMN  que  pour  la  poft^rieure  PQ^  les  dinominations  employ^es 
dans  les  deux  Prc^limes  pric^dens^  enfin  que  afy  ou  T^paifleur  de  la 
knülle,  fdt  nuuqu^e  par  r»  Les  rayons  de  lumiere  qui  vieonent  d'on 
point  fort  ^loign^t  tombant  für  la  partie  anc6rieure  de  la  lentille  fous 
rangle  ^,  ces  rayons  paralläes  feront  rompus  de  fa^on,  qu'ils  devien- 
dront  tous  convergeos  vers  un  certain  point  A  derriöre  la  lentille.  Ce 
point  A  peut  itre  d^termin^  par  le  premier  Probleme ;  car  en  vertu 
de  ce  Probleme,  comme  |Keft=i:ff&^f^— t  =  if  >  ^g  fera 
^(^ocrfip  +  .iy     ^    tg-iZ^.      c«  «yoM 

tombent  avec  la  mfime  convergence  für  la  partie  poft^rieure  du 
verre  PQj  &  y  fouf&ent  de  nouveau  une  r^fra^on,  par  laqud« 
le  ils  fe  riuniflent  en  un  autre  point  /  Le  fecond  Probleme 
aous  floet  en  {tat  de  trouver  la  place  de  ce  point.      En   efiet 

ig  eft  =  ß  =  i^ X^ — ^ ,  &  hgzzmzr, ^. 

Si  nous  mettons  pr^fentement  cette  valeur  dans  la  fonnule  trouy^e  par 

le  fecond Probl^e^  dt  eft  mime  tems  M=:H>  &  M«^i=;i^) 

nous 
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nou8  obäen  Arons  k  valcur  chcrchfc  pour  dt  &  ^/,  &  par  eonf^queot 
Ic  lieu  de  b  reprifeotanoih 

n  eft  ftifö  de  faire  dans  chaqne  cas  panicufier  rapplicarion  de  cet- 
le  m^thode,  &  de  rechercher  fi  Ton  peut  y  accorder  comme  vraycs 
las  fuppofitions  employies  dans  Tufage  du  Micrometre.  Je  fournini 
deux  exemples  femblables  ;  Tun  avec  un  tube  d'environ  trois  pieds,  tel 
qn'on  a  coutume  de  s'en  fervir  avec  an  quarr  de  cercle  de  m^diocre 
grandeur,  &  i'autre  avec  untube  de  fix  pieds,  qui  eft  forr  en  däge 
pour  les  autres  Obfervations  dans  lesquelles  on  fait  encrer  le  Micro- 
metre. 

SuppofoQS  que  Ton  ait  an  obje£Hf  dont  le'/oyer  princtpaT  tk  orois 
piedsi  ou  300  Kgnes,  cela  ne  fiiffit  pas  encore  poar  diienniner  h 
erandeur  des  rayops  que  chaque  furftce  doit  tv^.  Cdr^  qoand  i 
l'aide  de  la  M^hode  pr^demment  indiqu^^  on  cherche  une  &]ua- 
oon  pour  la  diftance  du  foyer  principal»  que  nous  voolons  nonuner  P 
afin  d'abriger»  on  n'a  fimplement  qu*a  pofer  P  =:;  o.    Alora  on  aura 

cof  ft  ZZ I,  &  fin(p  zr  o,  p  deviendra  par  conlequent  ZZ % 

6t  a  auffi  bieaqut  y  Tun  &  Tautrecz  o.    L'expreffion  poar  de  eft 

.  ,  20  Aß        ^^      io  A(3i  jg--^  iir)       p 

doQC  alors  .^^^^^—^  -  ii(3i^4-3i A  — iFT) *^- 

Cette  iquarion  eft  inditermin^  quand  on  r^^de  les  rayons  if  &  A 
comme  inconnus ;  &  par  cohf6quenc  il  doic  y  avoir  une  infinit^  d'ob- 
jeAifs  difiSrens  poffibtes>  qni  ayenc  tous  la  m6me  dUnenfidn  do  fbyer 
principal  Mais,  fi  nous  fuppofons  que  les  deux  furfaces  ont  un  m^ 
me  rayon,  &  qu*  ainfi  ^  =l  A>  ce  qui  a  common^ment  lieu,  qooi* 
que  ce  ne  foit  pas  In  proportk>n  donc  on  devroit  fe  fervir,  on  aora  aiofi 

20/1(31^  —  1^  _  p^    dans  ce  äis  =  300  figaes.     Si  nouj 

.    11    {61a HC) 

prenons  /  dans  cene  comparaÜbn ,  c'eft  i  <Ure  l'^paifleur  de  la  lentÜle 
Zt  I  UgWi  (car  on  icpuvera  diftcileaient  atie  lentiUe  d'ofayeflif  plos 
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^»ifle,)  dorton^rouve  ^  ^    '^^^  ^ ~.  =.300,  Apttcoili^ 

qucnt  Ä  zr  330,  1774  lignes.  '  ^  .    - 

En  g^^ral  on  s'apper9oit  aif^mem  que,  plus  (p  eft  grand,  & 
plus  fera  grande  Terrtor  par  Isquelle  on  proul  k  faux  le  lieu  de  I?inage 
dauQS'les  fuppoiuions  accoürnmies.  Nous  devons  dono  dans  oette  re- 
cherche  pr^ndre  aa  lieu  de  ^  la  plus  grande  vtlcur  qui  ipo^t  fe  pr6* 
fattr. '  )(fe  prens  id  i  cai^e  de  cela  ^  =2  lo^,  car  «n  n'k  {tas  befdiff 
d*un  plos^  gKipd  angle  pour  mdTuitr  i  Taide  d*im  Inflrainiiit:  pouriiAr 
d*qn  Mtctogictge^  Totvam  ia  nrftfaode  de  Mr.  deLouvUlL  Mns,  ayan^ 
fiippc^  0>2Z  ic/,cof<>  eft  I=c,s99f958>&fio(f>^l=o,oo29o8p, 
par  cosf^qiient  ß  1=  9^9i497^  « =  ^>74^«>  &  y  =:  o,oQia. 
Si  prifisattmest  noosvoiibhajd^cta^  de^  /aous  ii\vimi6  be&si  <b 
nous  fervir  que  de  cette  valeur.  Mais  la  fbrmule  pour  Je  amfiile'^ei» 
trois  parriesy  dopt  les  deox  demieres  fönt  fort  petita,;  c'eft  pour* 
quo!  nous  commencerons  par  d^terminer  leur  valeur,  pour  voir,  fi  dr 
Ms ne fonr pas r^cUcment fi petites,  qu'on puifle fedifpenfer  dy  faire 
aacune  attention.  Or  nous  pouvons  prendre  ici  en  tonte 'kflura^eei' 
i Ia  pfacede  J;:ß  +  y)  (M -r)  +  AM,. ferfetnehi!  j9CM- r) '+  ^A^M' 
carfcs  terracsj^drfjä  trts  petitsettißux-mÄmeSj  itfepourront  jetferdäns* 
aucune  erreur  par  cette  difFerence  extrömement  pctite  etitre  les  d6no*' 
minateurs.  En  faifant  ceia ,  nous  obtiendrons  pour  le.  fecond  tenne  de 
3ey  •  o,  ooo 1 9,  &  pour  le  troifiim^ ,  o,  bo02  r .  'J^öps'  trouvohs.  de» 
Ailört  pour  fö  fecond  terme  de/^,  "6,aopoOcyr.'  Alnfi  de  iVt 
2oAp  •,/.  ,3iAa,     .,    .        \... 

Nous  fommes  donc  parfaitement  en  droit  de  tenir  pour  £^  les  deox  dar-' 
wersieroics  de  de, Sc  //.  ;  H  fiiudroit  employer  uwelenolte  octdatre* 
9ui-groffirplus  de  loo  fpis  pour  a^p^evoir  le.mDtns  du  monde  le^ 
erreurs  de  </^,  &  tine qui  grojffir  plus  de  looooo.pour.  ceiies.dp/#«. 
Nous  pouvons  donc  i  lavcnir  prendre  avec  vune  pieioe  cenjcude 
MihB.it  rJcäd.  Tem.  XII.  6  b  b  pour 
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pmr  U  valenr^  Jt  feukmenr  — ~-   ^       ,    &  pomr.  edle 

$i  nou8  mettons  i  priieot  dans  cette  fbrnnile  les  valenrs  ooove- 
nabies  tiouvics  ci*deflii8  de  «&/3,  cefai  noos  donnera  de'ZZ 299^999$^ 
&,  fezi  0,^727.  Suivam  les  (appofirions  accoücorate,  de  fiaroit 
xr  Pcof^  ZZ  ^99y99S7y  6l  fezz2  fin^zr  0,8726,  kaqiidles 
valenrs  nedififbtnt  des  viritahies  qbe  de  0,0008 ,  dt  o^oqoi.  Cea 
erreurs  fönt  auffi  fi  peiiies ,  que  nous  pouvons  ftns  le  moiD^  cisqoe 
i^^ltger  dy  faire  attendoe.  Ceft  ce  que  noos  verrons  ä  fbndft  plus 
bas,  lorsqae qow auroos  d^ermmi  les erreqcs  q&e  les  dem  prcnüe- 
res  lappafiäoos  foor  oqpaUes  d'ivrodaue  dant  les  mefiiro  pri&s  avec 
k  Mkronetre. 

^i  nous  faifons  une  redierche  femblable  en  nous  fervam  d*uii  mbe 
de  fix  pieds,  nous  pourrons  proc6der  entieremem  de  la  m^e  wsum- 
r$ ;  (eiileiiienc  il  ne  fäutpas  preodre  lo^pour  ^  car  ces  mefiices  %bi<at 
depr  j^  tun  plus-grand  angle.  Je  veux  prendre  tix^xh  (^  fon  ff^ 
%avoir  de  1  ^>  afin  qoeTes  erreurs  qui  pourrojenc  en  rdiiiker  foyeot 
d'aucanc  plus  fenfibles. 

On  trouye  ic^y  quftnd  on  prend  de  nouveau  le  rayon  des  deux 
iiirftces  ^a^  A  i=;  660,1773^  |?;z:  ißiSf,  3^168,  «  =  ^0,9483 
^'^yi^  0,0 870*  Le  fecond  terrhe  de  de  devient  i  jcayfe  de  cela 
IZ  0,013^7^  äcIetroifiÄme  0^0154,  ^kurfonune  rr  0,02^37. 
Pareillement  le  fecond  cenne  dtfe  devieot  =z  0^00023.  Si  nous  eher- 
jchoas  auffi lavaleur  des  premiers  temies,  nous  aurons  deziz  $99  970^ 
-r0^02937=:  199^9409,  &  /fZZ  10,4774  —OPO02 3  =Z  io,4772, 
Of,  fikivam  Vbypödi^ft  ordiaaire,  i^  feroit  599)S^o87,  &// —»,4714, 
ce  qtai  ne  difiSre  des  vrayes  valturs  trouv6es  oi^deffiis^  qoe 
de  0^03239    &     0^0058. 
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Cts  ^ifl&efioes  Ibor  raffi  fort  peckes ;  iSc  il  en  i^fulte  clakemem 
tont  au  moinS)  quo  daos  les  deux  premiereg  fuppofidoas  menriMMi^ 
on  nc  s'^carte  que  tris  peu  de  la  verit^  Cependant  oo  s^en  icm»^  & 
c'eft  i  nous  i  rechercber  jusqu*od  cela  peut  aller  ^  &  quelle  erreur  ü 
pourroit  en  naicre  dan$  les  meRirea  du  Micnxnetre.  Mais  on  ne  %aii« 
rok  fe  prometcre  de  r^fiflir  dans  cecte  recherche,  avant  que  d'avoir 
examini  jusqu'oü  la  derniere  luppoficion  quon  hit  dans  Tufage  du  Mi- 
crometre  peut  6trerecoünue  pour  vraye  ;  &  Veft  ce  qui  m^oblige  i 
tourner  avant  toutes  chofes  mes  vu€s  de  ce  c6ti  U. 

De  tont  ce  qui  M  dk  jusqu'ici  il  s^enfuit  <videmnient>  que  rima«- 
ge  produite  par  robje£Hf  exifte,  non  für  une  furAce  plane ,  mais  lur 
une  furface  courbe.  Ainfi  Ton  conunet  fans  contredit  dans  la  crbifii* 
mt  fiippofition  une  faute,  qui  ne  l^auroit  manquer  d^influer  für  les 
mefuresdu  Micrömeite.  Pour  s*en  convaincre^  qu^on  fuppofe  que  ^.VIIL 
Je  foitlafurface  courbe,  furlaquelle  Timageeft  riprtfentie,  &  que 
h  i  defigne  la  furlace  plane,  für  laquelle  fe  meut  le  fil  du  Micrometie;  . 
il  touche  ainfi  en/Ia  furface  de  Timage.  Si  le  fil  dp  Micrometre  eft 
diplac6 hors  de  fon  axe,  par  exemple,  en  .^,  &  qu'on  fe  reprtfeme 
qu'on  voit  Timage  (ans  le  fecours  d'un  oculaire,  il  eft  dair  qu*i  caufe 
qu*en  ^  le  fil  eft  un  peu  diftant  de  la  furface  de  lobjet,  un  oeil  en  C 
voit  le  fil  vers  k^  &  Tautre  en  D  le  rapportera  i  un  autre  point.  Ce  fil 
doit  par  conßqnent  avoir  alors  quelque  parallaxe  ,  &  cela  f  iSpand 
de  rincertinide  dans  les  mefures.  Que  fi  Ton  fe  fert  ^un  oculairei  te 
mime  chofe  arrive  avec  cette  diffSrence  feulemeat  que  la  grandeur  de 
cette  parallaxe  dopend  de  la  conftiration  &  du  lieu  de  l'oculaire.  Nous 
devons  donc  rechercher  ici ,  quelle  eft  llntfuence  de  la  4entiHe  oculaire. 
II  faudra  pour  cet  efl^  recourir  i  quelques  Principes  <l'Optique,  que 
je  vais  coromqncer  par  rapporcer  en  peu  de  mots« 

Qu*on  fuppofe  que  d  fok  un  pomt  qui  fe  trouve  hors  de  Taxe  de   Fig.  ix. 
Foculaire  A  B,  dans  le  fil  mobUe  du  Micrometre.    Si  Ton  met  le  foyer 
de  ce  verre  en  A,  &  qu*oo  tire  de  d^  dk  parallele  avec  faxe,  il  y  auit. 
Utt  rayon  qui ,  en  fuivant  cette  dire^on ,  fera  rompu  en  ^.     Le  rayon 
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qm  polfe  par  ^,  continuS  Cii  route  fftns  fe  rompre;  &  i  caufe  de'cda  kfi 
rayons  qui  paitenc  de  d^  pas  autremenc  que  s*il8  vcnoient  de  ^>  flttei* 
ghenc  derriire  le  verre  le  point  oü  le$  lignes  Ak  SC  dg  concooreoL 
Un  odl  donc  qui  fercut  en  t ,  verroic  ie  point  d  dans  la  ligne  et  Noos 
pouvons  d^terminer  cetce  ligne  de  la  tnaniere  fuivanre.  Qu*<m  fop* 
pofe  ghzzcLj   gczzoj    dczzm^    fi^^V^    f^^^^i   «'^ws  on  a 

g  A:dk  ZZ  fg •/c   & .  de liy  ZZ .       Mais  comme  de 

Pi  OL 
plus  cg :  ci  Zizfg  :/^,   ainfi  ^  rr .     Qumd  jr,  a,  jf  fönt 

trouy^s  luivanc  cette  m^chode^  qu^on  fappofe  sgzzky  stznl^  & 
Tangle  fi e  ZZ  \j/.  ; •  On a ici  primieremepc  si:  st^z sfi ef  -|- $ty 

par comequent  xi  n     /  , ,    oc  de  la    gtzz     ,   ,  — > 


&    /if  rs  ^^^    ""^y/ .     Maiscommede  plus if:fe  zu  i :  tsüag^^ 
/  — f-  X 

ainfi  tang  i|/  rz  .       ■    •    Si  pr^entement  Ton  fuppofe  que  Tocil  fe 


meuvede  Tautre  c6t^,  auffi  loin  par  deU  Taxe,  qu'il  ^toit  auparavant 
en  de;!,  il  aiTivei;^)  quand  il  fe  rencontrera  en/r,  qu*il  verra  le  point 
4 fuivanc  la  Hguef  ^,  &  fi  nous  deiignons  Tai^Ie//^^  par  \{;^^  xbd^ ^ 

Fly.  X   fcra  =t  rr—  • 

Fig.  XI.    .       Sfuppofon«  de  plus  qu^  quelque  diftänce  du  point  d^  il  y  ak  mi 

ttioreppint  as>  &^  qu'on  doive  diterminer  le  Iteu  de  ce  potni»  lors- 

qull  eft  vü  par  un  oeilen  ^^  par  la  lenttlle  oculaire,  dans  une  mteie 

ligne  te  avec  le  point  d.     Qu'on  nonune  ici  ngzuA^  &  nm  zz  fi) 

en  retenant  d'ailleurs  les  dinominations  pr6:£dentes.     II  paroit  daire* 

A  ft 
ineot  par  ce  qui  pr&Me,  que  ibus  cesconditions  g  g  ZZ r  > 
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prÖentement  les  deux  points  ä  &  m  doivent  «tre  vüs  dans  la  mfime 
ligne  se,  ps  ^  es  doivent  aboutir  enfemble,  öc  par  conßqoent  la 
langen«  de;;  r  f  «tre  rfgale  d  la  tahg^nte  de^  //  Nous  obtenons  de  lä 

manifefte  que  tous  les  poinrs,  qui  fönt  vü$  avec  J  par  un  oeil  en  /  en 
one  ligne,  doivcitt  &re  plaob  tous.en  une  Ugoe  droite  m4k,  que  Ton 
pcut  d^erminer,  en  nommant  hi  cangente  de  e  if^  c,  &  en  faifan« 

,  Ia-—kac  ke—.-'rm. / 

^  *  =  7 T — : ,  &  la  tangenre  de  taka  zz,  --- —  * 

Cette  fbrmtde  eß  bonne  aufli  pour  le  cas  oü  l'oeil  tft  en  p  m  deU  de 
Taxe,  avec  cette  diSrence  fetikment  que/doit  alors  £tre  pris  n%atif. 

Pour  Stre  en  &at  de  fiire  nne  appHcarion  de  cette  formale  dans 

des  cas  particnliers,  il  eft  n^cefläire  que  nous-cherchions  ä  d^ierminer 

la  valeur  pour  Jak.    Or  / d^figne,  comme  on  le  peut  clairemenr 

inßrer  de  ce  qui  pr&6de,   l'^tendu«  i  laquelle  Toeil  a  la  libert^  de  fe 

porter  des  deux  cöt&.  de  Taxe.     La  parallaxe  du  Micrometre  dont 

noosavonsfaitmentionci-defliis,  devenant,  comme  il  eft  aife  de  le 

comprendre,  d'autant  plus  confid^rable  que  /  eft  plus  grand,  il  eft 

avantageux  de  limiter  l'oeil  de  ftjon  qu'il  s'^carte  aulfi  peu  qu'il  eft 

poffible  de  Taxe.    C'eft  ce  qu'on  peut  fiire  au  moyen  d'un  diaphrag« 

me ,  qui  eft  perc^  d'un  trou  rond ,  &  que  Ton  met  i  l'endroit  oü  Toeil 

doit  6tre  plac^.    ,*A  la  v^rit6  il  eft  en  g^n&al  fort  avantageux  de  &ire 

ce  trou  aufli  petit  qu'il  eft  poflible  j  cependant  on  ne  fgauroit  Ini  don- 

ner  une  onverture  plus  petite  que  celle  qui  r^pond  au  diametre  de  la 

pmnelle,  fans  que  la  dart^  de  la  repr^fentation  en  fouöre  quelque 

chofe.     Or,  comme  on  peut  ^valuer  le  diam^re  de  la  prunelle  tout  aü 

plus  josqu'a  denz  lignes,  ilfaudra  par  coofiiquent  prendre  /,  le  de> 

mi-  diainette  do  oroa  ämak  diq>hragine,  d'envirpn  une  ligne. 

.      Bbb3  Li 
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/ 
Li  diftance  de  l^oett  I  roculfure  eft  d^fig:!!^  ptr  i(.  Le  bot  de  h 
conftru^lion  d'un  tobe  demande  que  Toeilfoit  plac6  de  fä^on,  que 
rimage  fe  repriientie  par  Toculaire  foit  vuS  dißin&emenc.  Ainfi  ia 
ligne//  dou  6cre  ^le  i  r61otgoenieQt  dans  lequel  Toeil  fe  repr^ime 
diftip^lement  un  objec.  Cet  iloignement  ix$M  pour  iin  bon  oeil  de 
huic  pouces^  ou  golignes,  nous  pouvons<  dans  la  fuicepieodre  tou- 
joOTs/x  =;  y  -Hit  z:  80  ligncs,  &  d^termincr  la  grandeur  dc^ 
&  ü  de  fa^on  qu'elle  facisfiifle  aux  condidons  exprimies. 

Nous  pouvons  i  prefent  fidre  une  applicarion  de  ces  pHncipes 
aux  cas  parriculiers  qat  ont  iti  pofös  d-  deflbs.  Dans  un  tube  de 
irois  pieds  on  peut  fe  fervir  d'un  oculairede  rö,  5  lignes  de  foycr, 
&  Toeil  doit  £tre  i  peu  prte  auili  loin  derriire  le  verre.  Nous  avoos 
deUa  =  10,  5>  ^  =  io>  5>  /  =  i,  «  =:  9>  I2i8,&« 
pour  le  cas  oü  Ton  6tend  la  mefure  envircm  A  10^  de  Taxe  ZZ  o,  872^* 
Fig.  Xll,  Alors,  quand  roeil  eft  cn  f,  c  fem  =z  o,  0956;  mais  quand  üeft 
^n /^  n:  o,  0705,  De  U  s'enfuit  dans  le  preniier  cas ^»zz  o,  0355) 
&  dans  le  fecond^«  ZZ  1 8, 1 83^-  L«s  anglcs  dnc^  &  dmc^  loDi 
dans  ce  cas  6gaux,  &  leur  cangente  eft  :z;  0>  09523. 

II  eft  aifö  de  d^terminer  par  lä  la  grandeur  de  toute  k  ptralttf e 
a  laquelle  on  doic  faire  attention,  de  la  maniere  fuivante.  G)mmc 
les  lignes  hi  &  efnt  s*icartent  que  tr4s  peu  de  kl^  on  peutlesre- 
garder  comme  fi  elles  y  coinddoient ;  alors  h  k  fera  la  difiSreoce 
entre  JcScAi  ZZ  o,  0001 14,  &  ke  eft  de  la  m&ne  grandeur;  pat 
confequent  he  ZZ,  o^  000228*  La  grandeur  dela  ligne  i  mefurcr 
eft  donc  incenaine  d*autanr,  ce  qui  ne  va  pas  dans  un  tube  de  rrois 
pieds ,  au  delä  de  9  ^  4  tierces.  Or  une  incertitude  qui  concerne 
une  aufli  petite  grandeur ,  eft  aflur^ment  infcnGble ,  &  perfonnc, 
a  caufe  de  cela,  ne  voudra  blamer,  ou  rejetter  la  difpofitioa  de  riß" 
ftrument  Aftronomique  prefcrite  par  Mr.  de  LauvilU. 

Dans  ün  tube  de  fix  [»eds^  cette  incenhude  fera  (ans  connvdit 
plus  feoflbie ,  lorsqu'oii  voudra  dtendre  lea  mefui»  du  Micromccre 
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jnsq^^i  nn  degr£.  Oii  peat  fe  fervir  daiis  uo  femblable  tube  d  ua 
octtlaire»  dont  k  toya  foit  de  14,  7  lignes.  Nous  trouvons  donc 
pourcccasa  z=  *  =:  14,  7,  ä  =  11,  s*988,  /  l=  i»  &  iw, 
qoand  h  mefure  s'^tend  jusqu^i  un  degrg  de  Taxe,  n  10 ,  4714. 
Alors  c  fem  pour  un  ocil  en  f  n  o,  7302,  &  pour  un  oeil  en  ;;  rr  o,i 
«952,  ce  qoi  dcnne  au  premier  cas  gn  zr  140,  9274,  &  au  fe-* 
condgmzz  154,9251.  Lesdngles^«^,  & ^isur^ fönt  id de nou* 
veau  ^:«ux,  &  leor  tangente  eft  z:  o,  06S2. 

Par  li  on  d^termme  comme  auparavant  la  grandeur  de  rinccr- 
titude  qui  r^nc  dans les  mefurcs.;.  Eflefiet  Ak knziziezzo^ oo^2j^ 
parconßquencA^  IT  0124;  &  ainfi  toutc  rincertirude  des  mefures 
moncera  i  4^  fecondes,  ce  qui  eft  aflez  confid^able  pour  qu*oa  ne 
foit  pas  en  droit  de  1^  n^gliger. 

TeHe  fera  la  grandeur  des^parallaxes  auxquelles  il  faut  avoiir 
igard)  cn  prenant  pour  parfaitement  juftc  rbypqrhcfe,  fuivant  la- 
quelle  la  furface  de  l'image  ftit  partie  de  la  boule  qui  a  pour  rayou  ]^ 
diftance  du  (byer  k  Tobje^Hf.  Mais  nous  avor^  trouvi  ci-  deflus  que 
oda  ne  pouvoit  6c^e  admis^  &  par  confiiquem  les  paraliaxes  que  nous 
avons  diterminies  ne  Tpnr  pas  les  v^rirables.  Cependanr,  a^  lieu 
d'avoir  i  craindre  que  les  vrayes  paralia;xes  foyent  plus  grandes,  on^ 
d^uvre  au  concraire  qu'elles  fönt  plus  petires.  Car  cidefTus  nous 
avons  tAMiv^  Je  plu$  grand  qu'il|qe  devoit  6tre  fuivant  rhypothefe 
fusdite.  La  furface  de  Timage  eft^^onc  Aioins  courbe,  que  les  fuppo* 
fitkms  ordinaires  ne  la.prennent  ^  j^  i:c9ufe  de  cela,.  ^;r^rant  r6elje» 
ment  plus  petir,  la  parallaxe  m^iae  doic  pareillemenc  £rre  moindre, 
Ced  hit  un  objet  fort  coniid^rable,  cer  au  Heu  qu'auparavant  dans 
un  tube  de  trois  pleds  la  parallaxe  alloit  jusqu'a  9^^^  de  grandeur»  eile 
n'eft  r^ellement  pas  tout  a  fäit  dq  4^/^j  &  di^ns  un  tube  de  fix  .pied^ 
eile  fera  diminuie  de  4^'  i  j'^' jusqu*i  2''  45"^     Les  mefures  du  Mi- 


crometn  incontellablement  ne  fotfe  dt>nc  pas  aui^  incertaines  qu'on 
pounroit  le  croire^  i  n  envifager  1»  cfaofe  -que  ibperfideilemefit* 
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Mais  la  conurbuce  de  la  fcirftM'dc  rifni^  pedt  ericore  Itne  la 
Flg. XIV. ^ufc  d*uae  autrc  crreur.  Qu'on  fuppofc  qu«  locil  foit  dans  l'axe 
tnsy  Sf,  que  d»  foit  la  ligtve  dtips  laqoeil^  fopt  placis  tous  1&  pointa 
que  roeil  en  s  voit  avec  ä  dans  um  m^me  lig«e»  Dans  cetfe  pofickm 
l'oeil  rapppncra  le  poiot  d»  fil  du  Microniwre  i  /  A\  pr^fenc  ü  Ton 
prcnd  dans  les  m^fures  du  Micronjetre /f  zu  dt,  on  xombera  dans 
Terreur  de  la  petite  ligne/g*.  U  eft  a4f4  de  d^cermmcr  la  grandeur 
de  cecce  erreur.     Si  Tqo  conf^ve  leT.  diterminations  pr6c6^innieoc 

cmploy^s,  &.  qu'on  fMTe  /  =  o , ,  on  obtient  C«r  =z  -r^-^^-, 

&  la  tangcnte  de  end  ZZ  r r— *      Cette  valcur  . donne  fkcile- 

ihent  ä  connokre  que,  quahd  k  :^  a^  comme  nous  l'avotis  pris  ci- 
deffus ,  C  »  zz  00  I  &.de  lä  la  ligne  dn  parallele  «vec  Paxe ;  par  con- 
fequcnt  l'erreur  c&fg^ZZ  o.  Mais,  fi  «^eft  p^s  —  i^  fg  nc 
pourra  iVanoifif,  tnais  il  deviendfa  öfgätif,  quänd  ^  eft  plus^^and 
que  a,  &  au  conrraire  potitif,  quand  il  eft  plus  pecir.  Atnfi  dans  la 
difpofidon  pr6cSdemment  indiqü€e  des  tubes  qui  tmt  M  pris  pour 
exemple,  cette  crreur  ne  fgfturoit  avoir  lieu,  mais  il  feroit  poflible 
qu*elle  fe  rencontr&t  Äms  une  difpolition  un  peu  äiffJrente.  Mais, 
afin  de  noUs  faire  quelque  id£e  de  la  grandeutr  de  cette  erreür^^  ftffoos 
auflili  defliis  un  calcul  r^lacif  d  quelques  cas  [iarticuliers. 

Pofons  dans4e  tube  de  trda  pieds  ^  =£  15 ,  alorsi? eft  zr  9, 
0397  >  &  ^8  taogente  decndTn  0^1  räoo.  Si  nous  prenons*  donc 
gj  zz,  o,  0013 ,  comme  le  donnern  ks  hypothefi»  ordinaires,  fg{t 
tröuve  rz  ——  o,  000145-  ^  Mais,  quand uouspofons ^^,  comme 
il  eft  effeftivement  ZT  o,  oööj,  Aoxsfg  eft  ZZ  —  o,  00005^. 
Ces  erreurs  ne  fönt  pas  dela  moindre  conf6quence^  car  h  premiere 
tnonte-feulement  environ  i  5^/^,  &  la  feconde  i  2^^ 

Dansufi  tube de  fixspieds,!!  Ton  prefid^=Z20>  iTeft=;  1 1,8071, 

&  latapgeme  de  r«i/zz  0,2351,  par  conßquenij^.zz -0,021 91» 
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fuivtiit  ks  ft^pofirions  accoünim^,  imis,  (ehm  fa  virittble 
v«Ieur,  fculement  =:  —  o,  01417,  crreurs  dont  la  premiei^ 
moatt  i  7^^  i,  &  la  feconde  i  4/'  52'^'.  Elles  fönt  pflur^ineiu  dSez 
c<Kifidir^Ies,  pour  que,  ea  donnanc  a  un  tube  la  difpofition  meor 
aonn£e,  on  ait  a  craindte  de  tomber  dans  d'eztrdmes  m^prifes ,  fi 
Pon  ne  veoc  pas  avoir  ^gard  i  cecte  correftion. 

Enfin  ie  dots  encore  parier  du  demier  ddfaur,  tuqud  les  me* 
fares  du  Micrometre  fonr  expoföes.  Oa  connoic  immMiatemene 
i  raide  du  Micromecre  la  grandeur  de  la  ligne  äc,  oü  de  la  diftance 
de  la  r^r^fenration  de  chaque  point  par  rapporc  a  Taxe  du  nibe.  En 
fe  conformant  aux  hypothefes  ordinaires  >  on  pofe  que  cetre  ligne 
eft  =:  P  iin  ^)  ou  comme  les  angles  i  mefurer  fönt  communänenc 
fort  petits  3:  P<P ;  d'oü  Ton  conclut  la  grandeur  de  l'angle^.  Mais 
nous  avons  trouv6  ct-deflus,  que  la  ligne  Je  n'eft  pas  parfiiicemenk 
^ale  i  P  fin  ^  Cela  fait  donc  encore  naitre  la  queftion  fi  ces  difiS« 
rences  peuvent  hrc  la  caufe  de  quelques  erxeurs» 

Dans  un  tube  de  trois  pieds^  quand  on  tond  les  mefiires  jus* 
qu'i  lo^  cette  difßrence  eft  =l  o,  oooi ;  ce  qui  ne  pouvant  aller 
qi^i  une  erreur  de  4^^^  ne  m^rite  abfoloment  aucune  attention.  Mail 
dans  un  tube  de  fix  pieds  Ferreur  eft  =  o,  0058 )  ce  qui  monte 
i  3//  3j///. 

On  peut  i  pr^fent  tirer  de  tout  ce  Memoire  la  conßquence  le- 
gitime, qu'on  na  rien  d  craindre  de  la  parallaxe  dans  un  Inftrument 
difpof6  fuivant  la  m^thode  de  Mr.  de  LouvilU^  &  que  les  autres  er- 
reurs  4ans  lesquelles  on  pourroit  torober  (bnt  fi  petites  qu'on  eft  en 
droit  de  les  n^gliger.  Peutetre  a  la  vinti  qu'en  donnant  au  tube  une 
difpofition  un  peu  difFerente,  comme  celle,  parexemplci  que  j'ai 
employ6e ,  les  erreurs  ne  feroiont  pas  pricif^ment  les  mimes  ;  cepen« 
dant  il  eft  aif6  de  voir  qu'elles  üeront  tris  petites ,  &  qu'on  doit  les  re- 
garder  comme  n'exigeant  aucune  attention. 

iVAi  d€  VAca.  Tom.  XIL  C  c  c  Mais 
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Mais  üu  contraire,  dans de  plus  grand^  tubes,  ondkouti« des 
(buroes  d'erreurs  trds  confid^rables  ^  &  cela  demande  qu'on  ne  s'en 
ferve  qu'avec  beaucoup  de  pr^caution.  Les  mefures  a  de  grandes 
diftances  ne  fönt  jamais  fures  a  caufe  des  patallaxes ;  &  cette  inperd* 
«ude  oblige  qaelquefbis  ^  furcout  dans  cenaines  difpofitions  da  cube 
k  des  correÄions  txis  confid^rables ,  qui  peuvent  6rre  d^rermmöes 
fans  peine  a  Taide  de  ce  que  i*ai  die  et-  deiTus^  c*eft  pourquoi  je  m'abs-. 

tieas  d'en  donner  ici  la  th^orie. 

# 

Je  n^d  plus  qu^un  mot  a  ajouter  en  finiffiint  fw  cette  ^pofirion 
de  rinftrument  de  LouvtUe  que  j'ai  d^foiduS  jusqu'ici.  On  pourroit 
oi'objeder  qu^une  raifon  fuffifante  pour  ne  pas  s'y  fier,  c'eft  qu'elle 
n'eft  pas  fbnd6e  für  des  principes  dK)ptique>  &. qu'elle  tient  unique- 
ment  k  la  ftruäure  du  Micromecre.  Dtos  cet  Inftrument ,  on  fe 
repole  für  Texadicude  de  la  vis  ;  &  il  eft  pourtant  c^tain  qu'il  n*y 
ft  jamvs  de  vis  d'une  exaditude  parfäite«  je  favouS,'  mais  en  mime 
tems  on  ne  pourra  pas  nier,  que  dans  toute  autre  difpofition  les  divi- 
fions  ne  f^auroient  ^galement  parvenir  i  une  pr^cifion  rigoureufe.  Si 
Ton  dir  qu'on  pourröic  rechercher  la  grandeur  des  erreurs  dans  les  di- 
vifions,  &  corriger  en  confi6quence  les  Öbfervations^  je  r^pondrai 
qu'il  ne  feroic  pas  impoflibrle,  ni  mime  plus  diflicile,  de  ditermineixies 
d6faui:s.dela  vis  que  ceux  des  divifions;  &que  cela fuffic pour autorifer 
i  r^voquer  en  doute  la  pr6förence  qu'on  voudroit  donner  i  toute  au- 
tre di^ofition  de  rinftrument  aftronomique  für  celle  de  Mr.  deLouville. 
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EXAMEN   PHILOSOPHI(iüE 

DB    LA   PXSUVB 

DE  L'EXISTENCE  DE  DIEÜ 

EMI'LOYEE 

DANS     VESSAl     DE     COSMOLOGIfi. 
PAR  Mr-  de  MAUPERTUIS. 


PREMIERE  PARTIE. 

Sur  VEvidence  &  la  Certitude  Mathhnatique. 


I- 

nPtD&qoe  les  isnsoBtcni  que  daminonEflai  deCosmo^ 
logie  je  cherchois  i  dimiire  ou  a  aflbiblir  ]es  preuves 
que  Dous  avons  de  TexKlence  de  IXeu,  les  eueres, 
peofoiettc  que  j'ftvob  pr^ieaduen  doonerunediroons*. 
tratioa  g<om£mqiae.  J'ai  d6ja  riposdu  ;  mm^  fi  je  (bis  parvenu  a  caU. 
mer  ks  uns,  je  a'ai  pas  encor  r6üffi  i  disfiiader  lea  aucrts»  Cependant 
j'iFois  direäenent  contre  le  principe  que  j'6tahlis>  fi  je  laiflbis  attribuec 
k  It  preove  que  j^enploye  ud  degr6  de  force  qu'elle  n'at  pas.  Je  Tai  die 
dans  Pavant  *  propos  de  TEffii,  on  ae  &urotf  faire  plus  ^e  torc  i  h  \ic\\A 
qu'ea  voulant  l'iippuyer  fer  des  fondemens  peu  folides»  Je  rip^e  donc 
que  les  preuves  que  j'ai  arcaquto>  ou  plutdc  que  j'ai  cüu  qu'$m  ne  de^ 
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voit  pds  admettre ,  (Stoient  Celles  dorn  les  ennemis  de  la  Divink^  pour- 
röient  fe  fervir  pour.  en  nier  Texiftence  avec  aatant  d*avantage  que 
caux  qui  veulent  r^cablir  :  que  je  h'ai  jamais  regard6  la  preuve  que  j'ai 
donn6e  comme  une  d^monftration  completre,  mais  comtne  un  raifon- 
nement  ptvB  fort  que  to0»ceuK  qu'on  ttre  de  ces  peiics  d6ratls  de  la 
Nature  qui  foufFrent  mille  excfeptions,  &  oü  les  vues  du  Cr6arenr  rcs- 
tenr  trop  cach6es:  que  plufieurs  de  ces  preuves  prifes  föpar^ment 
n*onr  pas  ä  la  v6rtf 6  toute  la  Force  que  quelques  Aüteurs  leur  veuleoc 
donner;  tnais  que  toutes  enfemble  fönt  plus  que  fuffifances  pour 
nous  convaincre* 

n.  *  Parmf  ceux  qta^  onü  cru  ^tt«  j'atfribuois  4  la  preove  de  fexb- 
tence  de  Dieu  que  je  rire  de  mon  principe,  plus  de  Force]  que  je  ne  lui 
en  donne,  quelques  uns  pour  en  Faire  une  d6monftration  g6om^que 
nV  trouVOfcpt  irrtdw.qu^  yomt.far  lequel/avois  paffi^  aflSs  rapide- 
ment  parceque  je  n'y  rlduifois  pas  comme  eux  la  Force  de  cette  preu- 
ve. Ces  Philofo{)be6'onr die :  oul,  ^ea  Iqix  d«  mouvement  oü  l'adioQ 
efl:  roujours  employ^e  avec  la  plus  grande  ^conomie  d^moncreront 
lexiftence  de TEcre  fupreme  ;  mais  pour  cela  11  Fauc  que  ces  loix  ne 
foient  pas  des  fuices  n6ceflaires  de  la  nacure  des  t:orps. 

HI.  'A  cette  objefHon  tiue  je  m'^tois  fait  moi-m£me,  j'avoia 
r^pondu  en  deux  mots  :  que  fi  les  chofes  fe  trouvent  dans  le  monde 
tellement  combin6es<itte  U  niceffiti  y  exdcuce  ce  que  Fintell^nce 
prefcrivoit)  la  fouveraine  fagefie  &  la  fouveraine  puiflance  n^en  feroienc 
que  plus  Fonement  Stabiles*  Cette  riponfe  me  parat- fuffifante  alors^  6c 
me  le  paroitroit  encore  J  mais,  comme  je  connois  des  honunes  cä^bres 
qui  ne  sVn  fönt  pas  conteiit6s  ,  <ioi  ont  tnfift^  für  tette  objeffioa 
nrie  de  la'n^ceffiti  des  loix  du  mouvement,  &  qui  m'ooc  imriti^  leur 
produire  für  cela  des  iclairciflemena ;  je  le  Ferai  d'auoiDt  plus  voIon» 
tiers  que  la  n^efltt6  ou  la  contingence  de  ces  loix  eft  une  des  Tpkas  bei« 
^s  queftions  de  la  Philofophie  Sp^cülative  :  &;  qu'apris  les  effi>rts  des 
plus  grands  hommes  il  yrtfte  etuiore  de  grandes  obfcuritis.  Pour 
6'clüircii^  cette  matiere  U  nous  Faudra  rtmonter  jusqu'auz  premiers 
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prindpes  de  nos  coimoiflances ;  marquer  ce'qui  les  dÜHngue  entr^et 
les  pflrraporci  leur  certinide^  pourquoi  les  unes  fonc  plus  fiiscepti« 
bles  d'^vidence  que  les  autres>  &  jusqu'oü  nous  pouvoiui  compter  für 
cette  ividence.  '    ^ 

IV.  Si  les  tnac^riduir  dont  eft  bffti  T^difice  de  nos  Sciences 
^toient  tombifs  du  Cid  :  fi,  comme  quelques  Philofophes  l'on^  pr6- 
tendu,  nos  idies  Iroient  les  archecipes  ^rernels  des  chofes,  ou  la  fub» 
fifince  ni€me  divine  dont  nos  ames  en  naiflant  porreroient  certaines 
empreintes  de  continueroienr  dans  la  fuite  i  fe  p£n6rrer  ;  ü  ce  fift&ne 
^toit  vraiy  nos  fciences  auroient  les  fondemens  les  plus  folides,  &  une 
r6alit^  qui  ne  d^pendrqir^  nide  nocre  oianiere  d'apercevoir>  ni  de  notre 
exiftence  m6me. 

V.  Mais,  s'il  £toit  vrai  que  toutes  nos  connoiflänces  ne  d^pen« 
diflent  que  des  premieres  impreffions  que  les  objets  onr  fäites  für  nos 
fens>  que  des  perceptions  qui  s'en  fonr  form^es  dans  notre  ame,  que 
du  reflbuvenir  ^  de  la  comparaifon  >  &  des  difF^rentes  combinaifons 
que  nous  avons  fait  de  ces  perceptions ;  notre  Science  ne  feroit  plus 
rien  d'abfolu ,  eile  ne  feroit  qu'une  propri6t£  apartenante  a  notre 
efpece :  un  fens  de  plus  dans  quelque  efpece  fup^rieure  feroit  pour 
eile  une  fcience^  nouvelle  plus  ^tendue^  a  laquelle  nous  ne  pourrions 
jamais  atteindre  :  un  fens  de  moins  dans  l'efpece  humaine  auroit  res- 
ferri  nos  connoÜEuices  dans  des  bomes  encor  plus  tooites  qo'elles 
nelefont.^ 

VI.  Le  peo  d'accord  que  nous  voyons  entre  les  Philofophes 
feroit  bien  capable  de  faire  penfer  que  c  eft  cette  demiere  fuppofitioa 
qui  eft  la  v6ritable  :  que  notre  fcience  n'eft  fond^e  que  für  des  prin- 
cipes  qui  n'ont  rien  d'abfolu^  apropri^  k  Tefpece  humaine  ^  quelque* 
fois  mime  feulement  d  quelque  fe£le  de  Philofophes. 

VII.  Voilä  donc  une  Strange  alternative :  notre  Science  eft- 
elle  la  fcience  univerfelle  des  .efprits>  une  vuö  de  v£rit^  <temelles  y  une 
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Partie  de  U  Science  de  Dieu  ?  ou  tfeft  die  qae  Ic  rtfuk«,  k  combi- 
naifon  de  nos  fenfatipns,  notre  propre  ouvrage,  une  propri&i  feu- 
lemenc  de  ftotre  «fpece  ? 

VIII.  Cette  queftion  cft  fi  importante  &  ü  n^ceflaire  qu*on  ne 
fcauroir  aflfe  s'&onner  de  vok  tanc  de  fyft^meS  bads,  tant  de  gros  li- 
vres  feits,  avant  qu'on  l'ait  rtfolue,  &  fouvent  in*me  avant  qu*oü  aic 
penf^  ä  la  rtfoudre.  Peuc-  *rre  eft  eile  au  deflus  de  nos  forces  :  mais 
ü  nous  ne  pouvons  tious  foisfairc  encieremem^  creufons  du  moios 
le  plus  avant  qu  il  nous  fera  poffible  vers  les  fondemens  de  nos  con- 
aqii&nces. 

IX.  Si  quelque  chofe  peut  nous  perTuader  que  c'eft  für  des 
idees  ^ernellcs  &  immuables  que  nos  Sciences  fpnt  fond^,  c'eft 
l'evidence  qu'on  trouve  dans  quelques  uncs,  &  cet  accord  univerfel 
ennre  tous  ccux  qui  traitent  une  mSme  propofition.  Cet  accord  i  la 
V6rit6&  cette  ividence  ne  fe  trouvent  que  dans  les  fciences  maiWmati- 
ques :  tandis  que  toutes  les  autres  parties  de  nos  connoUIances  fönt 
fujettes  ä  des  difputes  6ternelles,  dans  la  G6om£trie  tout  Ic  monde  eft 
d'accord ;  cette  fcience  fixe  le  Sceptique  le  plus  incertain,  convainc 
Tefprit  le  plus  obftind. 

X.     Quelques  uns  attribuent  cet  avantage  i  ce  que  le  Gtemftre 
rfopere,  difcnt  ib,  que  für  des  objets  qu'il  a  cr6fe,  qui  ne  fönt  pr6- 
cifÄment  que  ce  qu'il  a  voulu  qu'ils  fuifent:  d'aunres  difcnt  que  par  fes 
abftraflionsil  ad6pouill6  les  corps  de  toutes  les  propri^tfe  fenfibles  dont 
il  n'avoit  pas  de?  id6es  aflSs  diftinftcs,  &  ne  leur  a  laiflS  que  Celles 
dont  il  a  une  connoiffance  parfaiie.     Enfin,  pour  ceux  qui  croyent  que 
la  feule  ^tendue  forme  Teflence  des  corps,  que  les  propri&es  effenticl- 
les  de  la  maxiere  ne  ?onfiftcnt  que  dans  fes  trois  dimenfions  ;  que  no- 
tre  efprit  a  des  id^es  claires  &  complettes  de  ces  propri6t6s;  que  tou- 
tes les  autres  modifications  n'affeftent  quetios  fens  :  pour  ccux-lä,  dis- 
le    ils  ne  fönt  pas  embarrafles  ä  trouver  la  caufe  de  T^idence  dans 
une  fcience  qui  ne  confidereque  ces  propri^^s  fimples  &  fondamenta* 
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|eSt  tandtt  que  les  «utrcs  fciences  roQlitKC  for  des  objefs  qtii  ne  Atp^ 
pent  ^  DOS  fens^  &  dont  nous  n'avons  que  des  id^  coofbies  oa  im^ 
parfidteS)  nous  laiflenc  dans  le  doute  &  nnceititode. 

XI.  CepeodMt  fi  raii«pofid6:«  la  chofe  avec  plus  d'attentkm) 
on  ne  trouvera  pas  ü  faciie  de  «iai:quer  la  verkable  caufe  de  Favaatag« 
des  machJmaciqaes  für  les  auctes  (cienoes ,  car  i*  dire  que  dans  ks 
mathimariques  Tefpiic  s'eft  fbrm^  Tobjet  q^'il  confid^re»  c'eft  ne  rieo 
dire  ou  dke  quelqae  chofe  de  trte  fauz :  ootre  Efpric  ne  ciie 
rien ,  il  resoit  par  les  fens  rimpreifion  des  objets ;  il  peuc  ap* 
peilet  iJüs  quelques  unes  des  perceptiooSj  &  laUfer  le  nom  deßti/k- 
tions  aux  aucres ;  il  les  peuc  joindre  &  ftpartr  de  mUle  mameres  difiS- 
rentes,  mais  il  ne  cr^  pas  un  feul  objec  nouveaUi  il  ne  cr^  pas  une 
feule  perception  nouvelle.  2.  L  efprit  peuc  bien  dans  un  objer  faire 
abftra^Hon  de  Celles  de  fes  propri^t^  qu'il  voodra,  &  r^duire  cet  objec 
i  la  fimple  ^endue :  mais  la  queftion  eft,  pourquoi  les  raifonnemens 
qu*il  fair  für  l'^cendue  fönt  fufceptibles  de  la  plus  parfaireividence>  tan« 
dis  que  ceux  qui  portenc  für  d'auires  pröpri^t^  fönt  fujets  i  tant  d^obs« 
curit^s  &  d'incertitudeS)  &  la  quefti<Hi  fubfifte  dans  fon  encier :  car 
dire  que  c*eft  parce  que  Tid^  de  T^tendue  eft  plus  claire  &  plus  fim« 
ple  que  cellesdes  aucres  propriet^>  c*eft  all6guer  pour  r6ponfe  i  la 
queßion  la  queftion  mime«  3.  Enfin,  pour  ceux  qui  fönt  une  fi 
grande  diffirence  entre  T^tendue  &  les  autres  propridt^s ;  qui  veulenc 
que  r^tendue  foit  Teflence  du  corps^  que  coutes  les  autres  propriit^ 
n*en  folenc  que  des  modificacions  qui  ne  portenc  a  Tefpric  que  des 
td<es  confufes ;  pour  ceux-U^  s'il  en  eft  encore,  il  fuffit  de  les  prier 
de  lire  tanc  d'excetiens  ouvrages  oü  Ton  a  d6montr£  que  Teffence  des 
Corps  nous  reftant  inconnue»  nous  n*en  connoifibns  que  les  propri^tfe^ 
&  ne  connoifibns  ces  propri^^  que  par  les  fens. 

XIL    Au  fond  fi  nous  devons  toutes  nos  id^  aux  impreffions 

que  les  objets  ont  faites  für  les  organes  de  nos  fens,  les  connoiflances 

machimadques  ne  femblenc  difFirer  des  connoiflanoes  phifiques  &  de 

toutes  les  autres,  qu'en  ce  que  celles-li  fonc  fondies  fiir  ttoe  exp£- 
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rience  tntlrieim  on  plus  fimpte^  de  cdles-ci  fur  une  ap^nenoe  plnS 
tardive  ou  plos  comptiquie. 

XilL  Ce  n'eft  donc»  'ni  dtns  un  privil^  umginflire  de  crfef 
omis-intfnesAosJdies;  ni  parcequeles  ums  nousreprSenteroient  l'es- 
fence ,  &  les  aurres  les  propri^tis  feolcihent  des  corps ;  ni  möiiie  dans 
des  manieres  diflR^rentes  d'acqoirir  nos  id^es^  que  nous  devons  eher- 
eher  i'avanrage  que  procurent  aux  fdences  mathtoiadques  Celles  qoi 
cn  fonr  Tobjec  :  ces  id^es  ont  un  autre  caraAire  diftindif  «uquel  eft 
due  I*evidence  qu'elles  portenc  dans  ces  fciences :  c'eft  la  RtpHcakiUti; 
je  me  fers  ici  d'un  mot  barbare  &  qui  ne  rend  poim  tout  i  f«it  <x  que 
je  veux  dire,  mais  c'eft  ce  me  femUe  celui  qqi  cn  approche  le  plu3  x  al 
fiiut  le  ddfinir. 

XIV.  Toutes  nos  idte  nous  venant  des  fens,   cm  peiir  dtrc 
que  dans  leur  origine  dies  ne  fent  toutes  que  des  fenfittioos :  ce  nVÜ 
qu^apris  que  notte  efprit  a  r^flichi  für  eUes,  les  a  combin^,  lesa 
pour  ainfi  dire  trmaülies^  que  nous  avons  laiiK  aux  unes  le  nom  de 
J^i;^ois/yquenou8avonsdonn^auxautreslenoni4/V<//irx.  G€Bl  ainfi 
que  desSen&ttons  les  plus  topiques  &  les  plus  confiifes  nous  fbrnaies 

4>arvenus  aux  id^s  le  plus  abfiraites,  les  plus  claires>  &  qui  tieoncDt 
k  moins  aux  fens. 

XV.  Les  plus  fimples  de  ces  id^es  fönt  fans  contredit  ceDes  des 
nombres ;  il  foffit  d'avoir  iprouv^  une  fenfation  de  qnelque  nature 
qu*elle  foit,  d*en  joindre  le  fouvenir  ji  une  autre  fenfation  qo'oQ 
^prouve,  ou  feulement  au  fouvenir  d'une  autre  fenfation  qu^on  a 
£prouv^^  pour  avoir  Tidie  de  deux  fenfarions ;  de  joindre  au  fouve- 
nir de  ces  deux  fenfations  la  priffence  ou  le  fouvenir  d  une  autre,  pour 
avoir  Tid^  de  trois  fenfations ,  &  de  faire  enfuite  abftra^on  des  fenfih 
fions  minies  pour  avoir  les  idies  des  nombres  i.  2*  3. 4.  &c. 

XVL  Ce  leroit  une  queftion ;  mais  qui  me  femUe  inutllcid, 
de  fgavoir  ii  une  fenfation  unique  d'un  objet  compoß  de  phifieurs  par- 
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ties  dtfHnAes  oa  de  diffirMS  objen  appo^  au  mtoe  iofiafit,  nous 
donnerpk  Ttd^  des  nonbtes :  ou  fi  cene  id6e  ne  s'acquerroir  aion 
que  de  It  m^me  manitoe  que  nous  venoos  d'expliquer  ^  per  uoe  fuire/ 
&  Qoe  r^p&iiion  feulemem  plus  rapide  des  fedadons  de  chaqae  parde 
de  V^Aific  Oll  de  chaqae  obfet  ? 

XVIL     Dteqoej'aitonch^desoorpe,  j^ai remarqii^ ;  qvequoi- 
qat  plttOeors  qualit^s  que  fy  appercevois  fe  trouvaflent  duis  les  uns 
&  ne  fe  crouvafleoc  pas  dans  les  eueres,  je  retrouvois  daas  tous  loa- 
gtteur>  largeur,  &  profbndeur:  &  faifimc  abftraäian  de  touces  les 
tutres  pro{»i^4s>  fe  ftatt  bientdc  parvena  i  Tidfe  de  l'^endue  :  oo 
plur6c  aux  ki6^  de  crois  foncis  d'teadue ;  d 'one  icendue  feirfement 
en  longueDr^.d'une  ^cendue  en  longueur  dt  largenr,  d'une^endue 
en  kMigueur ,  largeur  &  profondeur :  c'eft  i  dire  aux  id6es  des  /ignes^ 
^Ji^Mcesy^^ßBJts.    Je  trouve  dans  les  id^  de  l^ndue  le 
mtoie  caraftire  diftindif  que  j'ai  remarqui  dans  le  nombrei  la  RipK* 
cabiUr6 :  je  puls  ajouter  une  ^endue  k  une  autre  ^cendue  ^le^  de 
avDir  d'iHie  Irendue  double ,  triple  &c.  une  id£e  aulfi  daire  que  je  l'a- 
vois  de  la  preoiiere :  je  puis  recranch»  la  moid^ ,   le  riers  de  cette 
tendue^  &  j'ai  une  idie  auffi  daire  d'une  ^cendue  moiti^,  tiers,  &c. 
enfin  je  vois  que  T^tendue  comme  le  nombre  eft  aocrefdble  &  dimi- 
nnable  k  volonci,  &  de  parties  coQJours  ks  mCmes  ou  %iles  les  unes 
aus  autres :  earaäire  qm  n'apartienc  k  aucune  autre  proprio  des 
oorps :  non  feulement  k  aucune  de  ces  pcopri^t^  variables,  qui  ne 
fe  trouvent  pas  les  roimes  dans  tous>   mais  qui  n'appartienc  pas  plus 
i  rimpdnitrabilit6  m^jb,  cpoique  cette  demiere  conune  T^rendue  fe 
trouve  dans  tous  les  corps :  je  ne  (aurois  ajouter  une  imp^itrabilit^ 
k  une  autre  Imp^^trabiliri ;   recrancher  une  inip^trabilit6  d^une 
autre  pour  en  fonner  une  imp6i£trabiliti  double  ou  triple,  indti^  ou 
derce.    La  r^licatHlit6  ne  le  trouve  pas  plus  dans  les  id^  abftraites 
du  beau,  du  bon  &c  ni  du  fort  ou  du  foible ;  k  moins  que  je  ne 
rapporte  ces  quaUt^s  aux  effets  qut  les  fuivent ,  &  que  ces  cfiets  ne 
puii&nt  £tre  rapportfe  aux  nombres  ou  k  T^tendue. 
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.^  XVIH/  Td  eft  rav9iiNge  <|Qe  les  MKes  ^tt  nMibf^^  4e  r^ 
Mndu«  onc  für  touces  Ics  flucres  icMes  :  il  fe  trouve  encore  dtns  leuis 
qrigims  des  diflKreoces  bien  KOitrqofiblcS)  d'oA  pem- toe  di(>end  der 
•vantage.  Chaqne  uKe  iimple  ne.  doit  fon  origine  qul.an  feol  fe» 
&  ne  dopend  en  rien  des  autres :  Pidde  do  froid  6c  dtt  chaad  ne  nootf 
viendra  jamais  de  Touie,  &  le  raA  ne  nons  fera  jamais  connoitre  les 
fims :  nou9  avoQS  vü  an'comraire  i]ue  chaque  fenfiirioii;  &  par  confö- 
qnenc  chaque  fisns^  fefoir  naicre  Tidfoida  ncmibK.  L'kl6e  de  Petendo« 
t  auifi  fiir  les  autres  id^es  une  prirogarive,  non  pas  fi  grande  k  It 
v6ni6  qoe  celle  da  nombre,  tnais  qui  ponrram  la  diftingoe  aflta  de 
foutes  les  «acte»  idies  :  detu  fcns,  le  ta£l  &  1a  vue  la  pottenr  iple^ 
ment  i  notre  ttne :  r^plicable  comme  Tidde  du  nombre^  etle  nous 
^  incroduice  comme  celle  du  nombre  par  plus  d'un  iens.  Teiles  Ibur 
les  difi&ences  efleooeHes  qui  diftinguent  oes  deux  idto  de  touces  les 
aurres ;  la  muldplicii6  des  moyens  par  lesqueb  eltes  entreht  dans  rame; 
&  la  r^friicabilit^. 

XIX.  II  ne  paroit  gu^es  qu'on  puifle  contefter  que  touces  les 
iäUs  que  nous  avons  ne  viennenc  de  nos  fens :  fi  l'on  cherche  k  fe 
rappeller  Torigiiie  de  chacuoe ,  on  la  rrouvera  toujours  dans  quel* 
^'une  de  nos  piemieres  fenfecions,  ou  dans  plufieurs  enfemble.  La 
rtflexion  que  nous  avoos  faire  für  ces  premieres  fen&tions  que  Mr. 
Loch  a  €x€  tenti  d'appeller  aflSs  improprement  U  fem  imttieur^  ne 
peuc  ce  me  femUe  6cre  prife  ponr  une  fource^e  nos  idies  fimples  :  fi 
les  fens  n'avoienc  apporr^  ces  premieres  id^es  dans  notre  ame^  que  fe- 
roit-ce  que  cette  ri6flexion,  que  cette  fecutt^  de  r6fl£chir  für  elles  ^  de 
lesjoindre^  delesf^parer? 

XX.  Mais^ne  trouvons-nous  pas  dans  notre  ame  une  certaine ' 
id^  phis  firople  y  &  peut  -  6cre  antirieure  i  toures  les  autres ,  &  qui  ne 
femble  point  avoir  la  mime  origine  ?  je  parle  de  ce  fentiment  de  pure 
exiftence  que  Tarne  ^prouve  dans  le  filence  des  autres  fenfarions,  & 
lors  qu^aucun  objec  ne  l'a&fb?   L'homme  avant  que  d'avoir  re(u 
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defoD  erre?   '•     /•    -   '*  •        *^  '  /   "    •    \  ^'^ 

XXI.  n  Q'eft  pts  ittik^.  iL  n^ft  pttit^  Atn  pts  poffible.  de  d4 
Gtder  (iceitridi^ey  fiippofi  i}aelflim  t^,  örfaroiri^n  origiorxfolif 
Ibutce  düffbmif  drcblle  des^mita^  outÜBrihniMr  d'iiiie  foaraecphis 
efl|ch6a  ^  C(miiiitiiumiioBcer4*i:ec  dcai  diu  iiqvAnmSm^Jtfitw^^ 
poiofc  encore  ii6  ^Ais{«raiiciin<)^nfcn£U>te?  Qaaiid  rnftnie  cdi 
faok  po^Ue  i  l'^^iwd  des  corps  exiirieurs^  tonr  Ics  ooqn  dont  rim 
tMfur  du  (nAicbTeft  ceapoAtj  ^  le  fem  do  ^ä&iUfayerfeileineDt  iA 
pflndo^xkM^ccmi»  nos^TMOtsf^  nejdomKm  ib  :pflr*lfenpdd  penfiu*iqiiif  ^ 
FkMe  de  mmn  t&ißenfce  ne  fiendrat'  qwdt  Töi^rdfieiirdecpialq« 
Corps  fiir  le  m£t  indprieort  qne  mute  la  diflS^tipnoe  eure  k  mmiem 
dont  fe  pMdoit  cene(idfe'&  celle  dönt  fe  produifem  les  eutres,  ne  con« 
fifle  jp*«  oe^^ie  pom  tes  awresie'eft  Tiißinn  de  quetqiie  corps  imin 
fieqr  &r  quelques wgäne  ext^rieur  de  no^fehs  qot-lea&k  naitre  ^  & 
qa*ki  te  icrok'ra&ton  ^des  pardes  de  notra  ccnrpa  mfime  iiir  uo  organb 
pIns  oach^  Pius  j'emidne  cectesdfe  de  pure  enftence,  plus  je  tfich« 
de  faire  laive  touctai  les  autres  feidatiras  qoi  m'cn  diftnient^  öl  plus 

tl  me  femhie  qoe  oeneid^  ne  vient  qat  d'une  fenfetk»  :  il  inerfei^ite 
toiijoacs  qua  je  ae  ieny  oKmexifteiioaiqkie  per  qudque  pactie^ 
mon  Corps«  .r  •  n 

XXII.  n  ne  paroit  donc  pas  que  quant  i  leur  origise  no;  id^es 
difßrent  auu'eme'nt  qu*en  ce  que,  tandis  que  toutes  les  aurres  ne  tirent  leur 
origineque  d*unfeul  de  nosfens,  ceOesdu  nombre&  de  Titendue  re^bi« 
vent  Ta  leur  de  plufieurs  fens  difiSrens ;  de  quant  i  ta  nature  mÖme  des 
id^  je  ne  trouVe  emre  elles  de  di^rence  eflentielle  &  diftin^le^'que 
cette  r6plicabUit£  qüih'apattlent  qu'i  Tiftndue  de  au  nombre. 

XXIII.  Sans  rechercher  ici  la  raifon  de  la  connfixion,  de  le 
rapport  qui  peut  fe  tföuver  entre  ces  prirogatlves  que  ce  g[enre  d'id^ 
a  für  les  autres  s  nöüs  prbpoferond  ici  une  quejfHon  qui  n^en  paroitrti 
peuc*tot  pas  ancffli  prenuerafped,  &<ltti  aufecondferapeac-^ra 

Ddd  3  bieo 


Digitized  by 


Google 


plus  ou  du  rnoins  dansanc  couleur,  duamt  »vfJ»J^  ^„  £Hüt 
fixftticii  vwi  qn'oa  d&  tdiarle» Jim«  iine  atakor  P!f J^^  feA. 

Lp^rolAtv«toaÄ«lepl«sg««ieoa  d*««?^^^ 
rqodq..chafed..:6pltaU«  <^P<»' «  «^*^^*^^ 
Bne  onee  dTindigo ,  äc  pout  uije  Mt»  denx  once»^  ^^  g^^ 
«ftpta8bl«WÄuplii«fonc«e<|iiclW:  «Mscelg«^ 
for  Itqoinrii*  rfpüoabte  doatön  f»«P<*^«o»i»**2^tihiM»^eoes 
poptioael  ^  hjquMiaBij:  sfiua  «Bn«x«ofi#B«ti«»ti  ^o<^5^«gBHbttdicc 
*  ^ux«oakun!aifiiSraittateeeUcs,  aMJfe  neflgM.^  om e^Eoos  icrda 
qu'eUes  dÜßrent  ptr  pkt  ou  ptr  «»w^*  *^  «*  qö*^  a»  «»«  fa>*i 
otjetsde  i«  vo«,  nous  Ic  di««8  de  mime  des'  oW%l,iattet«iep«Cft 
ftons  ne  pouvdns  dim  i|a*iio  foa  öfr  phM  «i^«^  «nt'^-ßuöc,  oophis 
que.  BotBi^aymis  quc  laloordeiiut  te  nad  ««ft  pH^    «uteiwoÄ 
d^69,  «HipÜWÄDduepttimptogfttid'pQiiaB.r^;^ 

BKÜni.    Upropofidoncftlaintoe4r«g^,^'^525Ö^ 
venu  ne  peut  tee  appdtfc  plus  grande  q»«  -^.^  a^^  «ilipp«x« 
iSenrdoe  k  ^  ptos-gruid  nomb«  d^aOio^^^^^^coBi«!« 
mefures  de  cetce  venu.  ^   *"** 


XXIV.    Ceft  de  rappUcation  de  ^^  ««  niilfe*'*" 

4'crreurs  daos  toutca  les  Sciences,  oü  c^  »^JS^  "^  ^r  ms  t^l^O- 
bles,  ne  fönt  pas  les  non,.br«  ou  m^^^«^  ^  ^iZ^^ 
qu*onregardecoironc  les  mefures  d'un«  ci«*-l  •'  ^^  P**  r«nfnistv 
äiteöient^gflles»  cc^feröit  uncas  bieJa  ***  verroncjoni|W|ig» 
les  raifonnemens  qu*on  vdudra  faire  fu^  cif*^  ^  ^^  ^^)  ^ 
ptüas  ni  de  cenain':  &  fi  Ton  veut  ^oii^**f  ^«^a  n*«tton°  ^  ' 
dfion  &|la oertitud««^  ce  ne  pourra  Ätr^^*"  *  «» ^»^»»«iftejj v"^ ^ 
des  hypotb^es  qui  les  aaenront  hors^  ^^  t^^^  P**  ^  ^'^PIhC^^ 
luppoöiioiisontielusi^laffpi^,  chacu«^  T^^*  *PpJicatk)nrt^rf",A 
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tt  t&akt  cette  diverfit^  de  fendmeni  qu'on  obferve  fiir  les  iu|ets  du 
morde,  de  polidque^  de  drok  nacurel,  de  in6taphifique>  cA  I'on  fe 
trottve  fi  rarement  d'accord  avec  les  autres>  de  od  fouvenc  oo  n'eft  pat 
d'accord  avec  foi*  mkne. 

XXV.  Au  contr&ttttdanf  rles  fcierigtf  wadifaiariques  oft  ks  oth 
jets>  le  npmhce  &  P^eoduei  fooc  exademem  r^plkaUes»  on  ferme  de« 
rdttlrats  dont  coac  le  moade  convient ;  parce  que  c'eft  für  des  &jeis 
qui  foDt  pour  lout  le  moi^  pr^c^^eur  lea  iDtmea :  on  eft  eacore 
plus  cpmeut  de  la  maniere  dorn:  foi  *iniaie  on  les  oonsoit ;  ^  c'eft  eo 
cela  que  «MÜfte  r^vidence  &  la  ceninideb 

?0£VI.  Entre  les  objets  purement  marh^madques  &  les  objets 
moraux  ou  m^taphifiques,  il  eft  un  certain  genre  oü  la  rJplicabiUti 
parfidce  ne  le  trouve  pas,  mais  dont  auffi  elte  n'eft  pas  enti^rement  ex« 
due :  je  park  des  objets  phifiques ;  dans  lesquels  outre  l'itendue  & 
les  nombres  on  confidere  quelques  amres  idöes  qui  (e  r6duifent  comme 
d'elles  inStnes  i  la  r<pficabilit6 :  la  vitefle  par  ex.  des  corps  en  mouve^ 
ment,  le  tems  qu^  employent  k  parcourir  certains  elpaces^  ont  des 
rapports  fi  naturels  i  P^teudue  &  aux  nombres,  qoe  ces  idi^.  deviea« 
nent  riplicables  comme  Celles  des  nombres  &  de  l'^tendue« 

XXVII  On  rappelte  encore  i  la  rfplicabilit^  quelques  autres 
id£es  qu'on  regarde  comme  des  propri^^  uhiverfellesdes  corps,  quoi^ 
que  ces  id^es  ne  foient  pas  trop  daires :  conrnie  certains  effets  qut 
nous  voyons  que  les  corps  pepvent  produire,  certaines  forces  am^ 
quelles  nous  attribuons  ces  efiets  :  mais  pour  les  ibumettre  i  la  r^pli* 
cabiliri,  fl  faut  que  ces  efFecs  ou  ces  forces  foient  fusceptibles  de  mefii- 
res  conftantes  &  homognes  qui  fe  n^ponenc  i  T^endue  ou  aux 
nombres. 

XXVni.  Ceft  par  1«  que  .fi  dans  la  d3mamique  on  ne  trouve 
pas  toujours  des  rifultats  qui  ayent  la  m^e  ividence  que  ceux  de  Ta* 
rithmitique  &  de  la  g£om6trie,  eile  participe  pourtant  i  Pividence  & 
k  la  certirade  qui  regnent  dans  ces  deux  fciences ;  &  ne  kur  cMera 
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•  XXIX.  Mals  IT  y  ■<  ici1)eaucoup  ^erreurs  a  cnindre  :  les  objets 
de  1a  dynamique  peuvent  qaelquefois  6tre  confid^^  fdus  des  fiices 
dkFJMnie»/  dt'par  tappottsiAi^embSfvr&pri^cds,  dcmc  quelques  uoes 
peavem  dcre  ridmces  i  la  t4p<ilicabittt6  candis  qat  les  antces  o'y  fönt  pas 
r6da£Bbles,  ou  h'y  fönt  p«  ridaaibks  de  Ia4n6me  maoiere :  oDfbo- 
aera  <flon  des  nifoiuiemefis  for  oe  qui  rient  i  ces  propri6t4s  riplica- 
blesj,  on  en  tirait  des  confiiqaences  jufl»;  matsqai n'aiwoiic  pMot liea 
pour  Tobjet  en  giniral,  ou  qü'il  hadninutfttKex^ßttcmaum.  Ceft 
Mofi  par.ex.  que  les  unapr^tendeot  qu'un  coi^  en  inofiveinc«c  a  deux 
fois  plus  de  force  fi.fa  vitefle  eft  double  j  .&  fff^^  ^<es  aiitres  foutieonau 
qu'il  en  a  quatre  fois  plus :  les  premicrs  confiddreot  la  force  du  o>rps 
par  ibn  efict  inftantan^,  les  autres  par  la  qn^ntit^  d'obftadec  ^gaox 
qu'il  peut  vainctejisqu'irewiofliondefonnKHiyeineo?.,  Cenal-enten- 
du  a  bxt  dans  des  Acad^nue^L  c£t6bres  ^deai  difputcs ^  qui,  n'aotoient  pas 
^6  des  difputes  ü  Ton  y  eut  ufi^  d'une  bonoe  logique. 

XXX.  La  dynamique  ne  nous  conduira  donc  pas  toujours  i 
des  r6fultats  aulfi  ümples  &,  aufli  dairs  que  ceux  de  rarithm^tique  & 
de  la  £6om6trie  ;  quoiqa'on  y  puUIe  trouver  l'^vidence  &  la  cerrini- 
de  fi  l'on  y  di(Uague  cqujours  b^n  dans  chaque  objet  ce  qui  eft  r^ 
caUe  &  ce  qui  ne  Teft  pas ;  qu'on  n'appliqüe  pas  ä  un  objet  en  g6o^ 
fie  qui  n'appartient  qu'i  quelques  unes  de  fes  parties ;  enfin  fi  Tod  a 
bien  foin  de  s'expUquer  &  de  s'entendre. 
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SECONDE   PARTIE. 

du  Pon  examine  ks  loix  de  la  Nature. 


I. 

2\pr^  avoir  recherch^  auranc  qall  nous  a  M  poflibte  quel  eft  Tavan- 
tage  des  fciences  imth^mariques  für  les  autres  (ciences,  6c  ftic 
voir  comme  nous  le  croyons^  que  Tividence  &  un  cercain  repos  d*e$« 
prir  qu'on  trouve  dans  rarithmitique  &  dans  laGtomitrie  ne  vienneot 
que  de  la  replicabiHr6  des  objets  que  ces  fciences  confid^nr ;  il  fiuit 
expliquer  ce  qu'on  doit  entendre  par  viritfs  nfcejfaires, 

IL  Le  nfceffUri  en  g^n^ral  eft  ce  qui  ne  fauroic  ne  pas  ^xxt :  le 
contingent  eft  ce  qui  pourroit  n*6rre  point.  Nos  connoiftänces  n'itant 
que  c£  que  nous  avons  vü  dans  la  premiere  partie^  il  femble  que  nous 
foyons  bien  ^loign^  de  pouvoir  prononcer  für  la  niceffiu  ou  la  contin 
gence  de  quoi  que  ce  foit :  nous  n  avons  pour  nous  conduire  dans  une 
teile  recherche  que  ceite  ividence^  que  cette  foible  lumiere»  qui  dte 
que  nous  la  voulons  porter  hors  des  limices  qui  lui  (bnt  prefcrites^ 
s'^teint. 

IIL  Tant  que  nous  nous  bomons  a  des  objets  parfaitement  re» 
plicables ;  &  que  des  id^es  que  nous  avons  de  ces  objets  nous  eher- 
chons  ä  d^duire  les  conf^quences ;  nous  pouvons  fuivre  le  fil  d*un  aflSs 
.grand  norobre  de  raifonnemens  qui  farisfbnt  pleinement  norre  efprit : 
nous  pouvons  voir  avec  6vidence  que  chacun  de  ces  raifonnemens  eft 
Vii  aux  autres :  c*eft  ainfi  que  des  idies  du  nombre  &  de  Titendue 
nous  tirons  toutes  les  propofitions  de  rarithm^tique  &  de  la  g6oni6- 
trie :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  appelle  ces  propofitions  des  vMtis 
nfcejfaires. 

IV«     Mais  fi  dans  Texplication  de  quelque  phinom^ne  de  la  Na- 

ture,  nous  trouvons  quelque  Interruption  qui  nous  empiche  de  le  lier 
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anx  premieres  id^es  d'oü  nous  (bmmes  parris ;  fbmmes-  nous  en  droit 
pour  cela  de  traiter  ce  ph6nom6ne  de  contingent  ?  II  me  (e mble  que 
ce  feroit  bien  pafler  les  droits  de  la  hcxxXti  qui  nous  a  iii  donnte  de 
juger  des  choies  :  rimerruprion  peuc  n*6cre  qu'apparente  ;  le  phino- 
mine  peuc  £tre  Iii  dans  une  chaine  qui  nous  paroit  interrompue,  par 
ce  que  quelque  parcie  nous  en  6chape ;  mais  dont  une  incelligence 
fupirieiire4  ki  niienne  verroic  la  conrtnuici^ :  &  o'arrive  c  -  il  pas  tous  les 
jours  que  dans  les  confequences  tiries  des  objecs  minies  replipables,  il 
fe  trouve  une  continuiri  que  nous  n'avions  point  apper^ue  d'abord,  oo 
que  nous  n^appercevons  pas  tandisquedaurresrappergoivent? 

V.  Pouvons  •  nous  des  iäies  que  nous  avons  du  corps  ^  de  la  vi- 
teffe  tirer  par  une  chaine  de  conßquences  fans  Interruption  les  loix  que 
ks  Corps  ohfervent  dans  leur  mauvement  /  C'eft  M  ce  me  fembte  tout 
ce  qu'il  noos  eft  permisd'examsner ;  &  la  queftion  eft  bien  encore  affis 
difficile. 

VI.  Apris  un  grand  nombre  de  fiicies  icoulis,  pendanr  les- 
quels  il  ne  paroit  pas  qu*on  eut  feulement  tenri  de  dicouvrir  les  loix 
du  mouvement,  de  diterminer  les  phinomines  qui  arrivent  lors  qu'un 
Corps  en  mouvement  en  renconrre  un  autre  toix  en  mouvement  foit 
en  repos  :  apris  mille  erreurs  oä  dans  les  fiides  fuivans  on  itoit  tom- 
hi  lorsqu^on  avoit  cherch6  ces  loix  :  elles  furent  tout  i  coup  dicouver- 
tes  par  Huygens,  Wallis,  &  Wren  :  elles  furent  confirmies  par  les 
cxpiriences ;  &  perfonne  ne  douta  plus  de  leur  virit6.  On  alla  plus 
loin  :  comme  c'itoient  des  mathimariciens  qui  les  donnoient;  &  qu'ils 
employoient  pour  les  dimonrrer  des  procidis  &  des  caiculs  mathemad- 
ques^  on  leur  acrribua  la  mime  ividence ,  &  une  ividence  du  meme 
genre,  qu'aux  virites  qui  ne  poncernent  que  Ticendue  &  les  nombres. 

VIL  Ce  n'itoit  cepen^lant  plus  für  ces  feuls  objers,  für  ces  ob- 
jets  dont  la  nacure  eft  d'itre  par^itement  replicahles  qu'on  opiroit: 
c*iroit  für  des  objets  phifiques^  for  des  corps,  für  leurs  mouvemens, 
&  für  ce  qui  devoit  rdfuker  de  leurs  mouvemens. 
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Vin  Les  philofophes  des  derniers  tems  woknt  entrepris  de 
d^uire  Ic8  loix  du  moovemeat  de leflence  des  carps punmefa mathe- 
mMtiques  ^  c'eft  i  dire  uniquement  r^duits  d  Yftendue  ;  &  tou!r  s*y 
ftoienc  trompä :  Thiftoire  de  leurs  erreurs  feroit  un  gros  livre  ;  je  ne 
parlem  que  de  celles  de  ces  hoinines  donc  la  fup6rtorir6  fembloic  pro- 
mecure  plus  de  fuccis. 

IX.  Defcartes  confultant  plos  fes  idto  que  la  Nature  »  &  y 
ajoutanr  un  principe  m^taphifique  qu*U  croycut  vrai  &  qui  ne  l'^ott 
paS)  avoic  donni  avec  aflurance  de  faufles  loix  du  mouvement. 

X.  Malehranche  le  plus  c6i6bre  de  fes  difciples  y  s'^gara  i  fa 
füite  i  &  ne  changea  de  fentiment  qu'apr^  qu'od  lui  euc  cri6  de  touces 
parts  que  la  nature  dementoit  fes  loix^  &  qu'on  lui  eut  fiüc  connoitre 
les  v6ricables. 

XT.  Leihnitz  s*y  trompa  aufli  bien  qu'eux  ;  il  donna  des  loix 
faufles ;  (*)  &  ne  reconnut  que  longtems  apris  fon  erreur.  (•*)  II 
avoua  qu'elle  venoit  de  ce  qu'il  avoic  voulu  d&luire  fes  loix  desfeuUs 
notiont  mathfmatifues. 

XII.  Si  Ton  pouvoit  d^dnire  les  loix  du  mouvement  de  cett6 
id^  du  Corps  qui  le  r^duit  a  fes  rrois  dimenlions,  a  la  fimple  itendue^ 
toutes  ces  loix  feroient  fusceptiMes  de  la  mime  ^vidence  &  de  la  m6me 
certitude  que  les  propofitions  de  la  giomicrie  &  de  rarichm^rique :  dt 
comme  on  prend  ces  propofitions  pour  des  virit^  n^cefläires,  on 
pourroic  de  m6me  prendre  les  loix  du  mouvement  pour  n6ceffiiireS| 
du  moiüs  du  möme  genre  de  n£ceilici. 

Xin.  Mais  fi  la  chüte  de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  voultt 
tirer  les  loix  du  mouvement  de  Teflence  du  corps  mathimadque)  ne 
fuffit  pas  pour  prouver  que  ces  loix  ne  fönt  pas  niceflaires  >  la  maniere 

(«)  Hjpothifi  fbifes  mvs.  TtkeMris  wmtus  AfttMOi  (f  ernirül,    Mogant.  itTU 
(««)  Sfecimem  djfumUam,    AS.  cmd.  169^. 
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dont  cenx  qui  ont  ddcouvert  les  viritables  foiz  y  um  panrenus  >  doit 
achever  de  nous  convaincre.  Huygens,  WalliSi  &  lea  aiitres  qoi  ont 
-trouvö  ou  confinn6  ces  loix,  loin  de  les  diduire  immidiatemenc  de 
cetce  id^  ßmfAt  des  corps  pardes  d^monftrarioos  purement  mathiiiia* 
tiques,  fonc  tous  paitis  d'hyporhefes  qui  n'^^tant  rien  moins  qae  des 
\intis  n^cef&ires  ne  conduifoienc  poinc  i  des  vintis  nicdükes 

XIV.  Quant  i  ceux  qui  voudroient  afibibKr  la  preuve  de  Texis- 
tence  de  Dieu  qu*on  tire  des  loix  du  mouvement,  parce  que^  difent  ils, 
de  ce  qu'on  n^a  p6  jusqu'ici  diduire  ces  loix  de  la  feule  idit  du  corp^ 
U  ne  srafuit  pas  qu'elles  n'en  puiflenc  £cre  des  fuites  nicefläires  :  on 
peut  leur  faire  voir  qu^on  pourroit  de  mfime  foutenir  ou  foup^onner  la 
n6ce(fir6  de  tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature.  En  artaquant  par  un  tel 
raifonnement  la  preuve  qu'on  tire  de  lafagefle  qu  on  d^uvre  dans  les 
loix  du  mouvement,  on  feroit  perdre  toute  la  Force  i  toutes  les  autres 
preuvea  qu'on  peut  tirer  des  merveüles  de  TUnivers :  on  pourroit  fou- 
tenir que  tout  Tordre  &  Tarrangement  qui  paroic  dans  la  Naturc^  que 
ces  proc£d6s  mimes  d'infeAes  que  les  auceurs  d'hiftoire  naturelle  fönt 
tant  Valoir,  ne  fönt  peut-  dtre  que  des  fuites  n^ceflaires  de  la  nacure  des 
corps.  L'objedion  donc  qu*on  voudroit  tirer  de  la  n6ceflit6  des  loix  du 
mouvement,  eft  comre  tous  ceux  qui  veulent  prouver  I'exiftence  de 
Dieu  par  les  merveüles  de  la  nature,  la  m&ne  que  concre  ceux  qm  la 
veulent  prouver  par  ces  loix  j  &  Ton  pourroit  laüfer  les  naturaliftes  y 
ripondre. 

XV.  Mais  nous  r^pondrons  pour  eux  Sc  pour  nous ;  que  c'eft 
tine  injußice  de  vouloir  atrribuer  k  une  niccfTici  math^matique  des  loix 
que  les  plus  habiles  marhdmaticiensn'ontjamais  pü  yr6duire:  Tinjudice 
devient  plus  grande  encore  lors  qu*au  lieu  de  la  n^ceffici)  on  d&x>uvrt 
dans  r^abliflement  de  ces  loix  des  raifons  de  choix  &  de  pr£f£reooe. 

XVI.  Pour  en  revenir  ä  la  queftioa  que  nous  nous  propolbns 
d'^laircir  für  la  nature  des  loix  du  mouvement :  j'en  diftingue  de  dif- 
fiSrens  ordres ;  les  unes  paroiflent  ü  fimples  qu*on  feroit  tent^  de  les 
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pRodre  pburdes  ttiomes»  &  qoe  quelques  tuteuri  les  onr  doBU^ 
comme  dbs  niomes,  d'autres  plus  eu£b  comnie  lies  hypothefes  fon^ 
dementaks :  les  aucres  loiz  Ibnt  plus  contpliqu^  ibndies  für  un  plus 
grand  nombre  de  prindpes,  &  itoient  plus  difficiles  i  d^uvrir. 

X VU.  Avant  que  d'entrer  dans  I'examen  de  ces  loix ;  comme  plu* 
fieursauteursdaosr^nonc^qu'ilsen  donnern  om  employ^lemocde/c^r/'^ 
&  que  nous  ferons  nous-m^nes  obligis  de  nous  en  fervir  i  ilfäuc  expliquer 
ce  que  c'eft  que  la  force)  ouplutöc  dire  ce  qu  on  entend  par  ce  mor» 

XVin.  Le  mot  de  force  eft  pris  d'un  femiment  que  nous 
^prouvons  lorsque  nous  voulons  numvoir  uti  corps  qui  eft  en  reppi!i 
ou  arr6f er  ou  changer  le  mouvemem  d'un  corps  qui  fe  meut :  nous 
fenions  que  pour  cela  il  nous  6m  faire  uo  ccrtain  efforr^  employer 
nne  certaine  force.  Nous  .obfervons  que  lorsqu^un  corps  en  mouve* 
ment  en  rencontre  un  autre  en  repos,  cfüui-ci  fe  meut ;  qqe  s^  b 
mouvoit  dijij  fon  nx>uvement  eft  chang6  ou  d^trnit:  de.  daqs  Timpuis* 
fance  ou  nous  fomnies  d  expliquer  comment  cela  fe  faitt  nous  appli» 
quons  au  corps  le  möme  mot  de  force,  un  lentiment  a  un  6tre  inca- 
pable  de  fentir :  enfin^  fi  nous  voyons  quelque  corps  le  mouvoir  firns 
aucune  aAion  de  notre  part,  &  fans  rentremife  d'aucun  autre  corps^ 
nous  difons  encore  que  c'eft  par  une  force  qu'il  fe  meut ;  mais  ne 
voyant  point  d'objet  extdrieur  oü  la  plflcer,  nous  en  fefons  une  force 
immatirieile,  une  qualiti  inhirente  au  corps  m£me  qui  fe  meuL 

XIX.  AprSs  avoir  donn6  un  nom  ii  quelque  chofe  que  nou» 
connoiffons  ü  peu,  nous  regardoiyslt  force  conmek  cau/e  du  chan* 
gementquianivedans.le  repos  ou  le  mottvement  des  corps,  &  ce 
diangement  comme  Vefft ;  aouscaleulons  enfuite  les  efiets  öl  les  a»h 
fes>  &  ces  calculs fem  juftes  tant  quils  ne  tombenr  que  fiir  des  »^ 
ports:  notre  ividence  eft  ^ti£re  dans  la  pwdequi  ne  rcgar^  que  Tobr 
jet  r6plicable :  mais  nous  devons  nous  tenir  en  garde  dh  que  nous  m^ 
Ions  dans  cetöbjetd'aurrespropri^t^;  que  nous  rtifiMmons  ftr  des 
chofes  qui  nous  fönt  inconnues,  ou  qui  ne  nous  fimt  qu^imparfaite^ 
ment  connues*       '  .        -      -    . 
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düt  rant  nous  ^eoiuier  qu«  d«  voir  un  corpswmouvoir  ou  eo  irrticroa 
«utre :  Ic  möuvemcnt  que  xkom  conununiqucMiSi  ou  modifioos  iioiis* 
tnömes,  nous  paroicroic  la  nierveillc  la  plus  furpreoac^e  ü  oos  moave- 
mens  n'avoient  pr^6d^  notre  raifon. 

XXL  Cette  ignorance  oü  nous  fommes  für  la  nature  de  la  caoTe 
qut  faic  mouvoir  les  corps,  qui  change  ou  dto*uic  leur  mouvementy 
eft  ce  qui  a  faic  naitre  tant  de  difputes  enrce  les  math^atictens  de  ces 
dermen  teins :  <jfsi  a  fair  que  les  uqs  om  pris  pour  la.f^rce  d'uo  corps 
|e  (H^uit  de  fa  mafle  par  la  virei&>  .leü  aucr^  le  produit  de  fii  maflfe 
par  le  quarrt  de  la  vke& :  c'eft  qui»  ne  connoiflanc  la  Force  que  par 
bs  effeo  qut  foivent  fon  appUcation » ils  ooc  vü.  ces  efFecs  proportioneb 
tamdc  ATun  de  ces  prockucs  caot6c  i  r«itrei  feloa  que  la  coaüderaooo 
du temsy  enue ou n'y  entrc  pas. 

XXIU  Mais  lorsqu'un  corpsia  nieut,'  ou  change  fon  mouve- 
menti  (ans  que  l'afHon  ou  la  r^filÜnce  d'aucun  corps  fenfible  y  foic  ap- 
pliqu^ ;  ce  qu*on  pourroic  prendre  pour  la  caufe  ^chapant  enti£re- 
menr^  on  Texprune  encore  par  le  moc  vague  de  Force  >  &  on  Temploye 
dans  les  calculs  en  lui  donnant  un  (igne ; .  mais  ce  figne  Q'eft  jamais  que 
la  r^pr6feucaüo&  du  ph^nom^e. 

XXIIL  Apris  cet  ^clairciflement^  apräs  qu'on  aura  bien  r6fl6chi 
fiar  ie  peu  d'id^  qu'on  a  de  la  amß  &  de  Veffit  dans  te  moUvemeot 
des  corps ;  ou  crooverabien  £tmge  de  voir  les  plus  grands  hommes 
qui  iMic  n«it6  de  la  dynanriqoe  r6p6rer  fiias  cefle  les  mocs  de  caofe  & 
df^sfiec;  vouloira{rfiquerlesp1i6noca6ieBdan]ouMiiiencparces(^ 
tttdus  axiomeS)  ks  tffHs  m  litAiw^ pas  fwrfaffo'  Us  cäufes ;  ki  ißiti 
4Ui;tid*0tepr^p99tioiuk im  ^Mfis  ;  dcc 
/      '.-'..         ••:  .      -^      ■  :  ,: 

jpaVf :  Taiidiff  qu'oB  abufe  ainfi  des  inpe  de  caiifes  &  d^effeca^ 

&  qH!op  >s;.pl<M;^  (^^^7  queicjE".^  Sucres  ptfilofophes  ntenc  coute 
caufalith  les  argumens  dorn  fe  ferc  pour  cela  un  des  plus  grands  hom- 
mes 
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mes  de  PAfigleCMfc  Cy  fönt  ifliirdment  des  plus  ing&iieint  &  des  phis 
iiibtäs :  cependan  il  nie  femUe  qu^entre  trouver  des  caufes  partout  Sc 
n*en  trouver  nulle  part  il  eft  un  jnfte  milieu  od  (t  trouve  le  vrai :  fi 
c'eft  reftifer  i  la  Providence  ce  qui  lui  aparrient  que  de  nier  les  caufes, 
ceft  nous  arroger  ce  qui  ne  nous  apartient  pas  que  de  nous  croire 
toujours  capabies  de  les  connoitr^ 

XXV.  Nous  dlons  mainteuant  examiner  les  loix  du  fiiouve* 
meut:  6i  nous  commencerofis  par  ces  prtmieres  qoe  quelques  auteurs 
dnt  prifes  pour  des  axiomes,  ou  pour  des  fuires  n^eflaires  de  Vid6t  de 
r^tendoc  qu'ils  regardoienc  comme  Tjeflence  de  la.inat]^  :  nous  ver- 
rons  bient6t  ce.qu*eUes  doiventi  F^xp^eoce ;  Sc  ce  qu^eUes  ont  6i6 
lorsqu'on  na  pas  voulu  les  puifer  dans  rixperieoce. 

Loix  ^  Descartes. 

XXVI  Descartes  pofii  pour  la  ppcA^r«  loi  quc,  fhfM  chtfe 
mtant  fu^elle  eß  fimpU  ^indiviße  demeure  tont  ft^eUe pna^dans  le  mi- 
me Haty  &  den  fort  juepw  des  caiffes  externes^ 

Gerte  loi  qui  expofte  auffi  vaguemenr  n'Si  rira  de  cUr  ^  de  phi- 
tefophique,  feroit  ou  fiijeite  i  de  grandes  difputes,  otf  pett^<tre  ftuffilf, 
fi  comme  les  rermes  iunple  Sc  indlviff  iemblent  Tinfinuer,  ou  Pappli«^ 
quot^i  des  toes  ünmatiriels  ou  penfants»  Descartes  i  la  yinii  Tappli- 
que  d'abord  au  corps^  &  nous  apprend  que  c'eft  des  parties  de  la  ma* 
tiere  qu^  parle :  fii  loi  dcmc  dans^fon  vrai  fens  eft  que,  t&ittepartie  de 
km&tifreperftvire  dam ßn Hat  derepot  cu  de  mowementy  ä  moins 
que  quelque  eaufe  externe  ne  Ten  faßißrtir. 

XXVn.  La  feconde  loi  eft  que,  chofuepartie  4e  k  matUre  qm 
fe  meut  hbrementfe  meut  en  ligne  drotte. 

Cette  loi  n^eftqu'une  Tuire^vidente  de  lapremiere;  car  le  mouve;* 
ment  dans  chaque  inftant  pe  ie  pouvant  faire  qu  cn  ligne  droice  ^  la  per- 

ßv6. 
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ßviraacedu  corps  dans  ritac  oü  U  eftone  fols^'^exige  qii*U  coathme  dt 
fe  mouvoir  «i  ligne  droice  a  aufli  Newrcm  ici  coofturoie  A  Descntct 
n'a  c -ü  faic  de  MS  dfux  loix  qfi'uoe  indme  loL 

XXVIIL  La  rroifi&me  loi  de  Descartes  eft  que>  hrspiun  ccrf^ 
enmouvement  enrencontre  un  autre^  s*il  a  moins  äe  force  pour  conti- 
nuer  äfe  mouvoir  en  ligne  droit e  que  Tautre  rien  a  pour  lui  t^^Jtfler^  ä 
iß  r(fiichi  Vers  ie  cAtf^  oppoß^  €^  confervant  ßn  mouvement  n^en  perd 
que  la  dire&ion  ;  matt  iil a plut  deforce  que . Tautre  ffen  a^  ii  Je  tmeut 
mec  lui  ^perd  Mtattt  deßm  tnouvement  qttil  lui  en  donm. 

On  pourroic  remarquer  ici  quel  abus  Descartes  (air  du  mot  it 
-tbrce  qo'il  na  poinc  difini :   mais  nous  allona  ^ounin^  fes  crois   I<hx 
rune  apr^  Tautre. 

Examen  de  la  premere  ^  de}a  feconde  hL 

XXife  i)  fertible  quViMloi  que  les  deux  Philofophes  dont  les 
fentimencs  en  couc  ont  ixi  les  plas  oppofös  onr  re^ue^  dfit  pafler  pour 
un  axiome  :  qu'il  für  Evident  que  loute  panie  de  fai  matiere  perföv^ric 
dans  fiwi  ^4t  de  itpos  Ott  de  nioqvement^  d  moins  que  qudqoe  caufe 
excenie  nq  l*en  ßt  fonir.  Cependanc,  en  fixawnanc  les  iddes  for  les- 
qyelles  Descartes  &  Newton  ont  fond^  cette  foi^  on.verra  condiien 
ils  fönt  peu  d'accord  j  &  oombien  eile  eft  iloignfo  d'itre  one  fuite  n6* 
ceflaire  de  l'id^e  que  nous  avons  de  T^tendue*  Descanes  voulut  d£* 
duire  la  Ipi  de  rimmuMbiUc^  die  Dieu :  fi»  difciples  ont  cm  qo'cUe  6ofC 
fondte  für  rindiff^rence  de  la  madere  d  fe  mouvoir  ou  ne  fe  pes  mou- 
voir :  Nenrton  ne  Ta  trouviSe  que  dans  Tevo^iice. 

Pe  rinjmiitabilit^  de  Dieu  Ton  conduroit  plut6t  qu*il  ny  a  point 
d&mouvemetit  ^ifon  ne  d^duiroit  les  loix  du  mouvement. 

De  ji'indifierence  de  la  matiere  au  m(^üvement  ou  au  repoS|  il  ne 
s'ettfuit  point  qu'un  Corps  ^tant  une  fois'mü  il  fe  meuve  toujours»  ni 
qu'^tam  une  fois^eu  repos'ily  reite  toujoUrs :  cette  indi£[Srence  ne 
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ctiife  ni  n'emp^he  Tan  ni  Tautre  ^tac :  ü  eile  ne  r^duic  point  au  repo5 
Bn  oorps  qui  fe  meur ,  eile  ne  le  fair  pas  non  plus  coatinuer  a  k  mou* 
voir :  fi  eile  ne  fait  pas.  mouvoir  un  corps  qui  ^roit  en  repos,  eile  ne 
k  ftk  pas  plus  perftvirer  dans  fon  repos ;  la  perföv^rance  n'eft  pas 
plus  la  fuite  de  rindifiSrence  que  le  changemenr.  On  ne  voir  donc 
pour  laloi  de  Descartes  nt  l'ividence  ni  d'aucre  fbndemenr  que  Texpf* 
rience ;  mais  für  cetce  maciire  nous  verrons  i  tous  momens  les  auteuis 
ks  plus  cä6bres]  prendre  pour  la  fuire  de  leurs  raifonnemens  ce  qu'ils 
ne  tiennenc  que  de  rexp^rience, 

La  feconde  loi  de  Descartes  n'&anc  coaune  nous  Tavons  vfi  qu*une 
parne  ou  une  fuite  niceilaire  de  la  premiere)  tone  ce  que  nous  venens 
de  dire  de  ceUe*ci  ^y  rapporte. 

Ces  deux  premieres  bix ,  quoiqu'on  ne  les  puUTe  d^uire  de 
Vidit  que  nous  avoos  de  Titendue,  6toienc  confinnto  par  rexp6* 
rience  :  mais  quant  i  la  troilidme»  on  peur  dire  que  Texp^rience  en  d£» 
montre  la  Aufleti.  Voyons  par  quels  raifonnemens  Descartes  6coit 
tomb^  dans  une  errcur  aufli  grofiidre. 

Examen  de  la  troifihnehl. 

XXX.  Nous  avons  vü  que  ne  pouvant  tirer  fcs  lobt  du  mou- 
vement  de  fon  id6e  des  corps»  Descanes  avoit  eu  recours  i  Vimmuta- 
hliti  de  Dieu :  de  cette  immutabilit6  ce  qu'on  devroit  conchirre  (eroit 
qu'aucun  corps  ne  devroit  fe  mouvoir,  ou  que  fi  quelqu*un  fe  mou- 
voit  il  devroit  fe  mouvoir  i  Jamals :  Descartes  vit  bien  que  cela  n'itoic 
pas  tunfi.  De  TindifiSrence  de  la  mati^re  i  le  mouvoir  ou  ne  fe  pas 
mouvoir  on  auroit  condu  que  le  plus  petit  corps  en  mouvement  ren« 
contrant  le  plus  grand  corps  en  repos,  devoit  le  mouvoir  &  Tem- 
porter  avec  toute  fa  vitefle.  Descartes  vit  bien  encore  que  ced  r6* 
pugnoit  trop  i  l'exp^rience ;  mitigeant  donc  Tidie  de  Timmutabilit^ 
abfolue,  11  pofa  pour  principe  que  Dieuy  ütis  laifler  chaque  corps  dans 
fon  repos  ou  fon  mouvement  Kernel,  confervoitfeulement  toujours  la 
«Mi>rilMi.TMi.XIL  Fff  mSme 
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mime  quantiti  de  mouv^ment  dam  Vunivers :  c^eft  ä  dtre  tt  mime 
fomme  de  produirs  des  mafTes  multipli^  par  les  vicefles.  II  concloc 
de  \k  que  lors  qu'un  corps  rencontroic  un  aucre  corps  en  repos  plus 
grand  que  lui,  le  petit  iioii  r^flSchi  en  fens  cootratre  avec  tome  fa 
vicefle  fans  en  avoir  communique  aacone  au  grand ;  il  ne  s'appergof 
pas  que  cette  con£iquence  auffi  Strange  que  celle  qu*il  avoic  voula 
^viceT)  itoxt  a  tous  momens  dimenrie  par  ta  namre :  &  apres  avmr 
donni  plufieurs  autres  r6gles  du  tnouvement  auffi  faufles  ;  il  fiak  par 
dire  ^  quil  n^en  ajoute  point  la  dfmonßration  parce  gelles  fönt  fvi'^ 
dentesC).  VoiU  oü  le  plus  grand  ginie  de  fon  fidcle  für  conduit  lors* 
qu'il  voulut  tirer  de  Tel^nce  de  ta  mati£re  qu'il  ne  connoKfoit  pas,  & 
de  rimmucaUlu^  deDieu  donc  ü  fefoicmal  rapplicadon,  les  loixda 
tnouvement.  Ceci  aflur^ment  ne  fera  pas  crotre  quo  ces  loix  fotenc 
des  conßquences  math^matiques  &  niceffiires  de  la  namre  des  corps. 

Loix  de  Newton. 

XXXI.  Void  maintenant  les  loix  du  mouvement  donnfes  par 
Newton.  Pour  mieux  voir  d*oü  il  les  a  d^duites  nous  joindrons  a  cha- 
cune  les  preuves  qu'il  en  a  donn6es>  qui  fönt  appareounent  les  plus 
ibnes  qn  on  en  peut  donner. 

XXXII.  La  premiere  loi  efl:  que  :  Tout  corps  perßvfre  dm 
fon  Hat  de  repos  ou  de  mouvement  uniforme  &^  dirkiy  /V/  sCeß  COB- 
traintpar  quelques  forces  itrangires  ä  changer  cet  (tat. 

Newton  pour  prouver  cette  loi  all^ue  les  projediles  qui  per- 
ftv^rent  dans  leurs  mouvemens  autant  que  la  r^fiftance  de  Tair  qui  ks 
retarde ,  &  la  Force  de  la  pefanteur  qui  les  precipite,  le  permettent : 
la  toupie  qui  ne  cefTe  de  tourner  que  par  la  r^fiftance  que  Pair  apporte 
2  fon  mouvement :  les  grands  corps  des  Planetes  &  des  Cometes  qui 
confervent  plus  longtems  leurs  mouvemens  progrefüfs  &  circulaireSj 
parce  qu'ils  ie  meuvent  dans  des  eipaces  qui  leur  r6fifteat  moins. 

xxxm 

(•)  Mrc  Ifts  egent  fr^tsfmf  fmsfir  fi  fimi  msmftfs.      R.  Cartci.  Princip.  phitoi: 
P.  II.  N.  p. 
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XX5CIII.  La  (econde  loi  cft  que  :  Le  changement  de  mouve^ 
Iment  eßp^oportionnel  ä  laforce  motrice  imprimie^  h^  fe  fait  felon  la 
Ugnt  Jiroite  dam  laqueUe  cetteforce^ß  imprimie. 

Si  quelqae  fbrce  produit  qudqoe  mouvemenr,  une  Force  double 
produira  un  mouvemenc  double ,  une  force  rriple  un  mouvement 
criple ;  fok  qu'eUe  foic  imprimie  touc  i  la  fbis,  foit  par  degr&  &  fuc^ 
ceflivement :  &  ce  mouvement  ^tanc  coujours  d^terniin6  dans  le  mSme 
fens  que  la  force  momce,  fi  le  corps  fe  mouvoit  auparavant,  fera  ajouc4 
k  fon  mouvement  s'il  fe  fäit  dans  la  möme  dire£Hon;  en  fera  retranch^ 
fi  c'efl  dans  une  dire^tion  contraire ;  fera  obliquement  ajout6  ou  re* 
tranch^)  fi  c'eft  dans  une  dire^on  oblique  :  &  il  fe  fera  une  compo* 
fitioD  de  ces  deux  mouvemens  felon  la  d6termination  de  chacuo. 

XXXIV.    La  (roifi^e  loi  de  Newton  cft  que  :  Vnßion  efltou^ 
jours  contraire  &*  igale  ä  la  rfaSHon  :   ou  que  les  aSiions  de  deux  corps  ^ 
Vun  contre  Vautrefont  toujours  igales  &*  enßns  contraires. 

Tout  ce  qui  prelle  ou  tire  eft  ^galement  preflS  ou  tir^.  Si  vous 
preflez  du  doigt  une  pierre»  votre  doigt  eft  ögalement  preflS  de  la 
pierre :  fi  un  cheval  tire  une  pierre  attach^  par  une  corde,  le  cheval 
eft  ^galement  tir£  par  la  pierre  ;  car  la  corde  t&tant  partout  ^galement 
tendue  &  fefant  par  tout  le  mdme  effort  pour  fe  rel&cher,  tire  Cle- 
ment le  cheval  vers  la  pierre  &  la  pierre  vers  le  cheval ;  &  emp^he 
autant  le  progrds  de  Tun  qu*elle  acc61<re  le  progr^  de  Tautre.  SI 
quelque  corps  rencontrant  un  autre  corps  change  par  fa  force  de 
quelque  maniere  que  ce  foit  le  mouvement  de  celui-  ci,  il  recevraa  fort 
tour  dans  (bn  propre  mouvement  par  la  force  de  celui  •  et  un  change« 
ment  igal  &  en  fens  contraire,  puisque  la  preilton  mututile  eft  igale. 
Par  jces  aftions  11  arrive  des  changemens  £gaux ,  non  dans  les  vitefles» 
mais  dans  les  mouvemens,  pourvü  que  les  corps  ne  foient  pas  empi« 
ch^  d'ailleurs  :  car  les  changemens  de  mouvement  £rant  igaux,  les 
changemens  de  vitefle  en  fens  contraire  fönt  riciproquement  propor- 
donnels  aux  corps.    Et  cene  loi  a  aufit  lieu  pour  les  attra£tions. 

Ff  f  2  Examen 
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Examen  de  la  premere  hi. 
XXXV.  I^premiereloi  de  Newton  n'eft,GOiiiiiieiiousrflv<M^ 
d^jl  dit,  que  la  premiere  &  ki  feconde  de  Descntes;  ette  a  fair  d'un 
axiome.:  ü  lemUe  qtt*on  voye  clairement  qu'un  corps  en  repos  y  refie 
fi  rien  d'itranger  ne  le  meot ;  &  qü^un  corps  en  mouvement  condnue 
de  fe  mouvoir  fi  rien  ne  s^oppofe  a  fon  mouvemenr.  Mais  il  fanc  ici  fe 
difendrederillufion  de  lliabitude:  nous  avons  vü  (i  conftammenr  que 
ks  corps  perföv£renc  dans  leur  repos  &  dans  leur  mouvement  ^  que 
nous  croyons  que  nous  l'aurions  pü  pridire  quand  nous  ne  Taurions 
pas  vü ;  &  que  nous  confondons  Pexp6rience  avec  le  raifonnemeor. 
Cependant  cetce  loi  eft  fi  peu  une  fuice  n^ceflaire  de  Tid^e  prtmirive 
que  nous  avons  de  Peflence  des  corps ,  que  ceux  qui  n'ont  pas  bien 
confult£  Texpirience,  qui  n'ont  pas  vü  que  ce  ne  fönt  que  les  rififtao- 
ces  &  les  obftacles  qu'un  corps  rencontre  qui  d&erminent  ou  rallentif- 
fent  fon  mouvement  5  que  ceux^  dis-je,  qui  n'ont  pas  fäit  cette  remarque, 
voyant  le  mouvement  de  tous  les  corps  fe  rallentir,  au  lieu  deconvenir 
de  cette  ioi>  en  admettroient  plur6t  une  toute  contraire;  &  penfent 
que  les  corps  en  mouvement  tendent  naturellement  au  sepos.  Des  au* 
teurs  c616bres  ont  cru  n^eflaire  de  prouver  la  continuation  dp  mou- 
vement,  quoiqu'ils  ne  Tayent  pü  fidre  que  par  des  raifonnemens  qui 
prelfi^s  remontoient  i  Texp^rience.  Newton  y  recourut  tout  d'abord, 
&  für  eile  feule  fonda  fe  loi,  comme  on  le  voit  a(ßs  par  les  preuves 
qu'il  en  donne:  les  hommes  les  plus  <clair£s,  les  Maclaurm^  les  Panh 
^^0)9,  fescommentateursi  n'ont  pas  cherch^  i  tirer  cette  loid'aacun  au* 
tre  principe.  Les  ph^nomenes  bnt  fäit  connoitre  une  nouvelle  propri^ti 
de  la  mati^re  qui  ne  fe  trouvoit  ni  dans  l'idee  de  T^tendue  ni  dans  edle 
m^me  de  Timp^n^trabiliti  ;  c'eft  Pinertie^  une  fbrce,  (poor  nous  1er- 
virencore  ici  avec  eux  de  ce  terme  obfcur,)ttne  puiflance  qu'a  le  corp; 
de  rififter  au  mouvement  s'il  eft  en  repos,  &  de  r^fifter  au  repos  s'il 
eft  en  mouvement.  Kepler  qui  a  tant  vü  de  chofes  dans  Toblcurit^ 
&  Descartes  m6me,  avoient  eu  quelque  vAit  de  cette  propri^^  :  mats 
ce  n^a  iii  que  Newton  guid6  par  l'expdrience  que  mieux  qu'aucun 
homme  U  f^ut  coofulter^  qui  en  a  donn^  la  v^td>le  mefure,  &  qui  a 
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iuh&  que  Pimrtie  dans  chapu  c»ps eß  proportionMelk  ä  la^^antiti 
di  matiire  quHl  contient,. 

Ceft  donc  rinertie  qui  cd  le  principe  iur  kqael  eft  fbiid^e  h  prt- 
mkre  loi  du  mouvement:  ceft  en  vertu  de  cette  inertie  que  chaqw 
Corps  pcrfevirc  dans  fon  ^tat  de  repos  ou  de  mouvement ;  &  oppofe 
k  tout  ce  qui  pourroic  Ten  rirer  une  r^iiftance  propordoimdle  i  ft  maf* 
fe  :  c'eft  en  vertu  de  cette  inertie  que  s'il  fe  meut  hbrement  c^eft  tou- 
jours  dans  une  ligne^droite^  &  que  fi  par  quelque  obfiade  ou  quel- 
qu'autre  force  il  eft  contrakit  de  d^crire  une  ligne  courbe,  c^eft  tou* 
jours  dans  la  ligne  droite  qu*ü  tend  a  fe  mouvoir.  Cette  demi^  cir- 
conftance  eft  une  fuite  du  rn^me  principe :  car  fi  un  corps  dtorit  une 
ligne  courbe,  a  chaque  inftant  il  dient  une  pedte  ligne  droite ;  & 
tend  i  y  continuer  fon  mouvement. 

Examen  de  U  feconde  hi. 

XXXVL  Newton  dans  fa  feconde  loi  partant  de  la  fbrce,  tom* 
be  malgr6  toute  fa  rtferve  dans  Tabus  d*un  mot  qui  ne  fignifie  que  oe 
quiapr6c6diun  ph6nomtee|  &  qui  ne  donne  aucune  id^  claire» 
De  cda  mtoie  on  peut  condurre  que  cette  loi  qui  fidt  le  changemenc 
de  mouvement  proporrionnel  AlafoMrce,  n'eft  rien  molns  qu' Evidente  oa 
qu*une  fuite  de  raifonnemens  ^idents :  ou  que  fi  par  ß^ce  on  entend 
cequi  produit  ou  ditruit  proporticmnellement  le  mouvement,  cette  loi 
sie  feroit  plus  qu^une  [Mropofition  identique  &  puerile.  On  pourroit 
cncore  dire  qu*on  ne  vdt  point  avec  ividence  que  le  changement  de 
mouvement  fe  doive  ftire  felon  la  Ugne  dans  laquelle  la  force  eft  im» 
primae.  Mais  apr^  avoir  vü  que  la  premiere  loi,  celle  qui  nous 
tprend  que  tout  corps  perföv^  dans  fon  ^t  de  repos  ou  de  mouve* 
ment^  s^il  n'eft  contraint  par  quelques  forces  foang6res  i  changer  cet 
^tat,  que  cette  loi  n*eft  fond^  que  für  Teipirience,  on  ne  doutera 
pas  que  la  feconde  loi  qui  ditermine  la  mefure  de  ces  changemens  ne 
Ibit  fond^  für  l*exp£rience  aufii ;  &  ne  foit  une  fuiie  noo  de  la  pre- 
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iniere  id^  der^tendue,  mais  de  cette  propn^t6  ^inertie  qu^ane  expj^ 
ricnce  plus  lardive  a  d^couverce  dans  les  corps« 

Examen  de  la  troißhne  loL 

XXXVir.  Dans  Tid^e  que  nous  avons  du  corps  hous  ne  tron- 
vons  qu'une  parfaite  indifftrence  au  mouvetnent  ou  au  repos  :  ni  fon 
6cendue  ni  fon  iinp6n6trabilic<  ne  nous  fönt  voir  quil  doive  r£(ifter  oa 
r6agir  ;  eneore  moins  que  fa  r£a^on  doive  ixrt  ^ßale  i  Tadion :  da- 
que  Corps  pourroit  i  raifon  de  fa  mafle  avoir  un  certain  degri  de  r6ic- 
^on  audeU  duquel  il  ne  pourroit  aller:  pour  trouver  Torigine  de  It 
r6a£lion,  c'cft  i  i'incrtie  qu'il  faut  recourir  ;  i  cette  propri^^  des 
Corps  dont  nous  ne  devons  la  dicouverte  qu'a  l'expirience. 

Loix  de  Leihnitz.^ 

XXXVnL  Leibnice  fentic  l'impoffibilitd  de  d^duire  les  loix  du 
mouvement  de  la  feule  notion  du  corps :  mais  3  ne  la  fentit  qu'apr^ 
le  malheureux  fücc^  des  efForts  qu^il  avoit  fäitspour  y  r^uffiri  qu'a- 
pr^  s'ötre  inftruk  par  fes  erreurs«  Ne  confulcanc  que  fes  id^  de  Vi- 
rendue  il  avoit  (dans  fa  theoria  maus  alßraBi  &"  concreti)  donn6  des 
loix  du  mouvement  aufli  61oign6es^  des  viritables  Ichx  que  ceUes  de 
Descartes.  Cela  eft  d'aurant  plus  remarquable  que  les  viricables  loix 
avoient  hk  d^ji  donnies  par  Huygens :  elles  avoient  ^t^  publik  d^ 
1669 ;  &  Leibnitz  ne  donnales ilexmes  qu'en  iS^ju  Selon  oelks-d 
le  plus  petit  corps  en  mouvement  qui  renconnx)it  un  autre  corps  en 
repos  quelque  grand  qu'il  fut^  lui  communiquoit  fa  sivdSk  &  reocru* 
noit  aufli  rapidcment  qu'il  s'etoit  mu  lui  mime  avant  le  cfaoc.  H  ne 
labit  point  un  fi  habile  homme  que  Huygens  pour  faire  connoicrela 
ftufle^,  d  une  teile  loi :  mais  Leibnitz  n'en  fut  de&bufö  que  lorsqoe 
ia  mitaphifique  lui  eut  foumi  d'autres  principes  für  lesquels  il  püt 
fbnder  d'autres  loix  plus  conformes  i  rexp6rience; 

XXXIX.     II  renon^a  donc  i  fa  throne  du  mouvement  abftrait 
& concrtt;  & corrigta feserreurs dans lexcellent memoire qu'U donni 
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cn  »^9J  ;  (*)  fl  ^t«Wi;  U  rinfttffifarice  des  feules  norions  de  PÄcndue 
&  de  l'imp^B^crftbilki  ppur  d^erminer  les  bix  du  tnouveroeot :  il  erat 
qu'avec  rinertic  mÄme  ce  n^^toit  pas  cncore  afles ;  &  qu'il  faloit  en- 
core  ajoi^cr  un  cenain  prindpe  fupirieur  ä  la  mattere^  une  forme^  une 
Entelecfäe^  enfin  ce  qu'il  appcUe  läforcei  &  qu'au  lieu  de  d^duire 
ces  Joix  d'une  n£ceifit6  math^atique^  elles  d^pendbienc  d*un  principe 
de  convcjQince* 

XL.  Apr^  un  tel  aveu,  nous  pourrions  nous  difpenfer  de  fiure 
Pexamen  des  loix  de  Leibnitz  pour  faire  voir  qn'elles  ne  fönt  point  des 
conf^uences  math&natiqücs  de  Teflence  du  corps  i  cependant  comme 
on  pourroit  craindre  que  Lcibniiz  trop  pr^venu  pour  fa  mitaphifique 
eut  refuft  ä  la  matWmatique  ce  qui  pourroit  lui  apartenir,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'examiner  ces  loix:  &  nous  allons  faire  cer  cxamen  comme 
nous  avons  fait  celui  des  loix  de  Descartes  &  de  Newton.  Les  loix  de 
Leibnicz  devoienr  fe  rrouver  dans  un  rrait6  de  Dynamique  dont  il  n'a 
dona6  qne  quelques  morcetux;  noosne  les  trouvons  ralTefDbl^es  que 
dans  fa  Th^dic^  (**)  d'oü  nous  les  tireroos  dans  l'ordre  qu'il  leur 
adoon^. 

XLL  Premiere  Id,  Pefet  eft  toujours  fgal  en  force  äfa  canfe, 
ou  ce  qui  eß  la  mime  chofe,  la  vi6me  force  fe  conferve  toujours. 

XLIT.     Seconde  toi^  t^aBion  <^  tmjours  tgate  ä  la  riaäim^ 

XLIIL  TrofiÄmc  loi,  *»  mouventept  ßmpk  a  les  memes  pr^ 
priäSs  que  pourroit  avoir  un  mouvement  compoß  qui  produitoit  les 
memes  pkimnUnes  de  translation. 

XLIV.  QiatriÄme  loi,  la  Nature  n'agit  point  par  fiuhs; 
mais  tout  changementfe  fait  par  degris  infenßhlet^ 

Examen 

(«)  V.  Ad.  Erad.  LipC  Sptcmm  Djnsslmm^ 
(•*)  Th«odi€«c,  N.  yfi.  J47.  }4fc 
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Examen  de  la  premiere  loL 
ICLV.  Cette  loi  a  deax  parries  qu'i  la  virir6  Leibnicz  r^inir: 
cependanc  tt  convient  d'examiner  chacunc  ffpar^ment,  pour  fixer  le 
fens  dans  lequel  eiles  doivont  6tre  rfonies.  L'ef&c  eft  toujoars  £gal  en 
force  a  fa  caufe  :  rien  ne  reflemble  plus  a  un  axiome  que  cette  propo- 
ficioa  ;  &  ette  fera  en  efiet  un  axiome  fi  Ton  entend  par  caufe  ce  qui 
produit  un  effet  proportioimd  k  foi ;  ce  n'eft  alors  qu'une  propofition 
identique :  mais  fi,  conune  nous  Favons  aflSs  montr^»  nous  navoos 
point  dld6e  des  caufeS)  cette  loi  jusqu'ici  ne  prifente  rien  de  pr6cis  i 
r^prit.  Aufli  Leibnitz  s'cxplique- 1-  il  en  ajoutant,  la  mimeffnrcefectm- 
ferve  toigours.  II  faut  maintenant  f^avoir  ce  que  Leibnitz  entend  par 
force;  car  ce  n  eft  plus  ce  que  Descanes  &  Newton  entendoient :  c'eft 
cette  forme  ^  cette  Entelechie^  ce  principe  fup6rieur  i  la  matijre,  qu'il 
pr&end  avoir  4^couvert  dans  les  corps ;  ctttt  force  vive  proportio&* 
oeUe  au  produit  de  la  fnaG%  par  le  quarrt  de  la  vitefle. 

II  eft  vrai  que  la  force  ainfi  definie,  fi  Ton  mefure  les  efieis  qu*d- 
le  peut  produire  par  la  hauteur  k  laqudle  un  corps  en  mouvemem 
peut  remonter,  par  le  nombre  de  reflbrts  ^ux  qu*il  peut  comprimer 
i  un  certain  degr6,  Ton  trouvera  coujours  ces  effets  proportionods  ila 
force :  &  ces  refTorts,  apris  qu'ils  auront  arr6t6  le  corps  par  leur  com- 
preflion,  pourront  en  fe  döbandant  lui  rendre>  ou  rendre  k  d-autres 
Corps»  la  m£me  force  qui  ks  avoit  compriin^.  Ceft  vraifeolblaU^ 
ment  ce  ph^nomene  qui  a  d^termin^  Ldbnitz  k  prendre  ce  produit  de 
la  mafle  par  le  quarrt  de  la  virefle  pour  la  force. 

Onpeut  detre  principe^  de  laconfervation  de  la  force  vive»  dÜmt 
les  loix  de  la  comniunication  du  mouvement  des  corps  6Ia{faques; 
parce  que  dans  le  dioc  de  ces  corps  la  quantit^  de  cette  force  demeure 
toujours  la  ni6me.  Mais  fi  Ton  yeut  du  m£me  prindpe  dMuire  les  loix 
de  la  comniunication  du  mouvement  des  äorps  durs,  des  corps  donc  les 
partiesfont  inflexibles ;  on  trouvera  des  loix  tr^  faufleSi  parce  que  daos 
le  choc  de  ces  corps  la  m&nequaatitide  cette  ibrce  ne  &  reorouvepas» 
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Q  (mdroit  flitac  |>oiir  miiatemr  Itf  bi  dans  (bo  imiverfilitSi  Tou- 
ttnir  flvec  Hs JLcilHiiüens  qoTü  a'y  a  pdnt  &  qa-il  ne  peut  y  avoir  de 
•«Drj)9  ducsdans  laNature,  (ce  qui  n'eft  pas  foutenable:)  ou  fi  Ton  vem 
xx^nfi^er  la  k>i^  ü  fauc  la  rcftraiadre  de  ne  l'appUquer  qu'aux  oorps 
^äadtiques. 

On  peut  juger  de  U  combien  peu  cette  loi  eft  d^u£tiUe  de  Tid^e 
des  corp6>  combien  eile  avok  befoin  de  rexp^rience,  &  de  Texp^riea* 
ce  bien  confulc6e ;  aufli  Leibnicz  ne  la  donne  *  t  •  il  point  comtne  diduite 
de  Tid^  du  corps  :  eile  dre  felon  lui  fon  origine  d'un  principe  fup£- 
rieur  ä  la  maci^re :  mais  ii  la  donne  comme  univerfeUe  &  eile  ne 
Teft  pas. 

Examen  de  la  feconde  hL 

XLVI.  Leibnitz  emprunce  de  Newton  cette  iecoo4e  bi,  que 
J'a(£Honeft.toi4oiurs  ^gale  k  la  r^a^on.  Nous  en  afvons<ddnc  deji 
parl^dansrexamenqye  nouft  avons  fait  des  loix  de  Newton:  nous 
avons  fait  voir  qu'elle  eft  une  fuite  de  Tinerae,  &,  que  Tinerrie  eft  one 
propri^t^  que  nous  ne  pouvions  d6duire  de  la  premi^re  idie  que  nous 
avions  du  corps  j  que  Texp^rience  feule  nous  a  fait  coimottre. 

Examen  de  U  troißkme  ki 

XLVn.  Cette  troifiiine  loi  eft,  fu* lin  mouvenunt  ßmpU  a  hs 
mimes  fropriitis  que  pourroit  avoir  un  mouvemeta  compoß  qui  produi- 
roTt  les  mhnes  phfnom&tes  de  translation. 

Nous  ne  pouvons  pos  mieux  rexpKquer,  ni  mieux  fi(ire  voir  qu*el- 
le  n*eft  point  one  fmte  nicei&ire  de  feflence  des  corps,  qu*en  rappor- 
nnt  les  propres  paroles  de  LeÜmitz :  vmd  donc  ce  qu'U  igouce  ;  „  fi 
„  n'y  a  nulle  n^effit^  de  dire  du  mouvement  d'une  boule  qui  court 
-  „  librement'fur  üo  plan  hodTonnd  uni  avec  Un  certata'degr6  delvitefle 
„  appelli  At  que  ce  mquvement  do(it  «voir. les  propri6t&  de  celui 
„  qu'elle  auroit  H  eile  alfoit  moins  vite  dans  un  bateau  mü  du  m^rne 
»ltm.d*PJtäd.Tom.Tia\.  Ggg  c6t6 
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II  c6t(  ttvtec  krefle  cic  k  viidTe  poor  fiire  tpt  legh&e  regttd^  du  tk 
n'  vage  avan^k  avcc  le  inline  degri  utf :  car  quoiqoe  la  inteie  appi- 
n  rence  de  vittGk  &  de  cBre^on  rifuiie  par  ce?tno3nen  du  bateau »  ce 
y^  n'eft  pas  que  ce  foit  la  m^me  choÜe.  ^Cependanc  il  (e  crouve  que  ki 
n  efFers  des  concours  des  globes  dans  le  bateau  dont  le  mouvemmt  efi 
p  chacun  a  part Joint «  celui  du  bareau  donneJ'apparence  de  ce  qui  fe 
\/  fait  hors  du^ateau^  donnent  auHi  Tapparence  des  effecs  que  ccs 
5,  meines  globes  concourants  feroient  hors  du  bareau.  Ce  qui  eft 
}>  beauj  mais  on  ne  voic  point  qu'il  foit  abfolument  niceflaire.  (*} 

Qu  ne  peut  pas  mieux  expofer  la  non  •  nkeflit^  de  cetce  loi 

Examen  de  la  quatri^me  loi. 

XLVjn.  CtiXtXch^quehNaturen^agit point pmrfauhs;  WMssfUi 
Utit  chängemnije  fak  par  degrh  infenßkles  :  eft  cequeLeibnkz  &  fes 
difciptes  Pf«  appdk  k  loi  de  continuiN^  ils  la  croyent  fatis  doure  appli- 
quable  dai«  bien  d'autnes  occafiotis  que  dan^  le  mouvemenr  des  corps: 
mais  comme  il  n'eft  ici  queftion  que  de  ce  mouvemeiiii  nous  ne  Teza- 
mioerons  que  par  rapport  i  lui. 

Je  Äis  donc  remartjuet  i.  que  pour  foutenir  cctte  loi,  les  Lcib- 
lürziens  fönt  r^duits  i  nier  l'exiftence  &  la  poilibilir^  des  corps  dors» 
ce  qui  eft  ce  me  femÜe  Acre  r^duir  ft  TabAirde.  2.  Que  dans  lapplica- 
tton  de  cecte  loi  aux  feuls  corps  dont  ks  parries  fout  fiiätH^^  ce  ne 
feroit  encore  qu'i  Texp^ience  qu'ils  la  devroient 

Mais  en  pouflant  plus  loin  la  chofe  &  nous  prdrant  id  aux  ab- 
ftraAions  de  la  mitapbifique  de  Leibnilz  :  qu'eft^cequ'agir  par  con* 
tinuit^  ?.  c'eft  agir  par  des  degr^s  infenfibks  :  des  d^^  tnfeniibles 
«e  fom  ils  pas  des  faults  infeo^les  ?  &  des  faules  iofenfibks  ne  fom^ 
ils  pas  des  faults  ? 

XLIX.  Volk  les  kMX  de  Lc&nitz  ;  mais  je  le  nSp&e  encoit, 
nous  n'avons  mi  de  IVxamen  que  nous  en  avons  ftit  que  k  m&ne 

COfl- 
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c6Qfik]ueiice  cpie  Ibi^mdroe:'  qne  toutes  eofii  fe^  mjföntpofht  d'ine^ 
n&eßti  alfahe  qui  nous  fwct  de  Us  admettre  conme  oh  eftforci  d'ad^ 
mttre  [et  »iglet  de  k  Ißgip^^  de  Parühmitique^  ^  de  Uigfomeirie.  (•> 
Leibnicz  fentic  qu'il  faloit  avoir  recours  ä  im  principt  fifi^iaphtfiqae 
dV>ü  d^pendoient  les  iopc  de  \  cocnmunicaciön  du  oiouvcnnene :  il  prit 
pour  ce  principe  ta  conjervation  de  la  force  vive  ;  c^eft  i  dire^  du  pro^ 
duic  des  mafTes  paj:  le  quarre  de  Uurs  vicefles.  Descartes  aufli  vokae^, 
phificien  que  lui  avoic  pris  la  confervation  de  la  ^ntitide  mouvm^futi 
c.  i  d.  du  produic  des  mafles  par  Fsjur  fimple  vueiT^  Le  principe  dc^ 
Descartes  donne  de  fauffes  loix  de  la  comtnuiiicatipi:^  du  mi^uvemfuit 
pour  töus  les  corps  :  celui  de  Lfeibnirz  n*en  donne  o^  v^ritables  quq 
pour  les  Corps  ^laßiques  :  Leibnitz  die  que  Descartes  (toit  flrrivt  jus- 
qfiä  Vantichamhre  de  la  viritif ;  (**)  ne  peut  on  pas  dirc  que  Ljeib^UX 
icin'apaspen^tr^jusqu'äu  derniercabinet?  *      .    * 

■r 

L.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  laToale  d'auceurs  qui  für 
cette  mauere  n'onc  raifoon^  que  .d'aprte  quelqn'uadetiiä  rrcis^grands 
philofophes ;  ii  oous  voulions  en  faire  inentioii>  ü.nous  fiiudroitlEair» 
un  gros  livre,  &  ce  livre  ferou  f ort  iqucile^  ^^      . 

LI.  Mais  nous  ne  fauriönV  ometrf-e  de  parier  de  Thomme  itluftret 
qui,  s'il  ne  fut  pas  le  premieri  ne/uc  devanc6  par  perfoncie  dans  la  d^- 
couverte  des  vrayes  loiit  de  la  communication  du  mouvement;  je  parla 
de  Huygens,  ce  g^nie  fi  profond  &  fi  fublime,  qui  n'a  iroulu  crairer  ce 
fujet  qu'en  math^macicien»  Leibnitz  lui  a  reproch6  qu'il  n'aimoit  pas 
aiKs  tfl  oi^taphifique  :  il  faimoit  peut  •  dtre  >  mais  voyant  ceux  qu'elle 
avoic  ^gar6s  dans  cette  recherehe,  &  ne  trouvant  point  dans  la  rndta- 
phiiique  ce  genre  d*ividence  auquel  la  g6ona&rie  Tavoic  accoutum^  ^  il 
ne  voulut  point  la  prendre  pour  guide.  En  efFet  ce  que  les  ptüiofo- 
phes  donc  nous  avons  parK  avoienc  donn^  comme  dts  axiome?  qu  des 

Ggg  9  loix. 

(*)  Theüd.  n,  54^, 

(««)  RicntÜ  de  deverfes  fUees  für  U  PbUof,  U  Mig.  mu.  (fs,  fär  M.  M.  Ctnehi  ^  .  l^< 
nitZf  Ntwtüfff  t^m.  11.  fug.  lyf. 
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IcHi,  3  ne  le  döime  que  ponr  des  hypothc&s  ou  des  v^ric^  d'expi- 
rience :  fous  ce  nom  modefte  &  plus  coaveoable  U  psrvient  d'tm  pts 
aflur6  par  une  chaine  de  raifonnemeos  nicefiaires  aaz  loix  de  k  com- 
municanoo  dp  mouvemeitf 

LH.  Nous  ne  rapporterons  donc  point  ici  les  hyppothefes  de 
Huygens  comme  nous  avons  fair  les  loix  pr^edences  pour  faire  voir 
qu'eiles  n'emportent  point  la  n^ceflit6  mach^atique  y  puisque  lui- 
ndthe  par  le  dorn  qu'il  leur  a  donn^  a  foigneufemenc  £carr6  cette  id^: 
nous  les  rappbnerons  pour  qu*on  voye  combien  Huygens  croyoic  pea 
pofCble  de  d6duilre  les  loix  de  la'communicacion  du  mouvement  de 
Teflence  des  corps.  les  fuppoficions  qu'it  lui  a  falü  faire  pour  parvenir 
i  ces  loix  par  une  luite  rigoureufe  de  propoficions:  enfin  nous  les  don- 
ilons  pour  conferver  la  crac^  des  pas  qu'a  faic  ce  grand  homme. 

,  '    Hypothefes  de  Huygens. 

XML  Preniiere  Hyporhefe.  Un  corps  quekonque  fuife  meut 
Wujois^firiennes^üppofe  afin  mouvement  ^  continue  toujours  de  fe 
mouvoir  de  la  mhne  vitejfe  £^  tn  ligne  droite* 

Descartes  &  Newton  ont  fiüt  de  cette  hypothefe  une  de  leurs 
Ibix. 

LIV.  Seconde  Hypothele*  Q«^//r  quefoit  la  caufe  qui  fait  ti- 
jaillir  les  corps  durs  de  leur  cantaä  mutuel  lorsquUls  Je  choquent  les 
uns  les  uns  les  autres  ;  nous  pofons  que  lorsque  deux  corps  €gaux  quife 
meuvent  d^une  fgnfe  vitejfe  fe  rencontrent  dire&ement^  cbacun  r^aillit 
avec  la  vitejfe  qu*il  avoit  auparopant. 

Huygens  entend  ici  par  corps  durs  les  corps  parfäitement 
llaftiques... 

LV.  Troiiidme  Hypothefe.  Les  viteffes  rejpeßivement /gales  ou 
infjgfaks  des  corps  quife  meuvent,  doivent  s^eßimer  par  rapport  aux  au- 
tres corps  qu^on  confidfre  comme  en  repos  ;  quoique  peut-AreJes  uns 
&*  ks  autres  foient  empörtes  par  un  autre  mouvement  commun,    yiinß 

^  krs- 
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krsfäi  (kuxwrpt  fe  rencontrent^  fuotfue  de  phs  ils  foient  Tun  &^ 
tautre  empt^fsparunmouvement  uniforme^  leur  cboc  nrntuel par  rap* 
port  ä  celmi  ^  efi  empartfpar,  k  mouvement  commun  eß  k  mime  fue  ß 
ce  mouvemeßt  commun  n^exißoit  pas.  ^  Comme  fi  qudqu'un  pldc^ 
^  dans  un  vaifleau  qui.fe  meuc  d'on  mouvement  uniforme  fefoit  cho* 
9,  quer  deux  globes  6gaux  ftvec  une  vitefle  £gale  r^larivemenc  i  lui  & 
yy  aux  parties  du  vaifleau ;  nous  difons  que  Tun  &  Tautre  de  ces  glu- 
^  bes  rejaillironc  avec  une  vitefle  ^ale  par  raport  au  veäeur  i  tout 
^  comme  il  arriveroit  fi  plac£  für  un  vaifleau  en  repos  ou  für  la  terre 
^y  il  fefoit  choquer  les  m6mes  globes  avec  la  mime  vitefle.  ,> 

Leibnitz  a  fait  de  cette  hypothefe  fa  croiiiime  loi 

LVI.  Quatriime  hypotheie.  &'  un  grmd  corps  en  rencontre  un 
plus  petit  en  repos  ^  il  lui  donne  quelque  mouvement  &*  perd  quelqui 
chofe  dußen. 

LVII.  Cinquitoie  bypothefe»  Deux  corps  durs  (glaßiques^  ß 
rcncontr/mty  ß  npris  le  choc  ilarrive  que  Pun  des  deux  cot\jerve  tout  U 
mouvement  qifil  avoity  le  mouvement  de  fautre  nefera  ni  diminul  ni 
ffugmentfm 

NB.  Cette  hypotbefe  eft  une  reftridion  de  la  confervation  de 
la  quantit6  de  mouvement,  qui  dans  le  cas  de  lliypothefe  a  lieu. 

LVIIL  Teiles  fönt  les  fuppofirions  que  Tefprit  le  plus  jufte 
&  qui  connoiflbit  le  mieux  jusqu'ou  pouvoit  s'6tendre  le  domaine  des 
matb^matiques^  a  kxk  oblig6  de  faire  ^  pour  d^duire  les  loix  de  la  com- 
munication  du  mouvement  d'une  fuite  de  conßquences  n^ceflaireSr 

LIX.  Un  aufli  grand  homme  que  tous  ceux  dont  nous  avons 
par]6  a  tir£  les  loix  de  la  communication  du  mouvement  d'un  principe 
tout  difiSrenc  des  pr^c^dents,  &  qui  paroit  bienplus  qu'evx  en  £tre 
la  vdritable  fource.  Mr.  Euler  a  d^duit  ces  loix  du  principe  dicouvert 
par  Galil^e,  &  re^u  aujourd'hui  de  tous  ceux  qui  traitenc  de  la  m^cha- 
nique  &  de  la  dynamique :  ce  principe  eft  que  laforce  multipli/e  par 
Vinßant  defon  application  donne  Pincrlment  de  la  vitejje.     De  ce  prin- 
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ctpe  Mr.  Euter  par  une  analyfe  fublime  &  rigoureuTa  cireks  Idx  de 
la  communtcacion  du  mouvement  (*). 

LX.  Mais  ce  principe  eft*il  une  v^rki  nlcefTaire?  Le  feuTmot 
de  force  qui  y  eft  emp!oy6 ne  Texcluc- il pas  de  lordre  de  ces  v6ritfe? 
N'a-t-  il  pas  falu  mille  exp^riences  r^p6t6es  für  la  chutc  des  corps  pout 
donner  quelque  confiance  k  la  doArine  de  Galil^e  ?  &  Newton  qui 
ein  a  fait  de  fi  grands  &  de  fi  merveilleux  ufages^  n'y  >  t  -  il  pas  £te  con- 
duit  ou  afTermi  par  Texp^rience  de  tous  les  mouvemens  des  corps 
^celeftes? 

LXI.  Toutes  les  loix  de  la  communicatioa  du  mouvement 
quoiqu'  univerfcllement  aujourd'hui  re^ues ,  ne  peuvent  donc  tec 
^rifes  pour  des  v6rir<s  nicejßires  dans  le  fens  de  niceffiU  qu'on  donne 
Aix  yivitis  de  rarirhm^rique  &  de  la  g6om6me. 

LXII.  Quand  Huygensj  Wren,  &  Wallis,  eurent  trouv^  ces  loix 
tous  trois  en  mdme  tems  &  (ans  s'en  irre  fait  aucune  confideoce; 
nialgr6  Taccord  qui  fe  trouvoit  entre  eax^  ne  falut-il  pas  encor  qu-elks 
iuflent  confirm^s  par  1^  expirieooes  faices  dans  la  Soci£t6  Royale  de 
Londres  ?  Ne  fälut-il  pas  pour  en  convaincre  celle  de  Paris  toutes  les 
expäriences  deMariotte,  &  que  Mariotto  en  fit  ua  gros  livre?  A-t^oa 
Jamals  recour u  aux  exp^riences  pour  confirmer  d^  v^rites  mathi« 
matiques  ? 

LXIII*  Apris  avoir  ainfi  examini  les  pcemieres  loix  propoßes 
p«t  les  plus  grands  Philofophes ;  ces  principes  dont  ils  ont  tire  les  loix 
de  la  communication  du  mouvement ,  les  proportions  felon  lesquelles 
le  mouvement  fe  didribue  entre  ies  corps  qui  viennent  i  fe  reocontrer: 
nous  parlerons  d'autres  loix  plus  cachees  dont  la  d^couverte  n'eft  due 
qu*a  ces  derniers  tems^  qu'on  n'a  peut-itre  diduices  que  des  loix  m£- 
mes  de  la  communication  du  mouvement ;- mais  qui  bien  confhtto 
ont  affermi  la  v6riri  des  principes  d  oü  Ton  avoit  diduit  ces  loix,  ou 
CO  ont  limit^  Tetendue. 

LOK 

{*)  Comment.  de  PAcademle  de  Raffie«  Tom.  IX. 
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LOIX    DU    MOUVEMENT. 

fe  meuvent  enfenihU  d'une  vitejfe  commune :    ou  leur  mouvement  c^e 
toutäfait. 

NB.  On  entend  toujours  que  les  corps  fe  rencontrenc  direc* 
tement*  * 

L5CV,  Seconde  loi.  Lorsque  äeux  corps  thßiques  fe  rencon-^ 
irentj  leur  vitejfe  reJpeSwe  Jemeure  la  mime  ;  c-id.  q^ils  Je  fiparent 
aprh  le  choc  avec  la  mtme  vkejfe  fu^ils  s'approchoient  nuparavant. 

LXVI.  Troifiime  loi.  Lorsque  deux  corps  dursy  ou  (lafti- 
fues^  fe  rencontreaty  ieur  centre  commun  de  graviSi  fe  meut  äpris  le 
choc  avec  la  mtme  viteffe  ^  la  mSme  direäion  qttil  fe  mouvoit  aupara^ 
vofU  ;  ouy  s^il  «pit  en  repos  y  ilyrefie. 

LXVII.  Quarriime  loi.  Lorsque  deux  corps  durs  fe  renc^m 
trenij  la  quatttitf  de  mouvement  fe  conferve  aprh  le  choc  la  mime  qiielle 
itoit  auparavant ;  s^ils  fe  meuvent  dans  le  mime  fens.  Elle  diminuef 
ou  s^anfantity  s^ilsfe  meuvent  en  fens  contraires. 

NB.  Cetre  Loi  eil  une  grsnde  refiri£Hon  ao  Prmdpe  de  Des^ 
cartesy  qui  vouloit  que  la  quandti  de  mouvement  fe  confervftt  cou* 
jours  la  mtoie  dans  la  Narare. 

LXVin.  Cinqui^me  loi.  Lorsque  deux  corps  ilaßiquesfe ren* 
contrenty  la  quantiti  de  la  Jorce  vwefe  conferve  apris  le  choc  la  mime 
(qiielle  (toit  auparavant. 

NB.  Si  les  corps  Äoient  durs^  la  quantiti  de  la  force.  vive  dt« 
minueroit  apr^  le  cbop^  ou  piriroit  enderemenc. 

LXIX.     Sbdime  loi.     Lorsque  deux cwps ,  fok  durij  fort  ilas^ 
tiquesy  fe  rencontrent^  la  quantiti  d*a3ion  employiepour  changer  leurs   . 
mosivemens  eft  toujours  laphu  petite^ilfütpoßüfle. 

NB.  L'Aäion  eft  le  produic  du  corps  par  &  vitefle  &  par 
l'efpace  qu'il  parcoun* 

LXX. 
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LXX,  Ell  reftdknt  i  toutes  ccs  Loix  h  pfltendne^^prSrogtdve 
d'une  niceffic6  tnath^maüque^  on  y  ea  d^couvre  uae  aucre  bien  plus 
pricieufe ;  c'eft  le  caraädre  du  choix  d'un  6tre  inrelligenc  &  libre  : 
C'eft  de  porcer  rempreinte  de  la  iageflc  &  de  la  puiffiuice  de  ceiui  qai 
les  a  icabiies. 

LXXI.  Nous  avonS)  je  crois>  prouv£  que  les  plus  grands  Phi« 
lofophes  n  onc  pü  d£duire  les  LoÜLdu  Mouvemeoc  de  i'id^e  primiavc 
qu'i^  avoient  de  refTence  des  corps. 

Kous  avoos  fait  voir  que  ceux  quiont  ajoüc^  &  cette  id£e  Vinertie^ 
n^ont  pü  encore  parvenir  a  ces  Loix  que  par  des  hypothefes  pricaires^ 
DU  des  fätts  ciris  de  rExp^rience, 

Enfin,  Ton  a  vü  que  Leibnitz  ajoutant  encore  fon  Entelechiey  Vbm 
prinäpe  fup^eur  i  la  mariere^  n*a  pas  cru  poifible  de  trouver  i  ccs 
Loix  uo  icablÜTement  folide  fims  avoir  regours  au  principe  de  con« 
veoance.  '      " 

Si  apris  tom  cek  quelqu^un  s'obftine  a  dire  encore:  L'id^  de 
VftenJue  ne  vous  eft  venue  que  par  Texp^rience  de  vos  fens :  plos 
d*exp6rience  vous  a  fait  lyoucer  Vimp^nOratilit/ &  ^inertie  :  plus  d'ex- 
p^ence  encore  vous  fera  d^couvrir  bien  d'aun:es  propri^t4.  Et  fi 
vous  pouviez  enfin  avoir  une  noiion  du  corps  complecte,  qui  fyat  fi 
nous  n'y  verriez  pas  que  toutes  les  Loix  du  moavemem  y  ibnt  U6es 
d*une  ndcdfit^  abiblue  ? 

Si  quelqu'un,  dis-je^  s*opinifttre  \  raifonner  alnfi,  je  ne  crois  pas 
qu^on  puifTe  lui  prouver  Timpolfibilit^  de  fa  fuppofition ;  mais  je  le  lui 
t£pete>  &  önpeut  ra(fiirer,  qu'il  n*y  a  plus  den  aü  monde  qui  foic  ä 
Tabri  d'un  tel  raifonnement>  rien  dans  ia  Nature  ddnt  on  ne  püt  avec 
autanc  de  droit  foup^onner  ta  n^eflitib 
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RECHERCHES    METAPHYSIQUES 

SUR    LES   FORCES    DES   FLUIDES   Qül  SE  PER- 

DBNT  EiT    M^CANiqUBy  ST    $UR  IE  PLUS  OltAND  BF^£t 
QU*£LLBS   PEUVENT   PRODUIRB. 

PAR  mr,   b  e g  u  e  l  in. 
I. 

^^r.  Parent^  dans  un  Memoire  qui  fait  partie  de  THiftoire  de  TA«« 
•^  ■**  dimie  des  Sciences  de  Paris  de  TAnnfe  1704,  a  moDtr^  qu'une 
machihe 6utic mifeen fbouv^fnenr  parus^fluide)  TefFet  qu'eUe.eft  en 
£tat  de  produire  dans  la  plus  grande  perfe^ion,  &  mSme  ablba^Hon 
£nte ife  de  ki^fiftmce de Tair,  &  desfrotccments,  n'eft  que  la /f  par- 
tie de  i'efiet  nacmrel  qne  cecce  force  pourrok  produire. 

Dans  les  profondes  recherches  que  Mr.  Eu/er  a  Galt  für  la  mell- 
fcure  raaniere  d^clever  les  eata,  U  eft  parvenu  paf  üne  route  trÄs  diffS- 
rente  i  la  mime  cöndufioh  >  dans  Ic  Tom.  Vm;  des  M^moires  de  no-^ 
tre  Acad^mie,p.  199*.  '  l 

Un  paradoxe  fi  (itrprenant  nfa  paru  digne  de  fture  le  fujet  d'une 
rechcrche  m^tapbyfique ;  dlautam  plus  que  les  calculs  algt6briques  fui^ 
ks^iels  ce  paradoxe  eft  fbnd^,  prouvenri  la  v^ritö  la  chpfe  d'une  ma^ 
niere  qui  n'admet  pltis.  Je  moindee  docoe ,  msis^iks  tt'en  expliqüent  paar 
nueux  le  pourquoi.  Tel  eft  Teffet  de  la  methode  malytiqüe  ;  quicon- 
que  eft  en  6cac  de  la  fuivre,  fe  fent  forc6  de  donner  fon  aflentimeaci 
aux  v^rir^  qu'elle  d^couvre ;  mais  la  rapidlr^  dont.d||e  y  <miduit^  .&. 
la  promrirude  avec  laquelle  eile  nous  fait  ptpdfg  ^e  yopj^objct  que 
nous  voulons  mefurer,  dfe  qu'elle  en,a  pris  les  (lLni^nnca)s«/Q«;[c,  qu^ 
notre  efprit  eft  conCainCü  fahs  Stre  plus  ^clair4  t  Dj^$  le  cas  ^e  je  me^^ 
M^^dir^€Jtd.Tom.xiu  H  h^h"^  propo- 
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propafe  de  d^veIoper>  la  mCbn  icquiefce  au  paradoxe  au  bout  de  qnel* 
ques  pages  de  caicul ,  parce  qu'eUe  voic  bien  qu'elle  ne  fauroit  en  dis« 
convenir,  mais  eile  ne  le  ftit  pas  d'cufll  botme  grace  qo'elte  tfcqaiefce* 
'  roic  ä  une  v^it^  doht  eile  connoicroic  diftin£lement  la  fource.  Ua 
fiüide  romBam  d'june  cercatne  hauteur  remomeroit  i  cet ce  mdme  hau- 
teur,  ü  |a  r^Ulaiice  de  l'air  ne  s'oppofoir  a  fco  monveiBettt;  c'eft  ce 
qu  on  congoit  clairement :  mais  qijie  ce  oiöme  Quide  pr6canc  fa  fbrce  i 
une  roue  ne  lui  pnifle  pas  mime  communiquer  la  puUTance  d*elever  i 
cecte  haureur  la  -^^f  de  fonpoida/ c'eft  ce:que  le  caleul  prouve^  & 
^ue  la  raifon  eft  forc6e  tfadoprer  fths  tf öp*  le  conce volr.  Eflayons  de 
Goncilier  le  caicul  avec  la  M£caphyfique. 

II.  Concevons  d'abord  une  roue  dont  Taube  inf&rieure  hitpGt- 
pendiculaire  au  couranc  de  Teau.  Que  la  yirefle  du  coaranc  foit  de  e 
picds  par  fecohde^.  Que  ^!a  largeur  de  Faub^"^  Ibit  ZZ  Äj  &  &  k»- 
gueur  ZZfi  &  furface  lera  ~/^.  t    . . 

III«  Je  fdppofe  que^  lor^ue  la  roue  eft  en  nranvemenfv  &  V^ 
par  conföquent  Taube  frapp6e  quirte  la  £ruacion  perpendiculaiie,  IW 
be  fuivantet  commence  i  recevoir  une  partie  de  Tinipulfion  de  I'eau ; 
de  forte  que  I'eau  eft  penti^  ^ir  toujours  für  uo  m&ne  plaa,  &  le 
c^oquer  perpendicukinem^nt»  fok  qu'il  y  ai(  du  moiivement,  ou  que 
ia  roue  refte  immobile ;  ainfi  la  grandeur  de  la  furfäce  fA  'refte  la 
mime  9  foit  qu'il  y  alt  ^quilibre^  foit  que  la  machine  Fe  meuve ;  de  ne 
change  par  conf^üent  rien  i  Feffi>rt  du  fluide  qui  fMppe  oecte'  bafe. 
On  ppurroit  donc  ie  .di^nfer  tout  ai  fätt  de  tenir  compte  de  la  fiirfkce 
de  Taube;  mais,  j)tiot^'eUe*n'entre  ici  ^aucüneconiid|£rBCion,  rien 
A|emp£cbe  qu*eUe  oe  denor  ia  place  dans .  16  caicul.  . 

IV.  Laviieflc  e  du  courant  peut  5fre  con^ue  comme  acquife 
par  la  chüte  d'une  haureur  pröportionnee  ZU  a.  Ainfi  la  fbrce  totale 
deT^au  ctintre Taobe ,  fera  Fzzfha  pieds  cubiques  d^eau. 

V. ;  Siinoutf  fupgiofons  la  longueür  du  raypn  de  ia  roue  jusqu'an 
centreide  mouvement,  de  Tau6e  zz  R ,  le  momeht  de  Ia  puülance^  ou 
förce  de  l'teatt; fera  :: RFzz/A  a.R.  ^  . 

VI.  SJ 
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VI.  Si  'imKitenatit  on  concait  ratour  de  ftte  de  la  röuc  iin 
tamboor^  ou  cilindire,  dont  le  myon  foit  aufli  z=  R,  &  qu"Ä  cc  tam^ 
bour  hit  attacfaö  par  unc  corde  an  poids  P^  le  moment  du  poids  fert 
=  P  .  R. 

VIL     Suppofpns  qu'ily  ait^qmllbrej  cetitatdoimeni 

/Ä/7R  z=  P.R.  : 

Et  puisque  lesrayons,  öu  les  bras,  du  levicr  fönt  %aux,  on  aura  la 
force,  c.  a.  d.  le  poids  de  Teau  qui  preffe  contre  Taube,  %al  au  poids 
P,  oufAa  zu  P. 

VIIL  Maintenant,  pour  peu  que  la  force  F  augmente,  ou  qu4 
le  poids  P  dimioue,  ü  y  aura  du  mouvement  j  (abftraftiön  faire  des 
frottemens.)  Mais  quelle  fera  la  quanrit6  de  mouvement  correrpondante 
i  chaque  diminutton  de  poids  ?  &  quelle  eft  la  diminution  dtf  ce  poids 
d'oü  r^fulrera  la  plus  grande  quaniit6  de  mouvement  ?  Ceft  ce  que  le 
calcul  de  maximis  indique  d'un  coup  de  plume,  mais  qufil  n'cxpliquc 
pas. 

\X.  Soit  le  poids  diminu^  ZT  p.  II  eft  Evident  que  reffet; 
c.  a.  d.  la  quantir6  de  mouvement  de/r,  ou  le  produit  de  fa  malle  par 
fa  vitefle  vziLpVy  peut  6tre  plus  grand  par  deux  endroits ;  Tun  par 
la  grandeur  de  la  mafle  de /7,  d'autant  plus  confid^rable>  plus  eile  ap« 
prochera  de  celle  de  P  j  &  Tautre  par  la  grandeur  de  la  vitefle  r,  avec 
laquelle  il  fera  ^lev6. 

Mais,  puisque  nous  concevons  p  comme  attachd  a  Textr^mit^  du 
rayon  de  la  roue,  fa  vitefle  fera  toujours  igale  k  celle  du  centre  de 
fnouvement  de  Taube ;  or  cene  vitefle  de  la  roue  eft  celle  qu'elle  a  ac* 
quife  par  Texc^s  de  la  force  F  de  Teau  für  le  poids  ^:  car,  tandis  queP 
ne  furpaflbit  pas  P,  la  roue  reftoit  immobile ;  ce  n'eft  que  depuis  que 
P;a^t6diminu6jusqu*ila  valeur/r,  que  la  force  F  n'employant  plus 
tout  fon  .effon  i  fdutenir /f,  a  pü  employer  Texcident  a  mouvoir  la 
roue. 

HhhÄ  X. 
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X.  De  cecte  confidiraiion  tt  r^fulte  e^cefiairement  ^  que^  fi  d'un 
c6i6  la  quamjc6  de  Vtffet  aiigmente  a  aiefure  que  p  fera  pks  gfrand  ; 
d'un  aucre  c6r£  la  vircflTe  de  la  roue  fera  moindre,  puisque  plus  p  efi 
grand,  plus  la  Force  F  fe  confume  i  faire  6quilibre  avec  lui,  &  moins 
eile  conferve  de  Force  pour  le  poufler  en  haue  par  le  moyen  de  la 
roue  :  on  perd  donc  du  c^ce  de  la  vkefle,  a  mefure  qu'oa  augmente 
lamafTede/^. 

XL  R^ciproquement,  fi  on  donne  k  p  une  grande  virefle,  il  efi 
Evident  qu'il  Fauc  diminuer  (ä  mafle,  car  toute  fa  vitefle  n'eft  que  la 
vicefTe  propre  de  la  roue  :  vitefle  que  ta  roue  n'acquierc  que  par  l'ex* 
c£dent  de  la  Force  de  Teaui  apr^  que  cette  fbrce  a^  pour  aiofi  dire, 
an^nti  par  Ion  conrrepoids  la  pifanteur  dtp.  Äinfi^  pour  que  cet  ex« 
c6dentfoitcon£ld6rable,  &  qu'il  puifle  communiquer  i  la  roue  une 
grande  vitefle  >  il  faut  que  le  poids  p  n'ait  pas  M  coatrebalaoc6  par 
nne  partie  confid^rable  de  la  Force  F;  c.a.d.  qu'il  fäur  que/^  ait  €ti 
fort  leger  9  puisque  la  pe&oteur  de  fon  contr^Kuds  fera  toujours  par« 
faitement  ^gale  i  la  fienne. 

XIL  n  eft  aiß  de  comprendre  k  pr^fent,  que  fi  p  r^i^oic 
toujours  pricifi^ent  en  vitefle,  ce  qu'il  perd  en  poids >  ou  que  r^ci- 
proquement  il  ne  gagnftt  pas  plus  du  c6t€  du  poids  >  qu'il  ne  perd  en 
vitefle  1  la  quamitö  de  fon  mouvement  feroit  toujours  pr6cißment  k 
mdme,  quelle  que  fut  la  vitefle  de  la  roue  v^  ou  la  diminution  de  p^ 

Car>  fi  tfdevenoit  nvy  p  deviendroit  — ,  &  la  quantit6  de  mouve- 
ment — -  y  feroit  toujours  invariablement  zu  p  p.  H  n*y  aurott 
doac  point  de  ntaximum. 

XlII.  Mais  il  efi  clair  que  la  chofe  n^efl  pas  ainfi ;  puisqu*ea 
diminuant  infiniment,  foit  la  vitefle >  foit  le  poids,  la  quaniir£  de  mou- 
vement devienr  nulle.     II  faut  dono  n^cefTairement  qu'eatre  ces  deux 
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extremes  il  y  aic  im  miliea  qui  donne  la  plus  grande  quandci  de  mou» 
vement  polfible. 

XIV.  La  raiibn  de  cecte  diverfit^  de  r^fulcats  n'efl  pas  diffidle  % 
d^couvrir.  Lorsquela  vitefle  de /^augmente,  la  roue  acquiert  une 
viccfle  ^gale  ä  celie  de;;;  donc  la  vicefle  refpe^live  avec  laquelle  le 
couranc  agit  für  Taube^  a  diminu^  d'autant.  Or  la  Force  de  Teau  eft 
eftim^e  par  la  bafe  für  laquelle  eile  agir,  &  par  la  hauteur  d'oü  le  cou« 
rant  doit  tomber  pour  acqo^rir  la  vicefle  avec  laquelle  il  choque ;  6c 
commeces  hauteurs  diminuent^  non  en  raifon  des  vicefles^  mais  en 
raifon  du  quarrt  de  ces  virefles,  il  eft  clair  qu*uoe  vicefle  double  fup- 
pofe  une  faaureur  quadruple,  Sc  que  par  conßquenr  un«  virefle  dimi* 
nu^  de  lamoiti^,  candis  que  la  bafe/ii  refte  la  möme,  ne  donnera 
qoe  le  quarr  de  ki  force  que  donnoit  k  vitefie  entiere;  de  forte  que 
cecte  force  ne  pourra  fontenir  que  le  quan  du  poids  p  qu^eUe  fouce« 
noit  auparavanty  &  ce  quart  de  pötds  n^ayant  acquis  par  cetre  diminu* 
non  qu'nne  virdUe  double  de  celle  qa'avoic  le  poids  quadruple^  n'aura 
que  la  moiti6  de  la  quancit6  de  mottvemenc,  que  le  poids  quadruple 
avoit. 

XV.  Eclairciilbns  ceci  par  quelques  eiemples.  Que  la  vitefK 
primitive  t  du  couraQt>  avec  laquelle  il  choquoit  Taube  pour  faire 
6quilibre  avec  P  dans  T^tat  de  repos,  foit  =z  i ,  due  i  la  hauteur  a. 
Que  le  poids  P  ait  €t€  diniinui^  pour  faire  nairre  du  mou vement,  6c 
q^il  ne  foit  plus  que  p  <P^  Que  la  roue  deveoue  mobile  ait  ac- 
quis une  vitefle  uniforme  =  j^ ;  par  conföquent  la  force  du  courant 
n'agira  plus  für  Taube  quVec  une  vitefle  =:^,  due  a  une  certaine 
hauteur  ZI  x.  Or,  puisque  les  hauteurs  des  chütes  fönt  comme  le» 
quarrt  des  vitefles,  on  aura : 

I*  .  Ä  : :  ay  .  Ä',    ou    ^  rr  VV  A 

Donc  la  force  avec  bquelle  le  fluide  agira  für  Taube,  ne  fera  plus  qutf 
A/^^i  &  par  conftqnent  ne  pourra  plus  faire  ^quilibre  qu'avec  /^  P^ 
puisqtfon avoit  fAa=:P.(i  VIl)    Ainfi,  fi  /r  "Z  /^  P,  ü  femUe 
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^*il  devroic  eocore  y  flvoir  ^uiübre)  puisqye  la  force  da  co«mat  ne 
peuc  rien  faire  de  plus^  qu^  de  foucenir.ce  poids.  Cependant  il  y  a  du 
tnouvemenc ;  &  la  raifon  de  ce  mouvement  eft  que  la  roue  a  acqms 
eile  m^e  une  vitefTe  =Z  ^)  &  que  la  refiftance  de  p  irant  d^truite 
par  la  force  F,  rien  n'emp^che  que  la  roue  n'^leve  /f,  avec  roote  fa  vi- 
tefTe ZU  \'  L'effet,  ou  la  quantit6  de  mouvement  prodaite,  fera  donc 
tZ\p\  OU  puisque,  pZZ-fx^y  cet  efFet  fera  zr  ^^  P.  Or  origi- 
nairement  la  force  F  avoit  une  quantit^  de  mouvement  z=  P,  & 
maintenant  eile  ne  produit  que  /^  P;  il  s'eft  donc  perdu  ^\  de  l'efe 
naturel. 

XVL  De  möme^  fi  F  n'agk  pkis  für  la  roue  qu'avec  une  vitd& 
Z=  4 )  ^^^  vitefle  fera  due  i  one  hauteur  ZZ\a.  Ainii  la  force  de 
Peau  fiir  Taube  fera  zz  \fh  ay  &  ne  pourra  par  conf^quent  faire 
^uilihre qu'avec  \^ziLp. 

Ce  qui  mettra  donc  p  en  mouvement,  ce  fera  la  vitei&  propie 
de  la  roue  zr  i  •  Ainfi  la  quantici  de  mouvemem  {Hroduite  fer« 
Z=  4  /^  ^=  i  ^>  P^^  conr<Squent  la  force  F  du  jcourant  n*aura  produic 
que  la  \  parrie  de  fon  effec  naturel.  . 

XVII.  Donc  en  gSn^ral,  fl  le  fluide  n^agit  plus  für  la  roue  quV 
vec  la  vicefle  m^  qui  correfpond  ä  la  hauteur  mmai  h  force  fera 
ZZ  mmfha^  &  ne  pourra  foutenir  qu'un  poids  p  Zürn  mV  ^  (oü» 
fignifie  une  fraAion  moindre  que  Tunir^.)  ^  La  roue  tournant  avec 

une  vitefTe  propre  zz  i »,  ^I6vera  avec  cette  vitefle  le  poids  ^, 

äont  par  conßquent  |a  quantit6  de  mouvement  fera  ZZ  (i  —  fn)f 
ZZ  (i m)mmV. 

XVIII.  Le'  plus  grand  effec  que  la  force  F  du  courant  eft 
^onc  capable  de  produire,  dis  quelle  n*agit  pas  imm6diatement  far 
le  poids,  &  qu'elle  eft  appliqu^e  \  une  roue,  ou  i  un  levier^  oc  fera 
que  \z  m  m  — ^  m^y  partie  de  fon  effet  naturel. 
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n  s'dgit  donc  dt  d^rmmer  ta  vatear  de  ia  fra^lion  m  de  imniere, 
qve  cette  quantici  m  m  —  m^  y  foit  la  plus  grande  polfibie  ;  ou  ^  ce 
qui  revicDt  au  iii£me^  qu'elle  approche  aucanc  qu'il  fe  pourra  de  Tunlt^. 

XIX.  Rien  n'eft  plus  aiß  que  de  rroaver  cette  valeor  par  ia  in£» 
tbode  de  maximis;  car^  en  difiirenoant  la  fbrmulec»)»— —  as^^la  nara- 
re  du  majcimum  dosne^ 

amdm  —  ^mmdm  nzo 

donc       2ZZS^7    ou     mzzf, 

tfoü  Ton  trouve  («• — m^}  P  =:  (f.' —  ^V  P  =  A  P- 

XX.  Mais,.en  employant  cette  m^thode,  je  n'en  vois  pas  plus 
daWeaienc  encore^  pourquoi  ta  chofe  eft  ainfi.  Eflayotis  donc  d'y 
parveoir  par  iine  voye  plus  lumlneufe^  quoique  plus  longue. 

XXI.  Puisque,tant  que  la  roue  n'acquiert  potnt  de  vtrefle^  il  n^ 
a  point  de  nnouvement ;  &  que,  dds  que  la  roue  a  nne  vkefle  propre^ 
tlie  echape  d^autanc  i  la  vitei&  du  courtnt ;  la  quefiion  fe  r^duit  i 
partager  la  vkefle  totale  du  courant>  que  nous  fuppofons  zz  i ,  en 
deux  panies  quetconqoeS)  u  Sc  x,  en  forte  que  ar  +  jr  foit  zu  i» 
Enfiitte,  aifignanc  i  la  fbrce  du  courant  la  vttefle  adive  jr,  de  ä  h  roue 
Ia  viteffe  propre  u,  le  raoment  de  force  (ur  Taube  fera  zu  x xfka^ 
(§.XVn.)  &  fera  par  conßquent  ^quiKbre  avec  xxVzzp.  Cequi 
iDtftra  maintenanr;^  en  mouvemect  y  ce  fera  la  vitefle  propre  de  U 
roue  =  Uy  de  forte  que  la  quanciii  de  mouvement  produiie  fera 
~.»p  Z;  JK'X  »P. 

n  s^agit  donc  d^ai%ner  nne  teile  valenr  wx  fra^tions  ^,  &  ar; 
qoe  le  pioduk  de  9  par  le  quarrt  de^r  foit  auifi  grand,  oo  aufli 
approchant  de^rngit6>  qu'ü  eft  poifible. 
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'  XXIL     Sil  ne  s^ftgiflbit  qae  d^un  nombre  pkn,  ad  de  dem  dl- 
tnenfions,  le  probldme  k  i^duiroit  i  trouver  dans 
un  quarrt  dont  le  c6t^  eft  zz  1 9  le  poiat  M  par 

oü  il  fäuc  partflger  AB,  pour  que  le  re£langle    p ^a 

form6  par  les  ligoes  AM^  MB,  foic  le  plus  grand 

polEble.     Or  il  eft  clair  que  pour  cec  effec  il  fau-    ^ 

droit  qucM  partage&t  le  c6c6  AR  en  deux  par- 

ries^les;  &  qu'fdofi  le  plus  grand  re£langle  poffible   AG  fe- 


I 

f 
TT 


roic  zif 


CarjedoisprendreAM»  &  MB9chacuQf(^ar^meatauffi!oDgs 
quHl  fe  peur,  pour  en  former  le  plus  grand  redangle ;  mais»  comme  je 
st  puis  allonger  Tun  qu'aux  dipens  de  Tautre ,  &  qu*il  n'y  a  poinc  de 
raifon  pourquoi  je  devrois  donner  plus  de  longueur  i  celui  -ci  qo'i  ce- 
loi-lä,  puisque  Tun  ne  contribue  pas  plus  que  Pautre  a  aggrandir  le 
redangle /il  eft  Evident  que  je  dois  les  prendre^ganx,  &  par  cooß- 
quenc  chacun  ZU  i  • 

En  efFet,  pofant  AMzr  jr,  M  B  zz  i  -. —  Jr,  le  refiangle  fera 
ZZX^—xx'i  &fi  c'eft  un  Ai.urimira»  j*aurai  ^4r—  zxJxZZO^ 
on    X  ZZ  i* 

XXIII.  Ce  que  je  viens  de  dtre  d  IMgard  des  nond)res  phos» 
peut  6galement  s'appliquer  aux  nombres  folides^  ou  de  trois  dUneo- 
fions ,  tel  qu'eft  notre  nombre  xxu.  II  s'agic  de  partager  le  c6ti  d'ifli 
cube  zz  I,  en  deux  parcies,  x  de  u,  teile»  que,  x  foumiflam  deux 
dimenfions,  &  «  la  troifiöme,  formem  le  plus  grand  paralelepipede 
poftible.  Or,  puis  que  chacune  des  trois  dimenfi(»i8  oontr|bue  Cle- 
ment i  la  grandeur  du  foUde,  chacune  a  un  droit  6gal  i  la  plus  grande 
longueur,  &  cecte  longneur  ne  pouvanc  ftreaugmentie  qu'aux  d6pens 
des  deux  autres,  il  eft  clair  que  chacune  n*aura  que  le  ticrs  de  la  loiir 
gueur  totale.  Ainfi  on  aura  «  zz  f ,  &  par  cppftquenc  .r  ZZ  !>  ce 
qui donnc  xxuP  ZZ  VV  P* 
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XXIV.  H  eft  donc  Evident  pr^&ntement  pourquoi  un  fluide 
tg^ffimt  für  une  roue,  quelque  iimple  qae  foic  d'aillcurs  la  machine, 
ÖL  quoiqu'flpp1tqu6e  de  la  maniere  la  plus  avanrageufe,  ne  produira  Ja- 
mals que  pr^dfitaient  la  -iV  pdrde  de  Teffitc  que  &  Force  promet,  ab- 
Xfaraäioafiute  de  la  plus  ou  moins  grande  r^fiftance  de  Fair,  &  de  la 
r^percuilion  de  feau«  Mais  on  auroit  ton  de  conclurre  de  li  que  les 
Forces  fe perdent  danslaNarure»  ou,  comme  Ta  cru  Mr. /V<»^^  que 
les  e£fets  ne  fonc  pas  proportiobnels  a  leurs  caufes. 

Car^  pour  ce  qui  concerae  la  perre  des  Forces  >  il  eft  aifö  de  voür 
par  ce  que  nous  avons  dir^  ce  que  deviennent  les  Forces  qui  parois- 
ieflr  perdues. 

Lorsque  F  ^oit  m  ^ilibre  avec  P,  il  n^  avoit  ppint  de  moa- 
vement ;  refF^c  conüftoic  k  foucenir  un  poids  <gal  k  une  ^gale  difbnce 
du  point  d^appui. 

Lorsque F  a  6\evipZZ,  ^  P>  avec  one  vitefle  de  ^,  la roue avott 
«cquis  une  virefTe  uniForme  :=:  f  •  Ainfi  le  courant  dont  la  vitefle  efl; 
toujours  la  m£me  z=  i>  n'avoit  pas  plus  de  prife  fur^dtte  roue^  qu'ua 
autre' courant  dont  la  vitefl!e  abfolue  feroit  zi  f  >  en  auroit  fiir  Taube 
d'une  roue  immobile.  Or  la  Force  d'un  tel  courant  feroit  les  |  de 
Celle  d*un  courant  qui,  avec  une  vitefle  comtne  i,  choqueroit  contre  cet- 
te  mSme  aube  immobile ;  il  n'eft  donc  pas  merveiUeux  que  ccttci  fbrce 
ne  fäfle  plus  6quilibre  qu*avec  les  |  du  premier  poids.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  refte  de  la  Force  motrice  ie  foit  perdu^  aufli  peu 
que  Celle  d'un  courant  Fe  perd  lorsqu'on  n'en  profite  pas.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'eft  que  1  on  n'a  pas  employ6  le  refte  de  cette  force^ 
&  que  la  Aature  de  la  machine  ne  permet  pas  de  le  faire  ;  parce  qu'il 
implique  contradi£lion  qu'une  machine  joue  fi  la  principale  roue  refte 
immobile,  &  qu*il  implique  auifi  contradiction  qu'une  ipue  ceflfe  d% 
tre  immobile  lans  ^chaper  en  partie  au  courant  qui  la  choquoit. 

Mim.  di  PJcäd.  Toin.XlL  I  i  i  XXV. 
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XXV.  Reinn]iionideftpafint»  qiie  fibroiie  p^^ 

b  vitefle  du  courant  ^  U  arrivereit  que  h  couranc  ne  (eroic  qoe  (bivif 
ks  aubes  fans  les  poofler  j  &  quoiqall  conlervk  come  fr  ftMroedbfolue, 
fii  Force  adive  für l^taube  feroit  z=  o.  Mais>  tanc  que  cec  ^cat dureroki 
la  roue  ne  fx>unrok  ^ver  aacua  poids^  pavce  que  riea  oe  le  contra 
balanceroir«^ 

XXVI.  ComparoDS  maintenaiittes  Avers  elleta  qu\in  coursst 
pourra  produire  fuivant  les  difflbrentes  maniires  de  lui  appliquer  ka 


Soic  la  vitefle  abfblue  du  courant  de  12  pieds  par  fecondesi 
Puisque  la  hauteur  de  1 5^62  ;  pieds  donne  une  vitefle  de  3 1,  25  picds 
par  feconde^  dt  que  les  hauteurs  fönt  encr'elles  comme  les  ^arrä 
des  vicefles} 

Paij  (31^25)*  .  I5)^2f  ::  144.  A.  hauteur  d'oft le  courant 
taoquis  cette  vitefK  de  13 pieds ^  ce  qos  donne  Atz: 2, 304  pieds. 
Si  ce  courant  heurte  perpendiculairement  la  fiirface  de  Ta^/Az^io^ 
ft  preflion  contre  Taube  fera  r=  F  zz  d3>04  pieds  cubiques  dttm^ 
qui  i  raÜon  de  70!^  feroat  iquiblnre  avec  «n  poids  P  z:  1 612, 8  tt- 

^  ^bintenant^pourprodiHrclapkisgrandequanir^demonvetnefit 
pofl9>le,  que  la  roue  acquiere  une  vkefie  de  4^  par  feconde ;  la  viteft 
du  couratit  reftant  ZZ  i^^  n  agira  pas  avec  plus  de  force  qu'une  vites- 
fe  de  g  pieds  für  une  aube  inimobile:  or  une  vitefle  de  g  pieds  par  fe- 
conde  efl:  due  i  une  hauteur  a  zz  1^024  pieds^  qui  mifkipli£e  par  la 
fiirface  de  Taube  donne  une  preffion  de  1  o,  2  4  pieds  cub.  qui  fmt  <quili* 
bre  avec  un  poids/z=7i 6^ SHt;  mais  ce  poidsp^  ^tant  attach£  i  une 
roue  qui  fe  meut  avec  une  viteife  de 4^,  s^ti^vera  avec  la  Rifime  vitefle: 
ainfireiKrprodttitfera/vz:28^7i2|  en  une  feconde.. 
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La  ferce  primmve  de  Tetit  Äoit  teile  qu'elfe  «Droit  inü  une^im/Ie 
dVftu  de  1 6i 2>  8 tth  avec  une  viieOe  de  i s  pieds;  vtiü  la  qutnric^  de 
fnouvetneot  aurok  it6  =  193 5 3i  ^i  ce  qm  eft  pr6cißment  zu  V/^9. 

Mais  cette  meißk,  ou  ce  poids,  que  la  fbrce  totale  aurok  pü  mou- 
volr,  ü  eile  tieut  pas  £c£  appliqu6e  ä  laube  d'uiie  roue,  n'eft  que  la 
propre  mafTe  de  Teau,  ou  du  courant  mSoie^  &  ne  produit  par  conf£* 
quent  aucun  effet  au  dehors.  D'ailleurs  o^  ne  peuc  comparer  le  mou* 
vementunÜbrmedupoids^l^v£/>  qu'avec  .un  mouveinent  unifornvs 
6c  horizontal  du  courant ;  car,  d^s  qu'ä  s'agit  d'ilever  cene  mafle 
d'eau  de  1 5i  2, 8  tt 9  dont  h  viteffi^  acquife  eft  de  1 2  pieds,  cette  vi* 
teffe  uniformiment  retard^  s'6vanou!ra  i  la  hauteur  de  3, 304  pieds. 
Si  Ton  veut  ici  comparer  les  efl^s,  ü  &ur  foppofer  quef  d6gag^  de  la 
roue,  aprte  avoir  acquis  la  vuefle  de4^  s*el^e  avec  cette  vkeflepar  un 
mouvement  unifbrmteient  retard^ ,  &  alors  les  effets  feront  comme 
1^12,8  •  844*715,8  .  iff,  ou  comme  20,25  i  i.c.a.d.  ::  81  4  4» 
Ainfila  dtminunon  de  TefFet  eft  trois  fois  phis  grande  que  dans  le 
mouvement  uniforme ;  &  la  raifon  en  eft  que  dans  ceux-ci  les  vitefles 
xefpeftives,  fönt,  e  &  ^e^  aulieu  que  dans  les  mouve^ens  retar* 
d^  on  confidire  les  quarrte  de  ces  vkefles  ee  di  ^  tt. 

XXVIL  Concevois  maintenanf  que  cette  vcaSk  ^tusoi  coule  ho-, 
rizontalement  dans  un  tuyau  dont  Touverture  fok  de  10  pieds  en  quar-^ 
r£,  &  qu'elie  y  rencontre  un  folide  cilindrique  du  poids  de  71  ff^  81iF. 
qui  lui  faife  obftacle ;  ce  poids  Joint  i  celui  de  la  mafle  d^eau  qui  eft  de 
1 61 2)  8  <6  9  formera  un  poids  total  de  2  3  29, 5  ffc.  Or  la  fbrce  totale 
de  Teau  ne  peut  produire  qu'un  effet,  ou  une  quantit6  de  mouvement 
de  1935 3> 6  C§.  XXVL)  ainfi  eile  ne  peut  mouvok  les  deux  poids 
qu'avec  une  viteffe  de  89  3904  pieds,  ce  qui  ferok  un  peu  plus  du 
double  de  Pefiet  que  cette  forde  produk  par  l'entremife  de  la  roue,  qui 
n'^l^ve  le  m£me  poids  de  7 1 6, 8  tt>  qu'avec  une  vitefle  uniforme  de  4^. 
En  effet  la  quantit6  de  mouvement  produite  fera  f  v  =  5954,  95,  & 
la  quantit6  de  mouvement  totale  &ok  193539^  9  unfi  celle*ci  eft  i 
l'autre  comme  3,25  i  i.  ou  comme  13  i  4. 
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XXVIIL  Vcyjrons  n^amooins qiiel  ferok  eo  ce  cis*ci  k  plus 
grand  tSet  que  U  Force  mooTaace  p6t  prodiiire»  locsqu'elle  (eroit  im* 
in&lttieinciit  i^ppüqu^  au  poidsy  qu'U  s'agtroic  de  moavoir. 

Soitlamafled^eauM,  qui  en  tombant  de  la  hauteurir,  ait  ac- 
quis  la  vitefle  de  e  pieds  par  feconde.  La  qaantite  de  mouvement 
feradonc  M^.  Soit  le  poids  plac6  dans  letuyau  horizontal  ZTf. 
Pour  trouver  la  vitefle  commune  r,avec  laqueüela  Force  mouvantepout 
(era  ce  poids />  on  a  paries  loix  de  la  communication  du  mouvement^ 

M  •+-  p    .     M  :  :  ^  .  IT. 

donc    V  zz  ^^    ,      .     Ainfi   la   quantiti  de  Tefiet  produic  fera 

p  V  ZZ  ^  y    quantit6  qut  n'a  poiot  de  maximumy   mais  qui 

peut  roujours  plus  approcher  de  la  quantit^  M^,  plus  on  augmentera 
le  poids  p. 

La  raifon  en  eft  aifi^  a  concevoir,  puisque  plus  je  diminuerai 
h  vitefle  par  Taugmenration  du  poids  p^  moids  k  quanrit^  de  mouve- 
ment de  la  fbrce  mouvante  M  fera  grande ;  Sc  par  confiSquent»  puis- 
que la  quantiti^  torak  de  mouvement  M^  des  deux  mafles  eft  inva- 
riable, i^us  celk  de /^  doit  augmenter. 

XXIX»  Mais  9  fi  nous  ooncevons  que  k  maflfe  du  courant  M, 
au  lieu  de  fe  mouvoir  par  un  tuyau  horizontal,  l'dive  dans  un  pareil 
tuyau  vertical,  avec  &  vitefle  acquife  <,  &  qu  eile  rencontre  au  bas  de 
ce  tuyau  un  poids p qui  lui fäfle  obftacle,  comme  il s'i^^ici- d'tiever 
deux  poids  M  &/^,  &  par  conföquent  d  un  mouvement  recard6,  oü 
le  poids /?  continue  i  clMque  infl»nt  de  prefler,  il  faut  fuivre  d'autres 
prindpes*  S'iLn*y  avoit  point  de  gravitation,  un  corps  qui  auroir  une 
certaine  vitefle  continueroit  i  s*£kver  verticalemem  fiuos  rien  perdre  de 
cette  vitefle  U  :  mais  la  caufe  de  la  gravitf  £tanc  comme  un  poids  qui 
prefle  conftamment  für  ce  corps,  retarde  i  chaque  inftani  k  vitefle. 

Or 
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Or  le  poids;^,  qu'ii  s'agit  d'elever,  efl:  une  oouvelle  caufe  qui  fe  Joint  ^ 
Celle  de  ]a  gravit^  pour  recarder  le  tnoavemenc  de  M^  &  qai  agit  dans 
leraftme  fens» 

Soit  donc  ä  la  hauteur  totale  oü  M  tnonteröit  par  &  vitefle  e^ 
qu*ila  acquife  eil  tombant  d'une  hauteur  pareille  A,  lorsque  M.fera 
parvenu  en  ^i  fa  vitefle  e  continuellement  retardee  par  la  gravication 
fera  abfolument  6reinte.  Mais,  fi  dans  Tinftant  que  M  commence  i 
remoncer»  il  rencontre  en  i  un  poids  p  a  foulever,  ce  ^. 
poids  härera  la  diminution  de  la  vitefle  de  M^  &  cette  vi-  I 
tefle  s'^teindra  avant  d'avoir  £Iev6Ies.mob]les  Jusqu'ä  47:X^ 
ainfi  les  deux  mafles  M  *-4*/^>  "^  remonteront  que  jus- 
qu'ä  une  cenaine  hauteur  x^  oü  leur  vitefl^,  &  par  confö- 
quent  leur  mouvement  fera  ^puifö.  II  s^agic  de  d^terminer  cette  bau* 
teur  X,  les  quancit^  M;^  py  e^  &  a^  ^tant  donn^  : 

Concevons  pour  cet  ef^t  que  M^  au  Heu  de  tomber  deputs  Aj. 
ait  ^c6avant  fa  chüte  augment^  du  poids  p^  de  forte  que  fä  mafle  6tanr 
M  -4^/7  ZZ  P,  il  n^ait  commenc^  i  tomber  que  du  point  X  correfpon- 
dant  a  iT  ;  ii  aora  acquis  par  (a  chAte  la  fbrce  de  remonter  pr^cif^Ement 
jasqu*en  Xy  &  le  mouvement  afcendanc  le  fera  fait  pricißmtnt  de  la 
mtme  mani^re,  &  dans  le  mdme  tems,  que  ii  M  tombi  xle.  A  avoit 
reacontre/ren^  Ainfi  la  Force  M^  produit  le  mSme  ^fiet  que  la 
fbrice  Vx  i  ce  qui  donne  T^uation 

MtfZzPjr,  doufontfre  xzz  -^,  ou  yzir^-- — » 

&  puisque  les  hauteurs  fönt  entr*elles  conune  tes  quarr£s  dc^  vitefles^ 
on  aura : 

A  .  TT-: —     :  :     0e 


Or^pulsqull  s^agitici  d'un  mouvement  retard^,  laquantit^  d|e 
IVffet  produit  ne  pent  pas  fe  m^rer  par  la  qoaotit^  du  mouvement^ 
nnisparlafaauctiiri  oa  le  quarrt  des  vtteiKs.    Ainfi  Tefiec  total  qoe 
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it  couriot  ft  produit  au  ätkots  cft  /ar  rr  iTt^ZT'  *    ^^    ^^^    ^ 

doDc  i  k  force  fnoovante,  comme  p  k  M  -\^pj  c.  a.  d.  comine  le 
poids  i  Clever  cft  a  la  foimne  des  jdeux  tnafles.  D'oü  Ton  voir  qoe  cec 
^ec  n*a  point  de  maxirnnm*^  &  qxx'^  fera  toüjours  d'autant  plus  grand| 
que  le  poids  p  fe  fera ;  puisqul  mefure  que/^  augmeotera^  la  difi&ren- 
ce  cntre  M  -^p^  &/,  dcvicndra  infenfiblc  II  eft  vrai  qu'i  mefure 
que  le  poids  p  augmentera^la  hauteur  i  laqueUe  ü  pouriuttre  61ev6de- 
viendra  ptas  petite,  6c  qu'ainfi  jamais  TefFer  produit  nMgalera  Fefiet 
narvurel  de  La  Force  mouvante ;  mais  il  y  aura  pomant  du  mouvement 
«uffi  longtems  qu^on  ne  rupporera  pa$  p  infiniment  grand.  D*oü  r6- 
fulie  le  paradoxe  que  feu  Mr.  j^aques  BernouUi  a  foutenu  dans  une  de 
fes  thefes :  Putex  infukum  in  terram  faciens  eam  de  fuo  hco  dimovatt 
potefli  0U9  ce  qui  a  encore  plus  d'analogie  avec  notre  cas,  qu'il  ne 
fauroit  pleuvoir  fans  que  1a  lerre  foic  pounee  hors  de  fa  place,  s*U  ne 
CDinbe  en  m^e  tems  une  6gale^uantit6  de  pluye  chez  nos  annpodes. 

c  o  &  o  L  L. 
Si  M=  i^idyS^  f  ZZ7i5,g,  ^=3,304,  reftcnatmtldtt 

Cöurant  hon  M^izrsyi 5) 89, TcfFct produit r^-^ eft iri  143,5 j. 

tinfi  Tefiet  naturd  fera  k  TdSet  produit  conune  3> 25  a  i^  oua)oiine 
X  3  i  4,  de  mdme  que  dans  le  mouvement  horizontal ;  au  lieu  qu'eo 
kiterpofaat  la  roue,  ü  £toit  comme  27  i  4. 

XXX.  J'ai  dit  §.  XXIV.  qu^on  auroit  tort  de  oondure  avec 
Mr.  Pareni  y  de  la  perte  apparente  des  Forces  des  jßuides,  que  les  efiecs 
ne  fonc  point  proponionnels  aux  fbrces,  ou  aus  caufes  qui  les  produi* 
fent  >  mais  aux  cubes  des  racines  quarr6es  des  ibrces  du  fluide.  Vofci 
conune  Mn  P^ent  pricend  le  prquver. 

Si  au  lieu  de  donntr  au  fluide  une  viteife  abfolne  =z^>  on  hu  don- 
iie  fucceflivcmenc  les  diverfes  vitefles  i^,  ze^  ^e^  4^,  y/^  &c.   & 
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qa'on  £ihftiti]e  din»tsi  formule gftifral^  du  ptiis  grand  tßei  ^Ve,  tef 
termes  correfpondansi  ccs  vitefibs»  iP,  4P,  ^P,  x^F,  25  P,  00 
Mira  CCS  contiatift. 

VittßeB^  if         »f  3^         4^  Sf    &C. 

Forces»  P         4P  sP        i«P  ajP      öec» 

EÄtsproaate.    -^P«.    ^Ve.    i^P^    ^P..    i^Pr.  &ß. 
*^  ZT         %7  27  Z7  27 

Donc  &C.. 

Ce  cafcul  eft  cris  jufte  faas'  doute^'  mais  b  coaip«nttfen  ne  Feflb 
pos;  «1  ne  (auroit  comparer  une  quamit^  de  mouvement,  ca.d.  le 
pcoduit  d*une  oiafle^  telle>  par  exemple^   que  ^  -  s6  P,    par  fii 

vitefle  !>  ^  =  *-^  P^i  <^^^  une  fioiple  mai&fans  vkefle  16?,  qui 

27 

ne  repr^lente  que  la  furface  de  Taube  maldpli^  par  la  haureor  du  co» 
ranr.  B  falloir  prendre  leprodüir  de  cetre  cnaile  r6^P,  par  fa  virei&  4^, 

&  alors  k  ferce  mouvante  ^4  P  r  >  covrefpond  k  Teftc  — ^  P  ^,  cot» 

27 

me  ^7  cotrelpond  i  4. 

Eh  £td)Iiffiinr  la^  comparatfon  teUe  qu^elfe  doit  fitre,  les  termes 
correlpondaiits  ktonu 

VitdfS»  aBfolues^    ir         ar  jr  4r  sr 

Forces  mouvante8>  P 6        8Pr        27Pr  64Ptf      i25Pr 

Efiet«  produits»     Jip.,  l.-lp.,  llilp,,  ±ifp^  ±ÜIp^. 
■^         '     a.7     '    37      '     37  a7     '     «7 

0&  lV»i  von  clttrenwnt,  gaeles  tfiets  foot,  je  ae  db  pas  exadement 
pco9<Mrtioiind8  aux  caufes«  car/e  n'ai  nulle  idle  de  la  propordon  enire 
une  caufe  dt  foa  e&t,  tarn  que  oes  ef&ts  ont  prfciftinenc  entr*eux  1» 
nbne  propooioa,  q,ue  leucs  caules  refpe^ves  obferveoc  entE'elles. 
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XXXL  Mr.  Piirettf  coodut  eocore  de  fon  talafl  ua  fecond  po- 
ndojttt  favoir.qoe  les  efibrcs  du  fluide  contre  Taube  ne  foot  poiot 
proporrionnels  non  plus  aux  effets  qu*ils  produäeoc ,  mais  aui  quair^ 
des  xacinies  cubiques  de  ces  ttkts.    U  le  prouve  aidi : 

L*efibrc  d'un  fluide  dorn  la  vitefle  abfolue  eft  z=^|  contre  Taube 
d^iine  roue,  fera  dahs  t'^cac  le  plus  parfair  de  la  macfaine  zZL^ee,  Donc, 
ü  Ton  doone  fuocelGvement  au  fluide  des  vitefles  abfolues  doubles^  m- 
ples>  quadruples  &c.  les  termes  coirefpondans  ferom  : 

ViieflTes  aUblu«8>  ity       2e^  s  e^  4  ^,  5  e^ 

«r/r      r    !t    I.      4           I^            $6             €4            100 
£fibrtsfuriaube% — ety    — e  e.    -2— ^^^     ^JL,fe      ee. 

9  9  9  9  9 

Efets  produits,   Ap,,    üp,,    I^p,,    £l£p,,    l££p, 
^  ^   «7     '     27      '      27  27  27 

Donc  &c. 

Mais  encore  ici  Mr.  Patent  compare  des  chofes  qut  (önt  incom- 

fnenfurables ;  en  appellant  effarts  le  quarr6  des  vitefles  d^uu  fluide,  il 

n'eft  pas  6ronnant  que  cer  efFort  ne  foir  pas  proponionnel  ä  un  efFetqoi 

eft  le  produit  d'une  mafl^e  par  fa  vitefle.     II  Aue  donc,  pour  que  la 

comparaifon  puiflie  avoir  lieu ,  donner  une  maflle  au  fluide  qui  üx  ef- 

fon»  &  cerre  mafllfc  fera  le  produit  de  la  furfäce  que  le  fluide  cboqae 

par  la  tiauceur  d'oü  il  fera  tomb6  ppur  acqu6rir  la  viceflTe  donn^3  or, 

puisque  ces  hauteurs  fönt  enrr'elles  comme  le  quarrt  des  vitefles,  fi  b 

hauteur  qui  a  produit  la  vitefle  e^   efl  z=  /i,    les  hauteurs  correfpöa- 

\  f^        4        i^        3^      •      r  4       i^     36 

dantes  aux  efforts  —ee^  — ee.  ^--^/ac.  leronc  —a.  — ^a  — ^ 
9        9^9  999 
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PofaiTt  donc  ta  bafc^  ou  (Wrfäce  de  Taube  n  1 1  on  aurii  ponr  rer- 
vßtSy  correfpondftnis : 

Vitcfles  Abfolues :      e  2e  3^  4^  $e 

Maffe    du  fluide,     ±  a.       -  a.     ^a.      ^a.^   1^^. 
'9  9  9  99 

VraiseflForrSjOumo*  4  $2  log  acff  500 

tnentsdemouvement,  9  9  9  9^ 

EfFets  produits,        ^P.,     Hp,,    i^p,,    ilfp,^     l^p,; 
27       '     27     '      27  .27       V    27 

Ce  qui  faic  disparoitre  le  pr^tendu  paradoxe. 

XXXIL  Apr^  avoir  vü  que  la  Machine  itmt  dans  T^rat  de  per- 
fe£lion,  la  Force  mouvanre  produir  pr^ciföment  la  7^  partic  de  fon 
eäfct  naturel,  il  fetnble  qu'il  cft  permis  d*en  ^onclure^  que,  puisque  la 
force  de  Teau  la  feroit  remontcr  jusqu'a  la  haQteqr  de  fa  fource,  cette 
eau  pourra  61ever,  au  moyen  de  la  roue,  i  cette  mdme  hauteur  un  vp- 
lume  d'cau  egal  i  la  -f^  parrie  de  fa  propre  mafle,  &  que  r^ciproque- 
menr  eile  pourra  Clever  un  poids  6gd  a  fa  oiaile  jusqu'i  la  ^V  partie 
de  la  hauceur  de  fa  chüte.  .  . 

Mais  il  eft  6vident  d'abord  que  la  demi^re  conclufion  ne  fauroit 
&re  vraye,  puisque,  fi  le  poids  eft  ^gal  a  la  force  mouvante,  il  y  aura 
^uilibre  (§.  VII.)  &  par  conföquent  la  roue  fera  immobile. 

Ce  qui  paroitra  plus  paradoxe,  c^eft  que  la  premiere  conclufion 
n  eft  pas  vraye  non  plus.  La  raifon  en  eft  Evidente  par  notre  th^orie. 
Car  Tetat  de  perfe£tion  de  la  machine  mue  par  un  fluide ,  eft  de  (iure 
foucenir  i  ce  courant  les  %  de  fon  poids.  Ainfi,  lorsqu'il  n*en  ^^veri 
que  les  -/y ,  la  machine  ne  fera  plus  dans  T^tat  le  plus  avantageuy:  pos* 
fible.    Voyons  qüel  fera  Teffet  produir  dans  un  td  cas. 

Mim  i9fA€äi:iQm.Tia\.  Kkk  Si 
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Si  la  furfkce  de  Taube  eft  toujmirs  rr/A  ^  la  hauteor  de  k  chüte 
du  courant  =  ^ ,  la  vitefle  acquife  par  cetre  chüte  Z=  e^  fa  Force  fera 
^zfgh  pieds  cubiqoes  d*eau. 

Si  maintenant  on  tut  donne  i  Clever  un  poida  p  zz-^^f^Sy  P^^ 
cubiques  d'eau>  pour  que  la  quanric6  de  Teffet  r^ondit  a  la  ^  partie 
de  la  force  mouvanre  fhge^  il  faudroit  que/;  für  i\tvi  avec  toutela 
vire0e  e.  Or  U  eft  Evident  que  cela  ne  fe  peut»  puisqu'il  faudroit 
qu'en  ce  caa  la  roue  eut  eile- tnöme  une  virefle  z=  e.  Mais  fi  k  cou- 
rant  lui  avoir  cotnmuniqu^  touce  (a  vitefle  ^  il  n^agiroit  plus  für  les  aa« 
bes ;  ainfi  il  ne  pourroit  pas  contrebälancer  le  pcdds  ^fhg^  qui  pir 
conftquent  defc^ndroit,  bien  loin  de  moqten 

Pour  diterminer  pr^cifiSment  quelle  eft  la  vitefl^e  de  la  roue  lor9> 
que  k  force  fhg  ^leve  un  poids  zz  ^-rfhg;  il n'y  a  qu*a  confidt 
rer  qu'alors  k  force  dd  courant  für  Taube  n'eft  que  /^  f^gC^- 1^) 
4onc  fa  vitefle  räacive^  ou,  ce  qui  reviencau  mime,  Vtxcis  de  fa  vi- 
tefle totale  für  celle  de  Taube  eft  due  i  une  hauteur  zz  -^g  ($«  XXIV.) 

Or  par  la  tMorie  des  mouvements  accöl^rfe^  ks  hauteurs  foDt 
entr'elles  comme  les  quarr^s  des  vitefles  acquifes ;  ainfi  on  a^ 

g  .  es  z:  -j^g     .     ^ee 

&  puisque  -^  e  e^  exprime  le  quarrt  de  la  vitefle  rePpeAive  du  cou- 
rant ,  ^ette  vitefle  eile  -  m^e  fera  zlZeV-fy.  Or  k  vitefle  abfolüe  da 
courant  ^toit  zu  e.  II  faut  donc  que  Taube  lui  ^chape  avec  une  vi- 
tefle propre  zu  e  —  e  V-^  ;  &  ce  fera  avec  cette  demiere  vitefle 
que  le  poids  -^f^g  fera  £lev6 ;  par  confequent  la  quantit6  de  fon 
mouvement,ou  de  TefGst  prodiut,  ne  fera  que  zriVyJi^tf---^^y3ig-^V'^^; 
il  sen  fäudra  donc  de  toute  k  vaieur  -^jfhgeV^^^  que  ce  poids 
a'ait  toute  la  quandt£  de  mouVement^  que  la  perfe&ioa  de  k  machioe 
permet  de  produire. 

Pour  trouver  exa^^ement  la  hauteur  x^  i  kquelle  ce  poids 
ihf^g  pourroit  s'äever  avec  cette  vitefiTe^  ^#— ^j/^^  ü  nV* 
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(fx'k  coofid^fer  qtie  dans  ks  mouvemeiis  retard^  les  hrateurs  fönt  en 
raifon  d^quarr^sdes  vireflfes  acquifes;  ce  quidonnera  cecce  proponioQ 

ee  .  g  ::  {e eV^^Y  .  x 

doü  Ton  tirc,  jrZZ^(i-V^V)*-  ^"^  ^tV  ^^  ^  P^"  P^^s  n  o,  3849, 
ainfi  xzz.g  (o, 61 5 1)^  ZZ  0,37835^)  &  par  conföquent  il  s*en  fku* 

dra  de  — ij±    c.  a.  d*  de  presque  les  deux  tiers,  que  le  courant  ne 

20000 

puifTe  faire  remonter  la  ^V  Partie  de  foa  poids  i  Ja  hauteur  de  ia  chiftte. 

XXXIIL  II  eft  donc  evident  que,  pour  difpofer  une  machine  de 
maniere  qu'elle  produife  fon  plus  grand  efiet  ü  l'aide  d'irn  fluide,  il  fäut 
la  charger  d'un  poids  qui  feit  les  ^  de  la  mafle  du  courant  qqi  fnipp6 
les  aubes;  bien  entendu  que  les  bras  des  leviers,  c.a.d.  les  rayons  des 
rooes  für  lesquels  le  cottranc  &  le  poids^  agiffent  foient  £gaux;  car  sMl^ 
nef^cöientpas,  iifau(koit  que  la  mafle  du  courant  multipli^  par  Je 
kvier  für  lequd  il  agit,  fit  un  produit  ^gal  aux  neuf- quatridmes  du 
produic  du  poids  par  fa  diftance  du  point  d'appui ;  &  que  par  conß* 
quent  cette  diftance  fuc  diminuie  ü  proporrion  que  ie  poids  augw 
tnenceroit. 

XXXIV.  Ainfi,  (1  le  poids  ^coit  un  cilindre  dVau  i  Clever  i  une 
hauteur  donn^e  ZZg^  pour  y  £tre  d^org^e  dans^un  refervoir  ;  !a 
machine  6tant  difpof6e  comme  eile  doic  Tdtre  pour  produire  le  plus 
grand  efFet ;  la  furface  des  aubes  ^tant  toujours  ZZ/A,  &  la  hauteur 
de  la  chüte  de  Teau  zr  a^  d'oü  eile  aic  acquis  une  viceflfe  de  e  pieds  par 
feconde  :  la  mafle  d'eau,  qui  exprime  la  fqrce,  (era.F  ZZfha. 

on  aura  donc  (§.  XXXIIL)  %  fha  -=1  pzz  %  V. 
Or,  p\t  poids  a  foucenir  eft  ici  le  poids  d'une  colonne  d'eau  dont  la 
bafe  cft  zz  B ,  &  la  hauteur  zz  g  j  aififi  on  a  /^  ^^J^gy  on  pl4cot| 
parce  que,  d^  qu'il  y  aura  du  mouvement,  la  ^reflion  fera  plus  forte 
queia  fimple  hauteur  perpendiculaire  du  tuyau  de  tonduite,  uommant 

Kkk  2  la 
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li  baoteur  qm  exprimera  cette  preffitMi  totale   ZILKg]    cm  aat 
pzzBKg,    &     ^  =  }^- 

Or  le  plus  grand  eflfct  polfible,  eft  d'^lever  p  avec  le  tiers  de  la 
yitefle  du  couranc  (§. XXIII)  Ainfi  p  parcourra  en  une  feconde  ^  e 
pieds.  II  forcira  donc  chague  feconde  un  volume  id'eau  zz^Be  pieds 
«ubiqueS)  fi  au  moyen  de  deux  pompes  qoi  afpireoc  alcernarivenient 
on  produic  un  refoulement  conrinuel  Pofant  donc  ta  quantit^  d'eau 
qui  fera degorg^e  en  une heure  =:  M,  on  aura  M  =r  1 200  Be;   & 

fubfticuant  la  valeur  de    B  z=  ~-    zu     |  "^^ — ,   on  trouve 

^g  ^g 

«^  ^^  4.1200  f  ha e  ^_^   i6oo,fhae 

9  ^g  3  ^g 

Or  on  fait  qüe  Ton  a  toujours  azzz  ttt^^j  puisque  les  hauteors 

des  chüces  fönt  en,raifon  du  quarrt  des  virelTes,  &  que  l'eyp^Kfice  a 

appris  qu'un  corps  acquiert  une  vitefTe  de  3 1, 25  pieds  de  Rhki  dans  la 

]>refniere  feconde ,  en  tombant  d'une  hauteur  de  15^62$  pieds*     Sdty 

Ibraanc  donc  rir  ^^j  *  la  place  de  a.  on  aura'Mzi- =—  ~ 

^  3125     ^^ 

-^— ,  cequiefl  la.formule  trouv^e  par  Mr.  EuJery  pag.  167. 

infin.  oü  il  y  a  par  une  ftute  d'impreflion  VV  Mi  lieu  dö  V/ 1  qoe 
fon  caicul  donoe. 

c  o  n  o  L  L.      I. 
Puisque  la  virefle  de  Taube  doit  itre  le  tiers  de  la  vitefle  abfblue 
du  coiirant ;  &  la  perrph^rie  de  la  roue  donc  le  diamecre  eft  2  r^  6rant 

~  2  a"  r :  la  roue  achevera  la  r^volution  en  -^ —  fccondes  iz  ---— . 

i^  e    ' 

&  fi  les  piftons  jouenr  ß  fbis  en  untour  d'axe^  &  que  leur  jeu  stäche- 

ve  en  t  fecondes*  on  aura  utzz, •  S^  t  zz • 

CO- 
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Dis    qu^on   a    la    quanritö    d'eau    d^penße  en   une    heure 

M  zz  ■      '      —  j  il  eft  aifö  de  d^termioer  les  autres  conditions  de 
1$  Kg 

h  inacimie*     Car,  fi  le  diametre  des  p^nEipes  zza^  fcur  liauteur  zz  ^, 

leur  noinhre  ziZ2  n^  \t  tems  d'uli  jcu  entite  de  pifton  =z  /,  XMi  fak 

qae  lä  quantifi  d'eau  d^penlee  eiHa  m&rhe  qui  fort  des  pompes  i  cht- 

que  coup  de  pifton ;  ainfi  la  capacir^  des  pompes  6ranc  ^v  a^k  .   zn 

ZUiTFnaaby   il  fortira  un  pareil  volume  d'eau  i  chaque  t  fecon* 

des,     Oii  a  donc 

t'^  .  i  7t na  ab  ::  3^00//   ,  M 
donc  M  zr —  r — ;  oc  puisque  t  zz  < 

on«,  ^^ =— -jj— ,  o\x  ii2^.nml\gyk:=:peefEr 

d'oü  Ton  tire 

^  ZZ        "J       t  comme  Mn  ^k/^t  l*a  tronv^  p.  ififi. 

1125  naabg^ 

XXX7.  Avant  Mr.  JE^r/fr,  perTon&e^qne  je  &che,  n'avDit  eft» 
»61apreffi<»)  de  Teau  que  par  la  iimple  liMittur  perpmdiculaire  g^ 
bien  bin  d'^vahier  pr6cif6menrle  ^itrphis  expdm£  par  le  coefficient  K, 
i|Qe  Mi.  Bukt  a  d^tesmini  le  premier  i  Taide  4ie  lar  plus  fublnoe 
Geometrie.  z 

Effiiyons  d^  (Mirvenir  au  moyen  des  notions  mifaphyliquis. 

II  eft  d'abord  Evident  que  fiuntuyau  de  conduite  eft  reihpli  d'eaü 
jusqoä  lä  haureur  perpendiculaire  g ,  &  que  cette  eau  foit  en  repos ,  la 
prelfion'aul)äs  des  tuyaux  fera  en  vertu  des  loix  hydrdftadques  £gafe 

Kkka  ite 
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k  la  hfluteor  perpendiculaise^,ja0i^  qpe  fov  la  longoeur»  ^l^indinai- 
fon  du  cuyau  de  coeduite,  &  que  cette  haureur^,  mulripli^  par  labafe 
du  ciiyau,  donnera  ea  picdg  cubiques  le  poids  dau  qui  prefle  for 
ccctcbafe. 

Mais,^isqullyffdanioiivtnient|  dte  quM  faur  foukver  cette 
naflbd'caü  pour  la  fam  digorgcr^  la  Force  qui  foucenou  cette  c^loo* 
jke  ne  fiiflira  pas ;  il  hvKtun  iurerok  de  ibrce  ^,  qui  agiflant  for  Ics 
piftoos  fouleve  cm e  msßk  dffMu 

Öf  la  r£a£tioa  eft  toujours  ^e  i  ra£tioQ|  Sc  c*e((  le  bas  da 
tuyauqui  re90U  rimpreffipn  de  cetce  r£a£lion ;  ainii^  puisqu'il  fauc  uoe 
fbrce  (f)  pour  produire  fa^lioit,  la  prefllon  du  bas  dii  cuyau,  qui  &oit 
^iraa,  duranclerepos,  fera  maimenant  z^g  .  ^Taa^f^. 
\t  cpmme  nous  ne  cherchons  que  la  hauteur  p  de  la  colonne  d'eaui 
qui  mukipUie  par  la  bafe  f  vaa^  produiroic  cette  preffioo*  *  Nous 

lorons  cette  hauteur^  oiu  prefCon  Uä^äire  jt?  —  ^-|-  .--^— . 

XHXVI.  Maimenant  pour  d^terminer  ce  (iircroit  de  forcc  ^, 
fl  n'y  a  qu'i  mefurer  fon  efFet.  Car  r&Ueoient  nous  ne  connoiiTons 
ce  que  nous  commons /prrr# ,  eu  caufes^  que  par  les  effets  qui  ea 
rtfultcnt.  -      . ' 

Or  que  fiiit  la  Force  (^ ,  lorsquM  y  a  deux  pompes  qat  refbulaot 
«IternativinnentEnrodutient  on  refoulement.continuefl?  Ceft  qu'flgis* 
,£int  idtemativetnentrfinr^  dlaque  pompe,  eUr  ch^  fucceffivemeat  de 
cfaacune en un reois  ZZ i  f,  un i^öluine  d'eau  zz\it aahy  &6ir 
taitrer  ce  v^lutne  d'eau  daos  ua  fuyaa  dfe  condmtc,  jdont  la  bafe  fen 
ZZ\ii  c  c^  &  dorn  la  longueur  fera  zz  /• 

Mais  ce  tuyau  de  conduite  ett  a^hiellpment  rempU  d*nii  volome 

tfeau  rz  ^Tr  r/ ;  ainfi  le  volume  d'eau  \%aab^  qui  doit  y  cntrer  öj 

/deplacera  un  vojume  pareil,  &  y  occupera  un  efpace  dont  la  longueur 

/3,  fera  proporaonnetle  i  ladifilbrenee  des  ouver eures  aa^  ix.  cc,  ^t  li 

••'  •   •       '  pompe 
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pofflpeA;  da  tuyau.    Qu  aura  par  confiSquent»  puisqne  Feaane  le 
comprioie  point,  ^irccß  z:  ^iraat;  d^oü  Ton  tiren  ß  ~ « 

t 

Ainfi^ ponr  qa6  It fbroe  <f>  Aik  entrer  Feaii de la pompe 4tt!sle 
tuyatt  monrant ,  il  fant  que  cene  fbree  fade  parcoorir  a  CDute  la  wmSEg: 

d'eau  qui  eft  dans  le  luyau  montanr^  un  elpace  de pieda  dans  le 

temsde  it  (econdea. 

Or^.pnisque  pendant  le  refoulement  la  fpüpape  eft  lev^e^le  niyau 
montant  &  la  pompe  fönt  cenfös  ne  faire  qu'uii  feul  ruyaa,  dont-  la 
maife  deauy  fuivant  lea.prixidpes  de  rhydrofUtiqne»  doic  ittt  eftimie 
par  la  grandeur  de  la  bsSty  qui  eft  celle  de  la  pomp« .:;:  f  aair,  & 
partoiuela  longoeur /--f7^.  . .  -. 

Ainfi  la  nMf&  d^eau  mife  en  mouvemept  daps  Xtems  i  t'*^  eft 
ZZ^.%na  .  (/+^)>  ouii  Tonn^glige  h^  acaufede  &{gfifuidcdis* 
Proportion  a  /,  on  aura  la  maile  =z  \  n^aal  pieds  cubiquea. 

L*efiet  total  de  la  fbrce  (f)  eft  donc  de  faire  parcourir  a  la  maflc 

^Ttaaly  uneTpace  de pieds  m  it  fecondes,  avec  une  viteflc 

oniformtoent  acctidr^e  i  conunencer  du  repoa. 

Or  dans  les  mouvemens  uniform^ent  acc6I^r&,  la  quantit^  de 
reffet  s'eftime  par  la  mafle  &  le  quarrt  de  la  vittfle  ;  oü^  ce  qüi  rc* 
vient  au  in£me>  par  le.produit  de  la  mafle  &  de  T^ace^  divifiS.par  Ir 
quarrt  du  tems  employ6  a  le  parcourir. 

.    Donc  la  quantiti  de  l'efiet  produit  par  la  fbrce  ^^  oQ^  ce  qoi  aA 
la  m£me  chofe^  la  quantit^  de  TeifFort  mdme  (p,  fera 
^  '         a  ai  TT a^  bl  - 

^         ^  ^ccft  ectt 
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'  Refte  mainrentati  rWuirc  cctto  vakortrouvee  -^-^    i'  um 

cctt 

qaäntit^  homögeüc. 

Ofta  les-wteuwÄ,  (Ä  par  Gonßqaaits-,)^,  //r,^eftpriiii£es 
eci  pieds  ^  Rhm  ;  mais  /  eft  exprim^  eafecondes.  Poor  crottvcrlt 
valeur  Atttn  pieds^  il  n*y  a  qu'a  fe  fouvenir  que  les  corps  tombeiu 
de  15^625  pleds  ^  Rhin  dans  la  premiere  feconde,  &  que  les  efpaces 
fönt  conune  les  quarrt  des  tems,  &  nous  auroQS  dans  ooore  cas,  oü 
il  s*agit  de  mouvemens  acc61£r£s,  cetie  proportion  r 
'    i'^^.donne  1*5,625  pieds,  doiic  ff'^donnent  15,^25  f/pieds, 

ce  qui   fabftitu*  daqs   la  fbrmule   de  0  r:   — ,   donnm 

4  Ä/  * 
fh  —  - — — pieds  cubiques  d'eiill  "öu,  meaant  pour  %  fit 

TMWHT,   V—   jj^^jj   ^f  ^^  »  V  cctt 

C.    C^    F.    T. 

t?  r  "  1 ', "  .  .  .  ^      «     '    '  ■ 

C  O  R  O   L   L. 

Que  (1  Ton  veut  tenir  compte  de  la  ma(fö  d^eau  \7r  aab^  on  a't 
qu'i  fubftituer  dans  la  forfmile  (  /  -+*  ^)  i  }a  place  de  ^  . 

XXXVII.     Puisque  la  hauteur  de  la  cölonnc  d'eau  qui  exprime 
18preflk)n,  eft-/^:r^-4--7-^-  (fXXXV).   Sübftiwant la  valcor 

ou  «  — ;  ff  -4- ' — ~ — ,  comme  Mpt  Eu/er,  1  a  crouve.      üu 
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fi  Ton  y  lak  entrer  k   petice    mafle    d'eäu  ^Tna^^   on  aüra 

+    0,256.  i7/J^(/-4-^)        * 


c  ,0  R  o  1. 1.  

Puisquc   K  g  zz  p^    (§.  XX5ä[V:)     ori  a  fnaintenanc     , 

r    Oy2s6aaH 

ou    Ä.=:i-f — — . 

ccttg    - 

&   le    poids   total    qui   pere    für   le  bas   du    tuyaa    fen 

,     Oji256.  T/f*-i^/      .  j  '  ,, 

~  I  ;r  //  Ä  ^  H-  -^— ^ 'j  pieds  cubiqucs  d^u., 


,.   Ojts6  an  hl 


B  X  E   M  P  L  B. 


le  poids  qiie  le  bas  des  tuyai»  aura  i  fupfxmer,  feif»   («  za&ii  de 
70  *.  le  pied  cubique  d'eau,)  de  32254 16. 


10    t.l..'l'!. 


MA*.ifrAjJ.Toin.Xn. 


LH 


RE. 


Oigitized  by 


Google 


>-*/t/*/.Vf-^;>-t   »-4 


RECHER CHES 

SUR  UN  PRINCIPE  FIXE,  QUI  SERVE  A^  DISTIN- 

GUBE   LBS  DEVOIRS   Dfi  LA   MO&ALB  DB  CBUX 
Vy   DROIT  MATU&EL. 

PAR    Mr.     SULZ  E  !t 

'^  I  ^ow  ceux  qui  ont  £crit  für  le  Droit  NatureU  Pbik>fo{^  Ott  Ja« 

-^    risconfulres,  ont  remarqui  que  Its  devoirs  naturels  de  fhonune 

fönt  de  ntture  tris  difflSrefate/  vlls  ont  vü  que  Tobligation  i  certaios 

devoirs  eft  ii  parfaite  &  fi  bien  conftat^e,  qu'en  casderefus,  oo 

pourroit  obligeilqui  que ce  foit,  m6me  par  Force, i  les  renaplir ;  d'ao- 

*  tres  leur  paroÜToient  d*une  Obligation  moins  parfaite,  &  point  du  tont 

liijeta  ä  la  contraijite.    IIs  voyoient  que  Tobfervation  de  ces  devoirs 

iSoit^re  abandonn6e  aux  fehcimens  6t  i  !a  bpnne  volont6  de  chacua 

Pour  peu  qu'on  y  r££[£chffle,  on  verra  p.  ex.  que  chacun  eft  dans  une 

Obligation  tris  parkte  de  rendre  i  un  autre  ce  qu'il  a  emprunt6  de 

lui,  au  point  que  le  cr6ancier  peut  pourfuivre  en  Juftice  fon  d^- 

teur,  oumöme,  (en  fuppofanf  les  hommes  dans  leur  ^tat  naturel  & 

hors  de  la  foci<t6  civile,)  lul  öter  par  force  ce  qu'il  Id  doit.  D'un  au« 

tre  cöt£  tont  le  monde  conviendra  que  je  ne  puis  pas  obliger  de  la 

m6me  fii^on  un  autre  a  me  rendre  (ervice,  ni  i  me  faire  une  charit^ 

quelque  befoin  que  j'en  puifle  avoir,  &  quelque  facilit6  que  Tautre  ait 

delefiiire. 

Cette  difF^rence  aflez  vi/ible  des  devoirs  a  fait  naitre  la  diftindion 
entre  la  Morale  &  le  Droit  Naturel.  On  a  conipris  dans  la  Morale 
les  devoirs  d'une  Obligation  imparfaite,  qu*on  nomme  devoirs  dliu* 
maniti,  &  dans  le  Droit  Naturel  ceux  dont  Tobligation  eft  parfaite« 
Quoiqu'ilnV  ait  aucun  doute,  que  cette  diftln£tion  ne  foitfolide& 
reelle,  on  trouve  lesPhilofophes  aflcz embarraÜSs  i  en  donner  des  rai- 
fons  bien  daires,  &  aflez  g^nirales  pour  6tre  appliquees  a  tous  les  cas. 
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IIb  ntrjt  föne  jatnais  nettemenc  expliquifTur  te  principe  qui  tend  cette 
diftinäion  niceflaire^  &  qui  eft  afiez  gdndral  pour  fervir  de  r^gle  i 
cons  Üb  eis« 

Un  homine  r6fpe£hble  par  fes  lumiires  &  par  fes  grandes  con* 
noillances  dans  tout  ce  qui  regarde  les  loix  naturelles  ^  ou  clvileS) 
m^ayanc  ftit  remarquer,  qu'il  eft  d'üne  tris  grande  importance  pour 
r^cablifle&mit  des  loix,  d'avoir  un  principe  fixe,  qui  ferve  ä  diflinguer 
folidement  ces  deux  efpeces  de  devoirs,  j*ai  cherchi  dans  les  livres  des 
Philofophes  &  des  Jurisconfulces  ce  qu*ils  difent  touchant  ce  principe  ; 
&  j'ai  iti  furpris  de  les  voir  pafier  ü  leg^rement  für  un  point  de  cette 
iroportance. 

La  pldpart  des  Juriscon&ltes,  qui  ont  icxit  für  le  DrcMC  Natura, 
pofent  pour  principe  de  ce  Droit  ia  r^gle  :  Qu^il  ne  fmt  offenfer  ptr^ 
ßfiMy  &*  qiiilfma  rendre  ä  ckacun  ce  qui  lui  eß  dA  (*);  &  ils  rangent 
dans  la  dafle  des  devoirs  parfaits  tous  ceux  qu^on  peut  dMuire  de  cette 
r^le  fondaonnentale.  Mais  il  n*eft  pas  difficile  de  voir  qtiä  cette  ri- 
gle,  furtout  fa  fecoad«  partie>  n'eft  pas  fi  bien  d&ermin^e  qu  eile  puis^ 
{e  fervir  de  principe.  Le  pr^cepte  de-rendre  ä  chacun  ce  jfui  lui  eß  dä^ 
ot  renferoie  pdnt  le  principe  d'oü  Too  pourroir  connoitre  ce  qui  efk 
du  aux  autres.  Ce  n'eft  que  par  les  principes  du  Droit  Naturel  rnöme 
qu'on  connoit  cela.  La  r6gle  fiippofe  donc  d6ji  ce  qu^on  en  dtvroic 
couciure.  »  ^ 

Monfieur  de  fVolff  n'eft  pas  ^  beaucoup  plus  loin.  ir  fiiit  com- 
me  ks  autres  1«  dUtindton  entre  Tobligation  parfiüte  &  imparfaite,  fans 
nous  dire  pr^ciföment  für  quoi  eile  eft  fbnd^  Sa  dififinition  du  droü 
parjuit  femble  k  la  v^ti indiquer  un  principe,  quand  il  dit,  que  le 
drcnt  parfiüt  eft  celui  que  nous  donne  la  loi  naturelle  pour  latisfoire  I 
nos  devoirs.  Mais  il  eft  bien  difficile  d'appUquer  cela  k  des  cas  par* 
ticuliers ;  ^  il  paroit  qu'<Ki  en  pourroit  vaSknt  qu'on  a  quelquefbis  le 
droit  de  fbrcer  un  autre  i  nous  rendre  fervice,  oü  a  nous  faire  des 
charit6i.  D*ttn  fwtre  cqjt^  il  y  a  cenains  droits  tris  parfäitft  qu^on  ne 
d^duiroit  de  ce  principe,  que  difficilement.     j'ai  un  droit  parföt  for 

LH  ^  uoe 
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iMie  pürtb  de$  Uffls  ck  tnön  d^tyiceür ,  quoique  la  tot  natnrdle  i» 
blige  pas  tQujours  i  me  ftire  reodre  ce  qu'on  me  doit. 

Ceft  cette  incerdtude  für  le  Premier  principe  du  Droit  ^*^n.      ""° 
qui  m*ft  engagi  d'entreprendte  la   rechetche    d'un   orincipe  V/<V  ^^»«^ 


fondwnental,  dair  &  ditemunö,  «c  qai  par  conföquent  foic  d'^JtK. 
pUwion  fiicile  i  tous  les  cas  particuUers.      Apr^  plufieurs  r<?^^^5^^  'P- 
qui  ne  m'ont  mtai  i  ri«  de  pofitif ,  j'^  ^^  q„>y  .^^^  comnle»=5^^^Z^°°* 
chcrcher  rorigine  &  refpnt  gda^ral  des  loix.      Je  crois  avoir  ^=^^ 
qu«,  que  ce  qui  a  empÄcW  »<«  Jurisconfulies  de  trouvet  \e  n^SS"* 

ch&  l'un  de  IW,   &  ne  fe  rl^oL!^"  ^  taute  foc^r^    ,     ^^^^. 

les  Wtes  daus  les  fofÄts.    Pour  n^^f^'  ?^  ^  ^'f      ' 

chim^ua,  quUIeur  «  plü  de   ^ZZ^"""^  ^"  comprendre 
fentd'abijcdquedeuxhommes»      vh^^^  f^"**  ^^'^^'l  '"^  °« 

les  droits  mutueb  de  ces  foliÄ^''^^,'?*  cherchent  quels  P«»^^'?^^ 
fappofition  aflez  ßconde  pour  «1% . ,   .  *^'»*res  n»ayant  pas  ««^^^L^'X 
fenrent  les  deux  prcmiers  honWeT  j     ***  *^««  "^  ^<^*"»  *^Sci^  rÄÄe 
L'unnag^wtdaoslaBiet,  «c  p^^  ?r"®  ^'^  ^tat  beaücou^  V^^ea  ^^  ^^^ 
il^ent  impitoyable  j  l'autre  Voin  *  —^^nnbet  fous  \es  Vft^     fbudent 
^quiparpitluiptomettre  d'^d^^*?^!*^»^  Une  planche  qui  I^«.    r,,        ' 

foffi  -^«nte  *  les 

eltetüierou^inutue  ae  «ch^^^-^-xen^  menU  «tn  Ät  c^'T^laö^ 
pmir  refter  föpar6s  ies  uas  d^-,  ^^"^  'es    drc^i.«   j  ^  ^^  -x.  ««l 

L  du  bon  feos  &  de  la  nöToiT      -l»^^«-      ^l^  ?*  «^"^  a(^^«««.  o« 
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vivent  que'dans  de  grandes  fociitisy  dont  le  but  eft  de  rendre  chacun 
iiu(fi  heureux  qull  eft  poflible.  Des  fociet6s  fans  ce  but  ne  fönt  que 
des  amas  de  gens  barbares  qui  ne  connoiflent,  ni  droirs,  niloix;  & 
auxquels  on  feroit  connoitre  en  vain  la  difiSrence  des  devoirs.  Je 
fuppofe  de  plus  que  les  Legislatcnrs  de  telles  fod^t^,  n'ayanr  %ard 
qu'aux^devoirsnaturels,  laiflenti  part  toutes  les  loix  dont  un  tel  Etat 
pourroit  avoir  befoin  par  rapport  i  des  circonfiances  particulieres^ 
d'oü  rdfultent  les  loix  civiles,  ignor^  da  Droit  NatureL 

Je  vois  bien  ce  qu'oo  pqurroit  m'obje^r  contre  cette  fuppofi- 
tion.  II  a  fembM  aux  Jurisconfultes  que  lesSouverains  fönt  dans  le  cas 
de  ces  hommes  dtoch^>  hors  de  toute  foci6t6.  Voulant  rechercher 
les  droits  d'un  Souverain  k  Tautrei  &  lurtout  les  droits  de  la  guerre> 
ils  ont  crü  cette  fuppofition  abfolument  ndcef&ire  pour  leur  recherche. 
Mais  il  en  eft  des  Souverains  comme  des  particuliers.  Dans  les  par- 
ties  polic^es  du  monde,  les  Souverains  ne  fönt  point  du  tout  des  per- 
fonnes  d^tach^s  Tune  de  Tautrc.  Quiconque  fait  jetter  un  coup  d  oefl 
judictcux  für  les  affaires  de  PEurope,  verra  fans  peine  qur  tous  les 
Souverains  enfemble  foraient  une  efpdce  de  R^publique,  qui  a  fes  loix 
fbndamentales,  quoique  tacites.  Aucun  Souverain  de  PEurope  ne 
peut  fe  regarder  comme  hors  de  liaifon  &  exemt  de  toute  Obligation 
emrers  les  autres.  D'ailleurs,  fi  un  Souverain  eft  fage  &  politique ,  il 
fe  diflera  lui-mime  fes  devoirs  envers  les  autres  ;  s'il  ne  l'eft  pas,  il 
ne  lui  fert  de  rien  de  connoitre  fes  devoirs  envers  ks  autres  Souverains; 
6c  ce  fera  toujours  la  Force  qui  d^idera ,  ind^pendamment  de  toutes 
les  d^cifions  des  Jurisconfultes.  Nous  cherchcrions  en  vain  les  droits 
de  ces  Souverains  barbare^  def'Afrique  &  de  rAm^ricJue. 

Laiflbns  donca  part  tour  ce  qui  eft  inutile,*  &  commen^ons  no- 
Ire  recherche  par  la  fuppofition  des  Etats  fbrmis,  dont  le  but  eft  d'ob- 
tenir  le  plus  grand  bonbeur  poffible.  *  H  eft  d'abord  clair  que  la  ftlicit^ 
d'un  peupie  dopend  de  l'obfervation  exa£le  de  tous  les  devoirs  de 
rhomme.  Si  tous  les  hommes  ^oient  moralement  bons  &  lages,  la 
fociet6  n*auroit  pas  beibin  delofac,  chacun  feroit  exafhment  tout  ce 
qui  eft' de  fon  devoir^  &  tour  iroit  bien.    Mais  la  hSbltSk  des  uns  & 
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Ift  m^chanceti  des  autres  ne  permettent  p&  d'abaodoaner  i'oblerva* 
tion  des  devoirs  au  gr£  desmenibres  qui  comporent  la  foci^ri.  Le  re- 
pos  &  la  felicit£  publique  feroieat  trop  mal  aflur^  * 

De  U  naic  h  n6ctiSi6  de$  louc,  qui  prefcrivenc  i  chacun  co  qu*ii 
doit  faire,  &  dont  la  ianftioo  oblige  les  fbibles  &  les  m^chans  i  ooa- 
tribuer  inalgr£  eux  i  la  fi^licit^  des  autres.  ^liunceoanc  on  voic  d'abord 
qu'il  eft  txis  eflTentiel  qu*un  L^;islateur  fache  au  jufte  daus  quels  cas  ii 
peut  obliger  parfaitement  un  cicoyen,  &  dans  quel  cas  ü  ne  le  peiu 
pas.  Car  d'un  c6c6  ce  feroit  un  defauc  &  une  foiblefle  marqute  des 
loix  d'abandoiuier  au  gr6  des  ciroyens  des  devoirs  auxquels  on  peuc  les 
obliger ;  &  de  l'autre  ce  feroit  un  graod  inconv6nient  de  vouloir  obli- 
ger un  citoyen  i  des  chofes,  qui  par  leur  natuiie  ne^  fönt  point  fujettes 
I  la  contrainte  des  loix. 

De  la  nous  pouvons  tirer  un  principe  qui  (ervira  k  nous  conduire 
{ürement  dans  la  recherche,  que  nous  avons  entreprile.  Si  le  but  g6« 
n6ral  des  loix  eft  d'obliger  chacun  ä  aurant  qu'on  peut  raiibnnablement 
demander  de  lui,  it  s'enfuit  qu'nn  Legislateur  doit  revendiquer  aux 
loix  tout  devoir  naturel,  fans  Ce  rel&cher  für  aucun,  &  qu'il  ne  doit 
laifler  au  gr6  des  citoyens  que  ce  qui  par  la  nature  m£me  ne  peut  pas 
6tre  exig6  par  Force.  Car  pkis  on  laifle  k  la  volonte  des  membres  de  la 
foci^tö,  plus  on  risque  de  voir  mal  remplir  les  devoirs,  &  plus  on 
manque  le  dernier  but  de  la  foci^ti  civile. 

Je  ferois  lach^,  ii  Ton  penfoit  que  je  parle  de  cette  üqaa  par 
une  humeur  de  mifantropie ;  &  je  le  ferois  d'avantage,  ii  Ton  croycm 
que  je  veux  6ter  la  liber^  aux  ciroyens,  lorsque  je  dis  qu'un  Souve- 
rain  doit  laiiTer  k  leur  gr£  auiH  peu  qu*il  eft  poiEble.  Qu'il  me  foit 
donc  permis  de  m'expUquer  en  peu  de  mots  lä  deifus.  J'ai  diji  dit 
qu'on  n*auroit  befoin,  ni  de  loix,  ni  d'aucune  contrainte  civile,  fi 
tous  les  honunes  6toient  bien  fages.  II  eft  certain  qu'ils  ne  le  fönt 
pas.  II  faut  donc  abfolument  les  empöcher  d'£tre  m^dians,  &  m6me 
les  en  empdcher  autant  qu'il  eft  poifible.  Je  crois  que  cene  maxime 
n'a  rien  d'injufte,  ni  de  pr^judiciable  ä  la  libert6,  qui  doit  6tre  Tidole 
d^un  Philofophe.    Lors  donc  qu'on  aifujettit  kh  contnunte  des  loix 
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civSes  töw  ies  devoin  de  lliotiime)  qu!  ptr  leur  mtwt  fönt  ftiscep 
tibles de  cette  ocmtninte,  on  6te per  U am m^chaiä  &  mx  fbibles  b 
Vben€  de  ftire  du  mal)  &  on  n*6te  rien  mx  fiiges  de  aux  gens  raifon- 
oahles,  qui  fbnt  le  biea  md^pendamment  des  loix.  Ces  loix  ne  Ies  g^ 
neat  jamais,  parce  que  qoe  par  leur  bonne  volonte  fls  vont  au  devani 
desloix* 

Mettons  donc  pour  premier  principe,  que  Ies  loix  doivent  exiger 
tout  ce  qu'elles  peuvent  exiger  >  &  ne  fe  rel4cher,  que  (ur  Ies  chofe^ 
qui  par  leur  narure  ne  fönt  point  fujecces  aux  loix.  Tout  devoir  qui 
eft  fujet  aux  bix  eft  un  devoir  parfaic ;  &  le  devoir  impdrfiüt  eft  celui 
qui  ne  pem  point  to«  fujet  aux  loix.  Chaque  loi  doit  avoir  &  fanftion^ 
&  ce  qu'eUe  ordonne  doit  pouvoir  ttre  exigi  par  fbrce  i  non  pour* 
tant,  par  une  Force  arbitraire  &  tirannique,  dirig^  par  le  caprice  du 
plus  fort  9  mais  par  une  force  que  la  raifon  &  la  bonti  dirigent. 

Ceci^tant  fuppofö^  il  eft  dair^  que  la  fbrce  ne  peut  Jamals  ttre 
employie  que  dans  le  cas  oü  celui  qui  eft  le  dipofitaire  de  la  fbrce 
peut  favoir  avec  certitude,  que  ce  qu'on  demande  d*un  autre  eft  r£el- 
iement  un  de  fes  devoirs,  &  qu*il  a  tort  de  vouloir  s^en  dispenfer« 
Dans  tous  Ies  autres  cas,  ce  feroit  agir  despottquement  &  ftns  raifon« 
D'un  autre  oöt6,  dans  un  cas  oü  tout  le  monde  peut  connoitre  avec 
certitude,  que  tel  eft  mon  devoir,  ce  feroit  une  fbiblefle  dans  Ies  loix 
de  me  hüfler  le  maitre  de  le  faire,  ou  de  ne  pas  le  fidre. 

Deli  nous  tirons  aif&nent  le  principe  que  nous  cherchons,  &qui 
dtodera  tris  pofitivement  für  ce  qui  eft  devoir  parfait  ou  imparfäit. 
De  tous  Ies  Jevoirs  de  la  Morale  ceux  qui  fönt  d^une  certitude  ahfohe 
&•  d'une  notoriM  fmblique  ^  fönt  des  devoirs  parfaits  ;  fi?*  ceux  dont  lä 
connoißiince  ne  dopend  que  de  mon  propre  Jugement  y  fönt  des  devoirs  im- 
parfaits  b^  nefont  point  figets  aux  hix.  On  ne  trouvera  pas  ce  prin- 
cipe fort  difficile  dans  l'applicadon.  II  eft  aif6  de  voir  g6n^ralement| 
que  tout  devoir  fond^  für  la  notion  g^n^rale  de  Thunianiti  eft  du  nom* 
hre  de  ceux  dont  la  certitude  eft  conftante  pour  tous  Ies  hommes ;  de 
il  n'eft  p^  difficile  non  plus  de  voir,  que  tout  devoir  qui  r^fulte  d*un 
^atperfonnel>  de  la  connoiflance  des  biens^  des  fbrces,  &  des  facultas 
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a*un 
peut 


pttücolicr,  nc  peui  tee  «»deinem  c<KvBöA^\<^icja^J^ 
par  conföqttent  qa' to«  au  nombr«  dea  dev  <jp^  ©     '«o^? 


«cablii; 


d'une 

ce  principe 

un 

1 


..„_, .  ^Af^ 

pais  oü  Ton  vit ;  eft-  ce  un  devoir  parftut ,  ou  ^^r^ 


toute  la  Religion,  dopend  des  lumi^es  öc  des  ^^ 
perronne  ne  peut  juger  de  ce  que  je  ccois  ,    ou  Sfli' 
que  moi  feul.    II  eft  donc  Evident ,    qu'on  q«  utK 
pcuventrtfulter  que  de  mes  luro^ 


un  cas  dont  on  a  affcz  difput6,  fuffira  pour  ^^^ y4^^^$^^^.  ^4.»/ 
l'applicatioh  du  principe.    Se  conforiner  &  la  V^^\fi^^  V^^  ^flo^* 

devoirs,  qui  ne  pcuvent  rtfulter  que  de  mes  \k^^^^      ^'  ■    '  '^^'•^ 
de  penfer.  Chacun  doit  donc  avoir  la  ^>erc6  de  v 
de  la  Nature.  Mais  comme  toutes  les  loix  civües  4V*r» 
des  loix  naturelles,  ceftuneautre  «jvieftion  •  fi 
Wir  teile  ou  teile  loi ,  qui  n'eft  poitu    fon  W  da^  I^««i/„ 
Aprte  avoir  trouv6  un  principe  folid^  .;         ,   ^foir  >? 
fuppoft ,  il  n'eß  pas  düEcUe  de  VoCque  tt  ^2*  ^'  '^  ^** 
core,  quandünes'agicquede    a^^^  ho^?f\P^r 
civile,  &  vivant  dans  l'^tat  v6ritabletnJ«r  '  **<*«  dft  ' 

queftion  ea  teile.    Mefuppofant  hors^!,  r   "^^T^"    DaL^* 
le  principe,  qui  me  fert  k  connoitr«  ce   o«^'^^*  ^"^  <^\^^y  ^ ^. 
homme,  m6me  par  force  en  cas   de  reSTf  ^%  ^^^  ««»ßer  M^^^t 
Droit  Naturel  ?    Jedis  donc,   qvi'il  ^^ ^ ^^^^'^J^'^ ^ 
dcmande  de  l'autre,  doit  «tre  une  cK^r!  f^^^'  =    L  C\^   y^ 


Doncer 
doit  Stre 


doit  atre  un  des  devoirs  de  I  autre  d^  ^7"  "«voirs  natucd.  »•  Oa'^ 

de.  Dans  ce  cas,  je  puis  exiger  oa- «^ /«corder  ce  q^^  >  lyj  xJ-^ 
queparlimgmejeremplisun  de  S!f  ^5^^*>  <iu'il  ^^tJuT^ 
-  -  '     "^ns.*^  lieft  ^o?^^"^*^^»«^*  ÖtTol!;''^^*>  ^ 


fatisfaire  ai  un  des  fiens.     II  ef^  ^ 
au  mSme  que  nous  avoos  rrouv^ 
doit  coujours  6rre  cel 
noitre  avec  cerritude 
donc  on  Texige. 
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COÜRTE    DESCRIPTION 
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TROUVOIENT    BN    I728. 

PAR  Mr.  VOCKERODT. 


|n  cotnpte  non  feulement,  parmt  les  Peoples  qui  habitent 
les  bords  Occidenraux  de  la  Mer  Cafpienne,  les  Cofa- 
quesy  les  TartareSySt,  lesCzirka/es,  mais  encore  les  Peu- 
ples  du  Dageßatty  ceux  du  Lesgißt ^  ceux  du  Taultßant 
_  les  Chaitaky,   les  Carachaitakiy  les  Schirvaniens  ^  les 

yivariy  &  les  Kachetu  II  y  a  auifi  quelques  Juifs,  des  y^rmaicas,  & 
des  ^aieSf'qm  8*flrr6tenc  düs  ces  comr^es. 

Cofaques, 

V^e  qui  fe  troute  de  Cofaques  aux  environs  de  la  Mar  Cafpienne  eft 
divifö  en  Grehenskf  6c  en  Tersky.  Les'premiers  habitent  le  long  da 
fieuve  Tereky  du  cdti  desMomagnes :  ce  fleuve  a  ßpar6  jusqu'cn  1722. 
le territoireRufle d*avec cAxÄ^Perfes'.  ilsont quacrevUles munies d^ 
remparts,  dont  la  prinzipale  eft  Kordukowdt  iis  parlent  Rufle,  &  ont 
adoptila  religion  Grecque.     Comme  ils  fe  ifonc  reconous  de  cout 
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tems  däpendans  de  hRußi^  leürChef,  ou  j4tamMy  a  toujoyrs  hi  Obli- 
go derendre  coröpce  de  fes  a£tions  au  Gouixrneur  iijkßracan.  Les 
GrehenskytConi  iii  originairemenr  qu'une  troupe  de  bandits^compoße 
de  Rujfes  &  de  Cofaquesi  ces  brigands,  pour  voler  avec  plus  de  com- 
inoditd  &  de  faret6,  s'^roienr  recirds  for  cette  chaine  de  montag^es  qui 
borde  le  fleuve  Terek.  Ceft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  qu'ils  por- 
tenc;  car  Greben  fignifie  en  Ruffe  une  chaine  de  moncagnes  qui  s'äe- 
venc  en  pointes.  De  femblables  yoifins  6coient  rr<^  incommodes  pour 
qu'on  necherchät  pas^oü  a  les  difperfer,  ou  i  lescontenir  dans  leur  de- 
voir :  on  leur  ofFrir  pour  cet  efFec  un  pardon  gdn^ral^  a  condicion  qu'ils 
iroienc  s'itablir  dans  les  demeures  qu  on  leur  affigneroir^  qu'ils  oba- 
roient  au  Chef  qu*on  leur  donneroit ,  &  quils  fervtroienc  dans  Tocca- 
fion  contre  les  Tartares^  donc  les  excurfions  incommodoienr  beau« 
coup.  Ils  accepcerent  ces  ofiires,  .&  allerem  s*6tablir  un  pea  au  deli 
de  ces  moncagnes,  oü  ils  s^^toient  refogiis  pour  exercer  leur  brigan- 
dage.  Ils  fonc  cous  le  m£tier  de  Soldat ,  ils  fönt  bien  armds  ^  di  fervent 
a  cheval :  ils  recoivent  i  Terky  de  Targent  &  des  provifions. 

Les  Cofaques  furnomm^s  Ttrsky  habitoienc  autrefois  la  Ville  de 
Terky  :  ils  avoient  un  Chef  qui  ^toic  i  la  nomination  du  Gouverneur 
de  cette  Ville  :  on  les  y  avoit  appell^s  dans  le  tems  qu'on  6toic  occup^ 
i  forüfier  Terky.  Ils  fiirent  tires  alors  en  partie  des  Grthenskyy  &  en 
partie  des  Jaiki  &  ^^' Doniens  ;  quelques  Tartares  de  Terski^  qui 
avoient  iii  baptif^  fe  joignu-enr  ä  eux.  Mais  ces  Cofaques  n'y  reft^ 
rent  pas ;  la  mauvaife  ficuation  de  cette  demiere  Ville  engagea  les  Rus- 
fes  k  la  demolir ,  &  i  b&tir  la  fortere(&  de  Suetoykreßy  pr^s  du  fleuve 
Sulack:  &  ce  füt  U  qu*ils  allerem  s'6cablir  avec  la  garnifonRufle,  Les 
Tersky  fervenr  ainfi  c^ue  les  Grebemky^  &  ib  re9oivem  dos  Ruffis  de 
Targent  &  des  Vivres. 

Tartares, ., 

ij^s  Tartares  des  Contr^s  que  nous  examinoris,  ont  aulfi  diffcrcns 
noms  qui  les  diftinguenc.     Ceux  qu  on  appelle  Tersky^  habitoient  au- 
trefois 
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trtfbis  les  fkucbourgsde  Terkyy  Sc  quelques  ch^rives  tx>tirgides  aiuc 
environs  de  cette  VUIe.  Leur  Chef  ^toit  d  la  notnination  da  Com- 
mandanc  de  Terky :  üne  parüe  d^enrr'eux  vivoit  du  bdcail  qu*elle  met» 
tojc  a  Tengrais,  une  autre  de  la  piche  ^  de  la  tröifiime  fervoit  en 
tema  de  guer re.  Ces  denliers  tiroiehc  de  Tersky^dt  Targent  &  des  vi- 
vres/  Mais-  aujourd'huy  la  plus  grande  pattie  d'emr'eux fe  trouve 
Stabile  pris  dtSuetoykreßi  dans  de  pedts  bourg$>  qu'elle  a  environn^ 
dti  remparts :  oü^ellö  teft  fous  la-jurisdtdion  <ki  CoaunandaDt  de  cette  ■- 
fbrterdie^  Ces  Tarttres  tirent  teur  origioe^en  partie  des  ancienshabitans 
duP^'s,  &  en  partie  des  T^fr^driv/fonianflfneä  Nögai%i  i  Us  ibnt  fouis  la^ 
domination  desRiiTes  depuis  T^tabUdMierit  de  laForterefle  de  Teriy  i 
leur  langue  eft  Celle  des  Nogäizi,  leur  relfgion  celle  des  Turcs. 

Les  Tartares  qu*ori  appelle  A^o^j/ft/,  vivent  eu.  pleine  campagpe: 
ils  hdbiMnc  les  plfl^es  fitules  entre  les  fleqves  Si^ack  S^  Axaf  ;  quel* ; 
quea uäs aufli lefeog jdes Mootag^nes  :  ils s'arr^ent  li o^  ils  trouvent ; 
de  bona  paturages:  ilsn'oQt  m  Maifons  ni  villagesri    mais  ils  paflent; 
r^c^^.&  Thyver  qui  ny  eft^  ni  trop  firoid»  ni  trop  long,  fous  d^s  caha* ; 
nes  qui  peuvenc  6tre  transport^^  &  qui  le  foot  auifi ;  ils  vivent  de ; 
leurs  troupeaux,  qui  confiftent  en  Dromadaires,  en  Chanaeaux»  en 
Chevaux,  enBoeuft,  &enMputöos«    Ils  fönt  attp^h^  &  la  reiigion 
des  Turcs  y  &  fe  fervent  d'une  langue  qui  leur  eft  particulidre :  aurre^^ 
fbit  Ua  d^pendoient  uniquement  du&^tf^  Chat  de  TarkUy  qui  jouÜTolt 
•ttifi  des  revenus  du  Pais :  mais  depuis  1722  ils  fe  fönt  foumis  aux- 
Ru(Iea>  &  ob^Ülent  auCoronMod«nt  de  Suetoykreß.  II  y  en  a  pourtant^ 
qiielquea  .uns  qoi  reconnoiflent  pour  leur  Sou verain  le  Sultan  ^Axay. 
Les  Premiers  ayant  iii  impltquis,   quoiqu'aprds  y  avoir  ^r^  forc£sy 
dans  la  r^volte  du  Scham-  Chalqm  arriva  en  1 72  5  ^  furent  difperfife  & 
ponis  ;  mais  celui-  ci  ayant  ^t^  arrßt^^  &  la  rebellion  ^ant  aflbupieji 
uma  bonne  partie  d'entre  eux  revint  daos  lea  eodcoicS)  d'oü  la  guerre 
leaKVoitchaflfa.^^ 

Les  Tartares  du  tcrritolre  il^Axiiy  ont  b&ti  plufiettrs  ViBag»  !e 
long  du  fleuve  doht  ils  portent  le  nom  :  ils  dipendent  da  Sultan  Mak^ 
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Comme  le  Ärftw  J/tfjW  ^«t  un  des  plos  ^wS&ds  Pri«*$   ^^  -^ 
contrfies,  Ic  SrAiJU-CÄ»/ fonge%  4  fc  le  donoec  pouc  (occcSCeo^^irr   -i^ 

des  Turcs;  Us  vivent  de  leors  tro«nl!f^^»  ^  ^.^  ^  * ^ 


desTurcs;  ils  vivcnt  de  leurs  troiin*.^,,^     ^»  „  u»  ~«. 
wnqu'ibrecueiUenten.bonaac^^^.^J'J^'    ^«  l*«^«»^/'^*.»  ^Va^^^- 
re  :  ils  ont  des  armes  4  fea ,   qSSSJf^'^V^W'g^^^^r^^^le 

V*«  cote  du  Kord. 
IlyadesTartares  dans  1« -.^.  .    .  ^     *«»••  W« 

I72S.   Cette  cöntlfe  oA  il  nV^  ^  **  domin«ion  dcsRu^^^.^*?™* 
it€  appcUie  depuis  tris  loflgr/.Jr'*"  •«trefbis  tii  vittagcs  ni  0^f^^^^ 
döivent  y  avoir  eu  une  Ville ,  otT*  ^  ***  Ruffes  Stminpoh,        »^  ^™ 
l«n:  Empire    &  rirabliflemeo^*^^^  \,^  «^iu4t  »pt^  W  Ä^^^'^^f 
plus  croyaWe  <jue  cette  partiont  de  rt^'*****«*»sm«  i  ce  Qm     ^VtetCi 
plenne,  entreksfleuves..^^    ^'«terre,    <iUifi»4fLiL     ,.^Tv«Ä\te 
j^urd'huy  par  les  Tartare^^*^  «c  ^asri^rf  *«?^ ^w» ^^^^T^C 
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ftoh  un  endrait  tris' propre  i  ane  Pbce^  qui  pfit  contenir  dau  le  de^^ 
voir  ks  Peuples  du  Dageßan^  &  confcrver  h  communiottion  avac 
Darbeut.  Ces  rvfons,  la  bont^  du  rerraki,  &  rd>ondance  du  bois,  Vtaagik^ 
girenc  ft  y  faire  Clever  un  Fort  de  fix  baftions,  qu'il  nomma  Suetcyhreß^ 
ouSainre  Croix,  &  qui  entre  autres  avantages  a  celui  de  la  communicap 
don  avec  le  fleuve  jlgraluin.  Sa  Majeft^  Imperiale  fit  enfuite  dtei<>> 
Her  Terky^  fitu6e  au  Nord,  &  i  80  Werftes  (*)  de  Suetoykreß^  &  trans- 
porter  la  Gamifon  Ruile  &  Ivs  habitans  de  l'ancienne  Forterefle  dans 
ce  nouveau  Fon :  on  bücit  auffi  le  long  des  deux  fleuves  plufieurs  vtila* 
ges,  tant  pour  les  Terskf  &  les  Donkm^  que  pour  les  OUrka/is.  Dans 
la  fonerefle.il  n*y  a  que  des  Soldats,  &  les  Gofajues  qui  ferveot  i  la 
guerre ;  hors  de  la  FortereflTe  il  y  a  des  Rufles,  des  Czirkafis\  &  des 
Dagtßmdms^  que  le  commerce  y  retient.  La  religbn  dt  la  langue 
fönt  les  mteies  que  Celles  des  Ruifi^  Quelques  familles  des  Cwkafa 
venues  du  Cahardah  s^^tant  icablies  k  Terky^  d^  ayam  multiplii  p» 
qu'i  ftüre  un  nombre'de  300.  t6tes>  on  leur  afligna  quelques  places 
prös  de  Suetaykreß ;  on  leur  donna  un  Chef  riri  de  leur  Nation ,  qu'ils 
appellem  £//-  Afar/aj<m  Knayt  Bekewit%y  &  qui  dopend  du  Commen» 
dant  de  la  Forterefle :  ils  fönt  tous»  s  Texception  de  ceuz  qui  ont  M 
baptifiSs^  dela  religton  desTurcs:  ils  babitent  un  petit  village  environn^ 
d'un  bon  rempart,  &  fitui  aflez  pris  dela  Forterefle ;  ils  entretiemieQt 
d^afl^grandstroupeaux,  &  vivent  de  ce  commerce.  Ils  fent  oblig^ 
de  fervir  en  tems  de  guerre;  &  lorsqu^oa  s'apper^oit  que  quelques 
Tartares  reconunencent  i  exercer  leur  brigaadage  ordinaire,  äs  Ibot 
ks  Premiers  k  les  pourfuivre»  &  s  leur  enlever  leur  proye,  ce  qui 
ftit'kur  unique  &laire :  il  n*y  a  que  leut  Chef  qd  tire  nne  penfion>  & 
ee  t^dBt  que  lorsqu'ils  ont  fiut  quelque  belle  aäion  >  qn*on  leur  donat 
unepetker<conqE>enfe.  Cc  fönt  de  bont  Soldan  qui  fervent  i  chevaL 

0  ^^/f  rnfflelbifle:  onea€ooipteie4ifiviQdfgtf:  1^^ 
M  ca  compte  21  for  on  degri» 


Oigitized  by 


Google 


•    #^#    • 

:     '        ^  Czifkaßs. 

Xj?s  Gurka/h  fatbitent  le  CakmrJah  ;  U  pmrtie  fup^ieufe  qui  eft  (ort 
moncigneufei  eft  born^  p«r  te  Tnulißan^'^tlt  Pdä  <ies  Apmi^  par 
ks  Montagnes  de  k  Gtorgie  noKunb^Imirettis  £(  ptr  Its  Tartsrts  fer« 
fioitim&Gsr^ii^i:  ktpartie  mftrieixits'irenddepuislesMcmrflgfies  dek 
•premiere  jusqu'mx  fleu ves  7>r^^  &  Syntfek  Tom  le  Pals  n*cft  p«s  fort 
grand,  &  dans  haic  jours  il  eft  fiKÜle  de  le  parcourir  d*iiD  bour  i  rtucie ; 
1a  partie  fup6rieare  eft  remplie  de  defil^^  eile  n'a  poioc  de  ViUes,  l 
peine  peuc-on  appeUer  fes  habitatioos  des  ViUages,  puisque  les  habitans 
placent  letirs  cabaoes  oü  bon  leur  femble.  Pour  le  Ckbardah  infe* 
tsenr  il  a  beaucoup  de  plames ,  &  des  plaines  fort  ^tendues ,  des  bok,  A( 
des  prairies :  il  sV  rrouve  c^midant  peu  de  VUlages.  Entre  les  Moii- 
tagnes  du  Cahardah  fiip6rieur  on  eo  rrouve  une  d'oü  ccois  fleuves  rirent 
)tgaf  fouFoe :  le  premier  coule  vers  fOcddent, .  rraverfe  le  pais  des 
TartfnSf  {xmsxmmisCkibaniy  &  fejecre  dans  k  Mer  Noire:  le  £> 
€ond  eft  le  fleuve  Terek^  qui  fiSpace  le  Calnfrdah  fup6rieur  de  TinfS- 
rietxr ,  &  couknt  enfuice  dans  la  plaine  va  fe  jetter  dans  k  Mer  Cafpien- 
fie :  k  troifidme  eft  le  fleuve  Kuma^  qui  coule  d'abord  entre  les  moo- 
tagnes^  &  enfuite  le  long  de  eis  raonragnes,  &  apr^  s'toe  confidd- 
xabkmenr  accrü  en  fe  joigna«  i  plufieurs  autres  fleuves,  il  prend  fr 
coürfe  an  travers.des  pkines  vecs  la  Mer  Cafpiennei  qo'il  n'atteint  ce- 
peodant  pas;  il  fe  perd  infenfiblefnent  apris  «voir  formi  quelques  o» 
rais,  couverts  de  Jones  :  M  ou  il  fe:riumt  au  fleuye  Bfrumn^  il  y  i 
äe  tr^  beiles  pampagoeS)  de  beiks  forto,  &  pluikurs  ruines  d'aa- 
deohes  habitations,  de  vilkges^  &  de  boutgs :  on  r^marque  entrt 
'•«res  odks  «d'ime  graqde  Vüle,  qui  a  de  crds  belle$^Matfon8  forr  bk« 
v0Ürte,..&iquirM^rme  jine  quantiti  de  moouoieQs  travaiU^  avf« 
beaucoup  d'art,  ce  qui  perfuade  qu'autrefois  cette  ViUe  £roit  confid^ 
rable  &  florilfante ;  on  Tappelle  encore  aujourdliuy  Madfchaty  & 
Pönale  ce  nom  eft  celui  que  les  Polonois  &  les  Turcs  donnern  aus 
Hongrc^,  Sc  que  les  Hpngrois  fe  donnent  d  aux  m^mes,  il  fe  pourroit 
fötbieil  qiie  les  ^ndacettifs'dü'R6}^uth  deHöngrie'  tiit^ent  leur  6ri- 
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ghie  de  M.  Les  Omh^es  fbrment  ua  <eul  Peuple,  Ubre  imrefbif;^ 
car,  bien  qu'ilsayeDt  toiijours  paru  atcach^aux  Rufics,  &  que  quel- 
ques uns  de  leursPrinces  fe  foyent  foumis  avec  leurs  fujers  auCzari  oe 
quia  (ait  mettre  d  quelques  Aureurs  X^CabardakvüL  nombre  desProvki* 
ces  de  TEmpire  de  Ruße-i  il  eft  certain,  qu*iis  ont  coujours  confervf 
coores  les  prirogacives  de  la  liberr£  de  de  rind^pendance.  Au  miliea 
du  (Hde  paflS,  le  Cham  de  la  TartarüCrimie  lesobligea  a  lui  promercre 
une  efpece  de  tribut  anouel ;  ii  conüftoic  daos  le  meilleur  cheval,  le 
plus  beau  fabre,  le  plus  bei  arc»  &  la  plus  jolie  fille  qui  fe  rrouvok 
dans  tout  le  Cabardahx  le  Cham  envoyoit  cous  les  ans  un  Ambafladjeur 
pour  faire  le  choix  &  pour  prendre  le  tribut  ^  cet  Ambafladeurdevok 
6rre  bien  acceuilli ;  auffi  lui  laiflbit-on  la  liberti  de  s'amufer  avec  leg 
femmes  &  les  filles  du  Pais.  Ce  fut  U  le  feul  ^hec  qu*oa  donna  k 
leur  ind^pendance  :  le  mal  dura  jusqu*au  commenceinenc  de  ce  fi^le; 
bomeux  il  la  fin  d'une  pareiUe  fervitude,  ils  nia(&crerent  rAmbailadeur 
&  (k  fufte.  Le  Cham  irriti  envoya  fon  Vizir  i  la  t^te  de  30  miUe* 
hommes  pour  punir  cette  injure  :  les  Cwk^efes  fe  d^livrereot  de  leurs 
ennemis  (ans  perdre  de  noonde :  ils  choifirent  quelques  gens  affid^ 
qui  allerent  trouver  les  Tartares,  &  leur  ofirirent  de  les  conduire  par 
des  chemins  trds  courts,  &  tris  commodes  jusques  dans  le  finn  du  Qh 
haräah  :  les  Tartares  trop  cr^dules  fuivirent  ces  guides»  &  fe  trouv^ 
renc  enfio  dans  des  difil^^  qu*on  avoit  eu  foin  de  boucher;  ils  p^ri* 
rem  mif(6rablement  fans  qu'aucun  d*entr'eux  eut  pü  fe  lauver.  Depuis 
ce  tems  les  Cwk^ßs  ont  v£cu  en  pleine  liben6  :  cette  ind^pendance 
ne  fubfifte  pas  feulement  vis  i  vis  de  leurs  voifins,  mais  encore  vis  i 
vis  de  leurs  PrioceS)  dont  le  nombre  efLaflSs  grand  dans  L*uii  &  rau- 
tre  Cahardahi  ils  ne  leur  ob^iflent  qu*autant  &  qu'aufE  longtems  que 
cela  les  accommode  ^  ils  exigent  que  ce  ne  foic  que  le  mirite  perfonel 
des  Princes,  qui  les  (äfle  diftinguer  de  leurs  fujets.  Le  plus  puis- 
fant  des  Princes  du  Cabardah  fup^rieur  itoit  en  1728  blam  JSeck^ 
eftimi  de  tous  les  autres  ii  caufe  de  fon  ige  &  de  fon  m6rice  :  dans  le 
Cabardah  inferieur,  c'itcMt  Cafybc-Btck^  non  feulement  eftimö  par  fon 
Peupie,  mais  encore  par  fes  voifins,  les  Awary^  &  les  TawUnsky. 
MMm.d0tMmi.Tmn.xih  Nnn  Les 
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Xes  fujets  vivent  en  camarades  avec  leur  Prince,  qui  eft  obligi  de  les 
confulcer :  s*U  leur  d6plair^  ils  le  quittenc  Sc  en  vonc  trouver  un  autre, 
et  qu'ils  oht  droit  de  faire  fans  en  avoir  mSme  de  raifon  legirime.  Ces 
Princesn'onr  jamais  rien  i  eux>  parce  qu*ils  n'ofent  pas  refufer  ce 
qu  on  leur  demandei  fut-ce  m^me  leur  habir^  a  moins  quHis  ne  veuil- 
lenc  s^expofer  i  6cre  abandonn6s  de  celui  qui  n'a  pü  obtenir  ce  qu'il  a 
demand6 :  ils  n^ont  d'autres  revenus  y  que  ce  qu'ils  rirent  de  leurs 
vaflaux,  Georgiens  pour  la  plus  grande  partie;  &  cela  ne  confifte 
qu*en  quelques  agneaux ,  &  en  quelques  jeunes  fiUes.  On  apprend 
\  ces  jeunes  filles,  d  coudre  &  i  broder;  on  les  vend  enfuite  aux  Per- 
fes^  asx  Turcs,  aux  Tarrares ,  \  tous  ceux  qui  veulenc  les  acherer,  6c 
en  donner  depuis  loo  jusqu'i  500  Roubles ,  fuivant  qu'elles 
forir  plus  ou  moins  belies.  Les  femmes  du  Caharäah  ne  fönt  point 
exemtes  du  malheur  de  pafler  entre  les  mains  du  premier  acheteur  \ 
comme  elles  fönt  aflez  jolies^  les  Turcs  &  les  Perfes  en  achetent 
beaucoup,  lesparens  les  leur  vendent:  de  les  Tartares  en  enlevent 
quelquefois. 

Les  Czirkcefes  ne  frappcnt  poInt  de  monnoyes ;  ils  fe  fervent  de 
Celle  des  Perfes,  des  Turcs ^  &  des  Rufles  :  ils  vivent  furtöut  de  leur 
b6tail>  ils  ont  de  beaux  chevaux  connus  par  la  vitefle  de  leur  courfe : 
ils  fönt  fort  habiles  k  faire  des  feiles,  &  des  courroyes,  c'eft  une  bon* 
ne  panie  de  leur  commerce  avec  les  Tarrares.  Ils  fönt  bons  Soldats» 
&  fort  adroirs  i  tirer  de  Tarc^  qu^ils  porrent  ainfi  que  le  fabre^  &  la 
cuiraile.  ,  Leur  plus  grande  drude,  ou  p]ut6t  leur  ^rude  unique ,  eft 
lart  de  voler  avecadrefle,  furrout  les  Tarrares  Cuhani^  qui  ne  leur 
cedent  en  rien.  Entre  eux  ils  ont  un  efpece  de  carrel  aiffez  fingulien 
Ceft  que,Jorsqu'une  troupe  vient  d'enlever  quelques  chevaux,  quel- 
ques brebisi  ou  aurre  chofe^  cenx  qui  ont  ^r^  vol^  peuvent  la  pour- 
fuivre  &  Tattaquer^  pourvü  qu'elle  n*ait  pas  a  fa  tSre  un  Prince  ou 
Myrfa^  (comme  fls  rappellent>)  car  alors  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
mertre  la  main  aux  armes,  mais  d'un  aurre  c6r^  ils  fonr  d^dommag& 
par  la  refticurion  du  plaifir  de  la  vengance. 
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Dii  qne  le  fils  d'un  Priace  a  arteint  Tage  de  douze  ans,  il  quirte 
la  maifon  paternelie»  pour  fervir  che^  un  aurre  Prince,  comme  ^us* 
derimy  ouCavalier  de  Cour :  c'eft  U  qa'on  lui  apprend  k  voler  adroi- 
tement.  On  commence  par  lui  faire  enlever  les  fruits  d'un  jardin  voi«- 
iin;  apris  cela  on  lui  demande  des  troupeaux  de  moutoos^  &  enfia 
c*efl:  d  enlever  avec  adreffe  beaucoup  de  chevaux  qu'on  reconnoit,  s*il 
tf  profice  des.  legons  de  fes  mairres.  On  ne  vole  cependanr  guöre  i 
Force  ouvene :  on  n'ufe  de  violence  que  dans  des  haines  particttliires. 

11  y  a  80  ans  ou  enyiron  que  les  C%irkafes  ^coienr  Chr£rienS|  & 
attachäs  k  TEglife  Grecque.  Mais  mal  inftruics  &  vivanr  peu  avec 
des  Chriciens  qui  le  fuflem  plus.queux^  le  Mahomöcisme  a  pris  la  pla- 
ce du  Chriftianisffie.  Comme  ils  n'avoienc  poinc  de  livres,  pasmime 
de  cara^Hres  pour  ^crire  dans  leur  langue,  qui  paroic  n'avoir  aucun 
rapport  avec  les  autres^  le  fervice  divin  s'icoit  fair  en  langue  Grecguei 
qu'ils  n'entendoienr  pas»  &  que  leurs  Prdrres  n^encendoient  gudre 
tnieux :  cela  Joint  aux  liaifons  oü  ils  fe  trouvoient  avec  les  Tartares  de 
la  Crmiiy  qui  ks  obligerent  a  apprendre  le  Türe,  &  le  Tanare, 
explique  comment  le  Mahomirisme  a  d^cruit  la  Religion  Chr6äenne : 
quelques  uns  fe  difent  encore  Chrfiriens,  mais  ils  n'en  portent  que  le 
nom,  vivanr  dans  la  plus  crafle  ignoränce^  &  n^ayant  poinc  abandonni 
leurs  anciennes  c6r£monies  fupcrfticieufes  :  c'eft  la  feäe  des  Turc% 
que  les  Mahom^cans  de  ces  connr^es  onc  enobrafße.  ^ 

Le  Dageßan, 

Uanslapartie  fap^rieure  on  rrouve  Tarka  ^  yindre-Ofka  ou  Endt'^ 
ryy  Tfehytfchxn^  Boynaky  Uthemtfch^    &  Kuhtfchah, 

# 

Le  diftrfcl  de  Tarkuy  quelqucfois  nomm^  fimplement  Dageftan^ 
eil  beaucoup  plus  conliderable  que  tous  les  autres  du  m6me  pais. 
Du  c6c6  da  Nord  il  touche  au  ficuve  Sulak^  du  c6ce  de  TOrienc  ä  lä 
Mer  9  du  cöt6  du  Midi  aux  montagnes  de  Boynak^  &  du  cöc£  de  TOc- 
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eiäent  it  s^ittaA  te  long  des  Momagncs  jusqu^aa  POs  des  Ttminsiy^ 
&  des  j4kußhint%y.     Ce  Diftri^  renferme  Otttre  la  ViUe  de  Tarh 
plufieurs  grands  &  besux  villages,  donc  les  ons  fe  troovent  dsQS  ks 
plaines  le  long  de  ItMer,  &  les  surres  entre  les  Monci^nes.    Lcs 
habicans,  nommfs  DageßanienSy   qaelquefois  aolE  Kumuky-^  fe  fer- 
vent  d*une  langoe  qui  eft  un  compofö  de  celle  des  Turcs,  &  de  celle 
des  Tartares>  en  forte  qu'ils  peuvent  fe  faire  entendre  des  deox  Peu« 
ples.     On  s'en  fert  tout  le  long  de  cette  c6re  de  la  Mer  josqu'i  Oüm. 
Le  Peuple  eft  de  la  Religion  desTurcs;  il  a  de  belles  Vignes^  de  beain 
jardins^    des  champs  bien  cukiv^9&  des  troupeatix:  ontrouveid 
beaucoup  de  Coron.     Les  habirans  de    larku  conunercent  avec  les 
Perfes,  &  les  Rufies :  ceux  qui  vivent  dans  les  Moptagnes,  enlevent 
des  GeorgienueSy  des  Armeniens  y  &  des  OurJtse/es^  6c  les  vendenc  aax 
Tartares  de  la  Crimie^  &  auxTartares  iurnomm6s  CnbanL     Comma- 
n^enr  ils  fönt  de  fort  bons  Cavaliers;  ils  ont  des  armes^  iftUy  &  des 
labres:  peu  d'entre  eux  fe  fervent  de  fliches.     Ils  reconnoffibient  au- 
trefois  pour  leur  Chef  le  Scham  -  Chaly  fous  la  proteJUoil  oependsoc 
des  Perfes  ;  ils  fönt  depuis  1722  fous  celle  des  Ru(&s  :  1«  Scham*  Chd 
rirales  revenus  du  Pa!s  jusqu'ea  1725.     Depuis  les  Rufles  les  ont 
hiflSs  aux  petits  EVinces  du  Pa&^  jusqu'i  ce  que  les  affaires  foient  mi- 
fes  für  un  autre  pied.     La  Ville  de  Tarku  eft  fitufe  i  5  Werftes  de  li 
MerversTOcddent;  eile  eft  entour6e  de  hsutes  Montagnes,  qui  la 
couvrent  de  tous  ctxis ,  except^  du  c6t<  de  la  Mar :  eile  eft  bAcie  ea 
parrie  für  la  Montagne ;  eile  eft  d'une  alTez  grande  ^tendoe^  &  feloo 
les  apparences  fort  ancienne  :  le  Palais  du  Scham -Chal  eft  plac^  für 
Tendroit  le  plus  iXivi  de  la  Ville,  qu'il  domine  :  les  ruSs  fonc  fort  irrd- 
guKires,  &  les  maifons  bftcies  i  Torienrale  avec  des  totts  plais;  quoi- 
quWez  m^diocres  par  lext^rieur,  elles  fönt  fort  bien  diftributo  dans 
rinr6rieur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  fönt  les  ^ueduecs,  qui 
porrenr  l'eau  partout,  &  au  moyen  desquels  on  a  beaucoup  de  ba^ 
ic  de  bains :  on  tire  l'eau  de  quelques  fources,  qui  fe  trouvent  for  les 
monragnes;  eile  pafle  par  le  Palais  du  Scham  •  Chnl^  &  s'&end  de  B 
par  des  canaux  dans  toute  la  Ville :  ü  n'y  a  pas  d*6curie>  ni  de  Coor, 
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cni  he  foit arroTde.  JjtScbam-Chatj  qui  r^oii  atutefois  iTarku^ 
«voic  im  pouvoir  fort  itendii.  Cette  digntt6  doit  foo  origine  aux 
Arabesquidemevrdeot  iiDanuiscOyZXitttxntMScham^^  qui  envoyoient 
de  ti  des  Gouverneurs  dans  les  PaSs  qu^ils  venoienr^  de  foumerrre : 
iis  pooflerent  leurs  conqu6ces  dans  les  premiers  fiides  du  Mahom^tisr 
me  jusqü'a  la  Mer  Cafpienne.  Comme  Chat  fignifie  ea.Arabe  Prin- 
ce>  on  voic  d'oü  derive  le  nom  de  Scham^Chat^  d^nominacion  con» 
ferv^jusquesinos  jours.  Le  pouvoir  de  ce  Prince  ne  s'^cendoic 
pas  feuiement  für  rous  les  autres  Princes  du  Dageßany  mats  encore  für 
les  laulintzy^  6c  bien  au  deli  des  Mooti^es^  presque  jusques  i 
Schamachie. 

Pour  a>ntenir  dans  le  devoir^  &  dans  h  patx,  rous  ces  difiSrent 
peuples,  il  ^toicobligi  d'avoir  fiir  pied  une  Arm^  aflez  confid^rable  ; 
pour  Kentretenir  il  avoic^  ourre  les  revenus  qu'tl  tiroir  des  Provtncet 
du  Dagtßany  une  penfion  annuelle  de  la  Cour  de  Perfe  de  4000  Tib 
mto,  ou  40000  Roubles»    LeRoi  de  Perfe  Tavotr  inis  du  nombrt 
des  quacre  grands  foutiens  de  fon  Empire :  dans  tes  grandes  'C^^mor 
nies  il  fe  trouvoit  i  la  Cour  de  ce  Monarque,  &  s'afleyoir  a  cöri  du 
Thr6ne,  comme  celui  qui  d^fendoir  l*Empire  concre  lesRufles:  de  n)6* 
me  que  leChan,  ou  Gouverneur  ditCandafutr^  y  ^oic  commä  le  d^fei^ 
feur  de  PEmpire  conrre  les  hdiens^  le  Prince  de  Georgie  connne  lou^» 
rien  de  la  Perfe  contre  les  Turcs,  &  un  quatri&ne  Gouverneur  pour 
les  fronttdres  du  c6c6  de  YArahie.     Quoique  le  Scham  Chat  eut  bor 
foin  de  la  confirmanon  du  Roi  de  Perfe ,  il  avoir  cependant  le  droit  de 
nommer  de  fon  vivant  celui  qui  devoit  lui  fucceder,  &  celut  qull 
avoir  d6fign6,  £ro:t  appelI6  Crim  Scham -Qial\  ies  Rufles  &  les  Per* 
fes  le  careflbient  ^lemenr,  &  il  recevoir  de  parc  &  d'aurre  des  pr^fent 
confid^rabtes.     Le  demier  Scham-  Chol  s*appellotr  Ahdnl^eray :  il  fit 
fi  bien ,  que,  quoique  le  Roy  de  Perfe  en  eut  confirm6  un  aurre  pour 
fuccider  afon  pr6d£ce(Ieur,  il  confervale  gouvemement  i  l'vde  des  ^ 
Rufles  qui  Itii  avoienr  envoyi  du  fecours  pour  chafTer  fon  comp^ci* 
teur  \  il  obtinc  a  force  d'intrigues  la  confinnation  que  la  Cour^  Perfe 
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parbiflmcd^abMdfert  floiga^  de  lai  acoorder.  Soa  compdoieDt, 
fenctnr  bien  qai\  n'^toit  pas  en  int  de  faire  valoir  fes  droits,  fe  bonn 
i  demander  une  petite  dtendae  de  terrein,  ficuie  emre  Suetoyireß  & 
Axny^  qu*on  lui  donna;  &  c'eft  ce  qui  ie  fit  appeller  dans  ia  fdte 
Schuhgan  •  Sr^fxf»  •  CA^ /.  Schubgan  iignifie  en  iaogue  Tartare  un  homme 
qui  garde  des  troupeaux.  £n  r 72  2  11  fe  foamit  aux  Roflcs ,  &  il  jouic 
tranquillement  depuis  ce  teiro  \k  des  revetios  de  fon  petit  Pais;  it  ne 
pa3*e  aucune  efpece  de  contribution.  Pour  ce  qui  regarde  jibAd- 
gierayy  il  demanda  ao  Czar  une  garde,  qui  lui  futaccordie:  onlui 
envoya  un  bas  officier,  douze  Soldats,  &  ua  Tambour^  qu*il  garda 
i  T^/z-ibr  jusques  &  &  r^volte. 

Pendant  les  deiiiiers  troiibles  dönt  la  Perfe  fiit  agic^,  tl  fit  tont 
ce  qu'il  put  pour  rdtablir  la  paix :  mais  n'itant  pas  aflez  puiflaut  pour 
tSonner  la  loi,  &  voyant  que  du  c6t^  des  Perfes  on  ne  cfaoiififlbit  pas  les 
moyens  les  plus  coavenables  pdur  r^aUir  la  tranquilliti  publique,  il 
s*adrefla  au  Gzor,  qui  entreprit  enfuite  la  Campagne  de  1722.  Lors- 
que  leCzar  pafla  par  leDageß/my  le  Scham-  Cib/alla  lui  pr^ter  homma* 
ige,  &  fe  mit  fous  la  prote^on,  en  confervant  cependanc  tous  les  pri« 
vileges  £c  toutes  les  prirogatives  dont  il  jouiflbit.  Cette  liaifon  dura 
peu :  ritabtiflement  de  la  forterefle  de  Suetoykrefl  lui  deplüt  beaucoup; 
lesTurcs  l'engagerent  k  prendre  les  armes,  en  lui  promettant  bien 
plus  qu'ils  n*avoient  deifein  de  lui  tenir  :  il  raflembla  toutes  fes  forces, 
dies  montoient  i  30  millehommes;  il  fut  battu,  &  dans  Tefp^rance 
d'appaiferleCzar,  il  alla  dans  le  Camp  des  Rufles,  oü  il  fut  arr6t6, 
&  envoy6  en  exiL  La  revolre  ^tant  afToupie,  laRuflie  jugea  a  propos 
de  ne  pas  ritablir  cette  dignire  :  il  fut  r^gl6  que  le  G6n6ral  qui  com- 
fnanderoit  le  corps  de  troupes,  qui^toit  dans  le  Dageßan^  exerceroit 
en  m£me  tems  les  fonftions  de  cette  charge.  La  principale  des  fem- 
^  mes  du  Scham  -  Chal  iioxt  une  fille  du  Sultan  Mahmud  Axay ;  eile  avoit 
beaucoup  d^efprit,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  d6toum;r  fbn  Mari  da 
deifein  que  les  Turcs  &  Suetoykreß  lui  avoient  fait  naitre :  comme  ii 
traitoit  avec  la  plus  grande  cruauti  les  Marcfaands  Ruifes  qui  fe  rrou« 
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voient  &  Tarku-^  edle  facilita  la  fuire  de  tous  ceux  qu'eUe  put  fouffraiie 
d  la  fureur  defon  ipoux :  mais  voyant  que  fes  pridres^  &  fes  confeils 
n'^roient  d'aucnn  efier,  eile  le  retira  dtos  les  Monragnes^  oü  cUe  mou* 
rat  de  chagrini  av^ant  les  malheurs  du  Prince  rebellc. 

Les  petits  Princes  om  gagni  par  la  chüte  du  Scham -Chali  la 
Cour  de  Ruflie  n*a  rien  retira,  &  ne  retire  rien  encore  de  ces  Princes 
qui  ont  iii  Obligos  de  fe  foumettrt. 

AaärS-ofka^  ou  Euderfy  eft  un  grand  village  enviroon^  de  motir 
tagnes^  Sc  de  foröts,  &  fitui  eiure  les  fleuves  Sulack  &  y^xay^  au- 
quel  il  faut  encore  joindre.  quelques  autres  villages  volf^is*  Cet  ei)- 
.^ok  a  tti  bäti  par  quelques  RxxSEes  &  par.  quelques  Cofaques  vaga* 
bonds>  qui  fe  fönt  joinrs  aux  Tartares  difperf^  daos  ces  contries. 
Apris  que  ces  brigands  fe  furent  ^tablis  dans  cet  endroit^  que  la 
Nature  avoit  fortifi^,  ils  fe  rendirent  ü  redouiables  de  tous  c6t^s^  que 
leurs  voifins  n'oferent  plus  mener  leurs  troupeaux  dans  les  prairies,  ni 
paffer  les  chemins  qui  menent  iüAßracan  a  Schamachie^  parce  que 
rout  le  monde  y  etoit  pille.  Ils  fe  foucinrent  dans  cetre  independance 
jusqu'en  1722 ,  oü,  malgr6  la  ficuation  avanrageufe  i^Endery^  &  le  d£- 
fefpoir  oü  le  Peuple  avdt  ixk  jr^duit,  la  Ville  fut  prife  d'a(Iäut> 
ruin^deibnds^cnconible,  &  la  ^lus  grande  pärüe  de  fes  habitans 
maflacr^.  Cette  ville  a  6t6  r^ablie  dans  la  fuire,  ce  qui  itoit  relfi^ 
d'habirans,  s'^tant  foumis  aux  Rufles^  &  ayant  promisde  fubftituer  It 
cukure  des  terres  au  tH^tgandage  qu'ils  avoient  exerc6  jusques  alors.  Ib 
fe  ferventd'armes  l  fen  &  de  flaches :  ils  fönt  de  la  Religion  desTures» 
leur  Prince  ou  Chef  s'appelle  Biitmry  ou  Muffhl;  11  jouit  de  tous  Icb 
revenus  du  paSs  fans  payer  de  tribut  aux  Ruf&s  :  ia  langue  du  Pais  eft 
Celle  dTS  Tartares* 

Les  habitations  du  Tfchytfctdn  s'^tendoient  autrefois  presque  de* 
puis  les  Montagncs  ^Endery  jusqu'ä  la  Men  Comme  Its  habirans  en» 
levoient  beaucoup  de  cbevaux  &  de  betail  aux  Cofaques  furnomm^ 
Grehenskyy  &  a  ceux  qu'on  appelle  Doniy  on  envoya  contr'eux  en  1 7 1  g 
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iqiielques  mitliers  de  ces  Coffiques^  &  kurs  habiticions  furent  rnm^ : 
quelques  uns  d*encr*eux  ichap&  ä  la  pourfuice  desGofiiques,  onc  &6hfl* 
biter  lesMontagnes,  &  fe  fonc  feumis  auxRofles  en  1722.  Le  gouver* 
nement  de  ce  pccit  peuple  eß  entre  les  mains  de  quelques  habitaoSi 
qu*ils  appellent  Anciensi  i!s  d6pendoienc  autrefois  ^MScham-Chal^  qui 
tiroit  auffi  les  revenus  du  P^is ,  qui  ne  confifteot  que  dans  quelques 
moutons  &  autres  piices  de  betail.  Ils  vivent  de  leurs  croupeaux ; 
leur  langue  eft  celle  des  Tarcares,  &  leur  Religion  ceUe  des  Turcs. 

Le  Diftrid  de  Boynack  eft  fim£  pris  de  la  Mer  entre  les  Moa- 
tagnesde  Boynacky  pvis  A^Uthamifch  ;  41  renferme  quelques  villages. 
Les  babitans  (bnt  de  la  Religion  desTures :  ils  vivent  de  la  culture  des 
terres  &  de  leurs  troupeaux  :  leur  langue  eft  un  mClange  de  Türe,  & 
de  Tanare :  leur  Prince  Mehemed^  qui  dependoit  autrefois  du  Scham- 
Chaly  s'eft  foumis  aux  Rufles  en  1 722 ,  il  jouit  de  tous  les  revenus  de 
Ton  Pds.  Ce  Prince  eft  fort  fbible  ;  il  a  toujours  6t£  obltgf£,  aiiifi  que 
fes  pr^d&efleurs,  de  fe  conformer  aux  volont^  du  Scham-  Chol :  il  fui 
envelop£  dans  la  rivolre  de  1725»  mais  s*6tant  foumis  aulfitot  aux 
Rufles ,  &  leur  ayant  repr^fent^  que  ce  n'avoit  h6  que  pour  iviter  fa 
perte^  qu'U  s'itdt  Joint  au  Scham  -  Chal^  il  fut  rtod)U. 

LeDiftriA  dWthami/ch  s'£t«nd%  long  dela  Mer^  entre  Boyaaci 
^laMontagne  d'Ufmtyi  &  renferme  quelques  viUages,  parmi  ks- 
<]uel5  celtti  d*£^^eMr^A  eft  le  principaL  Les  habtttt»  fönt  de  boos 
Cavaliers,  comme  tous  ceux  du  Di^eßan;  ils  porrent  le  fabre,  fe  fer- 
.vent  d'armes  i.  feu,  vivent  de  leurs  troupeaux  &  de  la  culture  des 
terres,  parlent  le  Tarrare,  &  fuivent  la  Religion  des  Turcs.  Quoi- 
qu'ils  ayeot  pris  dela  Mer  aflez  de  champs,  il  ne  peuvent  cependtot 
pas  recueillir  affez  de  grains  pour  kur  fubfiftance  :  la  fikhereflV,  &  ks 
fauterelks,  les  obligent  -de  chercher  au  pied  des  Montagnes  du  Dis- 
trid  d^Usmey  des  terres  plus  favorables  k  la  ricolte.  Leur  Prince,  le 
Sultan  Mahmud  Uihamychj  qui  dependoit  autrefois  ^Usmey^  &  des 
Perfes,  ofa  attaquer  roure  TArm^e  des  Rufles  a  fon  paflTage  parZ>^ 
hnti  il  avoit  1 6000  hommes^  qu'il  avoit  rir^  de  fon  diftriä,  &  de 
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cehii  des  Ckakaki  :  il  fat  faientdt  repouiI^>  fes  rroupts  furene  diTper- 
fees )  &  fon  pub^  avec  le  village  A'Uthamifchy  fuc  ruini  par  le  fer  &  16 
fett.  Ilt  r6cabii  ces  viliages  dans  la  fuite,  &  s'eft  foumis  aux  Rufles» 
fiinfi  que  ^Utmty  z  pour  plus  de  furet^^  on  exigea  qu*il  envoyAt  i  Der- 
bent  &o  fils  ^  d'un  tn  &  demi,  commt  j4fnanate^  ou  6cage.  II  jouk 
de  tous  les  revenus  de  fon  palis^  fous  la  d^pendance  de  YUsmey,  fous  le 
commandemenc  duqoei  il  efl:  obIig6  de  fervir  A  la  guerre. 

Kubefehah  eft  un  grand  village, -au  deflus  du  paSs des  CAaüakiy  &  i 
cbt€  de  celui  des  Karackaitakiy  vers  le  Nord :  il  eft  fitue  enrre  de  hau- 
tes  montagnes,  für  une  petke  ii^vation  :  comme  on  rfy  peut  parvenir 
que  par  un  defili,  cet  endroit  eft  regard^  comme  un  des  plus  fbrts  dSe 
toute  la  contrde  :  les  habitans  fonc  de  la  Religion  des  Turcs,  &  leur 
langage  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  cous  les  Peuples  de  ce  pais. 
lls  fe  donnent  k  eux-mdme94e  nom  de  Franiiy  nom  qui  en  Orient  eft 
commun  k  rous  les  Peuples  de  TEurope  :  ils  difent  que  leurs  Anc^tres 
fönt  venuj  s'^cablir  dans  cet  endroit  il  y  a  plus  de  mitle  ans,  mais  iis 
ignorent  a  quelle  occafion  :  ils  pr^fument  qu'ayant  fait  le  commerce 
par  mer,  Torage  les  a  jett^s  für  ces  bords,  &  que  leurs  p^res  n'ayanc 
pas  vü  le  moyen  de  retoumer  dans  leur  Patrie ,  sV  fönt  ^tablis.  D^au^ 
cres,-curieux  de  rechercher  Torigine  de  leur  itabliffement,  difent  que 
des  Marchands  Grccs  &  Genois,  il  y  a  plufieurs  fidles,  avoient  fr^ 
quent6  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  comme  ceux  de  la  Mer  Noire ; 
qu'ayant  trouvi  des  mines  für  ces  montagnes,  ils  les  avoient  exploit^ 
&en  avoient  tir6  du  cuivre,  de  Targent^  &  d'autres  mtoux;  qu^outre 
cela  ils  y  avoient  6tabli  des  fiäbriqueS)  Sc  (m  de  tr^  beaux  ouvrages; 
que  dans  le  deflein  de  les  faire  valoHr,  ils  y  avoient  envoy£  des  ouvriers 
qui  avoient  attir^  plufieurs  habitans  du  pa!s  pour  les  inftruire ;  que 
rinvafion  des  Arminiens^  des  OimmneSy  des  habitans  du  D%ingifchan^ 
&  du  Batty^  ayant  ruin^  les  fabriques  &  les  mines,  lesi ouvriers  s'i- 
toient  r6uni$,&  avoient  formi  une  efpece  de  R^publique.  Le  fait 
paroic  d^autant  plus  vraifemblable,  que  les  habitans  du  pais  en  g^niral 
fönt  de  trÄs  bons  ouvriers;  ils  fönt  de  trÄs  boones  armes  ai  feu  ,  des 
fabres,  des  cuiraiFes:  ils  excellent  dans  les  ouvrages  en  or  &  en  argena 
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Hs  önr  auffi  pour  leur  d^fenfe  plafieurs  CanonS)  qi^ils  <mt  SbaSa 
mtoies,  &  quifont  de  cuivre.     Ils  frappenc  de  la  raonnoye  Turqae 
&  Perfe:  ik  onc  mime  r6fi(fi  i  comre&ire  les  Roubles  de  Ruf&ey 
qu  on  prend  volontiers  partout  parce  qu*i!s  ihm  de  poids.     Ils  oot 
bien  quelques  champs  für  les  plaines,  &  des  prairies  poiu:  lettrs.ttou* 
peaux ;  mais  ils  acbetenc  pourtant  la  p!us  grande  parcie  de  ce  qu'U  leur 
faut  de  grain  &  de  bötail  y  &  vivent  de  l'ouvrage  de  leurs  mfios  qu'oa 
admire  dans  tout  TOrieot »  &  qm  eft  transpon6  en  Perfe,  dans  laTur- 
quie,  &  dans  laTartarieCrim^.    lis  fönt  pour  la  pluspart  i  leur  aife; 
ce  fönt  de  bons  Soldats,  qm  fe  bornent  ü  conferver  leur  libert^.    S*üs 
k  fönt  qudquefois  liis  avec  le  Scham -Chal^  ou  bien  avec  Xüsmeyy 
ce  n'a  jamats  ixi  que  par  des  Trattis  d*amiti6 ,    &  (ans  fe  foumet- 
cre  a  perfojine,  pas  mdine  aux  Perfes.    Leur  villi^*a  mime  iii  le  lieu 
pü  VUsmey,  le  Scham-  Chaly  &  d'autres  Princes  de  ces  contr6es,  fe  fönt 
rendus  comine  ä  un  endroit  neutre,  pour  pacifier  les  troubles  qui  s'e* 
toient  ^iev6$  entr'eux,  &  remettre  la  paix.     En  tenis  de  guerre  ou  de 
troubles  pluiieurs  perfonnes  y  portent  leurs  biens  &  leurs  ef{ets,comaie 
dans  un  endroit  für:  le  Chan  de  Surchai  y  porta  tout  ce  qu^il  poffixioit^ 
€e  qui  ^toit  fort  confid^rable,  &  qui  avoit  €t6  amalTö  dans  le  tems  de  la 
•r^voke,  &  parle  pWkgt  6t  Schamachie  ^  d^Ardebil^  &  d'autres  en- 
droits.     Pendant  cette  revolte ,  le  Bey  DauJ jttta  les  yeux,  (ur  cet  en« 
droits  k  canfe  des  richefles  qui  yitoient,  il  forma  le  deffein  de  Je  fur- 
prendre :  mais  les  habitans  allerent  au  devant  de  Id^  &  bordemt  de 
cänons  les  defil^  qu'll  avoit  ä  pafier  ;  il  fut  fi  maltrait6  dans  cette  ex- 
p^dition,  quii  fut  obltgi  de  rechercher  leur  amiriS,  ^  de  fe  la  conci* 
Her  par  des  pr^ents.     Tous  les  ans  41s  ^lifent  ^ouze  Anciens,  qui  ju* 
gern  de  toutes  les  qu^relles,  &  i  qui  tout  le  monde  eß:  oblig6  d  obtir: 
comme  ils  fönt  tous  igmXy  perfonne  n'eft  exclus  du  Gouvernement. 
En  172  s  leurs  Anciens  fe  foumirent  aux  Rufles;  mais  cela  s'eft  fatt 
fans  que  leur  libert^  &  leur  pais  en  ayent  foufiert,   ou  en  fouf&ent  le 
moins  du  monde. 

Le  bas  Dageftan  comprend  dnq  diftrifis  6c  fix  gros  villages:  les 
diftri£ls  fönt,  C^AityParah^  pr^dufleuve^S/inirrif^ducdc^duSod, 
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M  tft  ixrni^  4  rOrienr  par  Cuhah^  a  rOccident  par  Rtakul^  aü  Midi 
par  la  haute  Montagne  de  Schalhus. 

2.  RtaAnI,  pris  do  fleuve  Sanntra^  du  zbii  du  Sud,  un  peu  plus 
,  ver%l'OccideoC|  oü  il  confine  i  Achtj  ;  4  TOrient  il  eft  bomi  par  ^^ 

ParaAy  Sc  au  Midi  par  les  Montagnes  nomm6e$SlrAattgofy. 

3.  yicAty^  pris  du  fleuve  Samtiroj  encore  plus  vers  l'Ocddent  que 
k$  deux  autres»  oü  il  confine  au  diftrid  de  Tokur  Parnh  ;  il  eft  bom£ 
au  Midi  par  les  Montagnes  de  Schot y  &  a  TOiieot  par  Ruthul' 

4.  Mifchgenfcha  eft  üxxxi  au  Nord  du  fleuve  Samura^  pris  d'une 
haute  Montagne  nommie  Gattun-KuU^  vis  i  vis  HiAckty^  dorn  il  eft 
föpar6  par  le  fleuve  Samara. 

5.  Tokos  -  Par  ah  eft  fitu6  entre  les  Montagnes  de  SchaUnrus^  &  de 
Schatt :  les  Montagnes  Tenvironnent  du  c6t£  du  Midi^  &  du  c6t6  de 
rOccident. 

Tous  ces  diftri^  renferment  quelques  villages,  fitu^  entre  les 
montagnes ,  les  uns  raflembl^>  les  autres  difperfös  dans  des  plaines  art« 
des :  on  ne  peut  y  arriverque  par  des  fentiers  pierreux  de  fort  ^troits; 
ils  fönt  bord6s  de  rochers,  &  de  montagnes  couvertes  de  neige  f6t€& 
Tfayver:  mais  en  revanche  les  chemins  qui*  conduifent  d'un  diftriä  I 
l'autre  fönt  fpacieux  &  commodes  ;  les  habitans  les  ont  faits  afin  dö 
pouvoir  fe  fccourir  mutuellement.  Les  habitans  parlent  la  langue  de 
ceux  dui>ir^;:tf,qui  na  rien  de  conununavec  les  autres  languesduPals: 
ils  fönt  tous  de  la  Religion  Mahometane,  &  tous  de  la  SeAe  desTurcs, 
except^  ceux  de  Mifchgenfcha  qui  fuivent  la  SeAe  ^Aly.  Ce  peuple  eft 
presque  fauvage,  adonn^  tout  entier  au  pillage:  il  a  quelque  peu  de  b6* 
tail,  mais  presque  point  de  champs;  ileft  obligi  de  troquer  ä  Cubah  fon 
b^tail  contre  du  bled  :  c^eft  li  la  raifon  qui  lui  fäit  m6nager  le  diftrid 
de  Cuhahy  qui  eft  i  Tabri  de  fes  excurfions ,  dans  la  craince  qu'on  ne  lui 
dre  la  libert^  d'y  venir  acheter  du  froment  &  du  ris.  Chaque  villag^ 
a  bien  (bn  Anden ,  qui  fe  Joint  4  ceux  des  autres  diftri^ ;  mais  on  ne 
leur  ob^it  qu'autaot  qu*oa  veut,  chacun  itaot  fon  mdtre..  . 
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,  De  c^  cinq  dtftri£b  ii  nY  a  que  celui  ä'y4ki-Parah  qui  «c  id 
Uiß&  aux  Rufles,  lorsqu'on  eft  convenu  des  timites,  qui  devoiem  K* 
parer  leur  domaine  de  celui  des  Turcs  :  les  quarre  autres  fonc  fous  li 
dominarion  du  Grand  Seigneur  :  perfonne  cependant  ne  s'eft  encore 
,  mis  en  podefHon  de  ce  qui  lui  eft  ichu  en  partage,  tour  eft  reft64ant 
r6cac  oü  il  ftoit,  de  y  reftera  fans  doure  bien  longtems,  car  ces  peüples 
ne  veulent  point  emendre  parier  d'un  femblaUe  parri^e;  ils  pr^tendent 
irre  libres,  &  ne  d^pendre  de  qui  que  ce  foit^  &  croyent  tvoir  poSedi 
cerre  liben^  depuisun  cems  imm6inoriaI.  Comme  ils  fe  fouriennenr 
muruellemenr,  &  qu'il  eft  difficile  de  parvenir  jusques  i  eux^  qu'ourre 
cela  ils  fonrpauvres,äc  qu'il  feroit  tmprudent  de  sy  fier  apr^  ksavoir 
foumis,  il  ne  paroic  pas  que  les  Rufles,  ni  les  Turcs>  fäfient  jamais  de 
grands  efforrs^  pour  les  obliger  i  les  reconnolcre  pour  Souverains. 
Les  Perfes  en  onr  agi  ainfi  aurrefois ;  il  les  onc  bien  compr&  au  nombre 
de  leurs  fujers,  mais  ils  leur  onr  laiflS  roure  leur  libeft^,  &  ils  y  onr  ^r{ 
Obligos,  car  le  Sultan  de  Derbent  tCy  envoya  jamais  de  d^rachemenr  de 
troupes  qui  ne  fut  repouflS  vigoureufement.  Ceftla  Georgie  qui  fouf- 
fre  le  plus  des  incur(k>ns  48c  des  brigandages  decesPeuples,  quiy 
vont  enlever  des  beftiaox  ^  des  chevaux,  &  des  hommes :  il  fe  fervenr 
d*armesi  feu  &  de  fabres ;  ils  fönt  courageux,  &  mime  intr^ides. 
Dans  la  dertiiere  rebellion  ils  onr  rendu  de  bons  fervices  au  Bcy  Daud 
$c  au  Chan  Surchai^  frns  oublier  pounanr  leurs  inrirets  parciculiers, 
car  ils  pillerenr  partout  i  leur  profit.  Ils  onr  hk  attach^  en  quelquc 
maniere  k  Temw-Axak^  ou  comme  on  Tappelle  autrement,  \  Tamer- 
lan^  mais  non  point  de  force  &  par  devoir:  ils  pr^rendent  qu'ils  ne 
Tont  fuivi  dans  la  guerre,  qu'en  vertu  des  Tr^irds  d'arniti^Jgui  fubfis- 
toient  entr'eux.  Ils  raconrent  que  Tamerlan^  apris  avoir  pilM  le  pltt 
ptiis,  U  les  bords  de  la  mer^  itoit  entr6  fubitement  dans  le  Dageftan^ 
mais  que  leurs  pdres  s'^tant  empar^  des  chemins  &  des  d^fil^t 
avoient  maflacrö  presque  toure  fon  Armie,  &  que  Tttmerlan  avoit  en 
de  ta  peine  i  fe  fauver  avec  quelques  uns  des  fiens  :  ils  ajbot»t  a  cefai 
qu'irrtr^  de  cet  ^cbec^  &  dans  ie  defl^n  de  fe  relever,  il  6toit  entr<  de* 
guifö  dans  le  Dageßm^  pour  juger  por  lui-  mime  par  quel  chraiin  3 
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pourroit  y  p^oScrer  ploS  ftcUement ;  qu'il  avaic  pafTe  la  riüit  chte  une 
vieÜle  vcuve^  qui  ac  V^ymt  pis  coonu  lui  avoit  pr^fcnc^  füivanc  Turag« 
une  bouHtie ;  qu*ayanc  eu  ükny  i\  s'6(oit  mis  i  maoget^  öi  s'^coic  brül£ 
pour  n'avoir  pas  artendu  qae  la  bouillie  eut  pendu  une  parcie  de  fa 
chäleur^  que  U  defliis  cette  fcmme  lui  avoic  die :  tu  es  auffi  ivifrudent 
flu  Temur-j4xaky  qui  vint  au-mi/ieu  du  DagejlaUy  ^  qui  sy  brüU 
comme  toi  ;  iilfut  reflf  aux  hwds ,  il  fe  feroit  raßafi^^  €^  Us  peuples 
du  Dageftanauffi :  que  Tamerlan  furpris  de  ce  dUcours^  avoit  chang^ 
d'avis»  &  116  amki6  anvc  ce  Peuple^  qui  l'avoit  beaucoup  aid6  dans  les 
conquötes  qu'il  avoit  faites  depuia.  C'eft  Tnmerlan  qui  leur  perfuadt 
dembrafler  leMahom^tisme,  &  de  quitter  Tldolatrie  Payenne :  ils  ne 
k  firent  guire  qu'en  apparence :  leurs  Prtoes  fönt  les  plus  grands 
voleurs. 

Les  fix  g^rands  vilhges  du  bas  Dageßm  fönt 

j.     Buduch^  au  deiTus  de  Rußan  Vers  rOccidenr,  au  bas  des  haures 

Montagnes* 
1 .     Chanaluky  au  deflus  de  Cuha  vers  l'Occident :  au  Nord  de  ce  viUi^ 

fönt  fitu^es  les  Montagnes  de  Schaft. 

3.  Krifchy  präs,  de  Chanaluk  entre  des  Montagnes. 

4.  Dfchaki  pris  de  la  auili)  &pr^  de  Kapulh^^his  vers  TOccident, 

au  bas  d'une  haute  Montagne. 
5«     Alihk^  prte  de  Ki^fch^  plus  vers  TOrient^  entre  des  Montagnes. 
.  6.    Kapulh,  pris  de  Krifch  &  de  Dfchak. 

Entre  ces  villages  il  n'y  a  que  (^aualui  qui  ait  un  diftri£l,  auquel 
tppartiennent  2  ou  3  petits  villages :  ils  fönt  tous  fix  aflSs  pris  les  uns 
desautres,  &au  Nord  ainfi  qu'd  TOccident  ils  fönt  environn6s  de 
bautes  montagnes  :  les  avenu£s  fönt  fort  ^rroites,  &  lorsqu'its  brifenr 
les  ponts  qu'ils  ont  au  deflus  de  quelques  goufFres  remplis  d'eau>  qut 
k  neige  fondue  y  a  amalK^  U  eft  presqu'impofiible  d  y  parvenir- 
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Le8  habitios  Tont  de  la  ReKgion  des  Turcs;  ib  fe  iervent  de  la 
langue  da  Lesgint^  quoiqae  plufieors  entehdenc  ce  langage  ^i^  de 
Türe,  ScdeTartare,  {m tont ctiix ^t Buducä ^  A'AUbky  &  deiKa- 
puth.  Leur  %on  de  vivre  eft  femblable  a  celie  de  toas  les  Peuples  dn 
Dngeßan;  its  vivenr  de  ce  q«'il»  enlevmti  leors  voifins :  ii  arrive  poiv* 
tant  rarement)  qu'ils  voleat  ouvertemem.  Comme  ils  ont  qodqiKS 
champs  dans  la  plaine  de  Euftan ,  qui  «ft  foas  la  dominarion  des  Rufe, 
oü  ils  mteent  pktre  en  hyver  leurs  troupeauz,  qo'iis  ne  peuvent  pts 
garder  für  les  montagiies  A  csnk  de  la  neige,  ib  fonr  obiigfe  de  ai6- 
tiager  ce  c6t6  Ui ,  &  de  o'y  pas  exercer  lemr  t^igandi^  ordkmire» 

Chaque  viUage  a  fon  Aocien,  qui  canjointemeot  avec  lesPrfttres 
termine  les  qudreiles  &  rend  la  juftice :  ces  peuples  ne  reconaoifleoc 
pas  d'autres  fup^rieurs,  ils  veulenc  £tre  libres  cotnme  leiirs  voiiios. 
BuJucfi  appartenoic  autrefeis  kRuflan^  mm  il  a*ea  eft  (6psiv6,  &  les  ha- 
bitans  fe  fom  r£unis  aux  Dageßaniens. 

Dans  la  d^marcation  des  limites,  ces  fix  villages^ont  kxk  laiflSs  au 
Türe ;  oiais  les  habitans  n'ont  pas  voula  fe  foumettre,  &  ils  ne  foot 
pas  encore  foumis.  Ils  fe  fopttennem  muniellenienc,  &  vivent  ea 
bonne  Harmonie  avec  les  cinq  diftriAs  voifins;  ils  oot  de.  la  peioe  c^ 
pendant  ä  fe  raflembler ,  parce  que  les  monragnes  de  ^hätt  emp^chent 
la  communication,  ou  du  moins  la  rendent  tr^  difficile.  N'ayant  pa^ 
comme  les  cinq  autres  diftri£ls  Tavantage  des  hautes  monragnes^  & 
des  d^l6s  itroicS)  Os  ne  fönt  pas  ^alement  k  Tabri  de  perdre  leof 
ind^pendance;  le  Chan  de  Schamachk.  pourroit  bkn  avec  le  tems  les 
foumettre.  Au  refteon peur  remarquerquelemot/>/7^^^ff vientdumoc 
Tartarei7i3^,  par  oÄ  1  on  ehceod  une  monri^e  m^iocre^  &  qu^itfigni- 
£e  par  conßqueot  un  pa&  remplidemomagoesd'u&ebauccurmidiocre; 

Les  Chaitaky^  Sr"  les  Kat^achaitaJ^ 

1  J2S  Ckaitaky  habicenc  les  bords  de  la  Mer  Cafp^qne^depuis  Utlut^^ 
mifch  jusqu'es  aux  frontieres  du  Schirwafty  dont  ils  fönt  föparfe  par  la 
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rivi&re  nommSe  Dariaehf  ib  onc  \ts  Karach^ifaky'lL  TOcckieiii. 
Lear  pals  eft  grand,  beau,  &  fertite;,  il  Mfiferme  plu£eiirs  villagcs 
purtm  lesqoels  Bafchh  &  hUdfchilis  fönt  !es  prmciptux,  &  en  m^me 
tems  la  lifidence  ordioaire  de  Wsmey.  La  plAparc  d^  habitans  fe 
Jbnt  ^rablis  dans  les  piakies  depuis  la  mer  jusqn*»  au  bas  des  oioma* 
gnes;  ils  cm  de  beapxchasips^  des  vig^ica,  des  jardiiis^  &  de  helles 
ptairies :  les  j4kufi:bmtvf^^  &  ceu  dtt  Tawtißm^  y  mepesu:  en  hyver 
kurs  troupeauX)  que  la  neige  eaq>eche  de  pa£tre  für  les  monii^nes; 
&  VUtmey  rire  de  U  des  fonmies  aflez  confid^rables,  vi&  qu  on  y  raeae 
plus  de  Cent  Biille.Moutons.. 

Les  Karachaitaky^  on  les  Chaitafy  noirs,'  habttent  les  Montagncs 
au  deli  des  plaines  dont  nous  venons  de  parier,  6c  qui  fönt  pour 
eux  i  rOrient :  du  c6t^  de  fOcci^t  leur  pais  eft  bomi  par  celui 
des  Kumukiy  au  Nord  par  le  J&befchahy  de  au  Midi  par  Tahajfaran  : 
kor  di{!rid  comprend  plirfieurs  beaux  vHiage« ;  Kir/^gt0rqjfc6  eft  le* 
principal :  k  pais  it'eft  pouttanr  pasauffi  bon  que  loekii  des  Ckaitaky,^ 
c'eft  pourquoi ks  habitans  n'y  fem  pastatafli riclMS)  & c^  ee  qui  lef 
a  fair  fantomnier  Kara^  c'eft  i  dire  noirs^  o«  pauvrcsr  ils  onc  pourtaoa 
quelques  champs  dana  ks  plaines ,  &  quelque  peu  de  commerce. 

Les  tms  &  ks  autres  ibor  de  k  Rel^;ion  des  Tores;  ifs  tmt  kift 
prqnre  langue^  qut  a  qnelqoe  rq)port  avec  .ceUe  desi  Jümyfy :  k( 
prindpeux  d'eocre  eux  pariem  auffi  cetre  kngue,  gilt,  eft  un  compofif 
de  Tanare  &  de  Türe  :  äs  vivent  de  la  cttlture.  des  terres,  &  de 
kurs  troopeanx:  ils  fönt  de  bona  So)d»rs>  äcdebons  Cavaliers;  ilsüe 
fervent  d'anncs.i feu  &  de  fabresi  Leur  Prioce,  qum  nonuBe  con^ 
iDuniment  (^rrnry,  s'appeUe  i  pi^fent  AAmedf  il  portc  k  tirre  de 
Chan  de»  Qmtaiy  &  Karackaitafy^  &  a  toufouts  itk  k  pttmier 
Prince  de  ces  conn*6es  aprds  k  Scham -Ckal:  les  Akufchintzyy  unc 
parfie  des  Tmiintzy^  &  des  habitans  de  &i(/cAaAi  dipendent  de  lua 
fous  certakies  condttions.  Auflitdc  qoe  k  iemme  de  V  Utmey  accouche 
d'un  fils>  on  Tenvoye  dans  k  plus  giand  vtllag^  dtt4)atS>.  od  töutes  ks 
fenimesfoDtoblig6^delitt  donner  k  &io£.qnaiidtoii.f  Aar  k  tous^ 
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im  porteKenifam  Am  cm  «ucre  viNoge,  d(i  «iiifiv  de  fipte  jasqnes  i  et 
4]u'il  att  fait  le  tour  du  pds.  heA  habicansr  catoyenc  ^cre  Obligos  par  Ui 
i  le  d^ndre  au  prix  d|s  leur  fang ,  püiscpi'il  a  faci  avec  eux  le  in£me 
lait.  Le  Prinoe  qui  regnok  en  1728  6rok  un  homme  fort  rufe^  6c  fak 
attx  intrigues :  ce  foc  lui  qui  porca  le  Sckam^Ckal  k  la  r6volce;  ä  lui 
«voit  promis  du  iecourS',  fMis  comme:  ü  ;t«K  qse  leaTarcs  ne  venoiem 
pasau(fi*t6£  qu^fayoktrd,  ilnettnua  pgs;:  en  1725  U  £b  fouintt 
fiux  Rufles,  a  qui  fl  prita  homage  conjoincement  avec  fon  fiis,  &  ies 
Anciens  du  Pais :  ^n  lui  lailTa  tous  fes  xevenus,  on  lui  accorda  mime 
une  penfion  annuelle  de  2000  Roubteai- i  c^odicioo  qu'en  temsyde 
guerrc  ü ferviroicayciij feafujeip.   .,    ' ^.    . -  ^ 

,   Le  Legißdik 

\jt%  habitatV'du  Paft  fortt  appell^  ^^g^^  Lergintzy^  &  Kunhiky  : 
iOn  y  remarque  les^Ehflri^  d*i^&!f/M/rA ,   Tahaßarany  Cuha^  Dfehahr^ 

Le  Diftri^l  ^Akufchah  eft  Iim£  entre  des  montagneSi  &  ßparf 
de!f  Tamlint%yi^i  uaeixrhdne  de  hautes  montagccs ,  ^ouvette  da  neige 
rite  &  rhy ver.  U  u'üft  pasrforr  gnnd ,  qnais  il  eft  peupl^  &  il  a  ph^ 
tieuis  vitlages^  chagu«  vittogt  a  foa  Ancieu  ;  ^s^Audim^  quoique  (bu- 
mis  4  VUsmey^  «dgeut  que  ce  Prince  las  tndte  avec  beaucoup  dMgairds: 
ies^habttans,  qu'onappelle  y^ib^^i^a^r,  ont  leur  langue  propre ,  & 
ibm  de  1a  Religion'  des  Turcs :  ils  out  peu  de  diamps,  mais  de  grands 
troupeaust,  iamni  de  Mtaiton^)  dorn  ia  kine  eft  la  phis  fine  de  touc 
ta>ptfsv  itä  eM  foünc^qüelques  Stoffes  porr6es  par  le  Pcuple  de  ces  con- 
fr^es^  Autrefbis  cecte  Nation  £toit  libre  &  ne  d^pendoit  de  perfomie: 
ttiais  VUsmey  lea  ayam  porti  a  fe  joindre  a  Ini  dans  le  tems  qu*U  foo- 
geoit  jl  fe  tniler  dans  la  r^vokedu  Shiam-  Chal^  &ie  trouvtnt  enfuire 
cblig^de  faire; bbmanage  aux/  Rufii?,  6c  de  leur  donner  des  ötages,  il 
tRxdai^Sjdtt^yc^ib^^  ne  voukii0ptua  le  Mcdnnoige  pon:  leur  Sou* 
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verftin  quoiqul!  Ic  fut  v^ritablement ;  il  pria  Ics  Rufles  de  vouloirbien 
dans  cette  occafion  lui  envoyei"  des  troupes ,  &  les  obliger  d  fe  fou- 
mettre :  de  cette  maniere  il  inttmida  fi  fort  ce  Peuple  qu'il  le  conrrai- 
gnit  de  fe  mettre  fous  fa  prate£fcion ,  de  iui  demander  fon  interceflion 
aupris  des  Rufles  >  &  de  loi  donner  des  6tages»  Cependant,  ni  VUr- 
meyj  ni  les  Rufles,  n'en  rirent  aucune  efpdce  d'impöt;  il  ne  s'eft  oblig^ 
qu'i  fecvir  en  tems  de  guerre  :  les  haÜtans  &Akufchat  fout  de  bons 
Soldats,  ils  portent  presque  toas  des  cuirafles,  &  fe  fervent  de  fabres 
&  d'armes  k  feu. 

Tabajpiran  eft  fitu^  entre  les  montagftes:  au  Nord  il  eft  born^ 
pär  le  fleuve  Derhnchy  qui  le  f^pare  du  pais  des  Chaitaky  6c  des  Kor 
rnchaztakyy  ä  TOccident  par  la  Ville  de  Derhent^  au  Midi  par  le  pais 
des  Kurakli  dont  il  elt  ftpar6  par  une  chaine  de  montagnes,  &  4  TOo 
cident  par  le  Surchai^  eotre  lequel  &  Taharaffim  coule  le  fleuve  /igulah^ 
Cette  contr^e  eft  6tcndue ;  eile  comprend  plufieurs  villages  parmi  les* 
quels  il  y  en  a  de  confid^rables.     Les  habitans  fönt  de  la  Religion  des 
Turcs^  ils  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre ;  ils  vivent  de  la  culture 
des  terres  &  de  leurs  troupeaux.     Ceux  qui  habirent  pr^s  de  Derlent^ 
fönt  plus  civilifes  que  les  autres,  qui  fönt  presque  fauvages,  &  qui  ni 
font  autre  chofe  que  piller  &  fe  rivolter*     Les  premiers  ontde^beaux 
champs ,  &  de  beaux  jardins  :  ceux  qui  font  pr^  du  pi^  des<&rtfA$ 
&  des  Chajfuh-Kumuky  ne  peuvent  point  culciver  leurs  champs  a  caufi} 
du  froid  &  des  neiges  perp^tuelles  des  montagnes,  &  comme  itsn*om 
ni  bois,  ni  forSts,  ils  vivent  miftrablement  &  presqu*en  fauvageff ;  ilf 
n'ont  que  quelque  peu  de  bfitail :  ils  fe  fervent  d'arijies  a  feu  &.  de  ,fl.ö| 
ches :    la  plüpart  cependant  ont  des  fabres  &  des  fufils  ray^  :  ils 
itoient  Obligo  autrefois  de  fervir  ft  la  guerre  lorsque  ie  Sultan  tSA  Der- 
bent  en  avoit  befoin^  &  ils  icoient  foudoy6s  ;  on  s'en  eft  fervi  peul 
caufe  de  la  diflicult^  qu'il  y  avoit  a  les  difcipliner:  on  fe  voit  contraint 
pour  les  contenir  de  ruiner  quelques  uns  de  leurs  villages  d^s  qu'ils 
font  mine  de  fe  rdvolter.     Ils  ont  leur  Prince  qu*on'  appelle  Mach/um: 
en  17289  c'itoit  Muhamed  qui  r^toic;.^  ua  Cadi^  appeU6a(or$J?tf/' 
hUm.  di  Mcsd.  Tom;  XII.  P  p  p  tafihk  ; 
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taniekf  \hitoknt  dOtrefois  fous  la  domioation  des  PerTes,  &  leurs 
ChefedÄpcndoicnt  du  Sultan  de /)^^^»*.  En  1725,  ils  pr£tereat  hom* 
mage  auxRufles ;  &  depuis  on  leur  a  donn^  pour  Gouverneur,  ou 
furveiliant,  le  Naipy  ou  le  Comipandant  de  Derbent.  La  dignit^  de 
Jdachfum^2i\iiTi^imxt^Sa\t  Cuccefleur  eft  toujours  cfmUxmilDerhent. 
On  demande  auparavant  ai}  Peuple  fi  ce  Succeffeur  leur  convienc,  & 
il  nV>  P^  unhabitant  qui  ne  dorinefa  vosx>  pritendant  tousque  le  pais 
eft  un  pais  iibre  :  ils  n'ob^iflent  auffi  que  foiblemem :  les  revenus  du 
Mach/um  &  du  CadihüX  m^diocres,  les  Rufles  ne  drent  rien,  ils  fönt 
m£me  Obligos  de  faire  quelques  pr^fents  au  Prince. 

CubatiihoTtki  au  Nordpar  le  fleuve  Samara ^  i  POrient  par 
Mufchkura^  au  Midi  par  Ruß  au ^  Sc  i  l'Occidem  par  le  Dageßan^  par 
Alty  FaraA^  &  par  les  monragnes  de  ScAat.  Ce  diftri£l  eft  ^tendu, 
&  rempli  de  montagnes  extr^mement  ^lev^es :  on  voit  le  long  des 
bords  de  plufieurs  lacs  &  de  quelques  pecits  flcuves^  qui  coulent  entre 
ces  montagnes,  des  villages  alTez  cpnfid^rgbles  :  le  premier  entre  tous 
^toic  Cudathj  il  a  ith  d^rruit ;  Kallajfahar  eft  une  efpece  de  Fon  pres 
du  fleuve  Samura :  les  hdbitans  OfU  de  beaux  champs,  &  des  trou- 
peaux  nombreux;  ils  faifoient  de  la  foye  avant  la  rebellion. 

Gulachan  eft  (itu£  enrre  Cula^  les  montagnes  de  Schot  ^  &  le  bas 
Dagefian :  le  diftrift  n'eft  pas  fort  grand ,  &  n'a  que  quelques  villages 
fort  peu  importans  :  les  champs  fönt  tres  mauvais,  parce  qu*6tant  bor- 
d6s  du  c6te  duSud-oueft  par  une  cbaine  de  montagnes  fort  6Iev^,  & 
par  des  rochers  eTcarpfe  tout  couverts  de  neige,  ils  ont  Tombre  de- 
puis deux  heures  de  Tapr^s-niidi. 

Les  habitans  de  ces  deux  derniers  diftrids  ne  font  qu'une  feule 
ti  m^me  Nation;  ils  fönt  de  la  Religion  des  Turcs;  leur  langue  eft  un 
compofö  de  Türe  &  de  Tartare;  ils  parlent  auffi  la  langue  du  Lesgint. 
Ce  font  de  bons  Soldats^  &  de  bons  Cavaliers;  ils  ont  des  fabres  & 
des  armes  a  feu.  Ils  ont  €xi  longtems  fous  le  Gouvernement  d'un 
ChWi  que  les  Perfes  coofirmoient,  de  maniere  cependant  que  la  fuc* 

ceifion 


Digitized  by 


Google 


483         ^ 

ceffioA  reftoit  toi9<nirs  h^ditaire.    Dans  la  derniere  r^volre  ces  deux 
dillri&fefiSpererent^  Tun  fuivk  le  parri  des  rcvoIc^S)  Tautre  refh  at- 
tach6  ftuChan  qui  ne  vouloit  point  avoir  de  part  ä  la  r^volce:  ils  fe  fom 
tffi^iblis  &  presque  ruinfo  par  cette  divifion  :  les  rebetles  en  vinrent 
enfin  aux  denueres  exrr6mitfe:  ils  maflacterent  la  Chan  avec  fa  famille 
malgri  les  fermens  les  plus  fonnels,  ils  rutnerem  fa  r^fidence  &  le 
boarg  de  Coudath^  &  n'en  firent  qu'un  monceau  de  cendres  &  de  d6'- 
coiid)res :  un Friere Xauva  un  fils  du  Chan  &g6  d'un  an  &  dem! ;.  il  le 
cacha  dans  les  montagnes,  &  refuia  de  le  livrer  aux  ennemts,  quelque 
cmifidirabie  que  fiit  Ift  fonune  que  lui  ofFrit  pour  le  corrompre  le  Bey 
Daud.     Cette  Province  s'itanr  fournife  aux  Rulles  en  172^,  cet  en- 
iant  qui  n  avoit  encore  que  })  aas  für  mis  k  la  place  de  fon  Pire,  &  ac« 
cordiflux  inftances  r6iter6es  des  habitans:  on  lui  donna  un  Naip  & 
un  Nafir  pour  adminiftrer  le  Gouvernement  pendant  la    minorir^. 
Apr^  que  tout  eut  hi  tranquillifö  &  r^gl6,  les  habitans  de  Cuba  & 
de  Gulachan  furcnt  appellfe  pour  prÄter  hommage  aux  RufTes,  &  ils 
s*y  trouverent,  ramniftie  ayant  k\k  publik  en  ftveur  de  tous  lesrebel- 
les,  &  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  maflacre  du  Chan:  ils  baiHirent 
^Alcoran  ;  mais  quelques  habitans  de  Cuha  attach^s  aux  Kufles  leur 
d^ouvrirent>  que  ce  ferment  ne  les  lioit  point  alTez,  pour  qu'ils  puf- 
fern fe  repofer  für  eux  y  qu^  £iUoit  encore  les  obliger  i  s'engager  de 
confentir,  en  cas  quMls  vinffent  ü  le  rompre,  i  faire  regarder  leurs  fem- 
mes  comme  autant  de  proftitu^es  dont  il  ^toit  permis  d'abufer :  que 
de  cette  maniire  on  les  lioit  de  ft^on  &  £tre  regard6s  comme  in- 
fames,  s*ils  rompoient  leur  ferment.     Les  RufTes  fuivirent  cet  avls,  & 
les  obligSrcnt  i  prfiter  le  ferment  avec  cette  formule ;  ils  s'y  oppofe- 
rent  longtems,  mais  ils  y  furent  contraints,  &  depuis  ils  n'ont  rien  fait 
dont  les  RufTes  ayent  pü  fe  plaindre. 

Le  Chan  jouit  feui  des  revenus  du  paSs  :  il  e(l  feulement  obligi 
de  fervir  en  tems  de  guerre  avec  les  habitans  en^tat  de  porter  les  armes. 
II  y  tt  fix  villages  du  diflriA  de  Gulachan  y  qui  ibnt  tomb^s  en  partage 
aux  Turcs  dans  la  derniere  d6marcttion  des  iimites« 
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U dittrlüdtD/chäArefiütnidmi  les  mohtqpies:  floSad-ooeft,  Ü 
eft  barn6  par  le  pa&  des  Kacheti  Sc  par  la  Georgie^  an  Nord  par  le 
Tcvlißan  ;  ileft  environn^  de  montagnes  6tev^;  foii  etenduC  cft 
confiderable,  äc  il  a  plufieurs  villages :  les  habttans  ont  uoe  langoe 
qni  leur  cft  propre,  ils  fonc  de  la  Religion  de^  Turcs,  ils  viveot  de 
leurs  troupeauX)  de  de  qe  qu'ils  enlevem  i  leurs  voifins :    ils  ooc  an 
courage,  &  fe  fervent  d'armes  a  feu  &   de  fabrea:    quoiqu'ils  fcyexA 
des  Anciens  &  un  Caäi  qui  jugent  des  qu6relles  qui  s'äevenr  cntrc 
cux,  ils  ne  reconnoiflent  point  de  mairres^  &  n'om  iii  foumis  i  aucone 
Nation  voifine.    Ils  ont  mtoie  d6fendu  leur  liben6  contre  les  centarivcs 
des  Turcs,  a  qui  ils  &oient  ^chus  en  partage,  &  qui  <tant  maitrcs  de 
la  Georgie^  croyoient  pouvoir  le»  (bumetre ;  les  dtöl^  qu*il  fiiut  pafler 
pour  parvenir  a  leurs  habitations,  &  leur  courage,  les  ont  munceaiiff 
dans  leur  ind^pendance  &  dans  leur  brigandage. 

Le  Chan  Surchai  les  foutient;  fcs  fiy*et$,  les  Chaßuh  Kutmiky^^^ 
droient  rrop  fi  les  Turcs  parvenoienr  a  foumettre  \«&  ^ 


Djchahr :  car  comme  ceux-  ci  tont  de  frequentes  mv^f'  r     ////// W  r 

pour  y  enlever  des  hommes  &  des  chevaux  ^    öc  qu^^O^^  ^^^^^^!^^  Mf 
des  chemins  fort  commodes,  les  Kumuky  qui  en  f^  ^^^  V^SOt  c^^Z 


travers  du  diftrift  de  Dfchahr^  &  fe  fervent  tie  1  ^^  *^^*Wt  »Ä^t 
Turcs  vouloient  boucher  ce  paflage  en  1 7a 7       «^^    ^^^n\^  to^ 
de  m^m^_^Geargie cn furet^,  &  dedompt^^  Vu  I^^J^^  ^«*d^\> 
tans  da  Djchahr :  mais  ceux-  ci  incites  par  l^  Ok  P^lTikii 

pörent,  furprirent  les  Turcs,  en  imflkcr^rec^^     «^H  ^uvch^    ^^^y^:^^^^ 
les autres,  &  d^rruifirent  ce qu'on  avoic  6levA  ^**^  ^***t^  "^"^  ^'^^^^^ 
Le diftria des  ChafuKumuky  eft born^  '  ** ^*^        .  /k 

Karachakaky,  irOricntpar  Tabaffaran^    A  V^  '^Ora  ^r^ 

des  kumik^y  qai  fönt  fous  la  dominatioQ  ^      5*^^^^ti»^^ '^  ^\^&l!^ 
par  le  bas  Dagißan  :  il  eft  presqu'enti^^.^^  H^y  ^^  ^  '*^     «  0 
tagnes  couvertes  couce  rann6e  de  neig«.        ^^^**^    ^^    .'^^  Ö^      möfl' 
Äendu,  mais  il  a  plufiebrs  villages,  dont  1^  ^iC^r\S^^*^^        ^ö^ 

fidepce  de  leur  Prince  i  entre  les  monta^^^^  u''*'^^*t*^W  *<^^  ^'^ 
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les  plaines;  les  habitans'ont  de  nombreuz  troupeaux^  fintom  de  tnoU' 
tons.  Sc  fuffifamment  de  champs  calriv&,  quoique  les  bleds  y  meuris- 
ient  fort  card^  i  caufe  du  froid  occafionn^  par  les  neiges  donr  les  mon* 
tagnes  fönt  couverres.  Les  habitans  fönt  de  la  Religion  desTurcs;  ils 
ont  leur  langue  propre,  qui  n*a  rien  de  commun  avec  les  aurres  :  ce 
fonc  des  brigands  qui  ont  un  Prince  inftruit  comme  eux  dans  le  brigan* 
dage  :  autrefois  ils  fbrmoient  un  Peuple  libre,  mais  quelques  ann^ 
Avant  la  derniere  r^volte  des  Perfes,  leur  Prince,  le  Chan  Surchai^  fe 
foumit  aux  Pedes,  dont  il  fe  d6clara  le  vaflal :  cependant  ce  fut  plu- 
t6t  en  apparence  qu'en  efFet,  car  le  Sultan  de  Derhent  fut  obligi  de  It 
d^darer  j^usbafchi^  &  de  lui  donner  par  an  une  penfion  de  200  Kou« 
bles  poqr  Tenipöcher  d'exercer  fon  mutier  de  brigandage. 

Le  vcAmt  Chan  Surchai  fe  trouva  avec  le  Bey  Daud  k  la  t£te  de 
laderniirer£volcedansle5cA;>a^^»;  il  fe  fit  un  gros  parti  parmi  les 
Nations  qui  habirent  ces  contrees,  au  moyen  des  crifors  qu'il  enleva 
d  Schamachte  ^  i  At debil ^  &  en  d'aucres  endroics:  cette  troupe  de  va* 
gabonds  le  fuit  ehcore  conftamment. 

L'Arm^e  des  Rufles  s*^rant  approchte  en  1722,  leChan  Surchai^ 
le  Bey  Daud^  &  d'autres  rebelies ,  fe  mirent  fous  la  proteAion  des' 
Turcs :  ce  dernier  fe  rendit  meme  \  Conftantinople ,  fous  pr^cexte  de 
veiller  aux  int^dts  communs  des  r^volt^s  :  mais  quand  il  y  fut,  il  ne 
fengea  qu'aux  fiens,  &  il  fit  fi  bien  qu'on  le  d^clara  Chan  du  Schirwan 
&  de  Schamachie :  le  Chan  Surchai  devoit  avoir  pan  i  cette  faveur, 
mais  on  ne  lui  en  accorda  aucune  marque;  cela  Tirrira  fi  fort  contre 
Daud^  qu'il  refufa  de  le  reconnoitre  pour  Chan,  &  qu'il  fit  favoirllux 
Turcs,  que,  puisqu^ils  lui  avoient  ipriftri  Daud  qm  n^^toit  qu'un  paifan 
d'origine,  tandis  qu'il  icoic  Prince  par  fa  naifiince,  il  les  remercioit  de 
leur  protection,  qu*il  comptoit  auffi  n'en  avoir  pas  befoin,  qu'il  ne  s'en- 
tendroit  i  aucun  accommodement  que  Daud  ne  lui  eut  rendu  toute  la 
fatisfaAion  poiTible,  &  qu'il  n'eut  fäit  voir  i  cet  homme  qu'il  vivoit 
encore.  Apr^s  cecce  d^clararion,  il  traira  le  Bey  en  ennemi,  &  incom- 
moda  beaucoup  lea  Turcs  par  les  habitans  du  Dfchahr^  &  par  d'autres 
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PcnplcS  da  Leigint :  il  les  obligea  enfin  ä  chercher  le9  voyes  de  ia 
doaceur,  puisqu'ils  voyoirac  qu'ils  ne  le  dompceroieDt  jamais  par  h 
force  ouverte :  les  Rufles  en  revancbe  cherchoient  i  sWurer  delai, 
&  k  mettre  de  leur  cbti  un  homme  qu'il  leur  imponoic  d'avoir  pour 
ami.  Le  Chan  donnoit  des  efp^rances  aux  deux  partis  ^  D^ocioic  avec 
eux,  &  acteadoit  k  fe  dicider  qu'il  vit^qui  feroit  celai  qui  lui  ofinroit  Ic 
plus :  les  Turcs  lui  ayanc  enfin  ofFert,  en  1727 ,  la  Charge  de  Bach« 
Avec  300  Roubles  de  penfion,  &  la  propri^4  du  diftrifk  de  Caballah^ 
iliembrafla  leur  parti,  fe  mit  fous  leur  proreAlon,  &  leur  prSca  le  fer- 
menc  de  fidelit6.  Cela  ne  Temp^cha  cependanc  pas,  d^  qu'il  eut  iih 
mis  en  poflTeffion  de  Cabbalah^  de  s*emparer  d!j4gdafch'mAgci  la  Porte; 
il  traita  Schamacfäe  en  pais  ennemi,  jusqu'a  ce  qu'enfin  le  Bacha  de 
^inidfche  fe  vit  oblig£  de  le  fatisfaire  en  tout,  de  s'alTurer  duBey,  foos 
pr6texte  de  quelques  infra^ons  fäites  auTraitö  fait  avec  la  Porte,  &  de 
'  dödarer  DaudChzti  de  Schamachie :  cela  le  fatisfit,  &  il  refta  depuis  trän* 
quitle.  Ce  Chan  Surchai  n*avoit  qu'une  main ,  il  avoit  perdu  Vzxxttt 
dans  la  jeunefie  dans  une  exp^dition  de  brigand :  dfe  le  basftge  ilexer^t 
ce  mitier  avec  fes  fujets,  &  il  amafla  tant  de  biens  dans  le  pillage  da 
Schirwan^  SAtdehily  de  Schamachie y  Sc  de  Karabay^  qu'il  put  contenir  tous 
les  habitans  du  Tawlißan^  du  Lesgint,  lesKuraAIi,  &  tous  les  autres  bri^ 
gands  de  ces  contr£es,&  les  faire  agir  au  premier  coupd*oeiL  VcMci  uo 
trait  qui  peut  faire  juger  de  fes  richefles  :  dans  lliyver  de  1725,  il  af- 
fembla  5ooo  hommes,  les  conduifit  vers  Mu/chkuray  afli^ea  la  petice 
Ville  d^Dadaly^  que  le  fr^re  du  Bey  Daud  woxt  fortifi6e  d'une  bonne 
murulle:  il  ne  put  la  prendre, quelques  efibrts  qu'il  fit;  il  avoit  fait  coo- 
ftruire  une  machine  des  plus  ridicules  :  il  entretint  ces  6000  hominis 
pendant  4  mois>  il  leur  donnoit  un  Abns^  ou  25  Copyks  (*),  par  joufj 
&  faifoit  de  gros  prefents  «l  fesOfificiers. 

Les  revenus  qu'il  tire  des  Chajfu^Kumuhy  ne  confiftent  *que  dans 
la  dixme  des  grains;  &  pour  ce  qui  regarde  le  butin  qu'on  enleve,  on 
ne  lui  en  donne  que  ce  qu^on  veut. 

Selon 
O    'f  ^^^  ^^9^  '8T.  ^%^-^ valent done  i)gr.  4pC  cciSoldata  coAtbentdope 
l^ndant  4  moif ,  ^^66i  Ka,  la  ^. 
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venons  de  pflrierv  font  ceux  qü*on  appelle  propremenr  doli ;  on  ne 
peuc  les  diihnguer  des  autres  qu*ea  ce  qu'ib  fonc  les  fujecs  doBey 
Sutay. 

hcs  KuraliA  hdAtent  pris  de  Tahaffarany  dont  ils  fönt  föpar^ 
par  des  montagnes  :  leur  diftriA  eft  born6  k  rOrienc  par  des  monta- 
gnes  &  par  des  fordts,  au  Midi  par  le  fleuve  Samuray  Sa  k  rOccidem 
par  ie  pais  des  Kuraih.  Ce  pais  qui  n'eft  qu'ä  deux  milles  (4  heores 
de  chemin)  de  la  Mer,  renferme  une  vingtaine  de  viUages  iini&  le 
long  du  fleuve  Samuray  &  pris  les  uns  des  autres. 

Les  Kuraih  habitent  auili  les  bords  de  ce  fleuve  >  mais  plus  vers 
rOccidenc :  leur  diftrid  confine  a  la  haute  montagne  de  GattunkuU 
B  s'y^ouve  10  ou  12  viUages^  qui  fönt  6galement  Gmis  le  long  da 
fleuve  Safffura  les  uns  pr^  des  autres. 

L'une  &  Tautre  de  ces  d'eux  Nations  font  de  la  Religion  des 
Turcs  :  ils  parlent  &  la  langue  duLesginty  Sc  celle  qui  eft  un  mSIange 
de  Tartare  &  de  Türe.  Chaque  viUage  a  fon  Ancten^  mais  cela  n'cm- 
piche  pas  que  chacun  ne  foit  fon  mairre ,  6c  n'agifle  fuivant  fon  capri- 
ce :  ces  deux  Nations  femblent  n'en  faire  qu'une,  rant  elles  fe  tiennent 
Tune  ä  Tautre :  dies  ont  peu  de  champs  ä  cukiver^  &  peu  de  birail, 
niais  elles  fe  repofent  für  les  Nations  voilines.  Elles  n'ont  d  autre  mu- 
tier que  celui  de  brigand :  elles  ont  coutume  de  tomber  tout  A  coup 
dans  Mufchkuray  Tahajfaran^  Cubay  &  mime  dans  Schahrany  &  d'cm- 
porter  au  plus  vite  ce  qu'elles  rrouvent  ä  leur  portie;  ce  fönt  furcout 
les  chevaux  &  les  befliaux  qu'elles  enlevent  avec  adrefTe  :  les  habiraos 
des  villages  qui  confinent  a  leur  pais  ,^  leslaiffent  pafler  volontiers,  & 
en  cachette;  ils  les  aident  m£me  quelquefois  dans  ces  expöditions,  afin 
de  ne  pas  foufFrir  le  mime  fort.  Ces  gens  fönt  de  bons  Soldats,  har- 
dis,  &  capables  des  coups  les  plus  d^fefp^ris  :  il  leur  eft  dejä  arrivf 
d'itre  chaflSs  de  leurs  habirarions^  &  de  voir  leurs  villages  d^vaft^ 
mais  ils  fe  fönt  toujours  ritablis, 
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Lors  du  dernkr  Trait^,  qai  i^gloit  ks  limites  entre  k  Porte,  & 
k  Rulfie,  ces  deux  Nacions  ^churem  en  partage  aux  Rufles ;  comaie 
on  ks  en  averrit ,  &  qu'on  cxigea  k  ferment  de  fid61ic6 ,  ea  kur  com* 
muniquant  les  articles  de  ce  lerment,  par  kquel  ils  protnettoienr  foi  & 
hommdge  irEmpire  deRu(Ce>  &  s'cngagokm  a  cefler  d'infefterks  ter- 
res  de  kurs  votfins  par  kur  brigandage,  il  y  en  eut  quelques  uns  que 
k  crainte  for^a  de  fubirk  joug,  &depr£cer  k  fernienr  de  fid^lit^, 
mais  k  plüparc  krefuförent^  &  r6pondirenc  quek  brigandage  avoit 
€t6  k  feul  champ,  que  kurs  P6res  avoknc  cultiv^  Sc  dont  ils  avoknt 
vecü  ;  qu'ils  n'en  avoknt  pas  h6nt£  d'autres  biens^  &  que  ce  qu'ils 
pofTedoknt  n'6toit  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  enkv^  de  c6te  & 
d  autre:  qu'ice  compte  ils  feroient  6blig6s  de  p6rir  de  fäim  fous  la  do- 
mination  des  Rufles,  qu'on  pouvoit  kur  faire  roüt  ce  qu*on  voudroit^ 
qu'ils  d^fendroient  kur  yie  &  kurs  biens,  6c  qu'ils  aimoient  niieqx 
mouriren  braves  Soldats,  que  fouffrir  k  fäim«  La  Cour  de  Ruifie 
n'a  pas  encore  jug6  ä  propos  d'employer  la  force  pour  les  foumettre, 
autant  parce  que  k  Chan  Surchai  ks  reconnoit  pour  fes  fujets,  Prince 
qu'il  faut  encore  flatter,  que  parce  que  cesNations  fönt  en  Ikifon  6troi* 
te  avec  ks  Chaffii-Kufmiky^  &  une  partie  des  Dageflanüns.  Quand 
mime  on  ks  forceroit  a  preter  hommage,  on  en  tireroit  peu  de  profir, 
&  il  faudra  fans  doure  i  caufe  de  cela  en  venir  a  les  difperfer  &  k  rui* 
ner  kurs  habitations. 

Les  52:^7^/ habitent  entre  les  montagnes  de  Schot  y  qui  fönt  fort 
^kv£es  6c  fort  efcarp^es  :  la  plus  haute  efl:  appelke  Schalbras^  eUe 
efl:  toujours  couverte  de  neige ;  kur  diftrid  eft  compof(6  de  plu- 
iieurs  villages,  qui  fönt  affez  prds  les  uns  des  autres  r  ils  fönt  aufli 
de  la  Religion  des  Turcs ,  äc  parknt  la  kngue  du  Lesgint :  ils  ont  peu 
de  champs,  &  k  bl6  a  de  la  peine  a  y  venir  i  caufe  du  grand  froid; 
ils  fönt  extrimement  pauvres,  n'ayant  que  quelque  peu  de  b6tail,  & 
vivant  d'un  brigandage  quils  exercent  en  fecret.  Ils  fönt  arm&>  6^ 
fe  fervent  de  f^res,  &  de  fufils  ray^.  Leur  Prince ,  k  Sultan  y^y, 
autrefoisind6pendant,  s'eft  foumis  aux  Turcs  en  1727.  Comme  il 
mm.i€tjiiäd.Tom.X\h  Q^qq  eft 
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efthorsd'^catdefefoutenirfeul;  ü  fe  tient  fort  tttach£  att  C3iftn  de 
Sehamackie^  qu  il  fert  äufli  pour  de  rargenc  dans  Ic  befoittt 

Le  TawJißm. 

jLies  habitans  du  TawHftan  fönt  partagfe  en  dcux  Nations  principalcs: 
Ics  Sontii  &  les  Tnwlintzi :  les  Tawliftaniens  furnommis  Sontii  habi- 
tent  les  moncagnes  fitu6cs  vers  la  Georgie :  ils  ont  une  langue  qui  leur 
eft  propre  >  &  leur  Religion  eft  un  amas  de  fuperftirions  payeunes. 
Parmi  les  ufages  qui  leur  fönt  particuliers,  il  en  eft  un  de  remarquable, 
le  voici :  les  PÄres  choififlent  la  femme  qu*ils  deftinent  i  leurs  cnfons 
m&les,  ils  la  leur  fbnt  6poufer  la  plüpart  du  tems  d^  que  ces  enfaus  om 
rftge  de  trois  ans^  ces  P^s  habitent  avec  ces  femmes,  les  enfans  qui 
en  naUIent  fönt  cenf^  dans  la  fuire  appartenir  aux  fils,  &  leur  fonc  re- 
mis avec  laMere  lorsqu'ils  fonr  parvenus  ä  Tage  de  raifon.  Ce  Pcu* 
ple  efl:  pauvre^  fimple^  vivant  feul  &  fans  fe  conimuniqüer  a  fes  voifins, 
il  a  quelque  peu  de  champs  cuhivfe,  &  il  \\t  de  fes  troupeaux;  le 
paXs  eft  d*Un  acc^s  extrem^ment  difiicile :  il  eft  libre,  &  ne  dopend 
d'aucune  puiflance,  il  ne  paye  aucun  tribut,  &  fe  fkit  gouverner  par 
des  Juges  appell^s  Anciens. 

Les  Tawlintzi  habitent  enrre  de  fort  hautes  moncagnes ,  presque 
toujours  couvertes  de  neige :  (tau  ügRifie  chez  les  Tartares  une  haute 
montagne;  )  leur  pals  eft  bomä  par  la  Georgie^  par  XtDageßan^  & 
par  le  pals  des  Amari:  11  eft  divifö  en  un  grand  nombre  de  diftricb, 
qui  fe  communiquent  fo^t  peu.  De  ieurs  langues  il  y  en  a  ^nq  de 
Gonnues^  qui  n'ont  rien  de  commun»  &  11  dait  y  en  avoir  plus  de 
vingt  autres  d'une  nature  entidrement  difßrence;  mais  on  ne  fauroit 
en  döterminer  au  jufte  le  nombre,  perfonne  n'ayant  encore  fäit  le  toor 
de  tous  ces  diflri^y  &  ne  s'^tant  mis  au  fäit  de  ce  qui  s*y  pafle.  Les 
habitans  du  pa&  ont  des  champs,  des  rroupeaux,  &  des  vignes  lors- 
que  le  terrain  le  permet;  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'un  peu  de  bftail,  & 
qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  du  pain :  ces  demiers  ne  valenr  gu^ 
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mkvoL  que  des  faumges ;  ils  foot  de  fr^qaentes  incurfions  dans  la 
Geargie  &  dans  le  pais  d^  Czirk^es,  oü  ils  enlevcnr  hommes  &  bötes^ 
^u'ils  vendenc  aux  Tanares  qui  vieoneDt  les  croover  pour  leur  acheter 
ce  quüs  ont  enlov£.  Ils  out  des  armes  i  feu^  &  des  (ufils  rayfe:  ils 
ie  fervent  auiil  de  TarC)  mais  leor  arme  favorice  eft  ua  fahre  courbi. 
Ils  (Mit  dans  Icurs  di(fai£ls  des  Andern  qu'ils  ^lifenc,  &  qui  conjointe« 
meoc  avec  le  Ca^^  ou  le  PrSrre,  termine  tous  leurs  difif^reas :  lorsque 
ces  Ancims  ne  leur  plaifeat  plus,  ils  les  cong^ienc,  &  les  maflacrenc 
quelquefois :  ils  ne  foot  aflujettis  k  aucune  PuÜlaiice ,  &  comme  on  ne 
irouverpir  tien  dans  kucs  montagnes,  p^oone  n*a  fong6  4  les  foü* 
inettre.  Les  peuples  des  difl:ri£b  voifins  da  Dagefim  onc  fervi ,  il  eft 
vrai,  le  Scham-  Chaly  en  partie  par  crainre,  &  en  parcie  parce  qu'il  les 
payoic;  ils  i'ontfuivi  dans  la  diermire  r6volte  conrre  la  Rulfiei  &  la 
Porte  poQvoit  pr&endre,  lors  de  la  ddmarcation  des  limites/que  tous 
)es  habitans  de  cette  Province  lui  prötalTent  le  ferment  de  fid^Iit^^  maif 
on  les  a  laUT^  jouir  tranqutllement  de  leur  libert^,  par  la  raiibn  qu'il  fe. 
roit  peut^Scre  impoflible  de  les  contenir  dans  le  devoir,  quelques  ef- 
jforts  qu'on  fit.  Usfe  difent  Mufulmans,  &  fönt  attach4  a  la  Sed^ 
des  Turcs,  mais  ils  obfervent  tant  d'ufages  &  de  clc^monies  payennie^ 
fäans  leur  culce,  qu'ils  fönt  piutöt  idolatres  que  Mahometans.  Une 
bonne  partie  de  ce  Peuple  obferve  une  coutume  qui  &it  foy  de  ia  bar^ 
barie  :  lorsqu'un  6traoger  arrive  dans  une  maifon,  Ttiore  lui  envoyq 
une  de  fes  filles,  pour  ferrer  fon  bagage,  mener  fonchevali  r^curie>  lu) 
donner  i  manger,  conduire  le  nouvel  arriv^  dans  fa  chambre ^  lui  pr£^ 
ferner  ce  qu'il  peut  fouhaiter/  fic^pafler  la  nuit  avec  lui.  Cela  dur^ 
auifilongtems  que  T^tranger  rdfte  chez  fon  h6te;  lorsqu'ils  veut  partir^ 
la  m6me  fiile  feile  le  cheval ,  &  plie  le  bagage ;  on  feroit  mal  regu  fi 
Ton  s'y  oppofoit. 

.   .  .    h 

Les  AwarL 

\^ecte  Nation  habite  les  montagnes  fitu6es  entre  Us  Czirk^fy  le 
TafnUßan^  &  la  Georgie ;  die  a  une  6tendtte  de  paä  aflez  conüd^ 
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rable^  qui  comprend  plufieurs  vtllages.  Elle  t  des  champs  8c  des 
troupeaux  :  les  habitans  vivenc  en  paix,  &  on  ne  peut  pas  les  accufer 
d'imitef  leurs  voifins,  les  uns  poonant  plus  tranquilles  qoe  ks  autres  : 
3s  fe  fervent  les  uns  de  fufils>  les  autres  dTarc,  mais  toos  onc  des  fa- 
bres  ;  ils  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre,  &  \\s  fönt  de  la  Religiofl 
des  Turcs.  11s  fönt  gouvernds  par  plufieurs  petirs  Princes,  qui  ne 
fönt  aflujettis  ä  perfonne.  Le  plus  puiflant  d'enrre  eux,  nonim^  Usmey 
AwoTy  ou  UmahChany  fe  prefenta  en  1 727  dans  le  Camp  des  Rufles,  i 
h  perfuafion  de  V  Usmey  des  Chaitaky  &  Karachaitahf  y  de  demanda 
i  6rre  pris  fous  la  proteAion  du  Czar :  il  prdta  iibrement  le  lerment  de 
fiddit6.  ""Son  deflein  ^roit  peut-£trede  parverdr  par  le  tüoyta  des 
Riifles  i  foumetrre  les  autres  peritsPrinces  de  fon  pais:  iFne  lefic  pour- 
tant  pas  paroitre,  it  dit  feulement  que  le  fuccis  que  les  Ruifes  avoient 
dans  ces  contrdes  Ty  engageoient,  que  d^ailleurs  il  n'^coit  pas  bien  für 
s'il  ne  pouvoit  pas  fe  vanter  d'itre  Rufle  d*origine  :  qu'il  favoit  qu^un 
de  fes  prMdcefTeurs  ayant  tii  chafK  de  fon  pais  dans  une  r^volre  avoit 
eu  recours  aux  Rufles>  qui  Tavoient  r^rabli  für  le  throne ;  qu'il  avoit 
unEcrit  Rüde,  que  ce  Prince  chaflS  de  fon  pais  avoit  appon^  deRuflie, 
&  qui  avoit  iii  foigneufement  confervi  par  fa  fämille;  qu'il  ^;noroit 
s'il  6toit  fign6  par  l'Empereur  des  Rufles  ou  par  quelqu'un  des  Princes 
defa  Cour,  parce  qu* Ignorant  cette  langue,  il  rfavoit  trouv^  perfon- 
ne qui  la  fjut  pour  pouvoir  lui  expliquer  cetEcrir  j  cnfin  que  Täoigne* 
ment  ayoit  fans  doute  iii  caufe,  que  la  Rudie  l'avoit  comme  oubli^, 
ainfi  que  de  fon  c6t6,  ce  m£me  ^loignemenr  Tavoit  emp£ch6  de  pen- 
fer  aux  Rufles.  Depuis  ce  tems  ce  Prince  eft  compris  parmi  les  vaf- 
ikux  de  la  Ruflie.  On  a  trouv6  que  cet  Ecrit  nMtoit  point  en  langue 
Rufle,  mais  dans  celle  des  Tarrares,  &  qu'il  ^oit  fign^  par  un  Prince 
Tanare  nomm6  Baty^  qui  dans  le  XIV.  Si^cle  vint  du  Zagathay  fon- 
dre  für  la  Ruflie,  qu'U  d^vafta  en  partie. 


Les 
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Les  Kächeti. 

O^P^^ftfitQ^^oSod-Oueft  du  Dfchakr^  &  ßpar^  da  CahaUah 
par  de  hautes  montagnes :  il  .eft  pris  de  la  Georgie^  &  renfenne  daas 
fon  ^rendue  aflez  confid^rable  nombre  de  beaux  villages^  parmi  les 
quels  Karaagßtfch.tü  le  plus  grand,  &  en  mime  tems  la  r^fidence  du 
Chan*  II  s*y  crouve  beaucoup  de  champs  &  de  croupeauz;  le  pais 
t  peu  de  montagnes  >  &  pr^  de  Kardwel^  Province  de  Georgie^  il  y  a 
de  tr^  belies  plaines.  Les  habicans  fonc  bien  arm^;  ils  fe  lervenc  de 
h  langue  des  Georgiens^  comme  auffi  de  cerce  langue  qui  eft  un  m^ 
lange  de  celle  des  Turcs,  &  de  celle  des  Tarcares  :  ils  fönt  Mahome* 
tans>  quelques  uns  pourtant  fe  difent  ChrSriens«  Ce  pais  faifoic  au-^ 
trefois  parcie  de  la  Georgie;  il  en  fut  föpar^  lorsque  dans  le  XV. 
fidcle  un  Prince  de  Georgie  partagea  fon  pais  en  cinq  Provinces,  & 
en  donna  une  a  chacun  de  fes|filSy  qui  itoient  pour  lors  Chr^dens  : 
ces  cinq  Provinces  ^toient^  Kardwel^  le  paSs  des  Kachetiy  la  Mingrelie^ 
VAffchnfiey  Ylmirette^  &  GurieL  I>epuis  les  trois  dernieres  Provinces 
tomb^rent  fous  fa  puiflance  des  Turcs ,  &  les  deux  premieres  fous  Cel- 
le des  Perfes.  Le  Schah  des  Perfes  s'empara  des  deux  jeunes  Princes, 
les  fit  conduire  i  Ifphahan^  les  äeva  dans  la  Religion  Mahometane,  & 
les  laifla  jouir  de  leur  Province  aprte  la  mort  de  leur  päre :  il  fut  r^ 
folu  depuis  que  ce  ne  pourroit  jamais  6tre  qu'un  Mahometan  qui  fut 
Chan  de  Kardwel^  ou  du  pais  des  Kacheti:  on  laifla  cependant  aux  ha* 
bitans  la  liberc6  de  profefler  la  Religion  qu'ils  voudroient.  Dans  la 
fuite  des  tems,  le  Chriftianisme  fe  perdit  infenfiblement  dans  cette  der^ 
niere  Province,  &  cela  au  point  qu'i  pr6fent  il  n'y  ^  a  möme  que  peu 
qui  portent  le  nom  de  Chrdtiens,  quoiqu'ils  ayent  TEcriture  fainte  de 
quelques  Li vres  de  d6vouon  en  leur  langue.  On  trouve  bien  encore 
dans  le  pais  quelques  Eglifes,  mais  les  uiies  fönt  abandonnies,  &  les 
tutres  fönt  deflervies  par  des  Pr6tre$  ignares,  en  forte  que  de  nicefliti 
ces  itabliflemens  doivent  pirir  enridrement.  Dans  la  Province  dt  Kord" 
Ufe/y  ou  de  Gurgißan^  il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'Eglifes  &  de  Cloi- 
tres,  &  un  aflez  grand  nombre  de  Chridens^  mais  on  les  contraint 
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fous  la  domination  de  la  Porte  &  ombrafler  le  Mahom^tisme:  quelques 
uns  fonc  Obligos  de  fervir  comme  des  Efclaves.  fFachtoTy  Chan  de 
Gurgiflan^  ou  Prince  deJCardwel^  embrafla  publiquemenc  leQirifliaim* 
me  en  1722,  &  fe  mit  fous  la  protection  des  Rufles ;  wms  n'ayant 
pü  en  £tre  foutenu,  Muhamedy  Prince  des  Kacheti^  Taccufa  de  rebeUioa 
aupris  du  Schach  Tachmafip^  &  demanda  la  permiffion  de  le  dipofle* 
der,  &  de  s'emparer  de  Kardwel :  il  Tobtint ,  &  aid6  des  Peuples  du 
Lesgmt  y  des  Ouiitaki^  de  de  quelques  Dageßaniens  que  l'dpdrance 
du  pillage  lui  avoit  actir^  ^  il  fit  une  invafioo  dans  ia  Province  St  Kard- 
wel va  mois  de  Decembre  1723.  ils'empara  de  la  Capttale  nommde 
Tiflisy  la  fit  piiler,  &  chafla  fVachtm  qui  fe  rerira  en  Rufiie.  Les 
Turcs  <tant  entr^  i'ann6e  fuivante  en  OeorgUy  Muhamed  fut  obligi  de 
fe  foumettre  l  la  Pone,  de  fe  contenter  de  fa  Province,  d:  d'aboidon- 
ner  Kardwel^  oü  les  Turcs  mirent  un  Bacha  ^  dorn  Muhamed  eft  oblig^ 
de  fuivre  les  ordres. 

Schirwan. 

\^e  pais  comprend  les  diftriAs  de  Verhent^  Mußldturay  Meßvay, 
Schabrafiy  Ruß  au  ^  Schefparahy  Spiz-Barmak^  Schamächie^  Cahba- 
lahy  AJgafrhy  Baku^  Sallian^  6c  DßAewatA. 

Derbent. 

\  Äi  Ville>  qui  donne  fon  nom  a  ce  diftri£l,  eft  fitu^  aui  bords  de  la 
Mer ;  fes  murailles  s'^cendenc  jusques  au  rivage,  Sc  eile  eft  enviionn^ 
de  ces  hautes  montagnes  qui  bordent  la  mer^  en  forte  qu'occupant  la 
place  qui  fe  trouve  entre  les  montagnes  &  la  mer  >  eile  eft  un  paflage 
g^n6rd.  La  Ville  eft  diviföe  en  quatre  Quartiers  ftparis  par  des  mu- 
railles: la  haute  Ville,  ou  le  Chftteau,  eft  le  plus  petir,  die  eft  ümU  für 
iehautd'unemontagne,  &  commande  lesautres  quartieis:.c'eft  U 
qu'eft  la  garnifon  Ruifienne,  &  eile  y  eft  feule ;  dans  les  deux  quar- 
tiers  du  milieu  fe  trouvent  le  Naipy  les  marchands,  &  les  autres  habi- 
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tans;  ledemier  qvuutier  eft  un  deferc^  )!<>!  n^^ft  luibit^  par  peribnne. 
Les  habicans  (e  pörluadent ,  &  croyenc  pouvoir  le  prouver  par  les  do- 
cumens  deleurs  ÄrchiveS)  vpj^  Iskender^  ou  jilexandreltGnDA^A 
le  ibndateur  de  leur  Ville:  ils  difenc  mime  que  ce  Prince  a  non  feule- 
menc  bki  la  haute  Vilie,  mais  encore  la  munille  qui  s'itend  au  Nord 
de  la  Ville  jusqua  la  mer,  pour  fervir  de  d^fenfe  concre  les  fauvagea 
qui  habicoient  alors  une  parrie  du  pais,  qui  eft  fitu^e  au  Nord  de  Der* 
hent:  le  refte  de  la  muraille  ne  doic  avoir  €ti  üewi  que  longtema  apris. 
Les  pierres  de  ce  mur  ont  une  forme  aflez  particuliire,  on  diroit  i  les 
voir  qu'ils  fönt  cotnpofös  de  coquilles  brifees;  on  trouve  encore  de 
ces  pierres  dans  quelques  carriires,  comme  auiE  des  coquilles  enrieres. 
On  a  de  la  peine  \  comprendre  comment  on  a  pfi  raflembler  aflez  de 
fflonde,  &  troüver  aflez  d^argent,  pour  Clever  nonfeulemenc  nne  fihau« 
te  &  ii  longue  muraille)  &  les  tours  qui  la  bordent^  mais  encore  les 
perites  citadelles  qui  fonc  hors  des  murs,  le  com  6tant  bAd  de  ces  pier- 
res taiU^es  en  quarrt  ^  &  joinces  enfemble  avecde  lachaux».    On  n'eft 
pas  moins  itormi  de  voir  les  aqueducs,  qui  portent  Teau  des  fources 
qui  fonc  für  ces  haures  aiontagnes,  dans  tous  les  quartiers  de  Derhent^ 
tantaumoyen  de  perits  canaux,  que  par  de  grandscanaux  voüt^ 
dont  on  n'a  encore  d^ouvert  qu'une  parde.  U  y  a  plnfieurs  refervoirs 
dans  la  haute  Ville  ^  für  terre  &  fous  terre;  ces  demiers  (bnc  cooverts 
de  bAtimens  :  i  TOccident  de  ce  premier  quartier  s'6tend  une  longue 
muraille  om&  de  plufieurs  tours,  &  que  les  habitans  difent  s*6tre 
^tendue,autrefois  jusqu'ä  la  Mer  noire  :  aujourd*huy  on  la  voit  encore 
entiöre  le  long  de  deux  bonnes  milles  d'Allemagne,  au  travers  du  Ta* 
haffarm  ^  oü  eile  pafle  für  les  montagnes  ;  au  deli  on  n'en  trouve  que 
des  ruines>  d*oü  les  habitans  de  Derbtta  vont  chercher  des  pierres 
pour  leurs  bädments.    Aux  environs  de  la  Ville  on  trouve  quanrit^  de 
tombeaux  avec  des  infcripdons  en  Arabe,  en  Perfan ,  ein  Chaldien^ 
en  Türe,  &  dans  Fanden  langage  de  Kufiy  qui  eft  presque  enriere» 
ment  inconnu  de  nos  jours:  la  plüpart  de  ces  infcripdons  ont  hk  gA- 
t£es  par  le  tems,  &  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  d^hif&en     Le  Sultan 
Amurath^hxDX^m^^iiif^  cette  Ville  ^  la  ruina:  le  demier  quartier 
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qni  iroic  hal^ci  par  des  Grecs,  fiu  entüremeac  d6vfl(^    Le  SdMcfa 
j4tas  en  ayant  chaflS  Ics  Turcs,  y  mit  une  forte  garnifon  de  Kyßlha- 
fehes  ;  c'eft  ainfi  qu*on  appelle  cn  Pcrfe  ies  vicux  Soldats  (')-     O^ 
trouve  hors  de  la  Ville  de  fon  beaux  jardins,  furtout  de  tr^  belies 
vignes :  le  raifin  y  eft  excdienti  mais  le  vin  qo*on  en  fäit  eft  mediocre. 
Le  Major  Turkul^  Hongrois  de  Nacion  >  ayant  iti  charg6  depuis  pat 
Sa  Majeft^  Imperfaile  d'avoir  Foeil  i  la  cukure  des  vignes  >  &  a  la  mo- 
niere de  faire  la  vendai^e,  &  de  prefler  le  raifin,  on  en  tire  des  vins  rou- 
ges&  blancs  qui  fönt  trfe  bons.     Le  territoire  de  cecte  Ville  n'eft  pas 
fort  itendu;  il  eft  born6  au  Nord  par  le  pals  des  Chaitaki^  dont  il  eft 
Üpw€  par  le  fleuve  Derbach  y  fitu6  i  i  j  Werftes  AiDerbent;  ce  m&me 
fleuve  fert  de  ce  c6t6  ii  de  frontiire  wxSchirwan ,  vers  leMidi  ce  terri- 
toire s*^tend  jusqu'ao  tL^\xy^Samurayi  3oWerftes  delaViUe :  vers TOc- 
cident  fon  ^tendue,  bomie  par  Ies  monragnes  de  ra^AJpiran^tL^pskfiESs 
pas  8  Werftes, 

Sous  le  Gouvernement  des  Perfes  il  y  ^voit  toxivwÄ^"^   T\it\f 
un  Gouverneur,  00  Saltan,  &  on  Commandant     rv     >a^^ 
mier  6toit  nomm6  par  le  Schach;  il  commnadoit  *n  ^  r  ^^^^   ^  ^ 
bent^  mais  encore  dans  Ies  diftriAs  de  ^Md/cht^^^    ^^'^tcwNrvt^ 
brnn,  Ruftnuy  &  Spiz^Barmak.     On  Uvroiclr.r''c?    ^^e/r^        y/.^,fn^ 
de  tout  le  pais,  qu'il  employoit  en  partie    ^  iv  ^^Uan  i''^^  >^^^ 

desmuraillesdelaViHe,  fic  des  bitimens  oriKi^^'^^^^^n   A^  ^2^J^^^ 
gages  de  TEtat  civil  &  i  la  folde  de  la  garnifo  .^    ^  ^"^^Ja^^^^ 

penfion  fort  confid6rable  :  &  comme  le  ScHa  k  *     ^^  ^^  r^^  ^   ./^^"^ 
nuellement,  outrece  qu'il  retiroit  des  rcveri  ^     ^^^  ^Of\    ^^**  ^^^^^^Lth 
SO  milleRoubles,pour  faire  Ies  pr^fens  oj-?^  ^^bUcT^^^^  <^f^^  ,     ii 
que  d'ailleurs  U  n'^toit  point  oblig^  de  rerici^     ^^^VoiT'  ^^  K<yJ^^.^ 


que  d aiiieurs  u  nötoit  point  obiig6  de  rentj"'  ^^^Voir      ^"=  \iC^  /""  ' 
tion  des  fihances,  il  eft  fädle  d'tmaginer       *^^  ^*^*^tfc^  ^^^^t»yyh^ 

fignoit  rien  i  cene  Province.    Lcs  deu!^^^  ^^  x^r  '^^  ^-^J^^ 
Uirftiratt  itoitni  obllffto  d'armer  ur  c^J^    ^rckx.i  ^^^t  Av-..     ^^ M 


rahfitran  itoSttxt  obllgto  d'armer  ur  «^  J^     ^rovi      ^*  ^\>     Ta  * 
mier  ordre  du  Sultan,  &  ces  fujets  de  1«.  ^X^*«^  »irvi?.^^  d»    ^'^  «* 


(•)    Ce  qoi  revicnt  l  noi  Inrtlideik  ^^«'toh  ^^ 
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k  propös  d*al1er.  Le  Naip  <toit  ild  par  les  fainiires  les  plas"  cötifid^ 
nbles  de  Derheta^  qai  cboififlbient  im  de  leurs  memiM-es,  que  le  Schach 
confirmoit  enfuite.  Le  Sultan  s'^tant  retiri  i  Ifpahan  lors  de  ia  rfvol« 
te  de  1720,  le  Naip  Immam-culi-hey  refta  ä  Derbent^  &  fe  voyant 
comme  opprimÄ  par  le»  rebelles,  il  fe  mit  en  1722  foas  Ja  procedioa 
des  Rufles,  l  conditk»  que  les  privildges  de  la  Ville,  &  les  fiens,  im 
foufFriroienit  aucuneaWration:  ilfut  confirmö  dan»  fa  place  de  Com^ 
mandanc ,  &  m*me  d6chr6  Gte^ral '  Major  de  la  Milicc  de  Derlent. 

Les  habitans  foot  Mahom^tans  de  la  S«a«  d'^/,  I«ur  langue  eft 
im  compoß  de  Tartare,  de  Perfan,  &  de  Türe  :  oepcndant  les  Let- 
irfe,  qu'ils  appellent/foi^^,  &  les  Pt6cres,  fe  fervent  du  Pcrian  daos 
coute  &  pweti,  que  le  peuple  entend  fort  peu.. 

Les  habitans  du  Derhent  fönt  presque  tous  Soldats,  ils  peuvent 
mettre  f^r  pied  2009  hommes  d'Infiuaterie,  &  1000  homnies  de  Ca- 
Valerie,  qui  fönt  foudoi6s ';  ils  oni  quelques  champs,  des  troupewai  & 
des  jardins :  ce  fönt  de  bons  Soldats.  On  trouve  \  Derbtnt  beaucoup 
de  Marchands  Perfans ,  ArabeSy  biiient^  &  Gtorgims.  '  On  üe  tire 
d'aOtre  revenu  public  de  tout  le  diftrift,  que  ce  que  rapportent  tai 
droits  d'emr^e  &  de  forde ;  ee  qui  nc  va  pas  aa  deü  de  loooRoubies 
par  an. 

Mufchkura, 

C«  diftriÖ  eft  dans  one  plaine,  pris  de  la  Mer,  efitre  les  Ceuves^Mw 
ra  &  Balhalah :  ce  dernier  le  fipare  de  SchabroH ;  du  cAri  d« 
rOccident  il  confine  au  diftrift  ^cCuba  :  on  n*y  trouve  aucune  mon- 
tagne  :  il  ny  a  point  de  Villes,  autreföis  on  y  voyoit  de  grands  &  da 
beanx  vUlages,  mais  il  ont  €tt  dittuits  dans  la  demiere  r6vokc,  les 
habitans  en  ont  ki  maflacrls  en  partie,  &  le  reite  conduit  i  Schatas- 
chie :  quelques  uns  font.revenns  depuis,  öcontrebad  quelques  de- 
meures.  Tout  le  diftria  eft  ua  excellent  paus ;  ü  a  nombre  de  peti- 
iM^.Af^Tom.xu.  Rrr  tes 
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tfcsriviires^  oÄ'ü  fc  trouv«  de  bons  poiflbns,  desprairieS}  ^  *^?^ 
&  des  champs  :  ies  bois  qui  oiit  de  fort  beaux  chöoes,  onc  encore  des 
arbres  fruirierS)  qui  portent  d'excellents  fniits,  comme  des  pommiers, 
des  pruniers,  des  poiriers»  des  noifenierS)  des  coignafliers,  &c :  1^  vi- 
gne  y  croit  fans  eulrare »  &  s'^tend  le  long  des  arbres,  ce  qui  ftit  uä 
beau  coup  d'oeil.     Les  prairies  fönt  presque  toujours  verres,  &  ^^K 
qu'elles  foufihent  beaucoup  de  Tardeur  du  Solcil  dans  les  Mois  de  J^^ 
&  de  Juillet,  dies  tfen  paroiflent  enfoice  que  plus  bclles :  •"^.i**^ 
de  Decembre  &  de  Jan  vier,  qui  y  fönt  fort  doux,  on  a  le  plaiß^ 
voir  de  llieirbe  fraiche  &  de  belles  fleurs :  on  y  conduit  de  ^^^VJ^^^^ 
des  troiipeaux  de  moutons*    Ce  diftriA  fournit  encore  du  ^^^^^^j^^ 
fr  du  ris,  non  feulement  i  tout  le  Schirwan^  mass  encore  aux  ^^ 
geßaniensy  &  en  g^n^rai  i  toas  fes  voifins«     L*eau  qai  y  <^^^     qu^ü 
de  Cuba  firit  grand  bien  au  ris,  puisqu'il  faur,  pour  q^*^^  rfeüIW  ^^^^^e- 
foit  dans  l'eau  depuis  qu*il  eft  kmt  jusqu'i  ce  qtfil  foi^.^r^*  fobriq^^ 
fois  on  y  faifoit  aufli  de  la  foye ;  on  eft  occup6  4  ^V^ 
rttin£es  dans  le  tems  des  r^volces. 

^^  %auchay  OB 
Dans  les  villages  qui  fönt  encore  peopl^    il  V  *    c^^^  ^^^^  ^^ 
Anden,  qui  gouveme  les  autres :  plufieurs  de'oes  X'^^^^^^**«* 
kjurisÄffiond'un^xV^^^^^    Aurrefois  le  Sultan  rtl^^    a  <   M, 
tout  le  diftrift  un  Darga^  qui  recevoit  les  Cf^r.»^u     ^.••Ä    h  W  Wi 
4  Derhent.    Les  habifans  vivent  de  le?,:^^^"^^^^^^^  HlBll 
peaux.     Dans  les  grandes  cbaleurs  de  TEt^  .  ^     ™P^  ^  ^    t    * 
&  fe  rerirent  vers  les  montagnes,  oü  ils  r-^^f^  ^^^ttetn  u  HhükAII 

deTarc&deTartare:  ilä  fönt  Mahom^ tan  ^  Jjngue  tt^Nj^Tg«, 
Antrefois  ils  iroient  appell^  Awganiy  r^^      \  oc  de  la  S^^J?''»  (v^ie  ///  H 

Chrdt Jens :  on  trouve  encore  quelques  viU^  ^  '^^^'*'^'*^iatioti  ^  ^  "^ffll 
tKS  fönt  confacr^  par  an  Arcbevique,  o^^  ^*''*'*»^»je»  '^  '^\SJ r 
OrfgoiredCEHvan:  ilsont  ö^chaflespar^  '^^ß<ie  dans  U  AX     / 
Petfc,  Äs'y  fonc  ^tabUs:  üs habiterenc  <|'^i^^'*^'««,  refonr  SaV)7 

*^  fous  des  ie**V'^^^^ 
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M  rain^  per  les  rd>elles,  &  le  commerce  y  a  presque  ki  kMt. 
Tputes  ces  cöces^canc  depuis  1726  fous  la  dominacion  de  la  Coor  de 
Ruflie  >  les  fr^gares  Rufles  ne  fönt  plus  dans  la  n£ceifit6  de  veair 
aborderi  cet  endroit,  elles  peavem  jetrer  Tancre  oA  eiles  veolenti 
auffi  n'y  viennent  •  elles  plus.  Les  habicans  n'y  vtvent  i  prdfenc  que 
de  leurs  champs  &  de  leurs  troupeaux,  <omme  ceux  de  Maßhkmrä; 
la  Religion  &lalanguefoBt  les  m£mes  que  dansce  dernier  diüdö. 

Schabran. 

^ckahran  eft  finii£  pris  de  la  Mer :  il  eft  born£  au  Nord  par  Niefamay^ 
dont  il  eft  ftpar^  par  le  fleuve  Balb^eUh  ;  au  Midi  par  les  momagaes 
de  Spi%rB^maky  &  i  rOccidenc  par  les"  moncagnes  de  Ruftau  &  de 
de  Schesparah.    Ce  diftri^l  a  foa  nom  d'un^uicicii  bourg  qui  a  6(6 
rutn6  depuis  9  &  qui  6toit  environn6  de  plufieurs  beaux  villi^es,  qu'oa 
eft  occup6  \  r6tablir  peu  i  peu :  du  c6r6  des  momagnes  de  Rußau 
on  trouve  encore  les  ruiaes  d'un  ancien  Cbdceau  nomiii6  Tfchara  Kaie. 
Le  diftrid  a  de  tris  beaux  champs,  de  bons  pfirarages,  &  de  graodes 
prairies  verres  toute  rann6e  :  c*eft  ce  qui  engage  des  Ulufes  a  venir 
avec  leur  Kihitken^  (c.  a.  d.  des  fiimilles  enrieres  avec  leurs  rentes,  ou 
leurhuttes  portatives,)  babiter  pendant  lliyver  ces  bdles  plaines:  elles 
viennent  des  montagnes,  &  menent  avec  elles  leurs  troupeaux,  en 
payant  quelque  chofe  aux  propri6taires  :  dans  ces  tems  il  eft  agr^d>Ie 
de  voir  camper  dans  ces  grandes  plaines  une  quancic6  de  familles,  que 
des  troupeaux  nombreux  environnent     Chaque  village  a  Ion  Aadea^ 
Ibus  les  ordres  de  plufieurs  ^ushacki^  a  la  t6te  desqueis  on  met  un 
Darga  :  oelui-cid6cidede  toutes  les  qu6relles  conjotntemeot  avec  le 
Caltfi^  &  leve  les  revenus  du  pais  qu'il  livre  si  Derhent.     Dans  la  der- 
nierc  rebclKon  le  Darga  &  les  ^usbafchiy  qui  tomberent  entre  Icj 
mains  des  rebelles,  furent  tous^  ou  ma(racr6s,  ou  fidrs  efdaves. 

Les  habitans  vivent  de  leurs  champs  Sc  de  leurs  troupeaux :  ik 
lecueilleoc  beaucoup  de  ris^  &  ont  quelques  Abriques  de  foye«:  leur 
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Dans  la  derniere  t^volte  ils  fe  d^ronirent:  ime  pirtie  fe  retin  ^ 
loindanslesmontagnes,  &  fe  joignit  aux  habitaas  du  bas  Dageßan^ 
rautre  qoi  itoit  la  plus  forte  fuivit  le  Bey  DauJ. ,  Ce  Bey  bftrit  en 
1724  le  fort  de  Tang^h^Mxx  roc  fort  clcarp^,  &  il  fic  äever  une 
forte  muraille  für  le  fed  pafTage  par  oü  ce  fort  eft  acceflible.  Ccmi- 
me  on  apprit  &  la  Porte  ^  dans  le  tems  de  la  d^marcation  des  Umites, 
que  cet  endroit  qui  devoit  n^ceflairement  tomber  en  partage  aux  Ruf- 
fes,  6toitimprenable,^  le  Trait6  par  rapport  aux  limkes  commen^a  i 
'(buf&ir  degrandes  difficdtfe,  &;  les  Turcs  Tauroient  renverf^  avec 
-pktfir,  fi  la  chofe  aVoic  ixk  fät&ble.  Mais  les  Rufles  s'en  6tant  empa- 
tis en  1727,  durahtfes  poorparlets,  &  m  ayant  cba^  k  gamÜbn 
du  Bey  9  les  Tur€s  s^accommoderent  ü  la  lin ,  &  les  limites  foreoc  nw- 
qu6es  de  fagon  qu'une  petite  partie  de  ce  diftriä  leOa  i  k  Porte>  h 
plus  grande  avec  le  vilkge  de  Ruftau  aytoc^  ced<e  i  kRuflie.  Conune 
Tangah  eft  efie^vement  un  endroit  fort  imporant^  &  qu'il  eft  fitui 
pr^  d'un  d^fil^  qui  n'a  que  trois  brafj^s  de  largeur,  fes  deux  c6t& 
6tantbord6sd'un  roc  fort  efcarp6j  on  y  a  mis  une  forte  gamifoo, 
hnc  pour  contenir  les  Dageftaniem^  que  pour  s'aflurer  de  k  fidüiii 
deshabitans. 

Sches-parah. 

\^ches-parah  eft  fitui  entre  Ruftau:  ^  Schahran^  dans  les  fflomigoes 
fiu  deflus  de  Mufchkura  &  de  Niefaway  :  il  ne  renfenne  que  5  vill^es 
iitü^s  aflez  pr^  les  uns  des  autres :  ces  villages  Mit  leur  Jushafchi^  & 
im  Califf^  qui  comme  le  Codi  rermine  leurs  diff^rens.  Les  hdmaiis  vi- 
vent  la  plüpart  du  tems  fous  des  tentes,  habitem  les  montagoes  pen* 
dant  r^ti>  &  fe  retirenten  hyver  ä  Schabran:  ils  vivent  de  leurs 
troupeaux ;  ce  fönt  d'affez  bonnes  gens,  qui  vivent  (an  tranqoil- 
lement ;  ils  parlent  fe  Türe,  IcTanjjre,  &  le  Perfim,  mais  n'&;rt- 
vent  qu*en  cette  demiere  langue  :  ils  fönt  Mahom^tans,  &  de  k  Sede . 
des  Perfes.  Le  Sultan  Anmrath  s'etant  empari  de  cette  contrfe  eot 
beaucoup  «  fouffiir  des  habitanSi  qui  lui  cauierent  de  graodes  pertc^ 
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ce  qüi  porra  les  Tores  i  agir  avec  eox  avec  lä  pW  grande  dami  ; 
ils  les  difperferent  &  cn  mafTacrerent  une  bonne  partie.  Le  Schach 
^as ayant  cbaffe  depuis les  Turcs  de  certe  Provincc,  les  habitans  y 
fontrevenus,  quoiqu'en  petitnombre»  &  y  ont  r6tabli  leurs  habita- 
tions  :  ils  ont  auifi  eu  beaucoup  a  foufFrir  de  la  part  des  rebelles,  &  fe 
fönt  vüs  dans  la  n^ceilit^  de  fe  cacfaer  dans  les  montagaes;  auili  t^- 
inoignerent-ils  beaucoup  de  joye  lorsqu'ilsapprirenc  ea  1727^  qu*ils 
Äoient  6chus  en  partage  aux  Rufles. 


s 


Spiz-Barmah 


ipiZ'ffarmak  eft  une  chaine  de  montagnes  qui  s^^tend  vers  la  Mer^ 
itant  bornÄe.au  Nord  ^^t  Schahran^  i  rOccidentpar  Jes  montagnes 
de  Duhrec^  &  au  Midi  par  une  plaine  qui  va  joindre  Baku.  Au  bas 
de  ces  montagnes  >  k  3  Werftes  enviroo  dela  mer,  on  voit  un  roc 
fort  i\t\iy  qui  a  Tair  d'une  tour,  &  qu'on  apperyoit  de  fort  loin  lora* 
qu'on  eft  für  la  mer  J  au  pied  de  ce  roc  eft  un  CaruMfiffray^  ou  Cahareiy 
bati  pour  les  pafTagers,  on  y  trouve  für  les  murs  les  noms  de  plus  de 
looperfonncsj  ce  fönt  des  noms  de  Juife,  de  Rufles,  d'^AIIemands^ 
deFrangois,  deSuedois,  de  Polonois,  d'Arminiens,  &  d'Indicns, 
que  le  commerce,  ou  des  ambailades,  ont  fait  pafler  la.  Entre  ces  mön*" 
wgnes,  qui  ne  fönt  pasfort  ilevÄes,  &  qu*on  voir  couvertes  de  peti^ 
tts  prairies ,  on  trouve  quelques  villages :  chacun  a  fon  Ancien,  ou  fon 
Kauchahy  dont  un  ccrtain  nombre  fe  trouve  Ibus  un  ^usbafcki.  Les 
habitans  vivent  de  leurs  champs  &  de  leurs  troupeaux:  comme  ila^onc 
beaucoup  de  p&mragcs,  ils  ont  une  grande  quantit6  de  moutons,  de 
Ton  y  en  conduit  A^  montagnes  ^loign^es  un  grand  nombre  d'autres ; 
leur  langue  eft  un  mÄlange  de  Türe  &  de  Tartare,  ils  fönt  de  ia  Reli- 
gion des  Turcs,  &  dans  la  d^marcation  des  limites^  ils  oqt  iak  recoi^ 
nus  fujets  de  la  Cour  *de  Rui&e. 

Les  revenus  que  rapportent  au  Souverain  fes  diftri£ls  dtDerhent^ 
quenous  venons  d^  parcourir,  confiftenc  dans  ks  artic)es  fnivanta 
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US  fujets  aoiment  !a  axme  du  from«nt ,  d«  ^^^5«,  du  ^"TL  a«m 
JjTquÄmeparriedecequ^^ls^ueiVlentde^^''  «s  P^V^^^^«^. 
iouble  d'impöt  pour  un  bauf,  &  aut^nt  ^^'^  «P^  ^  a«  ««^^l 
pour  les  placc^  q«'»  »cor  font  affign€es  ^ans  \c3  ?r»iries ,  ^^  .^ft««»»  ^ 
Lltre  \eurs  troupeaux,  ils  payent  ^  raiCon  4«  ^*^««ndue  3«*  c^^'«^  ^> 
kiis  lo  jusqu'i  5oRoubU».    Qa^lcivi^  ^^^jges  nc  payc^f^  ?«  S 

ftWcÄi,  Cettainfiqu'iUappeUent  l^^^p^es,  fontc^t^^^^ 
franchis  de  toute  efpece  d  «np6ts.      j^  ^.^de  parrie  Jes  ^v^^^ 

enargcntcftrirdcdesamendes,  car  ^.^^^'t.^ii.  rS^ic^^^a^Zfr 
kplusgrandno^^co^pabX^      ces  ahnendes  s'&enLt^eCT 

^^ga:  ccpendaotces.r^yc^^  font'^peacodid&abliAt^C 

L^hamachie. 

douze  heures  de  la  mer  t*  3J^^  ^^^"^  fpn  notn  a  ce  diftrift,  ^'^Ä  ««»J 
le  cöt6  du  Midi,  qui  foit  K  ^.  ««vironn6e  de  montagnes.  ^  a'a  L 
pris  de  la  ViUe,  n«  fout^  .  ^^  P^^^*^'  ^"^  «nontagnes,  qui  font 
iloiKk4es,lefont  d'autar.»*^^  ^°"  ^»«es,  mMS  Celles  qui  font  o|,„ 


iloigk^es,  le  lont  d'autant  k>     '°«  ^a««>  "»""  ceiies  qm  font  p, 

defoye 


ies,  »n^^!i^y^««<f  "i'!"^"!,*^.^*^  a^trefoiselle^avoiipoinia^^üj^ 


Le  commerce  y  a^vitinvT^        ^^^"*  einp«:6,  la  fit  environner  d.  ^ 
avoit  attiri  J^*«<^oup  ^^'^  ^utrefois;  Ugrindc  mmx^d^'^ 


qu 

ragnes 


rOcciden.  p*  1^     »      *u  -Nota  p„  ^,,,^*  Vn4  ^  y^^V^ 


aennes 


Digitized  by 


Google 


cteimes  rüiaes^^  qai  marquent  fans  doure  qu'il  y  avöit  fiantrefbis  uiif 
Ville  i  i  une  demie  lieuö  de  li  on  voic  un  roc  s^^ever  au  milieu  6a 
montagneS)  &  for  leqad  on  ne  peuc  moncer  que  par  un  fenricir  foct 
itroic ;  on  ttouve  für  ie  hant  de  ce  roc  des  ruines  d'uo  ancim  Ch4reai]| 
&  un  puics:  les  faabitans  appeUeni  ce  CbAceau  ruin^  Ky^caU^  cia«d 
OiAceau  pris  paruniefille,  mais  i^s  ignorentponrqüoi  lieft  ainfinomni^ 
par  qui  >  &  quand  il  a  it^  baci.  Sous  la  dominarion  des  Peries  les  tut 
bitüttts  6t6itnt  presque  tous  marchands;  ilsfe  fervment  en  parlantd*ini 
mtiange  de  Türe,  dePerfän^&deTartam^  mais  en  icrivant  ilsem- 
ployoient  lePerlan  dans  fii  pureti,  on]^Fkrs:  eox  &  leorChan  ^toiedt 
Mahometans,  de  la  Se^  des  Perfes,  &  paflbient  pour  toe  polis  & 
doux.  Mais^  aprte  le  fac  de  cette  belle  VHle^  laSede  desTurcs  apris  la 
place  de  celle  des  Perfes  ^  &  c^ux  qui  onr  paru  attach^s  i  la  demiere^ 
OQC  6t6  yOU  maflacrfo,  ou  difperf^s,  ou  vendus  comme  efdaws,  en 
fpne  que,  s'il  eü  refte  encore ,  il  fauc  que  ce  foic  en  cachette :  le  Bey 
a  ful^tu6  a  ces  habirans  une  troupe  de  brigands,  qui  parlent  le 
Tartare  &  le  Tute,  de  maniere  que  ce  pais  a  emieteirnnt  cfaanglS 
de  face« 

Sous  le  Gouvernement  des  Perfes  ^  H  y  avoit  toujours  un  Chan  I 
Schamnckiey  qui  6toit  non  (eulement  Gouverneur  de  ce  diftrift,  maia 
Äqui  les  Sultans,  Nnips^  Dargas y  KaHandohrs^  &  autres  Gouver- 
neurs du  Schirwany  ^coienr  oblig6s  d'ob^lr,  &  qui  faifoic  une  grande 
figure.  II  recevoit  tous  les  revenus  de  ces  Provinces,  &  ne  rendoit 
jamiis  de  compte;  ce  qui  eft  le  privitöge  de  tous  les  Qians  de  laPerfe. 

Le  demier  fiit  malFacr^  en  1 720 ,  par  le  Bey  Daud^  dans  la  prife 
i3e  Schamachiey  8c  ies  principaux  de  la  Viile  eurent  le  ni6me  fort^i 
cette  Ville refta  trotsans  entre  les  inoins  de Dmid :  en  1 72  3  il  iut  d>ligiS 
^  fe  fbumettre  aux  Turcs:  en  1728  il  Alt  arr^te,  &  oolmita  fa  pla- 
jQt  le  Chan  Surcbau  Ce  Daud^  ou  David ^  hdikant  de  Mufchkura^ 
ayant  fait  un  p^lerinage  i  la  Mecque^  prit  le  fumom  AßfUadzi^  oju  päo- 
rin  y  &  s^^ant  mis  ^  la  t£te  ahm  parti  de  brigands ,  il  {X'it  cdui  de  Bey, 
fi^  fe  fit  appeller  Hadzi  Daad-i^y  :  x'eft  un  homRie  tont  £sm  aus  intk- 
Müm.  di  ejisd.  rom.xa.  S  s  s  gues» 
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HueSi  &dootlliphyfi(motmeeftfa9efi'ceUed*Qnf]rin^  voici  coaunenc 
al  fe  d^termim  i  La  r^voke^  donc  il  a  diji  M  qoeftion  plafieurs  fbis. 
Mjr  Mahmud  s'^ant  r^volti  en  1720,  entraen  Perfe,  &  y  mit  tont  i 
feu  &  i fing:  le  Schach,  qui  parle  deraDgement  de  fi»  fioances^  ne  & 
troavoit  pas  en  tot  de  repoufler  ce  rebelle,  envoya  de  gros  prdeos 
ßa Scham-  Chai&ifUfmey^  avccfoDcfa«  d^aflembler  autaot  de  trou- 
pcs  qu'ils  pourroient)  &  de  les  mener  aofficAc  i  fi»  fecours  :  ils  le 
£rent,  Üs  raflemblerenc  toutes  tes  troopes  qui  6toieQt  ibus  leurs-ordreSi 
&  les  envoyerent  enPerfe,  fons  le  coromandementdeJbrr^tfi,  Cfandes 
ChaJßKumuki.  .Dans  iemeoietems,  Z7/7ifi/,  qui  s'6toit  fauv6  de 
Derbenty  oü  U  ^ic  en  prifon  l  caufe  de  quelques  brigandages,  afleov 
bla  uoe  troupe  de  mUle  hommes,  ou  plurdc  de  mille  brigands ,  &  foi- 
Vit  de  pr^  le  Chan  Surchai^  fous  pr£texte  qu'ü  conduUbit  ce  fecouts 
M  Schach  des  Per&s  ^  &  qu*il  cherchoit  i  lui  donner  p«r  H  une  preuve 
^efa  fid£ltt6  :  il  Petteignii  encore  dans  le  Schirufan^  &  lut  reprdfena 
quHls  avoient  i  prtfent  ikne.  bdte  occafion  de  fiiire  eux^mimes  Icur 
jfomine  |  ou  du  moins  de  ^enrichir :  qu'ils  commandoient  une  troupe 
confid^rable,  %vec  laquelle  ils  pouvoienc  ennreprendre  de  grandeschö^ 
(es^  puisque  le  Schach  ^ir  embarraflS  avec  Myr- Mahmud ^  &  que 
perfonne  d'ailteurs  ne  pouvoit  s'oppofer  k  leur  deflein.  Le  Chan  &r- 
cikaiy  qui  avoic  ^i  fort  11^  avec  lui  autrefois,  &  qui  avoit  entieprts 
•vec  lui  quelques  uns  de  ces  ooups  de  main,  qui  avoient  reyffi,  & 
JaifTa  perfuader :  ils  publi^rent  Tun  5c  Tautre,  qu'ils  avoient  it6  choifis 
de  Dieu  m&ne^i  pour  däivrer  les  v&itables  Croyans  du  jouig:  que  les 
Perfans  leur  avoient  impoft^  &  fous  lequel  ils  g^mÜToient ;  ajoücanc 
-quHls  efpfaroieot  quetous  les  bons^MufiilmaBS  fe  joindroienc  i  eux,  & 
voudnuent  Uen  i;ravailler  avoc  eux  a  la  libert^  commune.  Cela  fir 
fon  efiet^  5c  ks  deux  Chefi  de  ce  parri  raffiunUerent  en  (ku  de  teim 
une  grande  quantitö  de  brigands.  A'  la  t£te  de  ces  gens  ils  pillirent 
tout  k  Schirwan  5c  QAa^  s'emparerent  de  Schamachie^  y  fii«nt  mafla- 
■crar  cous  les  Mufohnans  de  laSe^des Perles,  5c leur  Ghan^  y  nmi- 
verenr  de  grands  tr^foss^  5c  frent  de  cette  Ville  leiar  place  d'ames  & 
4eur  r^fidence.    Mm  Im  iroupes  Rnfliennes  &ant  encrte  en  1722 
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dms  ]tStÜrman^  le  B^Daud,  &  Je  Chaa  SKrchui^  ne  oAimtt  pn  iia»> 
yoir  teor  r^iifteri  &  ctmrcherem  i  fe  concilier  Tamiöe  (k  la  Porte.  Ea 
1 72  3)  Sa  Hautefle  les  pcic  fous  ik  protection  avec  tous  ks  habit»ns  du 
lesginti  eile  d^dara  le  Bey  /%ftf^  Chaa  du  ScAirwamj  au  grkiK]  r^rec. 
du  Chfti  Surchid^  &  lui  donoa  SchamMhie  pour  r^dence.  Lei 
Tarcs  fireot  d'abwd  beaucoup  de  cos  de  Dakd^  lui  donnerenc  plufieois 
marques d^uae fiagutkre faveur;  iiL\tTi$säiACaraMuaaifha^  feualea 
ordres  duquel  fe  trouvoient  toutes  les  trönpes  ^  qiie  ks  ,Turcs 
avoknt  dans  le  ScUrwan  &  le  Karahah^  eut  pour  lui  toutes  les  com* 
ptaifiuQces  poifibks:  il  £coit  cepttadanc  obligi  ,de  doniia  i  la  Porte  ua 
tribut aflez coufiderabken argenc & en gcatns,  &.de  Aire  de  tems  i 
autre  des  pröfens  au  Ba^ha^  aox  premiecs  Ofiickrs  du  Sultan ;  8*tl 
k  n£gligeoir,  oa  le  lui  rqpelloir  poKment  en  lui  imputant  quelques 
contravendotis.au  Trait^,  ou  quelques  dimarcfaes  comraires  aus  iot^ 
r6rs  de  la  Porte.  De  cette.maniere  d<poi]iU6  inüenfiblement  de  toutes: 
fes  richefles,  il  Tut  oblig^  de  furcharger  5S:A/?asi7r^/^  d'impötS)  &  d'^pui- 
fer  ce  qu*il  avoit  amafll :  n*ayant  plus-  rien,  il  perdit  bient6t  tout  ibn 
credit,  & voyant  apr^s  cela  qu'il  n'avoir  pas  grand'  chofe  i  efp6rer  ^ 
Tavenir,  il  jetta  la  yeia  für  la  Rulfie ;  11  •  oflrk  aox  RikfleS  d^  ko^ 
foumettre  Schamachie  &  tout  k  pals  oü  il  coHimandoit:  taom  ks  Trai». 
t^  qui  fubfiftoknt  entr*eux  &  k  Porte  Ottemmty  k  leur  firent  refiifer^ 
Dans  k  mSme  tems  les  Turcs  dierchoient  i  gagner  le-Chan  Swcikd^ 
qui  demandoit  la  d^pofirion  du  Bey  Daud:  il  n*en  fallut  pas  dav^ntage 
pour  faire  arr^ter  ce  dernkr»  oe  qui  arriva  an  Mois  de  May  \^%%^  it. 
fut  cqnduit  prifonnier  avec  toutci  &  famille  A  ^tnidzche  ;  fon  fuccefleuc 
Surclilai  peut  s'atteodre  au  mtei^  ibri^  car  c^eft  k  ia  potiä^ie  desTuir«9i 

Cabalkh. 

I  je  Cnhaünh  eft  (itui  dans  une  grande  plaine;  i  TOcddent  de  ScAamm^ 
Ghie\  entre  des  moncagn^  dont  il  eft  presqu'etiviiMin^  Ce  diflii£k( 
eft  con^fi  de  plufieurs  beaux  välages;  il  ^toit  autrefeis  gouvam^  par 
vaiNaip  y  qui  y  Äoit  myoy6  par  kChan  de  Schamachie  ;  '  le  fol  en  eflb 
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doHeiif,  1er  diunps  &  les  priirfes  {bfifönr  &€fnSBtmKat  fittlftföti» 
dc$  habiiens,  te  fnht  y  eft  tr&s  bon,  fortotu  les  chataigMs^  les  figueSi 
&  les  grenades.  Autrefbis  on  y  füfoit  beaucoup  de  foye^  qui  itoit 
livr^e  i  Sckimachiiy  mm  la  guerre  a  tout  ruin6.  Les  habicatis  parlent 
une  langue,  qui  eftun  mtiange  de  Tore,  de  Tartare,  &  de  Perfan  ; 
ik  i£totem  pour  la  plüpart  de  la  SeSe  des  Perfes ,  avanc  les  malheurs  du 
Caballah^  taats  Surekai  s'^^tanc  appergu  que  les  contries  fka^es  pris  de 
k  mer  feroienc  c£d^  aux  HofTes  d^is  le  Traic^  de  paix ,  qu'ils  alloiefir 
fiure  avec  les  Turcs,  il  obligea  une  quantkiS  d'habirans  de  ces  conrr£eS| 
&furtouc  de  A^f/chkumy  draller  s'lrablirdans  le  Cahallah  &  dans  le 
^^iütiQi^Agdafch^  &  d'y  rebftcir  les  habiraiions  ditruiteS)  ce  qüi  fut 
oaofe  que  ee  diftrid  eur  dans  la  fcdie  des  habitans  de  la  SeAe  d^ 
Turcs  :  il  mmba  en  partage  aux  Turcs  dans  la  tl^marcatioo  des  limi- 
tes*  Surchai  aymc  feit  mine  en  1727  de  fe  jeuer  du  cM  des  RufleSi 
k  Porte  fe  vic  Obligo  de  lui  ceder  ce  ^ifiriA» 

Jgdafch. 

^gäafch  eft  fit«^  i  rOccidem  du  CaiaUäh  /^ee  diftrid  eft  plus  petit 
que  celui  de  Cahatlak^  fous  Jequel  i]  eft  quelquefbis  compris,  mais 
ks  villages  fönt  au£  beaux  &  aufll  grands,  que  ceux  de  cet  autre 
dtftriä.  Les  habitans  ont  teurs  Anciens ;  quelques  Andens  ont  tin 
yusbachi  ii  leur  t«re,  &  toi»  ces  petits  chefe  d6pendent  du  Jli/aipdt  Ca* 
MM  i  la  Religion  &  la  languö  fönt  les  minies  que  cellte  do  ^ftrift 
voifin  :  dans  la  d^marcation  des  limifes  celui -^ci  eft  ecfaü  aux  Turcs. 
IjeC7^^/i»i  ayancice  ced^  au  Chan  Sitrchai^  Agd/ffehfM  |^  %  fbrce 
^mverte,  conuue  nous  Tavoos  dir. 

.         '  ßahu         


lVil(ede^^A<r>  ou  Bahhuy  ccuaiiie  pronoQoefi&  les  Perfes  ^  doot 
)e  diftriä  a  Ic  nom ,  eft  fitu^e  aux  bords  de  la  Msc ;  die  n'dä  pas  iom 
graiide>  lofti^.^dl  fortifi^^  &  a  toofours  eu  uA  äaltasi  quidipen* 
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iibkisi  Cfmh  (Ae  Sthämchky  di  dont  rdevoir  im  Nla^j  qni  k«6i 
Gou  verfieiip  dir  plat*  pais.  Le  difiiid  eft  bomd  an  Nordpar  les  moiif^ 
tfignes  de  Spi%-Barmaky  i  rOcddent  par  &Aamachie,  &  par  lc$ 
mpncajg^es.  nomm^  Dutr^yJIXi  Midi  par  une  fortc^  qui  s'6cend 
iQsqtx*iSal/ian  &  an  fleuve  Xtira :  ü  a  pen  dliabitans,  parce  que  le  kl 
y  eft  trop  ferme,  &  que  Teau  y  manque;  du  c6r<  des  montagnes  Oft 
ne  rrouvepas,  d  plus  de  deux  journ^es  de  chemin,  le  plus  petit  ruifleaui 
Les  villages  üiuis  dePaurre  c6t£,  ytrsScAamacAie  de  Saffian  y  ont&i 
ruinös  dans  la  demiere  rdvölte.  Les  habitans  difperfös  conimencena 
ä  fe  rafTcmbler,  &  i  r^tablir  leurs^habirations  d^cruites  &  abandonnies» 
il  n'y  avoit  prcsque  dans  la  Ville  avant  lä  rfvolte  que  des  Kyßlhafihii 
ou  Soldars  Perfans,  qui  devoient  coQCenir  dans  leur  devoir  les  habitaM 
du  pals.  Ceüx  qui  habitentle  plat-  pais  vfvent  de  leurs  chaoips  &  d« 
leurs  troupeaux ;  ils  ont  beauconp  de  diameaux,  qui  leiu:  (ervent  * 
transporter  des  marchandifes  de  Schamächie  i  Baku.  Dans  la  Ville  oo 
parle  le  Türe,  le  Tartare,  &  le'Pfcffan  :  hors  de  la  Vilte  on  ne  parte 
guÄres  que  le  Türe  &  le  Tattare.  La  Ville  für  bombärd^  4si  i^aijy 
n'ayant  pas  voulu fe  rendre^  & läl)r£che  ^dntfiiite,  eile  capinila«"  te» 
Privileges  des  habirans  forent  confirmies.  Apr^  la  prife  de  Baku^  It 
Sulran  qui  y  ooknmendoit,  accuft  par  le  plus  aoden  des  ^stafehi jiS^^ 
rre  en  intetligence  avec  les  rebelles,  &  en  ck>rrerpondance  a^ec  1#  Wtf 
Dcmäy  fut  mis  aui  arritsy  &  cfmroyi  en  exil  en  Rüfüe :  Je  ^$hkpM 
obtint  le  commandement  de  la  Ville,  &  on  mit  les  KyfiÜ^fiki'fGiiB  fef 
ordres.  Mais,  conune  on  decouvric  Tanoie  fuivante,  que  c6  nouvean 
Gouverneur  trampit  ayec  les  /(^i^^^/  quelque-oonfpiradon,  qu*it 
Voulölt  furprendreia  garDifoh  &  la  faire  paÄr  au  fi)  de  Tipie,-  &  qui 
pour  cet  efict  11  s'etoit  adräfTi  au  BeJf  Daud^^  ^nt4t  atrendoic  im  poia* 
hat  fecours,  on  fe  pripara  i  le  ftire  arrdcer,  mais  il  euc  le  cems  de  fe 
ftuver  avec  les  principaux  de«  conjoris ;  les  autres  furent  faifis, 
quelques  uns  fe  juftifiirent,  &'ceux  qui  ne  purem  fe  difculper  d'avoir 
frenip6  dans  de  cdmplotV  fiireM  exiMs  en  ^Irem  ^  kermdh>it  fi  troq^ 
va  d^peupl^  p^  12 f  &  ne  ga^  qve  quelques. habhiuisi^  parnü  le»* 
quds  fe  nou^ttiquelqueB  huÜMs  db^v^iv^MM/,  dnl^ck  cooMMrct 
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hs  jttgeg  de  la  ViRey&'le:Arj;))iltt.plB(:*paS|  odi  6(6  ttnifow  Ics  or<kt» 
do  Comimiuibuk  de  k  Fortcrdie. 

Sa  MajeiU  Imperiale  jouit  i  j3c6fen(  ^  tous  les  ravcnus  du  pa!^ 
dorn  la  plus  grandc  partie  fe  cirje  du  fel>  (Sc  du  Naphte^ou  Petroleum. 
h»  fei  fe  receuilte  des  Salines  fitu6es  off^z  pris  de  ßdku;  on  faic  iva- 
porer  l'eau  an  Soleil,  &  le9  lacs  d'oü  il  eft  rir6  cn  fourniflent  aboa- 
damment.  Le  Napbte  palTe  ea  Perfe  oü  Ton  s*en  ferc  dans  les  lan^pes 
au  lieii  d'huile  :  on  vient  Vy  prendre  par  tisrre  &  par  mer  ^  les  fi:^- 
t«i{tärzim  ou  Sandale)  en  chai^enci)eaucoii(>^  ^en. forte  que.  le  reve- 
an  tir6  de  cecce  efpecede  binime  na9me  t^ien  a  %o  mille  Doubles  par 
ea':  les fources d'oü  on  le  drei  fönt  i  un  bon  demi- mille  d'AUe- 
ti'mit  ät  Baku^  elies  ea  produifem  continueUement,  les  unes  du 
hiaphr«  t^^Bi^  Irs  autres  du  noir.  Pr^  de  li  on  voit  uoe  place  qui  e(l 
«H^ours  en  fcu>  parla  raifon  fans  dqme:q«e  la  terre  y  eft  (on  bicumi- 
oenfe}  ^  qici'U  y 'd6cou)e,cootifiueIlemciu  du  Nsphte  des  fources  voi- 
ij/o/sL  L^ea  b^ncans fef«xyi»c de cec endroit.pour  y  cuire  leur  chaux^ 
«e  qui  leur  eft  fort  ayanitageux,,  le  bpis  y  6tan|  d'une  extreme  raret6 : 
<«  c^fit  pour  cela .un  peric f fpace  de  terrain^,  &  aprds  y  avoir  fait  un 
crM  9(1  yyV» \^  pierreS)  qu^on  couyre  eofiike  avec  la  m£me  terre; 
4BJbÄ;*u.t.de^euxjoui?Uchaux  eft  cu^  ß^y»  q^ui  travailknt  li,  y 
denwi^Ba  auffi;  iorsqu'ils  ont  l^foin  de  iumiere^ife  creufent  un  troa 
dnQ^  Lew  obambre  d'un  demi  pied  de  profondeur ».  y  enfoncent  un  pe- 
llt jono  de  la  longeur  d'un  pied,  au  beut  duquel  ils  mettent  du  feU| 
f  ui  y  eft  emreteim  par  rexhalaifon  bitumtnedfe^  ^  qui  6claire  (ans 
c««fiiwr)ejoiw^  auflä  I9ng^cln8;^^p^  wit..,      /-  ;^  , 

-      '        •■     '  SaBan. , 

Sarai  ^et^opKJaäapm^D/cbtmßth  .•<riilt^ja4p  «M  de  4'«nve  ^  bcM» 
K^mabivtDi^.ik  cd« .dn'i^M».  Dans  b|^ttai9:^  b  p>ix 
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regnoit  äam^cts  contiiaj  ce  ptfs  floriflait ;  f^eurs  falbiMos  dt 
Sthamachü  y  avoiem  des  biens  confid^rables*  Les  viUages  fönt  afle« 
prds  les  uns  des  aurres,  on  a  creufö  d^  canaiix  qui  riranr  Teau  du  fleu* 
v^&trdwtökm  les  GwipagBcs; '  ce  fleave  a  [duiieurs  d^uch^ 
dans  laMer;  pendant  les  mois  de  May,  de  Juin,  &  de.  JoUleti  il  enflf 
beaucoup,  a  caufe  de  la  fbnre  des  neiges^  &  alors  il  couvre  de  fes 
eaux  touc  le  terrain  qui  n'eft  pas  fort  ÜwL  Mais  certe  inondarion  en« 
graift  la  terre,!  &  fes  Mugamtzi^  ainfi  que  les  Schqffuantzi^  qui  paflfcdt 
Vh€  de  rwrre  coxi  du.flcuve,  &  pr^s  de  la  ri viere  npmm^e  Araoct^ 
viehnent  rhyver  porier  dans  ces  conrr&s  leur  teures ,  &  y  conduire 
leurs  (roupeaux  qui  trouvenr  de  gras  pärurages ;  ils  payent  pour  ceM 
une  perire  fomme  aux  proprietaires.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  cei 
peuples,  &  ceuz  du  Salliany  .ont  les  meilleurs  chevaux  de  tout  le  pals. 
II  fe  crouve  auifi  dans  ce  diftri^l  une  pöche  abondante,  qui  ^roit  aurre* 
fois  aiierm^  ä  1 5000.  Roybles.  Les  voyageurs  qui  veulent  pafTer  en 
Perfe,  s'emb^rquent  ici,  &  payent  un  droit  de  pafßge.  : 

,  Les  habitans  de  ce  diftrift  ont  de  bons  champs  &  de  beaux  trou-  , 
|>eaux  :  iJs  reflemblent  un  peu  aux  Tartares^  ils  fönt  Mabomitans^  lei 
uns  de  la  SeAe  des  Turcs,  Jes  aujtres  de  celle  des  Perfes;  ils  fe  ferveut 
de  cette  langüe,  qui  eftün  mllange  de  Türe,  de  Tarrare,  &  de  Per* 
fan.  11  y  a  rpuJQurs  eu  .un  Sultan  a  Sallian'^  qui  jouiflbic  de  *la  moitii 
des  revenus  du  pais,  &  qui  rehdoit  fautre  au  Chan  de  Schamachie : 
il  avolt  fous  lui  un  Naipy  qui  commandoit  dans  le  plat-  päis. 

Bakuvymi  iii  pris,  &  les  Rufles  ayant  fäic  fommer  toutes  les 
Provinces  iitu^  le  fibng  des  ^6t^  de  iä  Mer  de  fe  Ibtimettre  k 
lenr  Empire,  le  Sbltan  de  Sk/frän^  lef  tky  HaffaM\  fiit  le  premter  I 
obätr,  & a  priter  lefermenft  de fld^lit6. '  tl äetnanda  du feconrs  conti« 
les  entreprifes  du  Bey  Daud&i  de  fes  paitifans ;  &  on  lui  dcmna  uae 
Gamifon  de  500  hommes,  conunand^e  par  im  Lieutenant  Colonel^ 
qui  s*6tablit  für  une  Isle  du  fleuve  Kuta.  Haßkm  traita  dabord  cet  O^ 
ficiet  fort  pdiment ;  il  aHoit  fouvent  le  voir^  Pinvteoit  chez Jui,  ntaistu 
bout  de  quatre  mois,  Tayant  engagei  ventrale  fi-oiiver,  It  le  fit.maffiKrer 
«vec  les  autres  Offiders^  &  j^rit  le  pteti  4u  l^Ikud.    €e  diftrifi 
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ititit  eä  {uitetoajb^  ta  purtage  BUxRofTes  ^foaah  dänäfcatioii  des  fin» 
tes ,  &  la  p<^effion  en  ayant  6t6  prife ;  Hafm  fut  oUigd  de  fe  &uvet, 
il  fe  dent  encore  diez  les  Afugamtzi.  Les  Rufo  ont  bäti  ki  im  petk 
fort,  qui  comme  tont  le  diftttft  fe  trouve  (bus les  ordres  dttComiittih 
dant  de  BtJtu. 

".'  Dfchewatk 

\ifihewath  eft  fiiu6  prÄs  du  fleuvciür«,  U  oü  le  fleuve^*-^*^  s*y  Jet- 
te :  ce  deux  fleuves  fönt  fort  rapides,  Öc  leur  eau  forr  trouble :  Je 
didri^  eft  trte  petit ,  mais  les  champs  Ä;  les  prairies  ne  fauroient 
toe  meÜleurs;  autrefois  on  y  recueilfoit  beaucoup  de  foye,  iiy 
tvoit  auffi  des  Manufofture»,  qui  ont  kxi  d6truites  par  les  rcbelles; 
CD  eft  occupS  I  les  ritablir,  mais  cela  va  bien  lentemenr.  Les  habi- 
tans  fönt  de  la  Religion  des  Turcs,  &  ils  fe  fervent  d^  Türe  &  da 
Tartare  mäfe  enfemble.  D/ehewath  <ft  un  gros  bourg;  qui  eft  voifio 
de  quelques  yUlages :  ces  vilUges  ont  leurs  Andens  &  leujcsyM^/j/tÄi, 
fluirecoivcnt  lesrcvenus,  .quTls  livrbielit  autrefois  an  Chan  de  Sckth 
machte ;  aujourdTiui  ils  teS  envoyent  i  Sällum  Ät  i  ^aku.  Le  boiurg  t 
(St6  cW6  aux  Rufles,  le  refte  aux  Turcs ;  la  ligne  qui  ftpare  les  deux 
jterriioirw  pafle  tout  pr^  du  boiirg.    .  ' 

Outre les Natioysdont  nouaavons p»rl^,  ils  s'en trouve  enccne 
quelques  autresdifpecföes,sa&li:  QQtpm^dfssjir^tfauBfi  exsAra^ 
ieft  &  des  3fuifF. 

.  .  Les  Arm^ebs  hfMteot  plufiencs  yilkges  des  d^hi^s  de  Mtifck- 
ki/rä.ätüußau,  öt  de  ß»*/ii/*4**  ily  taBffi.desMffcl»n<i&-^w>^««' 
4  Deriatt,  k  Bäku^  &i  SchafnMfibif  A  «iwis  co, fJwguer-^ndroit  ils  oc- 
«up^t  des  nies  enöeccs.  Ifc^ljaftenr  nßp..fci»kiiiciit>ur  langue  raa- 
temelle,  iMiaencoteÄBllftdu  f«ös  <A  ils  yivem:  ils  fönt  attscfa^  eo 
panie  A  la  Reügion Cithpliqae,.Ä.  f a  p«we  «  la  Crccq««.:  les  Pre- 
miers ont  Icnr  ftaaes  avjec  enn,  qu'ils  wOient  foigneufeoMiir;  «elui 
qu'ils  ont  m  prtfent,  «ft  oo  Jeßjioe  Ftans<>is,  pomm6  le  P^re  Btuhuä: 
les  autr«W)ntVde*Prfaw.^ilfi!af  foof  .«ivj>y&  d'onr  Cloitre  Ajm&len 
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pr&S  A^SgrAamacUe^  ou  da  Convent  de  S.Gr(goire  pf^  d'Envtnr  kün 
Uvres  de  d^vocion  fonr,  en  paMe  Berits ,  &  en  panie  imprim^  i  Ve« 
ntfe.     Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  villages^  vivent  de  leurs  champa» 
&  de  lieurs  croupeaux ;  ils  on(  leurs  AncienS)  nomm^  Kauchak^  & 
kurs  Juslafchis  ;  outre  le  tribut  ordinaire  ilapayenc  encore  un  imp6c 
annuei,  nomm^  Hmradfch.    Leurs  villages  ont  6t£  Fuin6s  dans  la  (kr* 
niere  r6voite,  &  les  rebelles  leur  ont  et^ev^  femmes  &  enfans,  qu'ils 
ont  vendu  comme  efdaves :  ceux  qui  ont  pü  fe  fiiuver  dans  les  mon<» 
tagnes  &  s'y  cacher^  reviennent  i  pr^ent,  furtout  dans  le  teriitoire 
qui  appartient  aux  Rufles^  &  y  rebatiflent  leurs  habications  d^vafties. 
A  Schamachte  ils  ont  une  place  ^  oü  ils  demeurent  enfemble  pour  ne 
pas  fe  niftler  avec  les  infideles.     A'  pr£fent  ils  fönt  oblig^»  par  les  or« 
dres  du  Chan  Surchaij  de  porter  comme  les  Jui6  un  plaftron  jaune  für 
la  poitrine^  afin  que  les  Mufulmans  puiflent  les  diftinguer,  les  ^viter» 
&  ne  pas  commettre  le  crime  de  les  faluer.     U  y  en  avoit  beaucoup 
dans  le  Caballah^  &  comme  ils  ^toient  en  6tat  de  donner  de  fortes 
contributionS)  DauJles  y  foufFroit  avec  plaifir.    Le  Bey  ayant  donni 
illbnfilsla  place  de  Naip  du  Caballah^  celui-ci  les  tourmenta  beau- 
coup; ü  chercha  i  leur  Aire  embrafler  le  Mahom^tisme»  &  plufieun 
fiirent  circoncis  par  fes  ordres.  DaudqxA  vir  cela»  leur  fit  faVoir  foui 
main,  que  ce  n*£toic  pas  par  fon  ordre  ni  de  fon  confentement  qu'oa 
les  perf^toit ,  &  que  s'ils  vouloient  lui  &ire  un  gros  prifent^  il  les  r£* 
tabliroit  dans  la  liberte,  oü  ils  avoient  h€  auparavant  de  profefler  leur 
Religion :  les  Armteiens  le  firent,  &  obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
Mais  on  les  traita  enfuite  comme  Apoftats,  &  on  les  r^duifit  i  la  meuf 
dicit^  k  f(Mrce  de  les  pnnir  de  leur  pritendu  crime. 

Les  Juifs  fönt  aufli  r^pandus  dans  ces  contrto;  il  y  en  a  dans  le 
pa!S  des  ChaHakiy  dansle  Schirwan^  dans  HußaUj  Cuha^  &c:  ils  pan 
lent  la  langue  du  pa&  qu'Us  habitent,  mais  leurs  Rabbins  comme  par* 
tout  ailleurs  fiivent  auffi  TH^reu.  II  y  a  quelques  Marchands  j^uifs  i 
Schamachie^  mais  peu :  les  autres  vivent  dans  les  villages  de  leurs 
troupeaux  &  de  leurs  champs ;  autrefois  ils  aydent  un  commerce 
d'efidaves  Georgiens  &  Armfmens^  il  a  iii.  interdit  depuis  par  ordre 
M4m.ii^^täd.Tom.X\l.  Ttt  de 
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iTcft  oblig6de.«6c.rrer,ac  mftm.'^^  ^ScS^t^^Ä  ^Ö»*^ 

»nsforcequilesreg.rde/c^^^^^'^nt;    Leu«  Rabbins  fort  ig^^ 
en  exU  dans  laMidie,  &  dW^l^^l^«  Icurt Ancfttres  onUt4  tiiN^>,fa 
RoisdeNinive,  &que  l»o^^,f^*'^^P«^?^«-/*^^fl*/cfctfJ^%^ 
puis  dans  ce  paö  les  avoit  tsS»  X^v   **  ***"*  Uq»«"«  "s  avoient  v60dl  ^ 
loa  leors  ufcges,  &  f<mt  »^f^^^  ^«  s'iiendre :  -üsvivent  «ncsoit^t. 

Les  Arabes  qui  viv^^  T*"^^  P«r  Icurs  Anciens. 
conduifoient  autrefois  Icur«  *^^  *^*®  connries,  defcendent  de  cetut  am 
kur  langue  eft  un  mMatisre«  ^^P^«^x  «n  Perfe ,  &  qm  y  fonr  ,^ . 
dela  Religion  des  Ttir^^  ."^  ^urc,  deTartare,  &  d'Arabej  Hg  ^  ' 
qu'ils  äifenr,  &  auqi^\  j,  *  «s  vivent  enfetnble  fous  un  Jttsia&A^ 
zes,  mais  ils  paffent  levu-  x,-  ^^^^^^ •  Ik  n'ont  point  de  deiiteu,f  7 
l'aotre  avec  »«»^n^up^^*^  *<>«s  des  tentes,  &  vont  d»un  ^.\ 
lesmontagne»,  öcu^g^X.      En  €tMa  chdeur  lc8  cngag,  j  ^*^  * 

^e.'^Ä?S^4^vr^^^^^  ies  plaiaes  At  Z't 
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Wierre  Carita  ntquit  k  Metz,  le  13,  d'Odobre,  1^7 6.  SonPcre 
^  itoit  un  Apoticaire  renomm^,  qui  prit  un  foin  tout  parciculier  de 
fon  6ducation  ,  n'^porgnant  aucunes  d^pcnfes  pour  y  r^fiflir.  Le 
jeune  Carita  pa(&  les  premiires  ann^es  de  fa  plus  tendre  jeuneflb  dans 
le  Couvent  de  la  Miifion,  d'oü  il  fut  transfiSr6  i  celui  des  Jtfuites  de 
Pont  i  MoufTon.  On  r9ait  que  ces  Pires  excellenc  dans  les  huma- 
nir^ ;  &  ce  fbndemenc,  beaucoup  trop  n^glig6  aujourd'hui^  eftd'iine 
n^ceifiti  indifpenfable  pour  de  bonnes  6tudes.  Mr.  Carita  te  pofii 
d'une  maniere  folide ,  &  fe  fraya  ainfi  la  rouce  i  des  comxoiflances 
fup^eores. 

De  retoor  ä  Metz ,  apr^  s'6tre  anritt  quelque  tems  diess  fon 
Pire'9  il  quicta  la  France  en  1692.  pour  fe  retirer  en  Allemagne,  & 
alla  d'abord  faire  fes  6tudes  i  Rinteln.  Ses  progrds  dans  la  M^ecine^ 
dont  il  faifoit  fon  objec,  furent  proportionn6s  i  fon  application ;  &  il 
en  donna  des  preuves  incontefbbles  par  la  oianiire  diftingu^  dont  il 
foutint  fa  Thife  Acad6mique>  qui  concemoit  la  Rage.  Le  grade  bien 
in6rit6  de  Do^leur  lui  fiit  coiiiixi  imm^diatement  apris ;  de  forte 
qu'il  ne  fut  plus  queftion  que  de  mettre  fes  talens  en  oeuvre^  en  en* 
tränt  dans  la  carridre  de  la  pratique.  Mais,  en  cherchant  i  fe  pro- 
eurer  un  6tabliflement,  Mr.  Carita  fouhaitoit  d'dtre  dans  un  lieu  o& 
il  fut  encore  plus  i  portte  de  proficer  des  lumi^res  des  autres^  que  de 
tirer  parti  des  fiennes.  Berlin  fixa  fon  attention  dans  cette  double  vu& 
II  y  avoit  de  tris  habiles  M^decins  de  la  Nation,  &  grande  difette  de 
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M^cinsFrangois  dans  cette  Capicale  auili  bien  que  dans  tout  le  Bnn- 
debourg>  oü  s'^coienc  formSes  cependant,  &  groififlbicnt  alocs  toQS 
Ics  jours^  des  Colonies  tr^  nombreufes  de  R£fugi£s. 

Mr.  Carita  ayant  l^tcimi  fes  droits  &  &  capaciti,  fut  re^a  an 
nombre  des  Praticiens  de  Berlin  par  le  College  de  M^decine  de  cette 
Ville,  le  $.Mars  1701.  &  obtinc  en  tn^e  tems  la  place  de  M63edn 
de  la  Coloni^Fraa^oife ;  foi^ion  qu*il  a  exerc^  pendant  cinquante 
citiq  ans,  &  dans  laquelle  il  a  blanchi  avechonneur,  joignant  au  trtfor 
de  fes  connoiflances  qu'il  ne  cefToit  d'augmenter,  celqi  qui  attire  avec 
raifon  le  plus  de  confiance  aux  Midecins^  une  longue  pratique,  & 
une  exp^rience  confomm^e. 

L'art  de  guSrir  embrafle  dans  fa  vafte  enceinte  upe  immenfit6 

.d*objets,  auxquels  il  n'eft  guires  poflible  de  fe  livrer  ^galement^  fans 

courir  risque  d*£tre  fuperficiel  en  tout  geiAre,  au  Heu  d'arriver  k  cette 

.univerfalit^,  qui^en  la  fuppofant  acceflible  ä  Thomme,  eft  au  moins 

un  privil^e  r^fervi  a  un  tr^s  petit  nombre  d'homnies  fup6riews. 

Mr.  Carita  convaincu  de  cette  v£rit6,  prit  le  parti  le  plusiage ;  il  fit 

un  choiXj  &  laBotanique  en  fut  Tobjet.     II  lui  confacra  tout  le  temps 

que  lui  laiflbient  fes  devoirs  indifpenfableSi  &  en  fit  une  ^tude  trds 

rapprofondie.     Aux  meilleurs  Livres  im»  ce  genre  il  joignoic  la  cd- 

ture  d'une  belle  coUeäion  dePIantes,  tant  exotiques  qn*indigeaes^  qull 

avoit  raf&mbKes  dans  un  petic  jardin,  oü  il  ne  manquoit  guöres  d'aller 

pafler  lesapr^-din^es.     Ce  f^our  &  cette  occupation  avoient  pour 

lui  des  Charmes  dont  le  goüt  ne  seft  jamais  ^ouJ(^  ;  il  auroit  6c^  iau* 

tile  de  lui  propder  d'autres  parties  de  plaifir ,  &  r<Mi  ie  plaignoit 

m6me  quelquefois  de  ce  qu'il  donnoit  de  plus  grandes  attentions  a  b 

Tie  de  fes  plantes  qu'i  celie  de  fes  malades.     Ce  n'eft  pas  qu'il  n^i- 

-geit  ceux-  d ;  mais,  faute  de  bien  connoitre  fes  prindpes  &  &  h^ 

de  penfer,  on  auroit  pü  Ten  foup^nner.     Lorsqu'il  hdi  appell^  au* 

pr^  d'un  malade  leg^remeat  attaqu6,  &  dont  Timagination  £toit  plus 

2Sk&it  que  le  corps,  il  n'imitoit  pas  ces  M6decins,  qui  i  foroe  de 

remddes  trouvenc  le  moyen  de  changer  des  fantömes  en  r^üicfe ;  mais 
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il  difoit  fon  avb  avec  candeur,  &  refbfoit  d'entreprendre  des  eures 
dont  k  Natu»  feole  pouvoit  faire  tons  les  fraix.  D'un  aucre  c6r<^ 
lorsque  les  mdadies  ixtAtai  d£fefp6r6es »  &  que  tout  fecouis  ne  lui 
paroiiToic  propre  qu*i  toonnenter  plut6t  quVi  foulager,  ii  ceflbit  de 
prefcrire  des  reihddes»  Cela  faifoit  que  jamais  Midedn  n'a  moins 
parl^  auprte  des  mahdes  de  Tobjec  de  fes  vifites,  que  lui :  il  fe  jettoit 
au(fic6r  für  les  lieux  communs  de  la  converfarion^  Sc  parmi  ces  lieux 
communs  il  y  en  avcHt  für  lesquels  il  ne  tarifibit  poinr^  furtout  dans 
les  demiires  ann^  de  la  vie,  oü  fa  tnimoire  qui  6roic  encore  excet 
lente,  le  rehdoit  une  efpece  de  cfaronique  vivante  des  anecdotes  de 
fon  tems ;  aprds  quoi  il  (e  retiroit  fans  avoir  parl6  de  maladie,  ni  de 
rpmMes.  Au  fonds  ce  ne  feroir  pas  dans  bien  des  cas  la  plus  manvaife 
maniere  de  gudrir. 

En  toidiant  la  Botaniquei  Mr.  Carita  n'avoit  pas  n%Iig£  les  au- 
tres  parties  de  la  M^decine ;  &  perfonne  n'a  jamais  contefti  TetenduS 
de  fon  lavoir :  il6toic  en  pardculier  rrds  verfö  dans  la  Matiire  m6di- 
cale  y  oonnoiiflSint  exaAement  les  remddes  que  leS  trois  r^es  nous 
fbumiflent^  leurs  vertust  la  maniere  de  les  compder  de  de  les  appliquer 
convenablement.  II  ne  fe  departdt  jamais  de  cecte  ezcellente  maxime; 
que  la  quantit^  des  rem^es  ne  ddtruit  point  les  tealadies^  mais  que 
c'eft  leur  qualiti :  de  forte  que  fes  reoettes  Zedent  de  vrais  modales,  oü 
les  drogues  Äoient  en  petit  nombre,  mais  bien  choifies;  recettes  bien 
diffi^rentes  de  ces  griraoires  par  lesquels  un  M6decin  ipuife  tout  i  la  , 
fois  les  Apoticaireries^  la  bourfe,  &  le  corps  de  fes  malade$.  Apr^ 
avoir  prefcrit  de  femblables  remSdes,  il  en  obfervoit  attentivement  les 
•efiets,  fuivant  i  la  [ufte  les  indicatioiä  de  la  Nature;  flambeau  qui  doic 
Iclairer  le  M^dn  dans  toutes  les  maladies,  mais  qui  peut  feul  le  gut« 
der  dfltts  le  kbyrinthe  des  maladies  compliqu^s.  Cette  fimplicit6 
dans  la  m£thode  rendoit  Mr.  Carita  grand  partifiui  des  Anciens; 
difons  les  chofes  comme  elles  fonr,  il  en  itoit  admirateur  öxxxxi ;  les 
Anciens  avoient  toujours  raifon,  &  les  Modernes  toujours  tort ;  4e 
procte  £toit  auffitöt  vuid6  für  Titiquette.    Uentboufiasme  de  Mada- 
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me  Dacier  n*a  jtmus  id  auffi  loin :  cekn  de  Mr.  Ctritä  ^keaSick  vsm 
moindres  ulages  de  la  vie :  toute  inoovatkn  le  tbfckou :  futs  exatau« 
ner  fi  eile  kok  bonne  ou  maovaife ;  nos  Pirea  6coieDt-ils  des  fots? 
demandoit-ü,  &  les  plas  fortes  baneries  ne  rauxoienc  pas  d^ogi  de 
la.  Plein  d'un  feo  de  d'une  v^eur  qui  ne  Tont  abandönn^  qu'avec 
la  vie,  il  ^ok  ender  dant  fes  opinions,  6t  rdangoic  vivement  ceux 
qui  ^avifoient  de  le  contredire.  An  refie  ces  pettts  di&ucs  imaa 
dans  rhumeur  &  dans  le  temp^ramenc :  les  qaalit^s  eflenrieUes  qm 
conftituentrhonnfitehooMne,  lebon  Citoyen,  &  le  vray  ChrWeo, 
fäifoient  difparoitre  ces  legeres  Caches,  inßparables  de  rhumanit^ 

Le  fonds  de  vigueor  donc  nous  venons  de  parier  fe  fontenanc  en- 
core  dansMr.  Caritas  quoiqu'oa^genaire,  ilfecrut  en  ^tat  vers  la 
fin  de  r^t*  demier  de  faire  un  perit  voyage  i  Prancfort  far  IX^dec, 
pour  y  voir  une  partie  de  la  fänulle.  En  eflnt  il  s'.y  rendit  &ns  peine, 
&  y  pafla  qüelque  tems  avec  one  gayet^  qui  lui  ^oit  habituelle,  mais 
qui  nVoit  jamais  &6  plus  marqu^e.  Le  reiour  ne  fut  pas  «uifi  heu- 
reux  *  (bit  par  Teffet  d*ane  difpofiäon  naturdle ,  on  i  caufe  des  fecooC 
fes  de  la  voiture,  Mr.  Cßrita  fuc  attaquS  d  une  r^tentbn  d'urine,  coa- 
tre  laquelle  tousles  fecours  de  fon  Art  fotent  inutiles,  Sc  [qui  le  con* 
duifit  au  tombeau  le  1 6  Acut,  iis6.  Ig^  de  pr^  de  quatre-  vints ans. 
n  avoit  it6  aggrigi  i  la  Sod^tdRoyale  desSdenees  le  30 Mars,  172a. 
II  avoit  6poufö  M>1«  Burgeat,  aiorte  avant  lui,  &  de  laquelle  il  n'a 
point  eu  d'enfans. 

Parmi  ceuK  qui  donnent  de  juOes  r^^rets  i  la  perce,  perfonne 
n*en  a  plus  de  fujet  qu'un  jeune  Dodeur  (•)  qui  profitoic  «vec  en- 
preffemem  de  fes  confeils,  &  qui  les  pr^ftroit  inaniment  i  Tavaniage 
de  lui  fuccider  dafis  fes  fonOions  de  M^edn  de  la  Colonie  Fran^oife. 
L'eftime  qu*il  s'eft  acquife  d^  l*entr6e  de  fa  carriire,  nous  fäit  elp6Mr 
qu*il  ripartra  dans  la  fuite  la  perte  qu'ä  vient  de  panager  avec  noos ; 
&  nous  devons  y  prendre  d'autant  plus  d'intir^,  qu*il  eft  k  digne  fils 
d*un  de  nos  plus  refpeftables  Confrires. 
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ELOGE 

DE   Mr.  LIEBERKÜHR 


Jean  Nathanail  Uiherkühny  DoAeuren  M^ecine,  Membre  de  TA* 
cademie  Royale  ^  &  du  College  fup^rieur  de  M^ecine,  de  TAca- 
d6nie  Imperiale  des  Curieuz  de  la  Nacure,  de  la  Soci6t£  Royale  d'An* 
gleterre^  &  de  rAcad^mie  Royale  de  Suidei  nftquit  a  Berlin ,  le 
5  deSeptembre  171 1»  Son  Vbtt^  Orft^vre  de  la  Cour,  fe  nonuBoic- 
^fan  Chriflim  ISeherkühn^  &  fa  Mite,  encore  vivante,  Emfrence 
Hauen.  Ces  honn^es  parena ,  charmis  du  don  que  le  Ciel  leur  fäifok 
d'un  fils>  tkhdrent  d'en  t^oigner  leur  recoimoiflaiice  par  la  feulc 
voye  qui  y  foit  propre  9  je  veux  dire,  en  lui  doimant  de  boone  heure 
une  excellente  6ducatioQ^  &  furtouc  en  rempliflant  ibn  ccrar  des 
principes  d'une  pi^t£  folide,  qui  ont  6c£  la  r£gle  de  ft  condoice  pen* 
dant  com  le  coors  de  &  vie. 

Une  double  raifon  obligeoit  i  fbrmer  alnii  le  jeune  Lieherkütm 
aux  vertus  quW  a  trop  fouvent  Tünprudence  de  n^gliger :  il  £tolr 
deftin^  i  la  Theologie  &  i  rezercice  du  St.  Miniftire.  Apris  lui 
avoir  fait  faire  fes  premieres  humanit^s  dans  fon  ßjour  natal,  on  Ten« 
voya  i  rage  de  i  $  ans  i  Halle;  &  il  y  fuc  plac6  dans  cette  ckWbm 
Maifon  d'Orphelins,  qui  dent  un  rang  diftingu^  pamii  les  plus  beauz 
Etabliflemens  de  ce  Siicle.  ^  li  y  connnua  fes  £tudes  avec  beaucoup 
de  fuccis,  furpaflant  fes  camarades  par  fa  doucenr  &  fii  &gefl^>  ftoÄ 
bien  que  par  fon  application  &  fes  pi'ogris. 

II  avoit  alors  un  talent>  qui  indique  coujours  du  g6ue ;  c'eft  ce* 
luidclftPoSlie:  ilfiuibit  tris  bien  des  vers  laans]  fnsisiine  foliditi 
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pr&miurfe,  fi  je  puis  mtexprimet  ^nfi,  I«pri^tyt'd|i|rfdgeoütooi- 
bcnt  fouvenc  ceux-  inSme  qui  a'ont  pas  le  talenc,  c'eft  de  fe  livrer  i  cet 
amufement,  &  d'ea,£MK  yne  occqpadoq,firusqfe,  qui  pr6jadide  i 
toutes  ies  autres. 

TrolK  ans  s'dtfit  ainfi  ^ul^^  il  entra  ao  iiombre-de»£tudiaos 
de  llJniverfite,  qui  ^oic  alors  tris  floriüante:  II  profiti  des  le^ons 
de  plufieurs  Profefleurs  c^libres  pendant  un  an^  au  bout  duquel  il 
pafla  a  ^ena.  La  r^putation  de  quelques  Th6ologien$  c£Iä)res,  4 
en  pardculier  de  Mrs.  fVa/ch  &  Carpaviur^  Vy  acdroic;  Souml»  aus 
volonte  de  fon  Pire,  le  jeune  Ueherkühm  tendoic  au  but  qu'il  loi 
avoic  prefcrit,  avec  cette  candeor  &  cet  amour  du  vrai^  qui  <mc  tou- 
jours  faic  la  parue  dominante  de  fon  cara^lire.  Mais  un  penchant  fe- 
'cret  de  la  Nature  ^  qui  ne  demandoit  qu  une  occafion  de  &  d^veloper, 
la  trouva  dans  Ies  le^ons  de  Mr.  Hamhergery  donc  rAllemagne  a  pen« 
dant  fi  longtems  admiri  Ies  copnoif&nces  phyfiques  &  mathänatiques» 
jointes  au  talent  peut*6tre  plus  rare  enoore  de  bien  enfe^er.  Un 
nouveau  Monde  s'ouvrit  tout  d'un  coup  aux  yeux  du  Difciple  ;  &  U 
fentit  auifitöt  que  c'^toit  le  iien,  qu'il  itoit  fait  pour  flidbiter ,  &  qu'ü 
ne  trouveroit  point  ailleurs  fon  v^ritable  £l6ment.  II  faifit  avec  rapi- 
ditö  toutes  Ies  th^ories;  mats  dds-  lors  on  voyoit  en  lui  ce  qui  Ta  depuis 
cara^tifö  avec  tant  de  diftin&ionj  le  defir  de  joindre  i  la  th^orie  une 
pratiqut  quiy  fut  exa£lement  conformC)  &  de  pouiTer  celle-d  aulli 
loin  qu'elle  pouvoit  aller*  Mr.  Hamierger,  frapp!^  d'une  fagaciti  don^ 
Ies  exemples  s'of&ent  fi  rarement  dans  Ies  Auditoires  acad^mi^eSi 
charm^  de  ce  quil  voyoic  en  Liehrkühny  &  plus  encore  de  ce  qu'il 
pr6voyoit,  lui  donna  tousfes  foins.  D'abord  il  ne  Vavoit  initi6  qu» 
ce  qu^on  appelle  la  Phyfique,  prife  dans  fa  g6n&:alit^)  &  räativemeot 
aux  befoins  d'un  bomme  qui  fe  deftine  a  qudique  employ  ^  oü  il  ne  fait 
pas  fon  unique  objet  de  cette  Science ;  mais  il  Texherta  fortement  i 
fuivre  une  vocation  auifi  marqu6e  que  T^toit  la  fienne ,  a  entrer  dans 
tousles^d^täilSi  i  nerieh  laüfer  qu'il  n'eut  fo^^u&ment  approfondi 
<^anslesdiffl^t«mes  parties,0nbrancbcadelaPhyfique^  qui  fbnt  autam  de 
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ScieiicM  {MrttcufidfeS)  aufli  impörcantes  qne  diffiziles.  D^  ce  mo?* 
mem  rEtuditnti  ibus  an  Maltre  qui  l^aimoit  readremenr ,  &  qui  a  6ii 
depuis  an  de  bs  plus  intimes  Amis,  le  livia  toor  entier  i  l'Anatomie, 
k  ia  Phyfiologie,  i  la  Pathologie,  i  la  Chymie,  &  i  toutes  les  6tudes 
qui  conduifent  ä  la  d^uvejrte  des  fecrets  de  la  Nature,  par  une  heu- 
reufe  application  des  fecours  de  TArt.  La  Medecine  lui  offi-öit  en 
mime  tems  nn  attraic  auquel  il  ne  püt  r^fifter  :  les  deux  dernieres  an- 
nte  de  fon  ßjour  i  ^ena  y  furent  principalement  confacr^es,  fous 
Mrs.  fFeJely  Techmeyer  ^  &  d'autres  ProfeiTeuts  hiibiles.  Partout  i| 
s*attiroit  des  ^loges,  ^ui  ne  fervoient  qa'i  4^nflammer  d'une  nouvellc 
ardeur.  Ces  jours,  les  plus  beaux  de  fii  vie,  (car  qu'y  a-t-il  de  plus  di? 
licieux  que  Tirat  d'un  jeune  cceur,  livri  tont  entier  «  un  penchant  lou- 
able  qui  le  domine,  &  qu'il  trouve  fims  cefle  les  äioyens  de  fatisr 
ftire?)  cesjaarss'6coul2rentavecrapidi.t6,  &il  atteignit  k  regret  1$ 
terme  de  la  carridre  Aoadimique.  Quand  on  aime  paifionn^ment  \% 
y^rit£,  on  feroit  de  bon  coeur  Difciple  toote  fa  vie  :  c'eft  presque  tou* 
jours  Torgueil  ou  Tinterit  qui  fönt  pr^förer  k  cet  £tat  celui  de  Mahre, 
oul>o£leur,  auifimal  foutenu  par  ceux  qui  felifttent  d'en  pr«adre  les  ti; 
tres ,  que  leg^ment  accord6  par  ceux  qui  les  difpenfent. 

Mn  Lieherkuhn  le  Pire,  quoique  tr^  fatisfait  de  l'habiletl  dt 
ibn  fils,  n'en  demeuroit  pas  moins  dtödi  dans  le  deflein  de  le  d^ 
vouer  a  l'Etat  Eccl^iiaftique;  le  fils  docile  ^toufibit  de  fon  c6t£  cett^p 
inftigarion  fecr^tc  qui  le  portoit  ailleurs,  &  fe  confbrmaat  lans  le 
moindre  indice  de  r6pugnance  aux  ordres  qu'il  re9Ut ,  il  partit  de  ^em 
«n  1739,  ^PP^  sylrre  fait  recevoir  Caodidat  en  Theologie.  II  fe 
rendit  auprds  d'un  fröre  ain6,  deji  6tabli  en  qualit^  de  Pafteur  kJRq/ca^. 
II  fe  mit  k  la  pridication,  k  laquelle  il  auroit  lt&  tris  propre  par  T^en* 
due  de  fes  lumiires,  &  par  ce  fbnds  de  bont^,  dont  la  Nature  avoit 
mis  für  fon  vifage  Tempreinte  la  plus  marqu^e ,  en  lui  donnant  cet  air 
jafFcfhieux,  fi  convend)le  k  un  homme  charg6  d'annoncer  une  Ooftri* 
jne  de  grace  &  de  falttt.  Mais  tout  en  continuant  fes  6tudes  de  Th^* 
logie,  &  encompofant  fes  Sermons,  Mr. Zi^i^^^^^xr  revenoit  comme 
M/m:diPjgMl.Tmt.xa.  Vvv  de 
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de  tut -m^e  I  &  cfaire  E^yfiqne ;  n^iyanc  jtmais  $bäi  h  läffipadon^ 
ni  les  pkifirs  de  la  jeQne(fe>  il  fe  dflafibit  uniqnemeu  dtm  im  Catmitt 
d^i  tout  rempU  d*ei&is  induftrieux  de  Pfayfique,.  de  Mgcfaaniqoe,  & 
d'Anatomie,  par  fesquels  il  pr6hidc»t  en  quelqne  ibrte  tax  merveÜks 
qu'il  fl  e3rfcac6es  depais. 

Sar  ces  entrefaites  il  perdic  fon  P^e  ;  &  oomme  il  n'avok  pas 

encc^e  xtqa  rOrdmarion,  il  fe  vir  libre  de  ne  pcmit  gtoer  fon  peo* 

ehanc.     Cependant,  foit  par  d^f^rence  poor  les  volonte  da  d^font, 

ibit  paroe  qu'il  fe  troovoic  comme  i  h  porce  du  Miniltöre  eccKfiafii- 

qae^  üy  feroit  eoiri  felon  tootes  les  apparences,  fans  one  occafion 

remarquable,  qui  d^dda  de  fon  Ibrc.     Mr.  Reimhecky  ce  refpeflable 

Thiologien  y  cer  homme  fi  rare^  dont  je  ne  prononoerai  jamais  le  nom 

fans  m'attendrir  au  fouvenir  de  fes  vernis  &  de  fes  hieafiucs,  faifimc  un 

perit  voyage  k  la  campagne^  fit  nne  parde  de  la  loace  avec  Mr.  lii* 

her  kühn;  &  aprte  quelques  heures  de  conver&rion^  il  fat  auffi  forpcia 

que  ravi  de  trouver  dans  un  jeune  Quididac  en  Theologie,  an  Savant 

diftingu^)  un  Phyfiden  profond^  an  Michanifte  ezcellent.     II  ne 

pouvoic  en  croire  fes  oreilles,  &  ^tendanc  fa  curiofiti  i  tcyot  oe  qoi 

itoit  propre  a  la  fatisfiüre^  il  fe  fi^ara  de  fon  Compagnon  de  voyi^ 

pleinement  convaincu  qu'il  pofl^oit  les  plus  rares  talens^  &  qu*il  avoit 

les  meilleures  difpofiäons  k  les  condoire  jusqu'au  degr6  de  perfedion 

qui  Alt  les  grands  hommes.    Mn  Jtemtetk  rempli  de  cecte  idfe,  n'ea 

conferva  pas  un  ft6rite  fouvenir ;  mais  fe  fisrvant  dans  cette  occafioD» 

comme  il  Ta  fait  en  une  infinit^  d^autres,  de  Tacc^s  qu^il  avoitaupr^ 

du  feu  Roy,  &  de  la  confiance  fi  bien  m^rit^e  dont  oe  Monarque  Tho* 

noroit^  11  lui  parla  fi  avantageufemenr  de  Mr.  lieberkÜ^  que  le  Roy 

voulut  le  voir.     II  le  fit  donc  appeller ;  &  le  jeune  homme,  avec  fon 

air  naturel  de  douceur  &  de  modeftie,  r£pondtt  trds  pertinenunent  i 

toutes  les  queftiuns  que  fr^deric  guillaums,  qui  avoit  an  ait 

tout  particulier  pour  interroger  les  fujets  qu'il  vouloir  connoSnre,  hp 

propofii,  &  qui  rouldrent  en  partie  für  la  Thfologie,  en  partie  für  la 

M6chaniqtte :  Tentretien  finit  par  les  aflurancesitt  plus  gracKofes  de 

la  bienvefllance  &  de  la  proteäton  du  SooveraiiL 
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i  LarMit^les^faivit  de  pris.  Mr.  Ueherkü^  a^tiit,  par  c^dre  da 

z  Etoft  KDonoi  i  k  Tfa^ologie^  afin  de  fe  livrer  aux  Mathi£inatiqiKai 

eotaot  qu'eUes  fönt  tppliqiii£es  ainc  prc^^  de  IrPhyfique,  il  commeft- 

0  9a  par  les  voyages  n^ceflaires  pour  s'inAraire  en  voyanc  quwdc^  d'ot^ 
jets  im^ceflane  ripandus  dans  les  divers  Cabinets  de  TEurope^  &  par 
la  coaverfilckm  des  Savans  diji  confonun^  tlans  ce  genre  d*6cude. 

^  Etaot  parri  deBerlin  en  i73^>  apr^  avoir  ix&  auparavanc  aggr6g6  a  la 

1  Sociic6  Royale  des  Sciences,  d^  Tami^t  pric^ente,  il  fe  propofok 
.  d'aller  coiu  droit  en  Hollande,  mais  k  fievre  Tarrtei  i i£f/Cr,  &  Tobü- 
^  gea  d  y  refter  quelques  mois»  Auffi-t6t  qu'il  fut  r^tabli,  il  alla  revoir 
^  S^ena^  ce  föjour  oü  les  Mufes  lui  avoient  ixi  propices;  &  ne  d^dai* 
^  goant  pas  d'y  frdquenter  quelques  Colleges,  il  fe  mit  en  mime  temsi 

conftruire  ces  In(farumens  d'Optique,  de  M^anique^  &  de  Mathd- 
matique,  dans  lafiibriquedesquels  ileft  devenu  un  des  premiersArtifteß 
de  fon  fiicle.  II  pa(k  en  1737%  i  Erfcrd^  oü  Mv.  de  Büchner^  d6ja  r€^ 
v6cu  du  citre  de  Priiident  de  TAcad^mie  Imperiale  des  Curieux  de  la 
Nature,  qu'il  (bucienc  encor  aujourd*huy  fi  dignement,  l'ag^^gea  i 
cet  illuftre  Corps :  &  le  fumom  fous  lequel,  fuivant  Tuf^e,  il  fuf 
ferit  dans  fes  Faftes ,  ne  pouvoic  itre  mieuz  appliqui ;  c'^toic  cdui  d« 
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Pourfuivant  fa  route  par  CaffHy  Marhourg^  Rrancfort  für  k 
Main^  &  Mäyenccy  &  ne  laiiknt  rien  ichaper  de  ce  qui  pouvoit  fe 
/apporcer  4  fes  vuSs,  furcout  en  £ut  d'Inftrumens  de  Michanique,  ijl 
arriva  i  Amßerdam^  d'oü  bienröt  apris  il  fe  rendit  i  Leyde.  L'im^ 
monel  Boerhaoüe  l'y  attiroit ,  il  br^oit  de  k  voir  &  de  Fentendre ;  d( 
redevenant  auiC-t6t  ce  qu'il  aimoit  tant  a  6tre,  le  plus  attentif  de  touf 
ks  Difciples,  on  le  vit  recueillir  avec  une  aviditi  inexprimabk  tous 
le»Orade8'dec6grand  Mahre.  lAx^ylÜrinuSy  wmSunettn^  SiGau- 
hiusy  oGcuperent  auffi  fon  attention  dont  ils  itoknt  bien  dignes.  La 
Chymk  &  TAnatomie  furent  alors  fes  principaux  objtts.  II  avoit  be- 
Ibin  de  les  allier  toutes  deux  enfembk  pour  riuffir  dans  ces  admirables 
inje^ons,  qu'il  commen^  dis*  lors  i  exicuter,  &  qu'il  a  pouflics  de* 
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pub  ä  im  poinr  quVn  pdürrok  rcgardcf  cooime  leiir  pln  btorperiode. 
Les  Dodeurs  les  plus  confoiniii^s  vireot  biem6c  en  hii  un  ^ole  qoi 
m^coit  de  prendre  place  i  lenrs  c6t^  Ils  faii  en  donoerent  le  drok 
<n  le  cr6uit  lui*in6me  Doflenr  en  M^dedne  le  20  Joillec  1739«  Li 
Diflertation  qu'il  foutint  i  certe  occafion  6coit  mitvlieyde  vabmla  caä 
^  proceßu  verndformi :  &  il  fe  tin  de  la  difpuce  avec  de  cr^  grands 
flpplaQ^flemens.  D^abord  il  avoit  eu  defletn  de  choifir  le  Piomb  poor 
fofec  de  cetce  Diflemrion  ;  mais  fea  Profeifeiirs  Pobligirent  i  prÄxtt 
celui  qu  on  viem  d'indiqoer  ^  parce  qa'il  y  avoit  ftic  des  dicoQvertcs 
confid^rablea. 

Le  nouvew  Do£teur  quitra  la  Hollande  poor  pailer  en  Anglerer- 
Kj  &  arriva  k  Londres.  U  ne  tarda  pas  \  s'y  &ire  connoitre,  &  1 
former  des  liaifons  intimes  avec  les  Savans  les  plus  diftingufe  de  cctte 
Capirale,  oü  les  Sciences  fönt  cultiv^  avec  tarit  de  z^Ie  &  de  fucc^. 
Dans  le  deflein  d*acqu6rir  des  connoiflances  relatives  \  la  M^decine  pra- 
tique>.  Mr.  Z/V^^i(ir^xr  fr6quenta  d'une  maniire  aflidue  les  H6pitaux^ 
&  y  porta  cc  coup  d'oeil  obfervateur,  qu'il  poflSdoit  fup6rieuremenr. 
Les  d6Iaflemens  de  fon  Cabinet  ^toient  tonjours  fes  merveilleufes  in- 
je£lions  Anatomiques.  -  La  Socl  Jt6  Royale  accoütum^e  \  voir  les  plus 
belles  pr^parations  dans  ce  genre,  fut  furprife  en  remarquant  a  quel  point 
celks  qu'il  lui  prifcnta  les  furpaflbit :  eile  reconnut  que  de  pareils  es* 
Tais  ^toient  de  vrais  coups  de  maicre.  II  avoit  en  paniculier  rempli  de 
matiire  c^reufe  une  tris  petire  porrion  d'un  Inteftin  grtie,  avec  tant 
-  d'art,  ce  travail  ^toit  tellement  fini,  &  la  vuS  en  avoit  quelque  cho(e 
de  fi  frappant,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  für  la  raret^  de  ce  chef-  d'oea- 
vre ;  au/fi  Mr.  Lieberkühn  lui-möme  a  toujours  regard^  ce  morcean 
comme  le  dernier  ^Ibrr  de  fon  art. 

.  Un  travail  en  amene  un  aotre':  les  Ouvrages  de  TArt  ont  en- 
tr*eux  la  m6me  liaifon  que  celix  de  laNatore,  qu'Us  fönt  deftin^  i  imi* 
ter  ou  i  d^couvrin  Pour  fuivre  des  ramifications  auffi  fines  que 
r^toient  Celles  auxquelles  Mr.  Lieberkuhn  faifoit  parvenir  les  injedionSi 
il  Aloit  qudque  chole  plus  que  des  yeux  excellens^  reis  que  ccox  dont 
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kNflttare  Vtvoit  dc^,  &  mÖme  qde  ks  Microfira^  i5k;dihaire9. '  Cefii 
)e  fit  pei^  i  cravailler  data  ce.  genre  d'Inftramens ;  mais  ne  fe  aat- 
tentant  pas  de  perfiedionner  ceox  quiitoiedt  d^  invent^,  il  devinc 
Im-mijne  Inventeur,  Sc  caub  un  nouvel  ^tooneinent  a  la  Soci^i 
Royale,  en  lui  ftifam  voir  un Microfcope  avec  un  miroir  i  r^fl^xioa ; 
ouvrag«  qm  avoit  paru  jusqu'alcnrs  tmpoffible  i  totis  les  Opriciens  de 
M^cfaaniftes  de  Londres.  Ce  n'^oit  pas  afiez  pourtaot  au  gr6  de 
notre  ß/ifaU  ;  dans  le  defiein  qQ*fl  avoit  congu  .de  dtoire  toute  la  m^ 
dianiqne  da  corps  humain,  en  y  joignant  une  d^enniaarion  exaäe 
de  fes  parties  &  de  fes  proponioiis,  it  inventa  encore  le  Microfcope 
folaire,  qn'il  deftinoit  i  cet  ufage.  Tant  de  mervcilles  conßcucives 
frent  ^  inapreffions  qni'bnc  |^£:inefia$ab}eä  ;  jene  parle  poinc  ici  au 
hazard.  Un  refpe^He  EccLSfiaftique,  Savant  Im*  mtoe  tr^diftio- 
ga6,  Mr.  MitrJock,  a  afltir^  pendant  fem  ßjour  ici,  que  rien  n'^ga- 
km  lar^putaribn  que  Mr.UflerkähM  avoit  latflSe  i  Londres  ^  &  que 
rien  aulfi  n  avoit  egali  le  regrec  caufö  par  ia  pert&  Mais  n'ancicipons 
pascctte  caiaftropbe.' 

•  -  ^     ' 

Fant "  ü  dir«  que  la  Sod^t^  Ro^^e  &  fiäidta  d'acquerir'on  Aflbci£ 

tel  que  Mr.  UeherküRn  /  II  y  fut  aggr^g6  avec  ks  empreflemens  les 

phis  flatieurs  pour  nn  Ixminie  avide  de  diftin£Hons;  mais  ce  n^tdt 

pas  fon  fotbte,  H  donnoit  presque  dabs  fextr^iti  oppd'^e.    II  aimoit 

les  Sciences,  comme  le  Sage  aime  la  Vertu,  pour  «lies- meines,  £c  i 

caufe  des  avantages  que  la  Soci^ti  en  retire.     Londres  avoit  pour  Iw 

des  Charmes,  qui  l'anroient  engt^6  ä  nen  pas  fortir  fi-t6t ;  mais  le  ter« 

me  de  fes  voyages  6toit  Iimit6  :  &  il  ialoit  encor  voir  Paris^  autre 

San£tuaire  od  les  Divinit^  qui  pr^dent  aux  Sciences  &  aux  Aris  ont 

tottjours  eu  des  Autels  famenx.     11  s'y  rendit  donc  vers  la  fin  de  1 7  3  su 

mais  i  peine  y  avok*  il  pa^  fix  mois  que  notre  augufie  Monarque^ 

qui  venoit  de  (Mxndre  les  rfoes  du  (jtouvemcment,  le  raffle  dans  h. 

Patrte,  oü  il  fut  de  retour  an  mois  de  Juillet  1750.  comU6  de  toute 

la  jatisft^on  que  pen»  canfer  un  voyage  tel  qpie  oelöi  ^le  nous  venons 

de  d^crire. 

Vvv  3  Pres- 
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Presqa'flnffi^tAt  «prte  fon  arrivle,  ü  & 
^mtSy  &  fit  voir  ce  qu'cm  poavoit  fe  promectre  de  lul  B^erhaatij 
qui  ne  l'avoit  pis  perda  de  vnS,  &  qoi  s'iatir^bit  teodremenc  pour 
lui)  le  recomuMada  dis-lors  i  Sa  Migeft6  llmpdracrice  de  Kulfie, 
pour entrer  i fon  fervtce en qualiri depremier  Midecin  ;  pofte  fidni- 
fant  par  toutes  fones  d'ecdroits :  mais  il  ii'a  jama]3  voulu  pr^ccr  Toreä- 
le  a  aucune  des  propofitiona  avani^geules,  de  fbüvent  rät^:^^  ptr 
lesquelles  on  a  voula  le  cirer  de  Berlin.  Sujet  reconnoif&fit^  Cicoyen 
afFaäionni)  fi  la  Parque  loi  avoit  fil6  un  fi^e  de  vie>  il  rancok  ooü» 
facr6  au  fervice  defoa  Pcince  &  de  lä  Paaric 

Etant  de  Taucicnne  Soci£t6  Royale^  ttfe  trouvaMembrederAca- 
d^mie  i  fon  renouveUeaient,  &.produifit'fouvent)  furtolit  daoslc^ 
premieres  aunies  depuis  cette  Epoque,  les  principales  ihvenciöns  qoi 
naüToienten  quelque  forte  fous  (a  main,  comtne  le  Microfcope  qu*il 
«ppliquoit  i  obferver  ia  qrculation  duTacg.  dans  les  GrenouiUes,  &  m 
nouveau  Pyromdtre.  II  n'auroit  jamais  quittd  fon  Cabioet)  fi  cela 
avoit  d^pendu  de  fon  choix ;  mais  le  Public  le  -fouhaitoit.ardenunent 
comme  Midedn  t  remprefiement  des  malades  >  aufli  bi^i  que  Tobliga- 
tion  naturelle  de  compenfer  par  des  occupacions  utiles  d^aurres  qui 
toient  fort  difpendieufes,  le  jetterent  donc  dans  la  pratique ;  &  fi  el^^ 
les  ne  Ty  abforberent  pas,  au  mokis  rendtrent-elles  &  vie  plus  laborieu* 
fe  que  jamais,  &  tellemeht  remplie  qu'il  ne  pouvoit  presque  difpofer 
d'un  feul  de  fes  inftans«  Je  ne  m'irigerai  point  en  juge  de  fes  talens 
dans  Tart  de  gu^ir,  cet  art  contre  lequel  on  a  tanc  Ianc6  de  traitSp 
qui  s'^ouflent  &  tombent  fans  force  aux  pieds  des  vrais  M6decin% 
:de  ceux  qui  joignent  les  lumieres  a  rexp6rience,  le  favoir  i  la  (ageile. 
Nous  en  avons  d'illuftres  exeraples  fous  nos  yeux  :  cette  Acaddmie  fe 
glorifie  de  vdr  i  ia  t&e  de^ies  DireAeurs  un  des  plus  illuftres  noucris» 
fons  d'ECcuIape ;  eile  en  compte  p«rmi  fe8Menri>re8,  qui  les  uns,  pit 
une  longue  &  honorable  pratique,  les  autres  par  des  enfeignemcos 
fluxquels  on.  acqourt  de  toutes  parcs  ^  fbnt  flesrir  dl  refpe&er.  lear  arc 
iaiutaire ;  &  pourquoi  me  refufer(»s  •  je  la  iati8&£tioii  de  placer  ici  Tex* 
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prtfiott  de  hos  fentimciis  ponr  cn»  ?  Charg^  du  trifte  devoir  d^omef 
le  tombeta  des  Aod^iniGien»  qiie  h  mort  nous  enleve,  qu'on  mW 
eofda  eu  moi»  la  douceur  de  lou^  peadant  leur  vie  qnut  donc  now 
joolflbns  eocore>  &  de  fiure  Ici  des  voeux  puUics  ppur  Jeur  con^ 
fervation! 

Pour  revenir  a  cehii  qiie  nous  regrttrons^  ces  regrets  fönt  fon«^ 

üs  für  la  votx  publique  t  faremcnt  trompeufe  quand  eile  eft  univerfd« 

le ;  :ou  qu'il  n'y  a  qde  Jes  murmuras  de  Teuvie  qui  la  traverfent.    Si 

pouramt  DO  s'obftinoit  i  k  recufer,  j'en  appeUerois  au  fui&age  de  fei 

Colttgues ;  &  du  fein  mime  de  la  rivaltti»  plus  forte  peut-  6tre  dans 

cette  Profeffion  que  dans  toutes  les  antres^  parce  que  les  rivaux  fe  rea- 

cotttent  Tun  l'autre  tous  les  jouts,  &  i  cfaaque  pas ;  du  fein,  dis- je,  de 

ctcte  rivalit6,  je  me  flatce  qu  on  eorendroit  fohirle  tÄnoigni^  le  plus 

honoraUe  a  nocre  d^font.     Faut-il  fonder  notre  jugement  en  fa  C^ 

veur  fiir  des  chofes  qui  fo3rent  a  la  port6e  de  taut  le  monde?  Je  dirat 

qatMr.  LieifrküAn  ^tbitun  excellent  M6decin,  premiirement  parce 

qu'il  a  guiri  des  maladies  finguliires  öc  dangereufes,  &  qu'il  en  a  con- 

duit  d'autres  fup^rieures  a  toutes  les  forpes  de  Tart,  auffi  loin  qu'elles 

pouvcMent  aller ;  mais  auifi,  parce  qu'il  avoit  toot  ce  qu'il  fäut,  les  con* 

üoiffiuices  itant  prtfuppof^,  pour  bien  traicer  les  malades.    II  itoit 

d'une  padence,  d'une  a(Eduit6|   d'une  douceur,  qui  gagnoient  d'a* 

bord  le  parient ;  &  c'eft  un  grand  point^  car  Tempire  de  l'inu^nation 

eft  extrtoe,  dms  les  maladies  möme  dont  eile  n'eft  pas  le  principe. 

Un  bon  M^decin  göuveme  l'ame  autant  &  plus  que  le  corps  :  il  en* 

courage,  il  foutient,  il  confo)e>  il  ranime  fouvent  par  cette  voyüqueK 

que  itipcdle  prdte  i  s'^eindre,  6c  qa'un  proc6d£  dur  ou  hixarre  auroir 

^toufflSe.     On  ne  pouvoit  poufler  plus  loin  que  le  ftifoit  Mr.  Idebtr- 

kükny  nsm  feulement  Tair  &  le  ton  comp&iiflant,  mais  la  r6dit6  de  k 

compafCon.     Quicooque  avoit  k,i  fon  makde,  devenok  n6ceilaire* 

•ment  fon  ami :  s'fl  y  a  eu  des  exceptions,  il  fäut  que  des  fraufes  bies 

cxcraordinaires  y  ayent  infloi.    II  avoit  le  pronoftic  presqu'infaillible  i 

on  en  a  vö  des  exemples  nombreux  &  furprenans.    Trop  prudenr^ 
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Isfsqoe  ee  pfohoftic  feoit  fimefte ,  poiir  ef&vyw  ce«  «P**  \^imS- 
tt  s*en  ODvroit  a  quelque  perfonne  de  confiance :  &  '^  ^^L^ö»  taä- 
rÄt.    II  tvolt  fluffi  des  reflbarces  enroordtnute»«  ^**  ^So».    Gö% 
ques,  dans  des  maladie^  parriculiÄres,  fl&dans  des c*  '•jf^eiaDöfij^ 
le  faifoit  quelquefois  paffer  pour  hazardeox  :  mös^*  ^'^      a^s  fecoun 
Connoiflant  ä  fonds  les  Forces  de  la  Natuce  ,  &  Yc^^   umouis  ($w 
de  l'Art,  il  d^cldoit,  qooiqoe  d'oiUeurs  foa  ton  n«  ^»^  *^**^   &  qw  V 
d^fif ,  tfune  mtniere  qu'on  aoroit  vocda  rendce  i^^^Aa  »wo  ^ 
force  du  pi#ig6,  onJt  iiialigoit6  de  1*  j^lo^«  vq«»^^dfe  qf 
charlatuierie.     Je  ne  venx  pounaoc  täen  «.  lÄ  ?^    v\   ^ 

o'ait  Jamals  donn«  tttcone  prife  fiir  lui  oaT       ?** '  «rftOÖS  ^^^  ^~  ^ 
pü  pefer  4  ane  bdance  plos  exade :  ceU  f<2^^'''*jEc  V^Vffl/ 
Mais  encore  unc  fois  les  ftits  ne  fe  cl€r«,^?^^*  ^  ^"^Ü  (m.  •  ' 
en  avons  affez  pour  ftiie  fon  «log«  ^   ^^''«"^  <|0«  P«  V      JrI 
ftirefafatyre.  *   ^  »^  tfy  «itiMBttÄ«^^^ 

JereviensauPhfloTophe- Artifi-  ^. 

für  ce  rujet,  &  j'en  dirois  davantag^    ^»   3«  rfcn^i  pas  encore  ^ 
en  entraht  dans  fa  carriire  s'6toit  atrt«   .  ^"^  ^«  «^«»s  Confr^rcs  C 
m€rk6  fa  confiance^r  des  qualit^^  ^'^^^^  4  Mr.  Uehermn^ 

ä  faperte,  n  avoit  deffem  d entr^^  ^i  Vont  tendu  infimme<«' 
fion  des  travaux  m6chaniques  di-»    ^^**^  V*Ar»«,ji    •    j  .«^it 

maniire  fyfWmarique  &  Jompt^  ^^^'^r.r  ^^^^  ^T  ^"^  ^^ 

bien  voula  me  foumir  pour  m'«.-^^«noW         *®  ^^'^  ^^   * 

*Qaoique  les  recfaerches  a  '^  ^*  compofition.  ^* 

parriesdelaPhyfiqne,  fon  obi^  ^^tir^  ,> 
ii  auroir  voulu  portcr  la  conr»-r^^  tfcri.^    ?*vant  s*««»^-^«  t^S^^ 
ce  q«i  s'eft  fair  j^u'4  pr6f^^^^^^^^ipal  ^tout^^V^^, 
eoridÄjavantluL    Infttig^^f  *     <k  ^'^  ^«^  poU«  r  ^"^^^"^  ^ 
«ne  condaite  bien  diffäreocts    ^**^^r»r  v  ^^  »»  rfi^  l^J^'  ^ 
fCM  regarder  comme  la-  i»ui»^^    ^^Ai  ^^^  ^  cette  «»tr«r 

^^^*^    iT^  ^^  Savan»  ot<üna 
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fie  fe  Mtöit  point  de  publier  fes  d^convetteSi  il  n'ioQoddt  pts  le 
public  d'Ecrits  deftin^  i  rinftraire  da  moiodre  pos  qu^il  fäifoic  dans  A 
lonte^  il  oe  d^membroit  poinr  fes  travtux,  pour  jouir  plus  vite  de  It 
gloire  qu'ils  pouvoient  lui  procurer;  mais  les  laiflant  repofer  &  mürir, 
«tendaor  pour  lui-  inöme  une  maturiti  que  Tage  donne^  ou  du  moins 
qn*il  coniirme,  il  ne  laiflbic  rien  fortir  de  fon  Cabinet  >  afin  de  produi- 
re  un  jour  ce  Cabinet  couc  entier  &  dans  toute  fa  perfe£Hon  aus  yeuz 
du  Monde  inftruit&^cooni  par  ce  rare  pr^fenc.  II  n'a  donc  rien 
voulu  faire  imprimer;  Sc  outre  fa  Diflertarion  inaugurale,  il  n'ezifte 
qu'une  autre  Diflertanon  latine  für  les  poils  des  Intefhns  >  qui  parut  i 
Leyde  in  4<e  en  1 73p.  &  k  Delcripdon  d'un  de  fes  Micr^fcopes  dans 
le  premier  Volume  des  M^moiies  de  nocre  Acad&nie. 

Une  de  fes  demieres  occnpadons  a  it€  de  faire  peindre  avec  les 
Couleurs  paturelles^  &  enfuite  graver^  les  pr6paracions  anatomiques 
qu'il  avoit  fait^  avec  un  foin  infini  des  poümons  tant  de  Thomme  que 
des  divers  animaux :  il  avoit  aufli  de  nouvelles  obfervacions,  &  de 
nouvelles  planches,  deftin^es  ä  enrichir  fa  Diflertatiön  für  les  poils  des 
intefttns.  C^^oienc  M  des  parties  de  fon  plan,  des  fragmens  d'un 
Ouvrage  dans  lequel  ii  vouloit  faire  entrer  touces  les  parties  du  corps 
humain  repr^rent^es  au  naturel,  &  avec  leurs  couleurs  propres.  II 
en  feroit  r^fult£  une  Phyfiologie  aufli  neuve  que  compiette^  qui  au- 
roit  foumi ,  Sc  mis  fous  les  yeux,  la  fabrique  int^eure  des  vifceres  da 
corpshumain^  &ia  ftrudure  fi  d^licate  des  parties  qui  ne  s'oflrenc 
point  a  la  fimple  vu&  II  eft  incroyable  a  quel  point  Mr.  Lieberkühm 
excelloit  dans  tous  les  ans  requis  pour  la  r6u(fite  de  cette  entreprife, 
&  k  quel  degr6  de  perfedion  il  avoit  port6  tous  les  moyens  de  furpas- 
1er  ceux  qui  Tavoient  pr^c^di  dans  de  femblables  travaux.  II  ne  fe 
iervoit  pas  feulement  pour  fes  inje&ions  de  la  matiere  cereufe  qu'on  y. 
employe  ordinairement ;  il  favpit  remplir  d'argent  pur  les  vaifleaux  les 
plus  fubtils  ;  il  d^tachoit  avec  une  finguliere  adrefle  toute  la  chair  des 
vifcires  injefl^y  &  il  n  en  confervoit  que  la  partie  vafculeufe  avec  les 
ramifications  les  plus  itnperceptibles. 
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•  S'il  y  cut  jamais  un  cfprit  invetnif ,  c'eft  le  Ecn-      \\  p<^*^e  ^^' 
feulefnent  coute  la  thforie  des  Inftrumens  de  Nlath^matiqtiei     ^^e^ 


chanique,  &  d'Oprique,  mais  il  s'emendoit  mlenx  a  la  ptati<?^^  ^ii^^^^^ 


mam  i  i  cBuvre,  « twioit  leai  desMachmes  fort  compoßeSi  ^ '  ytO*^ 
pes  de  diverfes  fortes,  pompes  pncumatlqvies,  fuüls  ä  vent»  W...  A  ^ 
tres,  &c.  qui  acqu6roient  toujours  quelqu«  noUveau  dfer6  d'üW»^^ 
de  commodit^,  d  mefurequ'U  s'athufoit  ^  x^o  c»-  ^febri*!*'*''' 

cr'autres  chofes  dans  un  baflin  des  letiiiw-^  ^        .**V        j%iiie  ß  P***' 
digieufe  petkeffe,  qu'il  felok  un  microf^^  tmctofcop«  ^  %^  t(^ 
celailnedevourienqu'älui-mßme.,    aj^^ JJ^)*!^*? "Il^^ 
cun  mattre«  öc  fachanc.imirer  tout  c^  civ»»m  *"**  *"         *^ 
un  doupd'oeil.    Quanrir6  d'habile^    *->^ 

gloire  de  fuivreTes  diredions  :  il  ^j^^^    ^^'      »^ 

avoit  rien  de  difBcile  dans  TOptiqu«  öt^^^*  formfc  »  ^^^'^ 

fcs  aufpices  on  ne  vint  ä  bout.  .  Aun^  '^^txs  \a  M4cb9lÄ9jWv 

qui  ne  reconnoiffe  hautenwnt  ce  qu'il  \  ^^^  *  - 1  -  i\  «acun  de  cts  ktfj^' 

«tiS  un  coup  lerrairant,  ***^  doit,  öcpoucquifcoMW^^^ 

On  comprend  bien  que  Mr.  >■  . 
laiflS  une  des  plus  belles  colle£i.-"r^«'^e>.jL£.»      ,  .    .  «  ,5^tto&d: 

exift6.    Elle  m^rite  tome  Patte^^J^^^    ^^1^^°"  *^^"^?^!5\««« 
&  pourroit  tenir  place  parmi    i^f^  ^^^  O     •  ™«°s  qQi»ye<^^^, 

Princes,  ou  des  plus  cil^bres    a^    '^»c^K^n^'^^/'^'^'^P*^^«^*^.  oS^iW 
de  faire  des  Telefcopes.    Ils  n«.  i  "^^^^»^^^^  ^vantes  des  pV^  f^. 


ae  raire  aes  1  eieicopes.     usn^  i^  ^^^»v^i^    ^  »«v«ui«  qcs  i^''^ ^    .. 

Mr.  Lieherkühn  avok  v«cu,  jl  Vcf   ^^^^r»  ^°"  ^«^nier  n^^*  \^; 

pieds,  &  au  deli    Mais  le  rour V^^^*^  ^'^ -P<>im  ä  ceux  de  Sf^"^  >  *  ^ 
pas  de  fiire  tout  ce  qu*il  auroit    ^    '^«X    el  *^  P^^Aer  les  dimp-'^^^^''^  ^  ^ 


heures  perduSs  que  des  mom^ijj^^lc»   ^    **  P'^^»q««  ne  wf /m«' 
h&  occupations  fivorites.  ^    ^^^    .  ^«t  €aard :  cV»  ^      ,     , 

Mr.  HiherHihM  s*umt  e^  » >  qu ü  pouy^^^  ^^^^^^ 

h/i\^t  DorotAfc  Hevelingen^  ^i^^  >^^ 
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ins  enfemble  daos  la  plus  douce  harmonie.  Elle  .lui  a  furvlcu^  con- 
iervant  poür  gages  de  cetce  Union  ü  pr^cieufe  a  ibn  trifte  fi>uvenir  un 
fils  &  une  fiUe  en  baa  age. 

On  feplaintde  la  bri^v^t^  de  la  vie  humaine,  lors  nAmt  que 
des  hommes  inuriles  k  la  Sod£c6  lui  fönt  enlev^  apris  avoir  atteint  les 
bornesordinaires  de  cette  vie.  Nos  plaintes,  s'il  ^toit  permis  d'en  Ai- 
re,  feroienc  beaucoup  mieux  fondees^  en  voyant  fi  t6t  finir  une  vie 
pr^ciäife  par  tant  d'endroits  au  genre  humain.  Combien  trente  an- 
n£es  au  moins  de  plus  que  Mr.  Ueberkühn  pouvoit  atteindre  fans  arri- 
ver  si  la  derniere  vieillefle,  n'auroient  elles  pas  iti  föcondes?  Et  i  quel- 
le abondante  moiflbn  ne  priparoient  pas  les  riches  pr^mices  que  nous 
vbnons  d'^taler  ?  L'Arbitre  des  deftin^es  en  a  difpofö  autrement :  ado- 
rohs  ici  /  comme  partout  ailleurs^  la  (agefle  de  fes  dilpenfiitions.  Mn 
Luberkühh  paroiffi>it  conftitu£  de  maniere  i  vivre  plus  longtems  :  fön 
corpä  ^roit  mdme  un  des  plus  robuftes  qui  fortent  des  mains  de  la  Na- 
ture ;  il  y  avoit  dans  tous  fes  organes  un  degr6  de  vigueur  peu  com- 
jnun.  Le  grand  travail  n'avoit  pas  laifß  de  produire  für  lui  Ton  effet 
ördinaire;  il  commen^oit  ä  fentir  quelque  d^cadence,  mais  il  n'y  avoit 
6n  cela  rien  que  d'ordinaire  a  tous  les  hcmimes  qui  ont  paflS  les  ann^ 
de  la  plus  grande  force>  &  furcout  a  ceux  qui  s'appliquent  ayec  trop 
de  contention.  Malgr6  ces  apparences  favorables^  il  y  avoit  un  vice 
cach6  dans  la  conflitution  intirieure  de  Mr.  Lieherkühn;  &  ce  vice  t 
iii  legerme  fatal  de  fa  mort.  Le  poümon,  ce  vifcire  qu'il  avoit  fi 
foigneufement  6tudi6,  en  fe  devoilant  tout  entier  i  fes  recherches,  fe 
d6roboic  aux  fecours  qu'il  auroit  pü  y  apporter :  dte  Tage  de  1 5  ans, 
le  fien  avoit  hxi  attaqu^,  &  'depuis  ce  tems  U,  il  s*dtoit  gac6  de 
plusen  plus,  s'6tant  furtout  fortement  attach6  au  cöt£  gauche,  par 
une  fttite,  i  ce  qu^il  difoit,  de  la  coütume  qu'il  avoit  eu£  dans  fes  pre* 
mieres  £tudes,  de  tenir  ce  c6t6  continuellement  col6  contre  un  pupitre* 
n  le  fentoit  fort  bien,  &  en  ^prouvoit  fouvent  des  incommodit^s  fä- 
cheufes.  Cepeadant  iT  favoit  fe  procurer  tous  les  foulagemens  dont 
un  pareil  ^tat  pouvoit  Stre  fufceptible«    Cela  auroit  fuffi  pour  le  mener 
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tueox  des  plus  c&Sbets  d'entre  fts  Collegues     iV  €    confia  eOt*»^ 
i  lenrsfoins,  &  fulvit  kurs  ordonnance«    *^_r<\*  ^^^Jt^n  pro"*'"' 
tre  .neun  faccÄs.    L'iv^nement  ne  t!^^  ^JT^^J*  ""  ^(^'^ 
re;  Ufuccombatu  bout  de  dix  jour«  4  f*l^  J^^^^jj  "^  """"^^^ 
comme  U  avoit  vtcu,  «vec  rous  les  fc^»-       "**^  ^^      «l«r  O^Y'^^^ 
-  dun  vrayChrttkn,  teTDecwob^V^^^**  *^  '^'f^'  ^"^ 
46.  ««!&.    II  «toit  d'une  taille  ^^^  ^  2.™**  ^^""^  .         in^s  *^  ^-^^ 


▼oütcMt  im  pcu.     II  avoit  k  front  lai^  J^^*^^  ^^  Vä  infcÄ^\^\  fao^  f 


plac^s  des  5%ux  qu'on  pouvoit  ^pö^^?      ^  «vancfe  ^  fo^  *^  .    \ 
p^riences  Gnguliires  für  Icur  fbrc^      ^^^    ^^^^ttle.     l\  tVOVl  wl  'i^' 


ibnnes  qui  en  douioient,  en  »Ppe^o^  ^Voit  infinhnent  fotpris  de^  <^^ 

ou  foit  leur  peritefle,  foit  knr  *loiß.^^^*nt    des  oWdsii  d«8  diflf^«««> 

II  «flurok  qu*  les  SateUites  de  Jupi^^^t ,  les  r^dm  UnptW^^ 

deresmrirs^oit^guüer:  &  U^^^  ^^  *^  vifib\«po«t  ^^ 


lancolieregnltpourrordioair«n\   ^  ^m*  i*  '^"^  P^y^^^«»»*^^W«J 
Öcfurrontddsqn'il  prenoit  c«  1        ro»™^^«npreffioadW  ^T" 
prendre  aux  perfonnes  avec  qui    -  ,*^^*^   T  ^8«.     Mais,  d^KT^^^^ 
malades  qui  recouroieot  i  lu»  ^    jL*    %v^  *^*^^  qu'il  patoij^l^  ^'"'N 
ouverre,  &  on  fentoit  naJtre  «j^  JJ    t^HxJf»  ^^  ÜmToos  d'an^^^)  ^  ** 
fimmentfortififieparreftiine  ^^^*«i^l^^^^omie  devenoi,^    efßimä 
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ßxi'it  ptiis  longtems  de  parier  de  Mr. i*  Ä«fÄ  ^   C*cft  qoe*^***^  «ö*** 
«^attendrit  au  fouvenir  de  fa  perte,  &  hc  fent  r'ouvrir  Qö'*^**^ 
ftne  playe  qui  fera  dificüemeat  ferai^. 


Pierre  Ckrißopkk  CharUs  de  KeitKti^^xi    U   ft^I^  ^!i'0<^^ 
171 1.  Ä  i^o^WÄ«  cn  Pomöranie.    Sa  fiimiWc  €toit  orfein«»^^   4«  ^ 
C?,ror^^if  Äf/M,  fonTrifayeul,  avoit  €i€  ■CqXonM  «Tfervic«  **  ,  <^ 
Couronne,  &Epouxd'uneDame  de  UMäi2;nTc!      !     tt^^^?^ 
&\sGuillaumedeKeith,  qui  forrit  d'Ecoffri«^''       f  r  ^  de  i5»  «^ 
&  cntra  comme  Capitaine  de  Caval^rtr^       l    ^^'  \  T^de     o^  ^ 
de  fes  parcns,  Andr< de  Keith,  Baroti  a'  ^^      '^'''*       -^!avir  '^'        ^ 
pU  les  premieres  charges  de  TErat ,   4^_Jr  '«^ettra/A ,  «P'*^]Lioeitf  ^^^^ 
Senateur.     CP^or^^  </e  Keith,  fils  a»    r-^  ?'**^«™i  ^  ^  !-o«ot  ^"^tZJ^ 


Lejeuoe  <»  KettA  re^ut  pen<i^  *^ 

helle  toute  l'iSducadon  que  la  fimatiS^^;?^  ^fiince  dans  U  maifon  ^^W- 
donner.    Son  Fite  le  prlfenta     «,    ^  ^«  f*..  «  «.««.«ftu    <&  &« 

dÄs  qu'U  fut  cn  Ige  de  fervir  ;  L  ^^    Hol  ^  Pf*"'  ^Xtm^il 
«nquaUt6dePage.     Ille  tira  d^  ^"^  Mo«     *-^'*^*'''  ^^l^^x^otal 

Regimen,  de  i>.^..,  -  ^-ITo^^^^^lS^^^^^^ 

Un  ^vlnement  impr^v^^  -^^  ^^S/e/. 

pofte.     C'eft  l'orage  dont  novi^  ^    ^^     lain» 

Äz»,  orage  qui  par  fe  v^hSin^^Vo^^^'*^^!«  que  quelques  ^^^  ™ß« 
d'unMaitre,  pour  qui  il  6toit  G  ^^  ^ir^*'^^  ^*^s  TEloees,  ^«Mt.D«' 
d'avoirfoufFert.  Mr.  deKei^^  ^^vi>»^  P^tfe  tous  les  i^^k  ffimM/i 
n'eut  pas  un  inftant  ä  perdre  ^  >-  ir^5  <i^  fouffrir '  &  ^^^f/^^^'^ 
il  6toit  menac6.    II  pwcit  de  ^^»1-  r  "^'^»'^   i  Wceffif/  ^^^gforiei« 

Hollande.     Mais  U  Vapperfu^       -r.^^'f^^rober  au  tort     ^^''^«> 
&nt^pourlemettrcenfuret6  .    ^»^r»,.V^  S  d'A«,;!  .l      '^S^a/^tar cfo^r 
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rir  k  d«s  PItrbeurs  de  Schevelifig ,  &r  de  les  ibUiciter  &  courir 
le$  rtsqiies  de  lui  faire  trayerfer  la.  Mer.dans  Qne  de  leurs  barques., 
Gerte  enireprife  eut  iin  heureux  fucc^ ;  &  Mt.dt  Keith  6tant  arriv6  le 
troifiimejoar  aux  cotes  d'Angleterre,  debarqua  daiis  un  endrok  qü. 
feien  les  apparences  perfonne  n'avoit  janiais  abord^.  II  fe  rendic  aufliv 
t6£  a  Londres.  La  Reine  ayant  appris  fon  arriv^e,  le  fit  appeller,  Ten- 
tretint  avec  une  extreme  bomi,  lui  donna  le^  marques  les  plus  fen- 
übles  de  cette  grandeur  d'ame,  &  de  cetteg^n^roiic^^qui  faifoient 
Telplence  de  fon  cara£l^e,  &  TaiSura  do  fa  protection  >  a  laquelle  eile 
joignit  une  penßon  de  200  Liyres  Sterling,  donc  Mr.  de  Keith. ^  joul 
jusqu'i  fon  entr^e  au  fervice  de  Portugal. 

Londra  m£me  ne  diffipa  pas  les  allarmes  de  notre  fugidf.    Pour 
fe  tirer  des  tnquietudes  continuelles  oü  la  fituation  le  jettoit ,  tl  crut  de- 
voir  cherchcr  un  fijour  moins  fr^quentö  des  ^rrangers.     II  cboific 
Hrlande,  &  fe  rendit  a  Z>i/^//>r.     Les  raifons  qui  Vy  avoient  conduit^ 
le  tinrent  pendant  quelques  mois  dans  une  profonde  retraire.     Ce 
tems,  bien  loin  d'Stre  perdu,  für  tr^s  ucil^ment  employ^.     Mr.  dg 
Keith  le  cönfacra  uniquement  i  T^rude  de  la  langue  Angloife  avec  une 
application  qui  fut  r6compenf^  par  le  plus  heureux  fucc^ ;  car  il  a 
toujour$  po(ßd6  depuis  &  parle  cette  langue  av^c  une  facillt6  qui  ne 
permettoit  pas  de  le  diftinguer  de  ceux  a  qui  eile  eft  naturelle.     Ua 
bon  efprit  qui  eft  une  fois  dans  la  rome  des  cqnnoiflances,  he  s'arröte 
plus,  tantque  les  conjondures  favorifent  fon  ardeur.     Pon£  d'indi«' 
nacion  vers  T^tude  &  les  Sciences ,  Mr.  de  Keith  fe  mit  ä  fr^quei^r 
avec  beaucoup  d'aiHduit^  les  difF^rens  Colleges  de  rUniverlit^  de  la 
Trinir6,  &  furtout  ceux  de  Piiilofophie  Experimenrale^   auxquels  il 
prenoii  beaucoup  de  plaißr ;  aufll  fes  progr^s  yfurent-ils  confid6ra- 
bles.     La  leAure  qu'il  fit  en  meme  tems  des  excellentes  tradu£iions 
qo'on  8  en  Anglois  des  Auteurs  anciens,  en  particulier  de  ceux  qu'on 
nomme  Claffiques,  lui  fit  regretter  bien  vivement  de  n'avoir  pas  ^t£ 
aflez  initiö  dans  la  langue  Latine  pendant  les  premii^es  ann^es  de  fon 
iducation,  pour  pouvoir  puifer  dans  les  fources  &  lire  les  Originaux. 
Trois  ann^es  fe  pailerent  dans  ces  occupations  inftruAives,  fans  que 
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Set«re    touiours  rempUc  des  memes  bomfe  «c  des  m^.  tjOOlW* 

STiabilesMWecinsqu'üconWta,  Im  preVcnvw«mVa(!«e,^fL0  b«««' 

5flM  &  de  Briflol,  qui  achevirent   «u  «£En  de  te  t&*»^ 

gu'd  pouvoit  rtoe.  li  föc*^*^^ 


De  retour  4  Umdrcs,  « /«»^^^t  ^o^t«  \«8  ^^«0»^;  les  «»^^t^ 


^/aißtdeka» 
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La  Fföttfe  armfe  2  k Jtadr «k  lisfmme  y  jetta  Innere;  pbur  atteo^ 
dre  les  ^v^neoiens.  VE^fpagne  oe  voulut  pas  s'cxpofer  4  lenr  incerci« 
tiule^  &  s'tonc  adoiicie,  fit  fucceder  la  voye  des  n^ociadotis  i  cdie 
des  armes.  Mr.  de  Keith  profita  de  ce  teros  pour  voir  LtäiMnB;  6i 
au  bout  de  quelques  mois  de  ft^joor ,  il  en  toouva  fe  clima^  &  agriabto 
qu'il  s'adreflk  k  foa  aug^ufte  Prote£bice,  la  Reine  d'Angiecerre,  poutf 
la  fupplier  d*engager  \t  Roi  de  Portugal  i  lui  accorder  tine  place  dans 
£cm  Armie.  l\  y  avoir  un  obftacle  aflez  confid^rable  k  cecte  demandc^ 
c  ftoir  celui  de  la  Rd^on ;  mais  T^tat  des  affidres  oe  permectoit  |>as  I 
Sa  Majcfi6  Poccugaife  de  jnanquer  d'^ards  pour  h  recöminaiKfatioa 
de  la  Reine  d'Angleterre.  Ainfi  Mr.  ^Ke^  fbc  ai^>  c6r  placd  eq 
1736.  conune  Capitaine  de  Cavalerie^  &  Tann^e  fuivante  il  pafla  au 
grade  de  Major  dans  le  Regiment  du  Marquis  de  Marunral. ' '  Les^de« 
voirsdu  fervice  lui  laiflanc  encore  un  loifir  aflez  confid^rable,  ii  ea 
employa  une  partie  d  apprendre  les  langues  Pbrtugaife,  Efpagnoie^  & 
Iralienne,  qui  ne  lui  co^^reni  pas  beaucoup  de  peine,  tatir  li  caufe  de 
la  difpoiition  naturelle  quHl  avoic  a  ccite  6tude,  qüe  par  raffinir6  que 
ces  langues  ont  entr*elles>  &  avec  le  Latin  dontMr.  de  Keith  avoit  cofl* 
krvi  une  tefnrure  qui  ne  laifla  pas -de  lui  6tre  d'un  grand  fecours. 

Au  commencement  de*  1740.  fl  fbt'nonim6  pour  accompagner 
comme  Aide  de  Camp^  &  Colonelde  i'Armie,  le  Comte  ^Etyceira^ 
Vice*  Roi  des  Indes,  qtüconduifbitjin  fedours  de  löobhommes  k  Ood^ 
ak>rs  affi^gi  par  les  Indiens.  Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Prufle'de 
glorieufe  memoire  vinc  i  niourir.  Faifons  ici  parier  Mr.  de  Keith  lui- 
mime :  Ton  Memoire  a  le  double  avant&ge  de  traöer  le  plan  d'une  vi6 
tr^  dignetnefar  employ6e>  &  de  d€vdiler  les  fentimens  d'une  tris  beO^ 
ame.  Voici  donc  fes  propres  tcrnies.  ,,  Sa  Majeft^  pr6lentement  r6f- 
,)  gnahte  eut  la  bont6  de  fe  fouvenir  de  moi,  &  de  ihe  rappeller  ;  je 
jy  tne  Mtai  d'aller  trouver  un  Maitre,  auquel  j'appartenois  par  ma  nais^ 
{,  lance>  &  que  mon  ccnir  s'^toit  choifi,  dÄ  qu'fl  avoit  6c£  capable 
yy  de  fentiment. 

Aprte  avoir  obteim^fon  congi  du  Roi  de  Poirctgal  >  Mr.  de  Keith 

s'embarqua  für  un  Pacquebot  Angiois  poipr  Falmoutk  ^  ii  pa(Gi  par 
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dre8>  oüü'vitk  Gonr  &  qodqois  Imb,  ^  fe  rmdk  iiParis  par  k 
voye  de  Dtnwrts  &  de  d/dir.  Mn  les  brdreg  du  Ro?,  &  encore 
plus  foa  pn^rc  emprdSanefit^  ne  Im  ptfrtnirenc  p«s  de  ftire  im  long 
%>9r  dms  cette  1)riUtiite  Capicidet  ftprfts  en  dv6ir  parcouraiiqpide- 
■Idnt  les  beflit<8,'  aiiffi  bieoique  tdtet  de  Vttfiaiks9x^  de  qodqQes  au* 
Ms.fles  prtndpalesrMaifons  Royaies,  ii  prit  latiMire  de  Berlin^  oü  il 
•rriva  au  commenceoienc  d'O^obre.  I^  joyt  dont  le  p^n^tra  la  vtt6 
^  fon  Roi  fiit  port^e  \  (bn  comble  par  la  manldre  gratieufe  dorn  il « 
fiit  re9u.  Qpalqve  tems  apris  &  Majefti  le  dedara  Lieocenant  Ck>lo- 
jieldei'Arintev  &  Ecuyert.&depuis  ce  cems-^UEUel^t  bocior6  de 
plufieuta  täno^^ges  de  bleiJ^eiOÄde.  '  .    r 

t{ne  des  premiere  liaifons  que  Mr.  äe  Ktith  fic  2  Berlin ,  fot  celle 
^e  Mr.  dt  Maupertuis  ;  &  eile  les  conduilic  biemdt  i  une  indmiti^ga- 
lemenc  honorable  pour  Tun  &  pour  l>utre.  Mr.  de  Keith  crouvok  en 
nocre  digne  Pr6fident  le  plus  riebe  rr^for  de  ces  connoiflaaces  dont  il 
avoic  coufours  iii  fi  ayide,  joigc  a  cpus  les  agr^mens  du  commerce  & 
de  ranici£.  Mn  de  Maupertuis  trouvoit  en  Mr.  de  Keith  une  de  ces 
Arnes  privil6gi^es>  qui  ne  peuvent  qi^e  plaire  davanrage,  a  mefure 
qu'elles  (bnc  mieux  coonues^  &  avec.lesguelles  ieules.pn  pem  dmea- 
ter  une  union  indiflbluble.  ./Ceft  f  .qesjdirpofit:ioas>r!£cipeoque$  que 
oous  fommes  principalemeni:  redevabl«  dp  IV^vacitage  dW#ir  ppfied£ 
Mr.  de  Keith  ^  d'aborden  gualit^  d'Honoraice,  6is  Tann^e  1744«  de 
enfuite  comme  Curateur  apr^  la  mort.de  Mr.  de  Borcke^  auquel  il 
fuccida  en  J747.  Je  n'ay  pas  befpin  de,retrs|cer  ici  fbfy  atxachemenc 
pour  notre  CoiQpagnie^  le  plaifir  qu'ii  psvoidbicgouter  daitfi  nos  As- 
tembi^,  de  celuiquefe  pr^fence  y  caufoic.'  Ces  id4e$  foot  ^op  xi* 
centes  ;  de  je  me  perfuade  que,  quand  elles  le  feroienc  moins^  nt>us  1^ 
aurions  conferyies. 


Je  tfOQve;encore  dans  le  Manufcript  de  Mr.  de  Keith  un  paffige 
que  je  ne  faurois  me  r^ifoudre  i  omertre :  il  me  rouche  d'aucanr  plus 
vivem6nr,  que  les  preuvies.de  fa  \imh  m'onc  a&£l^  au  deli  de  route 
eypreflton,  pendanc  un  efpace  de  ums  bkn.  court,  il  eft  vray,  mais 
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donttle.&uvenirnier^atöujours  infinimeot  pr6cienx;  e*eft  cdui  du 
aiöis.d'Aoüt  dernier,  pendant  leqüel,  (je  ne  fai  fi  je  dois  dire  par  um 
ftveur  y  ou  par  tine  rigueur  du  fort  y )  j'ai  eu  Pavantage  de  voir  :öc  de 
connoirre  Mr.  de  Kerth  plus  paniculiöremeac  que  je  ne  1  avois  encore 
fait,  dans  certe  agr^Ie  retraite  oü  il  pafToitles  Etia.  .  L^tdiie  qu'il  va 
nous  donnet  lui-m/^ine  de  fa  vie  domeflique ,  de  fes  r^lacioas  At  Pdre 
&  d'Epoux,  ne  pouvoic  6tre  plus  vraye,  ni  miwx  exprimde«  s^LW 
f^  n^e  X742,  dit-il  jeme  fuis  mari6  avec  Orient  Louifiy  Baronne  dir 
>>  Knyphaufen^  fiUe  aiode  du  feu  Miniftre  d'Etac  de  ce  nopn.  La  Pro- 
yy  vidence  femble  vouloir  achever  de  me  d^dommager  par  cette  heur 
^  reufe  union  des  roal|aeurs  de  ma  jeuneffe. ,  Notre  maria^e  e(l  b^ 
yy  par  deux  fils  qui^  par  les  efp^rances  qu'ilstious  donncnt,  cootribueiy 
yy  \  nous  rendre  la  vie  douce.  Nous  vivons  daos  uo.  ^tac  m^diocr^ 
yy  fans  envier  la  fortune  de  perfonne.,,  Paroles  admirables,  qui  mp 
paroUTenc  fort  au  defliis  des  Infcrtprions  les  plus  faftueufes  dont  on  aiv 
rok  pu  charger  fon  Monument  >  &  de  tous  les  Eioges  que  je  me  £9- 
rois  un  plaifir  d^accumuler  ici .  ii  je  n^en  ienCDis  i'inutiüti» 

Mr.  de  Keith  vivoit  en  efiPet  dans  une  union  admirable  avec  m^ 
Dame  digne  de  tout  fon  attachemenc  par  le  rare  «iTemblage  des  plus 
excellentes  qualit^  de  l'efprit  &  du  cceur.  U  il^voit  avec  un  foiä 
tout  particulier  deux  tendres  rejettons,  tr^s  propres  fl  lui  fidre  conc«r 
voir  les  plus  heureufes  erpirances,  &  qui  d^dommageront  (ans  doute 
uo  jour  l'Etat ,  les  Lettres,  de  la  Societ£,  de  la  perte  qu'ils  viennent  de 
faire.  II  aimoit  les  douceurs  de  la  retraite  6c  de  la  campagne  \  & 
comme  il  avoit  beaucoup  de  goüt  pour  toutes  (es  occupations  qui  fe 
rapportent  ä  ce  genre  de  vie,  le  Roi  lui  avoit  fait  une  double  grace  eo 
lui  confiant  avec  Tlntendance  du  Chaceau  de  Charlottenbourg  celle  de 
ce  beau  Parc,  qui  fait  un  des  principaux  ornemens  6t  Berlin^  &  qui  de- 
puis  quelques  ann6es  a  re^u  des  embellefTements  fi  confid^rables^  d'a- 
.  bord  fous  la  dire£tion  de  Mr.  de  KnoheUdorffy  &  enfuite  fous  celle  de 
Mr.  de  Keith  y  dont  les  vuCs  ing^ieufes  r6pandoient  chaque  jour  de 
nouveaux  Charmes  dans  cet  agrdable  lieu. ;    l 
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LorsqüeSoQ  Akefle  Royate  Midafoe  to  Prittcefle  AMlLifi  eft 
devenu£,  U  n'y  a  pas  longtemSf  Abbefle  de  Quedüniüurg^  le  Roi  a 
nommi  Mr.  de  Keith  pour  l'accompagner  i  fon  inauguratioa ;  &  il 
sVft  acquia6  de  cene  oomoiiffion  honorable  avec  la  d^cence  qai  carac- 
f tetfbir  toutes  fes  adions. 

'  '  Dans  laferce  de  Page  I  &  au  mitieu  des  commoditfe  qui  fem* 
MenC  afFermir  ta  trbme  de  nos  jours;  Mr.  Je  Keith  fe  plaignoit  a  la 
Virir^  de  quelques  indifpoficions,  mais  qui  n^toient  pas  d'an  ordre  i 
faire  craindre  une  fin  prochaine.  Une  grande  pelanteur  de  töte  ^toit 
k  fymptdme  le  plus  &6quent  &  le  plus  fächeux  dont  il  für  incommo- 
4k.  11  avoit  cependahr  pa(ß  l'Eti  comme  i  Tordinflire  d  Charlotten- 
^iHirgy  &  tCitoit  rentrÄ  &  Berßn  qu'i  la  fin 'des  bea!u9t  jours  de  TAutom- 
Ae.  Vers  le  tnilieu  de  Novenribre  il  eut  une  attaque  fubite  de  paraly* 
fie  qui  afFeda  un  faras,  de  enfuice  d'aucres  parties  du  corp5>  caufant 
qudqu'embarras  dans  la  langue>  &  un  aflbupinement  lithargique. 
<)n  comprk  aiftment  tout  le  dahger  d  un  femblable  €m ;  les  fecöürs 
de  Tan  fbrent  adminiffcr^s,  mais  fls  ne  prodoifirent  pas  des  efiers  aflez 
fenfibleS)  pour  en  attendre  de  d^cififs.  Mr.  Je  Keith  fe  fervit  djs  toute 
la  Kbert6  d  efprit  que  cette  ütuarion  pur  lui  lailTer,  pour  vaquer  aux 
4evoir8  de  la  Religion,  &  aux  foins  qu'exigeoit  fon  extreme  rendrefle 
pour  ft  famille.  Sa  fin,  qui  fut  4  tous  fgards  teile  que  doir  £tre  celle 
dronevievertueBfe,arriva  le  27 Decembre  demier,  dans  le  cours  de 
&  46  ann^e. 

Mr.  Je  Keith  kiow  d'une  ftature  au  defius  de  la  m6dlocre ;  fes 
yeux  avoienr  quelque  chofe  de  particulier,  qui  ne  d6pIairoic  pas  pour 
peü  qu'on  y  für  accoütum6  \  fon  air  6coit  ßrieux,  &  referv^  ;  mais 
U  s'öuvroit  avec  fes  ami^,  &  difoit  tr^  agr^ablement  des  chofes  fpiri- 
tüelles  Sc  fenf£es.  II  regnoit  un  air  de  firanchife  &  de  cordialir^  dans 
^  mani^res,  fort  pr£f£rable  ü  tout  le  brillaht  impofteur  d'une  vaine 
politefle.  La  viritö  itoit  Tame  de  fes  difcours,  &  la  droiture  celle  de 
(es  aAions. 
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